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,,  auprémier  jour  ; qu’il  lailfoit  tous  fes  Cha- - 
pelains  & fes  autres  Domeftiques  , & qu’il 
avoir  feulement  différé  de  ligner  le  Convenant, 
jufqu’à-ce-qu’il  y fut  arrivé  , avec  delfein  de 
contenter  l’Eglife  d’EcoJJe  , li  elle  le  prelfoit 
fur  ce  fujèt.  Aufli-tôt  il  dépêcha  un  autre 
Vajlîeau  avec  de  nouvelles  demandes,  fur  lef- 
quelles  les  Commiffaires  avoient  ordre  d’infi- 
lier,  & de  ne  pas  fouffrir  que  le  Roi  paflfât 
dans  ce  Royaume- là , qu’il  ne  les  eût  pareil- 
\Ar<ry\t  Jement  agréées  : mais  ce  Navire  ne  rencontra 
nouvelle^  P°”K  ^ ^otte  du  Roi,,  qui  avoitpris  fa  rou- 
propofi-  te  plus  vers  le  Nord  , où  il  y avoit  de  bons 
tions , qui  Havres,  afind’éviteroeîleiiu Parlement,  qui 
«n/plus^"  l’^teudoit  au  palfage  : de  forte  qu’il  fe  mit 
le  Roi.  dans  le  Havre  leqdus  proche  de  Sterlin , c’eft- 
à-dire,  à une  journée  de  là,  n’y  ayant  point 
de  Ville  plus  prèspour la  réception  de  Sa  Ma- 
jeflé  & ou  l’on  trouvât  les  moindres  commo-  • 
direz*  même  ponrdelïmplespalfagers. 

Le  Roi  ar-  Le  Confeil  fut  averti  de  l’arrivée  du  Roi , 
iWe  en  & pour  fa  bien  venue  on  lui  fit  une  nouvelle 
£cife'  demande,  „ qu’il  lignât  le  Convenant  avant 
„ quedefe  mettre  à terre;  à quoi  tous  ceux 
qui  croient  auprès  de  lui  l’exhortèrent  : & il 
s’apperçut  alors  qu’il  avoit  hâté  fon  voyage 
Il  figne  le  fur  des  efpérances  très-frivoles  : cependant  il 
Conve-  confentit  Lee  qu’on  éxigéoit  de  lui  avec  tant 
de  hauteur^  pour  avoir  la  liberté  de  fe  met- 
tre entre  les  mains  de  gens  qui  n’avoieut  au- 
• cun  delfein  de  lui  remire  fervice.  Les  Lords 
de  l’autre  Par ÿ , qui  l’avoient  engagé  à fe  fou- 
mettre  atout  ce  qu’on  éxigéoit  de  fui,  trou- 
vèrent dès  ce  moment-là  qu’ils  l’avoient  trom- 
pé, en  fe  trompant  eux-mêmes  ; & qu’il  n’y 

avoit 
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avoir  perfonne  qui  eût  quelque  autorité , què 
leurs  plus  mortels  ennemis  : ils  ne  voulurent" 
pas  s’expofer  à être  mis  en  prifon,  ni  à êtçè 
chafTezJp  auprès  du  Roi.  Par  permiflion  de 
Sa  M^pté  & après  lui  avoir  donné  les  meil- 
leurs Confeils  qu’ils  purent , fur  ce  qu’il  avoit 
£ faire  pour  lui , & pour  eux , ils  fe  mirent  a 
terre  avant  fon  débarquement,  Srtrouvérent 
moyen  de  fe  retirer  dans  des  lieux , où  ils  pour- 
roient  être  cachez  quelque  tems  & félon  les 
efpérances  , à une  affez  grande  diftance  du  Hlrmilun, 
Roi.  Peu  après  le  Duc  Hamilton  fe  retira 
dans  l’Ile  d 'Arran , qui  lui  appartenoit , & où  quittent 
il  avoit  une  petite  maifon  allez  bien  fournie,  le  Roi. 
l’Ile  étant  prefque  toute  déferte , & habitée 
>ar  les  bêtes  fauvages.  Lnutberdtle  fe  cacha  ' 
chez  fesamis  ; d’où  il  avoit  foin  de  s’informer 
de  ce  qui  fe  paffoit  à l’égard  du  Roi , & de 
-recevoir  des  avis  dans  les  occafions. 

Le  Roi  fut  reçu  parle  Marquis  d*At,gyU'£fâ\*te’  • 
avec  toutes  les  marques  extérieures  de  refpeét  Roi.  Et 
que  Pon  fe  peut  imaginer  : mais  deux  purs l on  °te 
après  qu’il  fut  arrivé,  on  lui  ôta  tous  fesfer- 
viteurs  Anglois  de  quelque  qualité  qu’ils  fuf-  Anglois. 
fent  , à l’exception  du  Duc  de  Buckingham. 

Des  autres , les  uns  furent  reçus  dans  des  mai- 
fons  de  particuliers  éloignez  delà  Cour,  où 
leurs  bonnes  intentions  les  tenoient  dansl’ad- 
verfité , n’ofant  faire  autre  chofe  qu’aller  fim- 
plement  baifer  la  main  au  Roi , & fe  retirer 
enfuite  chez  eux , pour  ôter  tout  fujèt  de  foup- 
çon.  A l’égard  des  autres,  on  ne  leur  per- 
mit pas  de  demeurer  en  Ecojje ,.  ils  furent  con- 
traints de  fe  r’embarquer  promtement  pour 
Hollande.  Entre  ceux-ci  étoit  Daniel  0 N ci  le , 

A i dont 
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donc  nous  avons  fouvent  parlé  3 qui  arriva  en 
Hollande  delà  part  du  Marquis d 'Orniont,  ju- 
ftement  dans  le  tems  que  le  Roi  étoit  prêt  à 
s’embarquer  , & qui  l’avoit  fuivi  a^Ecoff e; 
on  ne  fut  pas  plutôt  qu’il  étoit  a^frës  du 
Roi , qu’il  fut  arrêté  par  ordre  du  Confeil, 
comme  étant  Irlandois  , & ayant  porté  les 
armes  en  faveur  du  feu  Roi  dans  la  dernière 
Guerre.  Ils  parlèrent  d’abord  de  le  faire 
mourir  : mais  ils  fe  contentèrent  de  le  bannir 
du  Royaume  , après  l’avoir  contraint  de  li- 
gner un  papier,  par  lequel  il  confentoit  d’êj 
tremis  à mort , s’il  étoit  jamais  trouvé  dans 
VEcoJJe. 

Ils  renvoyèrent  Monfieur  Robert  Long , fonc 
principal  Secrétaire,  s’il  n’étoit  pas  le  feul, 
& qu’il  avoir  extrêmement  prelfé  d’aller  là  3 
le  Chevalier  Edouard  Walker , Clerc  du  Con- 
feil , 8r  qui  avoir  été  Secrétaire  dans  la  der- 
nière guerre'3  & quelques  autres  fur  de  fem- 
blables  prétextes.  Ils  mirent  d’autres  Offi- 
ciers auprès  du  Roi  5 mais  ils  fe  repofoient 
principalement  fur  leurs  Miniftres , qui  étoienc 
fans  celfe  autour  de  Sa  Majefté  ,fous  prétexte 
de  l’inftruire  en  la  Religion  , fans  qu’il  pût  fe 
débarrafler  de  leuts  importunités.  Ils  l’aflu- 
jettifloientaux  heures  réglées  de  leurs  longues 
prières  , lui  faifoient  obferver  le  Dimanche 
avec  plus  de  rigueur  que  les  Juifs  n’avoient 
accoutumé  d’obferver  le  jour  du  Sabbat , & 
le  reprenoient  fort  aigrement  s’il  fourioit  en 
ces.jours  là , & fi  fes  regards  , & fes  geftes 
ne  leur  plaifoient  pas  ; pendant  que  leurs  Priè- 
res, & leurs  Sermons,  où  il  étoit  contraint 
d’afîifter , étoient  autant  de  diffamations , 8c 

d’in- 
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d’inveétives  contre  les  Actions  de  Ton  Père, 
contre  l’Idolâtrie  de  fa  Mère  , & contre  fa 
propre  malignité. 

Il  n’.étoit  jamais  préfe'nt  dans  leurs  Con- 
feils,  on  ne  lui  encommuniquoit  point  leré- 
fultat , & il  n’avoit  aucune  part  dans  le  Gou- 
vernement. Cependant  ils  affe&oient  tou- 
jours dans  l’extérieur  toutes  les  marques  de 
refpeét  pour  fa  pcrfonne  ; les  Chapelains  mê- 
mes j lors  qu’ils  le  reprenoient  aigrement , 
l’approchoient  toujours  en  pliant  les  génoux, 

& dans  la  pofture  la  plus  humble.  Il  n’y  eut 
jamais  un  meilleur  Courtifan , que  le  Marquis 
d'Argyle , qui  fefervoit  de  toute  l’adrelfe  ima-  Conduite 
fiinable  pour  plaire  au  Roi,  & l’entretenoir  <,u.Mas* 
de  difeours  fi  agréables  , & d’une  manière  fi 
infinuante,  que  le  Roi  non-feulemeut  fe  plai-  envers  le 
foit  en  fa  converfation  > mais  croyoit  fouvent  Ro‘* 
qu’il  avoit  deflein  de  le  fervir  : mais  enfuite, 
quand  le  Roi  voulut  avoir  auprès  de  lui  quel- 
quelques-uns  de  fes  Officiers,  & réconcilier 
les  deux  Factions  , afin  de  remettre  l’union 
dans  le  Royaume  , le  Marquis  changea  de 
contenance  , & s’éloigna  , fans  vouloir  ja- 
mais conferuir  à aucune  des  demandes  que  Sa 
Majefté  lui  fit.  En  un  mot , la  table  du  Roi 
étoit  fervie  avec  toute  la  fplendeur  , & la 
bienféance  convenables  , il  avoit  de  bons 
Chevaux  pour  aller  prendre  l’air  , & étoit 
bien  accompagné;  & dans  tout  ce  qui  paroiffoic 
en  public , il  fembloic  ne  manquer  de  rien 
de  tout  ce  qui  étoit  du  à la  grandeur  d’uu  Roi. 

Mais  à tous  autres  égards  , foit  par  rapport 
au  pouvoir  d’obliger  , ou  de  gratifier  quel- 
qu’un , foie  pour  difpofer,  ou  ordonner  de  la 
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moindre  cbofe  , foie  pour  aller  en  d’autres 
lieux  , que  ceux  qu’on  lui  marquoit  il  n’avoit 
rien  d’un  Prince  , qui  ne  dût  le  faire  re- 
garder plûtôt  comme  un  Prifonnier. 

On  prenoit  foin  d’inftruire  les  autres  Na- 
tions de  ce  qui  regardoit  l’éclat  & la  gran- 
deur , mais  on  cachoit  avec  le  même  foin  , 
tout  ce  qui  reffentoit  la  contrainte , & le  man- 
que de  refpeft  : & ce  qu’on  ne  pouvoir  pas 
•entièrement  tenir  caché , étoit  regardé  au  de- 
hors comme  uneFaétion  entre  quelques  Sei- 
gneurs particuliers,  quidilputoient  à qui  au- 
Toit  le  pouvoir  en  main , qui  les  mît  en  état 
de  fervir  plus  ouvertement , & plus  utilement 
le  Prince  que  les  uns  & les  autres  reconnoif- 
foient  également.  On  croyoit  que  les  affai- 
res du  Roi  étoient  fort  avancées  i & la  pof- 
ïefiion  où  il  étoit  d’un  de  fes  Royaumes , fans 
avoir  de  Rival , & fans  qu’il  parût  aucun  en- 
nemi, fembloit  un  acheminement  pour  re- 
couvrer les  deux  autres  en  peu  de  tems , & pour 
Je.préfent  une  grande  augmentation  de  fon  au- 
torité dans  le  Royaume  à' Irlande  , par  la 
jonction  de  tous  les  Ecoflois  de  la  Province 
d'U/Jler  , avec  le  Marquis  à’Ormotit  Lieute- 
nant de  Roi  en  ce  pais-là , & leur  entière  fou- 
► ' miffion  à fes  ordres. 

Tous  ceux  qui  avoient  déconfeillé  le  Roi 
de  fe  retirer  en  Eco/p , étoient  regardez  com- 
me de  fort  méchans  politiques  , & comme 
des  gens  qui  s’oppofoient  au  bien  public , par- 
ce qu’ils  étoient  exclus , & qu’on  ne  permet- 
tait pas  qu’ils  priffent  aucune  part  dans  cet- 
te avanrure  : ceux  au  contraire  qui  avoient 
avancé  le  deflçin , faifoient  extrêmement  va- 
loir 
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loir  leur  activité  dans  ce  fervice.  Les  Etats 
de  Hollande  crurent  avoir  beaucoup  mérité 
d’avoir  permis  que  leurs  Vaifîeaux  le  trans- 
portalTentj  & par  conféquent  d’avoir  été  - 
les  inflruments  de  fa  Grandeur , dont  ils  es- 
péroient  qu’il  fe  fouviendroit.  Ils  proté- 
* geoient  tous  les  Marchands  & Fadeurs  Ecof- 
iois  habituez  dans  leurs  Provinces , & les  au- 
torifoient  fecrètement  d’envoyer  en  EcoJJe , des 
Armes  , des  Munitions , & tout  ce  qu’ils  croi- 
royent  néceflaire  pour  le  fervice  du  Roi;  En 
France  même  ils  apprirent  ce  changement 
avec  joye, ils  félicitèrent  la  Reine  avec  beau- 
coup de  cérémonie, & de  proteftations  d’ami- 
tié , & prirent  un  grand  foin  de  faire  croire 
qu’ils  avoient  extrêmement  contribué  à la  ré- 
ception du  Roi  en  Ecoffe , par  leur  influence  fur 
Argyle,fk fur  ceux  de  fon  Parti.  Et  nous  avons 
fait  remarquer  ci-devant  , que  ce  pouvoir 
naiflant . tout  petit  & tout  obfcurci  qu’il  étoir, 
avoit  acquis  une  grande  réputation  aux  Am- 
bafladeurs  en  Efpagne , & leur  avoit  attiré 
l’honneur  & l’eUime  dus  à leur  Caradère  , 
au  lieu  qu’auparavant  le  peu  d’égard  que  l’on 
avoit  pour  eux  en  cette  Cour,  approchoit  fort 
du  mépris. 

Il  furvint  alors  un  accident , qui  marquoit 
évidemment  quelles  étoicnt  les  intentions  dç 
la  Cour  Ü EJpagne,  & de  toute  la  Nation^ 
Comme  Don  Alonzo  de  Cardenas , s’étoit  feE- 
vi  de  tout  fon  crédit  pour  difpofer  cette  cotft 
à une  bonne  correfpondance  avec  le  Parle- 
ment j il  n’avoit  pas  eu  moins  de  foin  de  pei> 
fuader  aux  Anglois  qu’ils  devoiet#  avoir  une 
A 4 en- 
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entière  confiance  en  Paffe&ion de fon Maître, 
les  afiurant , „ que  s’ils  envoyaient  un  Am- 
balîadeur  ,,  ou  autre  Miniftre  en  EJ'pagne  ,il 
s,  y feroit  très-bien  reçu.  Le  Parlement , 
dans  la  naifiance  de  leur  République  , avoir 
plus  de  panchant  à contracter  amitié  avec 
Y Efpngne , qu’avec  la  France  $ étant  alors  ex- 
trêmement prévenu  contre  le  Cardinal.  De 
iAicham  forte  qu’à  la  perfuafion  de  Dow  Alonzo  , ils 
réfolurent  d’envoyer  un  Agent  à Madrid,  & 

comme  , - . . ° , . . 

Agent  en  cnomrentpour  cet  emploi  un  nomme  Ascbam , 
E/f>ag»c  hoçame  de  lettres,  qui  avoit  eu  part,  dans  la 
par  le  Pat-  rélation  qu’on  avoit  faite  du  procès  du  dér- 
à‘ n,er  R™  y & qui  avoir  écrit  un  livre  pou4 
tmt.  déterminer  en  quel  rems  & après  combien 
■ d’années  les  Sujèts  font  cenfez  quittes  du  fer-, 
ment  de  fidélité  envers  leur  Roi  légitime  après 
avoir  é;é  conquis  par  un  autre;  & pour  faire 
voir  que  depuis  ce  tems  qu’il  marquoit  , ils 
font  obligez  d’être  fidclles  & obéïfl'ans  à ce- 
lui qui  les  a conquis.  Spéculation  que  le  Par- 
lement jugea  à propos  de  favorifer  en  ce  tems- 
îà. 

Cet  homme  fans  expérience  dausJes  affai- . 
res,  & qui  ignorait  la  langue  Efpagnole,  fut 
accompagné  de  trois  autres  : l’un  étoit  un-. 
Moine  de  l’Ordre  de  S.  François,  Renégat, 
qui  avoit  été  élevé  en  Efpagne , & qui  l'avoir 
très- bien  la  langue  : Le  fécond  qui  devoir 
fervir  de  Secrétaire,  & le  troifiéme,  infé- 
rieur aux  deux  autres,  & deftiné  ponr  l’em- 
ploi qu’il  voudrait  lui  donner.  Ils  arrivèrent 
en  EJpagne  dans  un  Vailfeau  Marchand  An- 
glois  : Don  Alonzo  en  donna  avis  fi  à propos , 
qu’ils  furent  reçus  & défrayez  par  les  prin- 
cipaux 
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cipauxMagiftrats  du  lieu  , oùilsavoientdef- 
cendu,  jufqu’àce  que  la  Cour  en  fût  avertie. 
Aufli-tôt  le  bruit  fe  répandit  par  touteja  vil- 
le , qu’il  étoit  arrivé  un  ArnbalTadeur  à' An- 
gleterre y & qu’il  devoir  être  bien  reçu,  ce 
que  pcrfonne  n’approuvoit.  Les  AmbalTa- 
deurs  de  leur,  côté  le  plaignirent  à Don  Louis  s’cn^lai-3 
de  Haro  , avec  quelque  chaleur  , & lui  répré-  gneift  à 
l'entèrent , „ que  Sa  Majefté  Catholique  fe- 
,,  roitle  premier  Prince  Chrétien , quirece- 
,,  vroitun  ArnbalTadeur  des  éxécrables  Meur- 
,,  triers  d’un  Roi  Chrétien,  fon  Frère,  & 

>,  Ton  Allié  j Ce  qu’aucun  autre  Prince  n’a- 
,,  voit  encore  fait , par  l’horreur  que  l’on 
,,  avoit  d’un  fi  horrible  Parricide  : C’eft 
pourquoi  ils  le  prièrent,  „ que  VEJpagne  ne 
,,  donnât  point  un  fi  honteux  exemple  à tout 
,,  le  relie  de  l’Univers.  Don  Louis , les  alTu-. 
ra  , „ qu’il  n’y  avoit  point  d’ ArnbalTadeur  sa  répon- 
,,  venu  à?  Angleterre , & que  le  Roi  n’a  voit  le. 

,,  aucun  delTein  d’en  recevoir.  Qu’à  la  vé- 
,,  rité  on  les  avoit  avertis  qu’il  y avoit  un 
,,  Gentilhomme  Anglois  defeendu  à Cadix  , 

,,  arrivé  à Sevillé  , qui  fe  difoit  envoyé  du 
,,  Parlement  avec  des  Lettres  pour  le  Roi; 
a,  ce  qui  étoit  atefté  par  une  Lettre  de  Don 
,,  Alonzo  de  Cardenas  au  Duc  de  Médina  Celi  : 

,,  Et  que  ce  Duc  avoit  donné  ordre  de  le  rc- 
„ cevoir  à Seville  , jufqu’à  ce  que  le  Roi  y 
„ eût  pourvü  de  la  manière  qu’il  le  trouve- 
„ roit  à propos,  Qu’il  n’étoit  pas  polîible 
,,  que  le  Roi  refufât  de  recevoir  les  lettres  , 

„ & de  voir  celui  qui  les  portoit  qui  nepré- 
„ tendoit  avoir  aucune  forte  de  Caractère. 

,,  Qu’ayant  un  ArnbalTadeur  réfidant  en  An- 
A S » gleterre 
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,,  gleterre  pour  la  confervation  du  Comrner- 
,,  ce  entre  les  deux  Nations,,  on  croyoit  que 
„ ce  Metfager  étoit  envoyé  , avec  quelques 
3 , propofitions  des  Marchands  Anglois,  pour 
>,  Pavancementde  leur  Négoce;  & que  lion 
33  refufoit  d’écouter  ce  qu’il  avoit  à dire,  ce- 
„ la  les  offenferoit  avec  raifon  , & détrui- 
,,  roit  tout  le  Commerce  , dont  les  deux 
33  Nations  fouffr  iraient  un  grand  domma- 
» ge- 

Afin  que  cet  Agent  pût  venir  furemenr  à 
Madrid , on  envoya  de  Seville  un  ancien  Offi- 
cier de  P Armée  pour  l’y  accompagner  ; Il 
vint  en  Carrofle  avec  lui , & tous  les  loirs  il 
donnoit  avis  de  leur  marche  à Don  Loïtis.  Il 
y avoit  alors  dans  Madrid , outre  les  Mar- 
chands Anglois  , plufieurs  Officiers  & Sol- 
dats, qui  avoient  fervi  dans  les  armées  d'Ef- 
P agile  , tant  en  Catalogne  , qu’en  Portugal. 
Ceux-ci  délibérèrent  entr’eux , comment  ils 
tueroient  ce  Compagnon  , qui  venoit  com- 
me Agent  de  la  nouvelle  République  d’An- 
gleterre , & fix  d’entr’eux  informez  du  jour 
qu’il  devoit  arriver  à Madrid  dont  on  parloit 
aflez  publiquement,  fortirent  à Cheval  pour 
le  rencontrer  hors  de  la  ville  ; Mais  Payant 
manqué  , ils  retournèrent  , & furent  qu’il 
étoit  venu  par  un  autre  chemin  : le  lendemain 
ils  fe  raflemblérent,  & vifitérent  la  maifon 
où  il  étoit  logé.  Ils  rencontrèrent  par  har 
zard , dans  les  rués,  undes  Domeftiques  des 
Ambafladeurs-,  nommé  Henry  Progcrs  , au- 
quel ils  perfuadérent  de  les  fuivre;  Ils  allè- 
rent à la  Maifon  où  Afcbavv  étoit  logé;  Et 
fans  rien  demander  à perfonne  , ils  montè- 
rent 
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rent  droift  à fa  Chambre  , deux  d’entr’eux 
étant  demeurez  «à  la  porte  de  la  rue,  de 
peur  qu’en  cas  d’éclat,  on  ne  fermât  la 
porte  fur  eux.  Ceux  qui  étoient  montez  Mx- 
mirent  l’épée  à la  main,  & dans  le  défordrel,  drid  dans 
ils  firent  plus  qu'ils  n’avoientdeflein  de  faire  ; Umaifon 
car  ils  tuèrent  le  Moine,  auflî  bien  que  l’A-  fH,‘!  ^loit 
gent.  Ils  retournèrent  joindre  leurs  Cama*  l°5C’ 
rades  avec  leurs  épces  nues,  & enfanglan- 
tées,  marquans  par  leurs  expreflions  im- 
prudentes, qu’ils  triomphoicnt  comme  s’ils 
avoienc  fait  une  belle  aftion  , & avoienc 
rendu  un  fervice  légitime.  Cepenvlant  ils 
auraient  encore  pù  fe  difperfer  , Sc  fe  met- 
tre en  fureté  , tant  le  peuple  parâiffoitfefou- 
cier  peu  de  s’informer  de  ce  qui  s’étoit  paf-  llsj-cré_ 
fe.  -Mais  ils  étoient  tellement  troublez,  & furent 
fe  pofledoient  fi  peu  , qu’ils  entrèrent  dans  dans  une 
une  Chapelle  , dont  ils  trouvèrent  la  porte  * 

ouverte,  & s’y  réfugièrent , comme  dans  un  <jans  *riô- 
Azyle.  Il  n’y  eut  que  Progers  Domeftique  tel  de 
des  Ambaffadeurs , qui  fe  féparades  autres , l 
& fe  retira  dans  l’hotel  de  l’Ambafladeur  de  C 
Veittjc.  Dans  ce  tcms-la,  ceux  qui  occu- 
poient  la  maifon,  où  l’aftion.avoit  étécom 
mife  montèrent  dans  la  Chambre,  où  ils 
trouvèrent  deux  morts , & les  deux  autres  ca- 
chez fous  le  lift,  horriblement  effrayez.  Les 
Magiftrats,  fuivis  du  peuple  entourèrent #la 
Chapelle,  interrogeans , & éxaminans  ceux 
qui  y étoient  j & auffi-rôt  le  bjruit  fe  répan- 
dit dans  la  ville,  „ qu’un  des  Ambaffadeurs 
d 'Angleterre  avoit  été  tué. 

Dans  ce  tems-là  les  Ambaffadeurs  étoient 
montez  en  Carroffe  pour  aller  prendre  l’air, 
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félon  qu’ils  l’avoient  réfol  u le  jour  précédent. 
Quand  ils  furent  ce  qui  s’étçit  pafle,  & que 
Henry  Progcrs  leur  domeftique  s’étoit  trouvé 
dans  l’adion , & s’étoit  retiré  dans  l’hôtel  de 
l’Ambafiadeur  de  Venife , ils  furent  dans  une 
grande  inquiétude , renvoyèrent  leur  Carrof* 
fe  ; & retournèrent  chez  eux.  Quoi  qu’ils 
eulfent  de  l’horreur  pour  l’adion  , qui  avoit 
été  commife,  ils  prévoyoient  que  la  compli- 
cité dè  leur  domeftique , & quelques  termes 
paffionnez  dont  ils  s’étoient  fervis  dans  leur 
plainte  à Don  Loüis  de  Haro  fur  la  réception 
a’un  tel  Meflager , comme  fi  , ,,  le  Roi  leur 
3,  Maître  avoit  là  trop  de  bons  fujèts , pour 
3,  qu’un  tel  homme  y parût  avec  quelque  fir- 
J3  retés  feroient  croire  à bien  desgens,  que 
cette  entreprife  n’avoit  pas  été  faite  fans  .leur 
eonfentement  & participation.  Dans  cette 
agitation  d’efprit  ils  écrivirent  promptement 
à Don  Loüis  de  Haro , pour  lui  marquer  la  dou- 
leur qu’ils  avoient  d’une  adion  fi  malheureu- 
fe,  & fi  téméraire  s ,,  Efpérans  qu’il  feroit 
„ perfuadé  que  s’ils  en  avoient  eu  quelque 
33  avis , ou  quelque  foupçon  , ils  n’auroient 
,,  pas  manqué  de  la  prévenir.  Don  Loüis  leur 
fit  une  réponfeîort  féche , ,,  qu’il  ne  pouvoit 
„ pas  s’imaginer  qu’ils  eufient  part  à un  fi 
3i  honteux  aifaffinat  commis  dans  la  Cour 
( çar  tout  Madrid eft  regardé  comme  la  Cour  ) 
3,  fur  une  perfonne , qui  étoit  immédiatement 
3,  fous  la  protedionauRoi.  Quoi  qu’il  en 
„ fût,  que  c’étoitunadion  fi  inouïe,  &qui 
j,  artaquoit  fi  diredement  l’honneur  du  Roi , 
,,  que  Sa  Majefté  étoit  dans  la  réfolutionde 
a,  l’examiner  à fond  , & de  faire  faire  une 
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jj  jufticc  exemplaire  fur  les  coupables.  Que 
„ fou  Ambaüàdeur  en  Angleterre  feroit  en 
„ grand  péril  fur  la  nouvelle  de  ce  meurtre  : 
j,  & qu’on  y envoyeroit  un  Exprès  en  dili- 
j,  gence  pour  afîurer  le  Parlement  que  Sa 
j,  Majefté  déreftoit  cette  aétion,  enétoitof- 
j,  fenfée,  & en  feroit  juftice  ; Que  fifon  Am- 
„ bafladeur  en  fouftrait  en  ce  pais-là , ils  ne 
a,  dévoient  pas  êtrefurpris  , lî  Sa  Majefté 
33  ufoit  de  la  même  févérité  à leur  égard  : leur 
„ laiftant  à penfer  s’il  y » auroit  de  la  fureté 
a,  pour  eux. 

Mais  ils  connoifloient  trop  bien  l’humeur 
de  la  Cour  pour  avoir  la  moindre  appréhen- 
fion  de  cette  menace.  Néanmoins  ils  furent 
un  peu  furpris , lors  qu’ils  virent  leur  Hôtel 
environné  parla  multitude  du  Peuple,  furie 
bruit  de  ce  qui  s’étoit  paffé , de  forte  que  la 
rue  de  devant  leur  Hôtel  appellée  d'A/ca- 
la , & qui  étoit  la  plus  large  de  Madrid  ,é toit 
fi  remplie,  qu’à  peine  on  y pouvoir  pafler  : 
Mais  ils  furent  bien  - tôt  hors  d’inquiétude  , 
ayant  appris  , que  ce  qui  aftembloit  cette 
multitude  étoit  le  foupçon  qu’ils  avoient  que 
l’on  avoit  fait  violence  à un  des  Ambafla- 
deurs  d'Angleterre:  Ce  qui  étoit  fi  vrai,  qu’ils 
ne  fe  furent  pas  plutôt  fait  voir  à ce  peuple 
fur  un  Balcon , qu’ils  en  furent  faluez  avec 
de  grands  témoignages  d’aftedfion  , des 
vœux  pour  le  Roi  leur  Maître  -,  & des  im- 
précations contre  les  meurtriers  de  fon  Père , 
après  quoi  tout  ce  peuple  fc  retira.  Ceux 
qui  s’étoient  réfugiez  dans  la  Chapelle  en  fu- 
rent tirez  le  lendemain , ou  deux  jours  après 
par  un  Officier  , après  les  avoir  examinez , 
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& furent  mis  en  prifon  : & à l’égard  de  l’au- 
tre on  n'en  fit  point  de  recherche,  & après 
avoir  été  caché  dix  ou  douze  jours  , il  fortit 
de  la  ville  pendant  la  nuit , & fe  fauva  rn  Fran- 
ce fans  aucun  obflacle. 

De  toutes  les  Cours  de  la  Chrétienté , Ma- 
drid eft  celle  où  les  Ambafladeurs , & les  Mi- 
niftres  publics  font  le  plus  refpe&ez.  Ce  qui 
procède  non  feulement  de  la  régularité  de  ce 
peuple  à rendre  l’honneur  à qui  il  appartient , 
& à obferver  l’ordre,  & le  rangque'chacun 
doit  avoir  j mais  fur  tout  de  l’excellente  mé- 
thode qu’ont  les  Ambafladeurs  de  vivre  dans 
un  refpeél  réciproque,  & de s’intérefier  mu- 
tuellement à l’honneur , & aux  privilèges  les 
uns  des  autres.  De  forte  que  fi  un  Ambafla- 
deur  recevoir  quelque  affront  , ou  fi  on  n’a- 
voit  pas  pour  lui  tous  les  égards  dus  à fon 
Cara&ère , tous  les  autres  Ambafladeurs  vont 
lui  faire  offre  de  leurs  fervices  , ou  de  leur 
emremife  Par  ce  moyen  ils  font  à l’abri 
non  feulement  de  toutes  les  infolences  des  par- 
ticuliers s mais  auflî  des  aétes  d’autorité  que 
la  Cour  même  voudroit  éxercerdans  des  oc- 
cafions  extraordinaires  , contre  un  Miniftre 
pour  leq’uel  elle  n’auroitpas  deconfidération. 
Tous  font  unis  à caufe  de  leur  Caraélère  j 
& ne  fouffriroienc  pas  que  l’on  fît  à l’un,  cé 
qui  pourroit  réfléchir  fur  les  autres. 

On  ne  fauroit  s’imaginer  avec  quelle  com- 
paffion  tous  les  Ambafladeurs  regarderait 
de  fort  de  ces  malheureux  Gentils -hom- 
mes , qui  par  leur  témérité  s’étoicnr  préci- 
pitez eux-même  dans  un  grand  péril.  Ils 
vinrent  trouver  les  deux  Ambafladeurs  à' An- 
gleterre 
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gleterrù  pour  confuker  & voir  enfemble  ce 
qu’ils  pourroiem  faire  pour  les  fauver,  leur 
offrant  tous  leur  affiftance  On  ne  pouvoit 
pas  excufer  Pa&ion  en  elle-même.  Il  n’y 
avoir  que  le  Privilège  du  Sandtuaire  fur 
lequel  on  pouvoit  infifter  en  leur  faveur.  „ Ils 
,,  s’éroient  retirez  dans  l’Eglife  , & on  n’a- 
3>  voit  pu  les  en  ôter  fans  violer  les  dtoi&s  3 
„ & imunitez  de  l’Eglife  , qui  par  les  loix 
,,  du  Royaume  font  obfervez  avec  une  gran- 
3,  de  éxa&itude.  Partant  les  Prifonniers 
demandoient  qu’avant  qu’on  éxaminar  l’ac- 
tion , 3,  leur  Privilège  fût  examiné , & qu’on 
,,  leur  donnât  un  Confeil  pour  cet  cffeâ;  : Ce 
qui  leur  fut  accordé  ; L’on  alléga  plufieurs 
raifons  tirées  de  la  Loi,  devant  les  Juges , qui 
étoient  affez  favorables  aux  Prifonniers.  Le 
Confeil  du  Roi  difoit  au  contraire , „ que 
,,  dans  le  cas  d’aflalfinat  on  n’accordoit  ja- 
,,  mais  le  Privilège  du  Sanctuaire,  cequiefl 
vrai,  & il  en  cita  plufieurs  exemples  des  der- 
nières années  dans  Madrid  même  , où  pour 
de  moindres  crimes  que  l’homicide , les  cou- 
pables avoient  été  tirez  du  SanCtuaïre , 
exécutez  , après  leur  procès  fait  dans  les  for- 
mes. Les  Ambaffadeurs  à' Angleterre  ne  ju- 
gèrent pas  à propos  de  paroître  en  faveur  des 
criminels  , mais.néanmoins  ils  ne  vouloient 
pas  que  la  nouvelle  République  fût  fi  hono- 
rablement traitée  par  la  Cour  d ’EJpagne  , * 

"qu’en  fa  faveur  on  mît  à mort  ces  Gentils- 
hommes , comme  s’ils  avoient  rué  un  Mini- 
ftre  public.  Julio  Rofpiglioji nonce  du  Pape , Le  Nonce 
qui  fut  depuis  Clement  IX  ne  pouvoir  félon  le 
Style  de  la  Cour  de  Romerrendre3  ny  rece  ^cuTiltfcr- 

voir  té. 
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voir  aucunes  vifites  des  Ambafladeurs  d ' An- 
gleterre i mais  ils  fe  renioient  réciproquement 
des  civilicez  par  Medages  , & fe  faluoient 
avec  tous  les  témoignages  de  refpett  , les  uns 
envers  les  autres  , quand  ils  fe  rencontraient 
ailleurs  que  chez  eux  : & l’Ambafladeur  de 
Venife  , affura  plufieurs  fois  ceux  d* Angleterre , 
que  le  Nonce  avoit  parlé  très- fortement 
au  Roi  , & à Dm  Loiiis  pour  faire  rendre 
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3,  les  Prifonniers  à -PEglife  i & avoit  telle- 
„ ment  prefféla  confcience  du  Roi,  que  Sa 
J,  Majefté  avoit  en  quelque  façon  promis 
5»  qu’ils  ne  feraient  pas  éxécutez. 

Dans  ce  tems-là  , il  vint  des  lettres  fou- 
droyantes du  Parlement , avec  de  terribles 
menaces  de  ce  qu’ils  feraient,  don  nepunif- 
foit  pas  exemplairement  ceux  qui  avoient  af- 
faffiné  leur  Envoyé  : &■  Do»  A/ouzo  prefla  cet- 
te affaire,  comme  fi  lui-même ,,  nefecroyoit 
„ pas  en  fureté  , jufqu’à-ce-qu’on  eût  donné 
,,  fatisfaélionfur  cet  Article.  Tout  cela  fai- 
foit  alors  une  forte  impreffion  , en  forte  qu’ils 
ne  favoient  quel  parti  prendre  : le  Roi  décla- 
rant , „ qu’il  n’enfreindrait  point  ,les  Privi- 
3,  lèges  del’Eglife,  & ne  s’expoferoit  point 
aux  CenfuresduPape , quelque  avantage  qu’il 
en  pût  recevoir  par  rapporta  fes  Domaines. 
Enfin  pour  achever  cedifcours  & n’y  plus  re- 
venir , tant  que  les  AmbJfiadeurs  furent  à 
Madrid , on  ne  jugea  point  le  procès  des  cou- 
pables , pour  ne  pas  faire  croire  que  l’on  eûï* 
accordé  qnelquc  chofe  à leur  follicitation  > 
mais  quand  ils  furent  partis  les  accufez, 
après  un  long  emprifonnement 3 furent  cen- 
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Ambafla-  aamnez  a mort  j & auffi-tôt  que  la  fentence 
deurs.  fut 
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fut  déclarée,  ils  furent  tous  remis  dans  la  mê- 
me Eglife  , où  ils  furenc  quelque  tems  , & 
où  ilsnemanquoientpointde  provifions,  qui 
leur  étoient  envoyées  par  des  perfonnes  de 
qualité,  jufqu’à-ce  qu’ils  trouvalTent  l’occa- 
lion  de  s’échapper  ; ce  qu’ils  lirent  heureule- 
ment , à la  referve  d’un  feul , qui  étant  Pro- 
reftant  fut  plus  malicieufement  obfervé  , & 
repris  à trois  journées  de  Madrid,  y futreme- 
nê,  & exécuté  ; ce  qui  fut  toute  la  fatisfac- 
tion  que  le  Parlement  obtint  dans  cette  affai- 
re:^ c’eft  une  preuve  du  peu  d’affe&ion  que 
les  Efpagnols  avoient  dans  le  cœur  pour  les 
Anglois,  quelque  condefcendance  qu’ils  euf- 
fent  pour  eux  dans  la  néceffité  de  leur  For- 
tune. 

Quelques  femaines  s’étant  paffe'es  après 
cette  malheureufe  aélion,  les  Ambafladcurs 
allèrent  conférer  avec  Don  Louis  fur  quelques 
autres  affaires  , fans  aucun  delfein  de  pa;ler 
des  Prifonniers.  Don  Louis  en  parla  lui- mê- 
me d’une  manière  à laquelle  ils  ne  s’atten- 
doient  pas ,,  Yo  tengo , dit- il , invidia  de  ejlos 
« Cavaleros  &c.  Je  porte  envie  à ces  Gentils- 
„ hommes  d’avoir  fait  une  fi  noble  aéh'on , 
3,  quelque  mal  qui  leur  puifle  arriver , pour 
a,  avoir  vangé  le  fang  de  leur  Roi.  Au  lieu 
3,  que  ( difoit-il  ) le  Roi  fon  Maître raanquoit 
,,  de  Sujets  auffi  réfolus  , autrement  qu’il 
3,  n’auroic  jamaisperdule  Portugal  faute  d’un 
3,  bravehomme,  qni,  en  ôtant  la  vie  àl’U- 
3,  furpateur,  auroit  mis  fin  a la  Rébellion, 

,,  dans  les  deux  prémiéres  années. 

Pour  revenir  aux  affaires  d ’Ecofie  : foitque 
le  Marquis  à'Argyle  voyant  que  le  Roi  s’étoic 

• hazar- 
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hazardé  de  venir  dans  ce  Royaume  fe  défiât 
de  fes  propres  forces  , & eût  envoyé  prier 
Cromwel  de  le  fecourir  ; foit  que  le  Parlement 
étant  informé  que  le  Roi  étoit  en  Eco/fe , trou- 
vât plus  à propos  de  l’attaquer  là , que  d’at- 
' tendre  qu’il  attaquât  l 'Angleterre,  de  quoi  on 
n’eft  pas  encore  bien  éclairci  , quoi  qu’il  en 
foit  , dès  aue  le  Roi  fut  en  Ecoffe , Cromwel 
■ mandé  par  le  Parlement  laifTa  ce  qui  lui  ref- 
toit  à faire  en  Irlande  à Ireton  , quiavoit  épou- 
fé  fa  fille  , & qu’il  fit  fon  Lieutenant , & fe 
tranfporta  en  Angleterre  , où  malgré  l’oppo- 
fition  des  Prèsbytériens  le  Parlement  réfoluc 
d’envoyer  une  Armée  en  EcoJJe.  Plufieurss’y 
oppoférent , les  uns  par  la  raifon  , que  ce  fe- 
rait une  guerre  injufte  , & ruïneule  par  lit 
grande  dépenfe  qu’elle  cauferoit  : & les  au- 
tres parce  que  ce  ferait  le  moyen  d’accroître 
le  pouvoir  & l’autorité  de  l’Armée  en  Angle- 
terre, qui  n’etoit  déjà  que  trop  difficile  à fup- 
porter. 

Cette  réfolution  produifit  un  autre  change- 
ment confîdérable , Fairfax quiavoit  toujours 
porté  le  nom  de  Général  , déclara  pofitive- 
ment  qu’il  ne  commanderait  point  l’Armée 
contre  YEcojfe.  Les  Prèsbytériens  difoienc , 

, j quec’étoit,  parce  qu’il  croyoit  cette  guer- 
,,  re  injufte  , à caufe  qu’on  la  faifoit  contre 
,,  ceux  de  la  même  Religion  que  lui.  Mats 
fes  amis  vouloient  qu’on  crût  qu’il  ne  vou- 
loir pas  combattre  contre  le  Roi.  AinfîCrow- 
tvel  fut  choifi  pour  Général  j ce  qui  ne  fit  au- 
cun changement  dans  l’Armée  , qu’il  avoit 
formée  à fa  manière  dès  auparavant , & qu’il 
commandoit  avec  la  même  autorité  : mais 
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par  tout  ailleurs  il  devenoit  plus  fier,  & plus 
abfolu.  Il  perfécutoit , & fupprimoit  par 
tout  les  Presbytériens  , qui  avoient  été  pro- 
tégez par  ïatrfax  : les  Indépendans  eurent 
tout  le  crédit  auprès  de  lui  : toutes  les  Egli- 
ses , & les  Chaires  étoient  ouvertes  à toutes 
fortes  de  perfonnes  qui  vouloient  faire  voit 
leurs  ralens  : la  confufion  & le  défordrcdans 
la  Religion  fe  répandit  généralement  partout 
le  Royaume.  Ce  qui  caufa  un  mécontente- 
ment univerfel  dans  l’efpritdes  peuples;  qui 
ne  fe  trouvant  point  foulagez  des  fardeau t 
qu’ils  portoient  depuis  fi  long-tems  , mais 
qu’au  contraire  on  augmentoit  de  jour-cn-jour 
les  taxes , & les  impôts , fe  lafl'oient  de  leur 
nouveau  Gouvernement  ; & fouhaitoient  de 
bon  coeur , que  leur  Général  ne  revint  point 
d 'EcoJJe  ; mais  qu’y  étant  défait,  le  Roi  re- 
tournât vi&orieux  dans  Londres.  La  rude  per- 
fécution  que  l’on  faifoit  à leurs  Frères  en  Eco{. 

gleterre  , & l’ancienne  animofiré  qu’ils  con  fois  le-  ~ 
fervoient  depuis  long-tems  contre  la  Perfon  vent  une 
ne  de  Cromwel , firent  réfoudre  ceux  quiétoient  £™ccliu-, 
en  autorité  dans  le  Royaume  d tco(Je  , a fe 
défendre  contre  fon  invafion,  & à lever  une 
nombreufe  Armée  , qui  étoit  bien  pourvue, 

,.&  bien  fournie  de  toutes  les  chofes  néceffai- 
res  , excepté  le  courage , & la  conduite.  Dans 
la  compofition  de  leur  Armée  , ils  eurent 
grand  foin  de  n’enroller  , ni  recevoir  à leur 
fiervice,  aucuns  Officiers  , & Soldats,  qui 
avoient  été  dans  l’engagement  du  Duc  Ha- 
iinlton , ou  qui  avoient  donné  le  moindre  foup- 
çnn  d’être  bien  intentionnez  pour  le  Roi , ou 
pour  le  Parti  d zllamilton  : de  forte  qn’ilsn'a- 

voient 
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voient  que  des  anciens  Officiers  décréditez , 
qui  ayant  autrefois  été  jugez  indignes  de: 
commander  , s’étoient  attachez  au  Marquis 
d 'Argyle,  & au  Parti  de  l’Eglife.  Il  eft  cer- 
tain que  l’Armée  entière  étoit  fous  le  Gou- 
vernement des  Commilfaires  de  l’Eglife , & 
de  l’Etat  3 que  les  Miniftres  y éxerçoient  tou- 
te, l’autorité  3 qu’ils  prioient  & prêchoient 
également  contre  les  Vices  de  la  Cour  , & 
contre  l’impiété  & la  Tyrannie  de  Cromwcl 3 
& qu’ils  promettoient  à leur  Armée  la  Vic- 
toire fur  l’ennemi,  auffi  pofitivement  &avec 
autant  de  confiance,  que  û Dieu  meme  leur 
avoit  ordonné  de  le  déclarer.  Le  Roi  fou- 
hairoit  fort  de  commander  cette  Armce , & 
de  courir  le  même  fort  : mais  à peine  lui  per- 
mirent-ils de  la  voir  une  fois  3 & ayant  remar- 
qué , après  qu’il  y eut  été  trois  ou  quatre  heu- 
res , que  les  Soldats  faifoïent  paraître  uneex-»» 
itrême  joye  de  Te  voir , ils  l’obligèrent  à fe  re- 
tirer, & le  lendemain , ils  le  conduifirent  en 
un  lieu  fort  éloigné  de  l’Armée , déclarans , 
3,  qu’ils  trouvoient  trop  de  penchant  aux 
3,  foldats  à mettre  leur  confiance  fur  le  bras 
a,  de  la  chair  , au  lieu  que  leur  efpérance 
,,  étoit  en  Dieu  feuls  & qu’ils  étaient  très-? 
3,  afîurez  de  la  Vi&oire  par  les  prières  , & 
„ par  la  piété  de  l’Eglife. 

Au  mois  de  Juillet  1650.  Cromwel  entra 
dans  YEcoJfe  , & marcha  farts  aucun  obfta- 
cle,  uifqu’à-ce-qu’il  fût  à moins  d’une  jour- 
née a' Edimbourg  : où  il  trouva  l’Armée  Écof- 
foife  campée  fur  un  terrain  très-avantageux.- 
Il  campa  le  plus  près  d’elle  qu’il  put  conve- 
nablement,mais  néanmoins  avec  quelque  dés- 

avan- 
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avantage.  Le  Paîs  étoit  lî  ruïfié  derrière  lui, 

& les  partages  fi  bien  gardez  devant , qu’il 
fut  contraint  d’envoyer  quérir  toures  fes  pro- 
vifîons  pour  fa  Cavalerie  3 & fon  Infanterie 
en  Angleterre  par  Mer  : de  forte  quel’Armée 
4e  trouvoit  réduite  fort  à l’étroit  5 & que  les 
Ecoffois  fe  tenoient  fûrs  de  les  avoir  à leur 
diferétion , excepté  feulement  ceux  qui  vou- 
draient fe  fauver  à bord  des  Vaiffeaux.  Mais 
aufli-tôt  que  Cromwel  eut  reçu  quelques  pro- 
vifions  , fon  Armée  commença  à faire  quel- 
que mouvement  comme  fi 'elle  avoir  voulu  fe 
mettre  en  marche.  Si  cette  marche  fut  à 
deffein  de  fortir  d’un  paisdefert,  où  l’on  ne 
pouvoir  trouver  aucunes  provifions  j & la  fai- 
ion  ne  lui  permettant  pas  d’en  efpérer défor- 
mais par  Mer  , puis  qu’on  étoit  au  mois  de 
Septembre  : ou  fi  Cromwel  avoir  feulement 
pour  but  d’attirer  les  Ecoffois  hors  de  leur 
Porte  avantageux , c’eft  ce  qu’on  n’a  pas  en- 
core fù.  , Mais  tout  le  mondede  part  & d’au- 
tre demeura  d’accord , que  files  Ecoffois  s’é- 
toient  tenus  dans  leurs  retranchemens , & 
avoient  envoyé  de  bons  Partis  de  Cavalerie  jj  fetr0u- 
pour  fuivredeprès  l’Armée  Angloife,  elle  au-  vcàlc- 
roit  été  mife  dans  un  tel  défordre , qu’elle  au- troiI* 
roit  été  contrainte  d’abandonner  fon  Canon, 

& fon  gros  Bagage,  fans  parler  du  péril  où 
aurait  cté  l’Infanterie.  Mais  les  Ecoffois  ne 
vouloient  pas  ainfi  fe  féparer  d’eux  ; ils  ne 
doutoient  point  qu’ils  n’euffent  la  dépoüille 
de  toute  l’Armée.  Ainfi  dès  qu’ils  eurent 
remarqué  que  les  Anglois  étoient  en  marche,  #. 
ils  décampèrent , & les  fuivirent  avec  toutes 
leurs  troupes , toute  la  nuit  fuivante  i & le 

matin 
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matin  fe  trouvèrent  fort  près  d’eux  : car  Cr mu- 
tuel fut  promtement  averti  que  l’Armée  des 
EcofTois  avoir  décampé  , & le  fuivoît  : & 
fur  cet  avis  il  fit  une  Alte  , & mit  fes  gens  en 
bon  ordre.  Les  EcofTois  ne  trouvèrent  pas 
leur  chafle  fi  ai  fée,  qu’ils  fe  l’étoient  imag# 
né  , & fe  posèrent  encore  fur  un  côté  d’une 
montagne  , où  ils  croyoicnt  que  les  Angiois 
n’auroient  pas  Je  courage  de  les  attaquer. 
Crsmvel  Mais  Cromml  les  connoiffoit  trop  pour  les 
mée  des r*  craindre  en  quelque  poûe  où  ils  fufient , pour- 
Ecoflois  vû  qu’ils  n’eufient  ni  retranchemens , ni  for- 
en  une  tifications  pour  le  retenir.  De  forte  que  fans, 
déroute  Per<^re  aucun  tems , il  les  chargea  de  tou«  cô- 
àlaBatC>  tez  malgré  leur  avantage.  Leur  Cavalerie 
taille  de  ne  foutint  pas  le  premier  choc  , elle  prit  la 
pHnbar.  fuite  , & fut  pourfuivïe  avec  un  grand  car- 
nage. L’Infanterie  faifoit  un  grand  fonds  fur 
fes  Miniftres , qui  prêchoient , prioienr , & 
l’afiiiroient  delà  Vi&oire,  jufqu’à-ce-quc les 
Angiois  fuffent  fur  eux.  Quelques-uns  de 
leurs  Prédicateurs  furent  aflommez , pendant 
qu’ils  promettoient  la  Victoire.  Quoi  qu’il 
. veut  eu  fi  peu  deréfiftance,  que  Cromtvel  per- 
dit très-peu  de  monde  en  cette  journée  ; ce- 
pendant le  carnage  fut  terrible  du  côté  des 
EcofTois  : l’Infanterie  fut  entièrement  taillée 
en  pièces  , & les  Angiois  ne  firent  aucun 
quartier  , jufqu’à- ce -qu’ils  fufTent  las  de 
tuer , fi  bien  qu’il  refta  î;  à tfooo  morts  fur  la 
4>lace  : & il  n’y  en  eut  que  très-peu , à l’ex- 
ception de  ceux  qui  échappèrent  par  la  vitef- 
„ fe  de  leurs  chevaux  , qui  ne  retournaffent 
blefîez  , dont  plufieurs  moururent  quelques 
jours- après.  Ceux  de  leurs  Miniftres  qui  ne 
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furent  pas  tuez  fur  le  Champ  de  Bataille, 
comme  il  y en  eut  beaucoup  qui  y demeurè- 
rent , a voient  des  marques  fi  vinbles  à la  tête, 

& au  vifage,  qu’on  s’apperçut  qu’ils  n’avcrient 
pas  été  blelTez , par  hazard , où  dans  la  pref- 
fe  , mais  volontairement.  Tout  le  Canon, 
les  Munitions,  les  Chariots,  & le  Bagage, 
furent  entièrement  pris  : & Qromwel  victo- 
rieux marcha  droit  a Edimbourg , où  il  trouva  Crcmvtl 
en  abondance  tout  ce  qui  lui  manquoit  5 & *“tre 
toutes  fortes  de  commoditez  pour  rafraiçhir  uiLbonn. 
fon  Armée  qui  en  avoit  grandbefoin. 

Jamais  ViCtoire  ne  fut  fuivie  de  moins  de 
regrets.  Car  d’un  côté  fi  Cromwel  avoit  grand 
fujèt  de  triomphé,  après  la  défaite  & la 
déftruétion  entière  de  la  feule  Armée  qui  étoit 
en  Ecojji  j tU  après  avoir  mis  une  bonne  par- 
tie du  Royaume  & la  Ville  Capitale  fous 
fon  obéiiïknce  : d’autre  côté  le  Roi,  qui  étoit 
alors  à St.  John  fions , en  étoit  fort  aile , parce 
qu’il  trouvoit  que  c’éroit  le  plus  grand  bon-  f0n  avan- 
neur  qui  lui  pouvoir  arriver,  dans  la  perte  tage  dans 
d’un  fi  puifiant  corps  de  fes  ennemis , Sa  Ma-  dé‘ 
jefté  fe  perfuadant  , que  s’ils  avoient  été  les 
plus  forts , ils  l’auroient  mis  en  prifon  dès  le 
lendemain  : c’eft-à-dire  , dans  une  prifon 
plus  étroitre  que  celle  où  il  étoit  déjà 
détenu  j car  le  Lord  Lorne  fils  aîné  du  Mar- 
quis A'Argylc  Capitaine  de  fa  Garde , le  veiU 
ioit  de  lî  près  jour  & nuit  , que  Sa  Majefté 
De  pouvoir  aller  nulle  part  fansfapermiffion  : 
mais  après  cette  défaite , tous  regardèrent  le 
Roi  comme  une  perfonne  donc  ils  auroient 
befoin:  ils  permirent  aux  Officiers  defamai- 
foa*  qu’on  avoit  éloignez  de  lui  quand  il  en- 
tra 
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tra  dans  le  Royaume , de  le  fuivre  & de  le  fer* 
vir  : ils  commencèrent  à parler  de  la  convo- 
cation d’un  Parlement  j & d’un  temspourla 
cérémonie  du  Couronnement , dont  ils  n’a- 
voient  encore  rien  dit  jufqu’alors^  Quelques 
.Miniftres  commencèrent  à prêcher. l’obéif- 
.fance  au  Roi  j les  Officiers  qui  avoient.été 
cattez  cohime  mal-intentionnez  , parlèrent 
tout  haut  „ des  defauts  du  Gouvernement  ; 
„ que  le  Royaume  étoit  vendu  à l’ennemi , 
,,  faute  de  confiance  au  Roi,  qui  feul  pou- 
,,  voit  conferver  la  Nation.  Ceux  du  Con- 
•feil  ne  fembloient  plus  fi  fournis  au  Marquis 
à' Argy le , & parloient  plus  librement  , qu’ils 
n’avoient  accoutumé  de  frfre  : & le  Marquis 
-s’attachoit  plus  au  Roi,  & à ceux  quiétoient 
auprès  de  fa  Perfonne  : en  forte  que  le  Roi 
avoit  bonne  part  au  fruit  de  cette  Viétoire: 
auffi-bien  que  Crotnwcl ; avec  cette  différence 
que  l’avantage  qui  en  revenoit  au  Roi , n’é- 
toit  remarqué  que  par  peu  de  perfonnes  , & 
dans  un  coin  écarté  du  Royaume  j au  lieu  que 
la  Viétoire  àcCromwel  fit  par  tout  de  l’éclat. 
La  défaite  de  la  feule  Armée  d ’EcoJJe , &.la 
réduction  d 'Edimbourg  , étoiènt  regardées  de 
tout  le  monde  , comme  la  conquête  de  tout 
le  Royaume. 

Doit  Alonzo  ne  manqua  pas  d’envoyer  au  flï- 
tôt  en  Efpagne  la  nouvelle  „ que  le  Roi  étoit 
défait  totalement  , & faits  retour  j qu’il 
,,  avoit  été  chatte  dans  les  Montagnes,  d’où 
,,  il  feroit  contraint  de  prendre  la  fuitte,  auf- 
fi-tôt  qu’il  en  trouveroit  les  moyens.  Que 
,,  la  République  étoit  déformais  affermie  , 
>,  & n’ayoit  plus  ni  crainte , ni  efpérance  d’rv- 

„ voir  - 
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,,  voir  un  Roi.  Les  deux  Ambafladeurs  ne 
furent  paslong-tems  fans  en  refTen tir  les  effets 
à.  Madrid , par  la  conduite  & par  les  manié-, 
res  du  Roi , & du  Confeil  à leur  égard  : quoi 
qu’on  ne  puifle  pas  dénier  que  le  Commun 
peuple  fut  beaucoup  plus  fenfible  à ce  chan- 
gement , que  les  autres.  Les  Ambafladeurs , 
peu  de  tems- après,  furent  pleinement  infor- 
mez de  la  vérité,  & ,,  que  le  Roi  trouvoitfa 
„ condition  beaucoup  plus  avantageufe  par 
cette  défaite.  Us  firent  tout  ce  qu’ils  pu- 
rent , en  diverfes  Audiences  , pour  inflruire 
le  Roi  , & Don  Louis  de  Haro  , de  la  vérité 
du  fait  ; qu’ils  avoient  été  mal-informez , 
a,  comme  fil’ Armée  du  Roi  avoitétédétrui- 
j,  te , au  lieu  que  c’étoient  certainement  fes 
a,  ennemis, autant  que  Cromtoc!  même  : mais 
on  ne  les  crut  point  : & on  leur  faifoit  allez 
comprendre , qü’on  fouhaitoit  de  bon  cœur, 

3u’ils  s’en  retournalfent  j mais  ils  réfolurent 
e ne  pas  faire  femblant  de  s’en  apperce- 
voit1. 


Enfin  , un  jour  le  Secrétaire  d’Etat  vint  Le  Secrè- 
leur  dire  de  la  part  du  Roi,  ,,  qu’il  y avoit taue  d E". 
j,  plus  d’un  an  qu’ils  étoient  à la  Cour  , ou  „„  MdTa- 
„ ils  avoient  été  bien  traitez  , nonobftant  ge  de  la 
„ quelques  fautes  qui  très-juftement  avoient 
„ irrité  Sa  Majefté  Catholique , faifant  men-  * 

tion  de  la  mort  d 'Ascbem  , „ qu’ils  étoient  tju’il  fou- 
„ Ambafladeurs extraordinaires,  &parcon-haifoit 
,,  féquent  n’avoient  pas  befoinde  Lettres  de 
„ révocation  : qu’ils  avoient  reçu  des  répon-  fcnr.  ' ' ( 
„ fes , à tout  ce  qu’ils  ^voient  demandé  , & 
n étoient  en  liberté  de  fe  retirer  : ce  que  Sa 
Tome  VL  * B Maje- 
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,,  Majefté Catholique fouhaitoit qu’ils  fiffent, 

. puifque  leur  préfence  à la  Cour  feroit  pré- 
f,  judiciable  à les  affaires.  Un  Meffage  fi  ex- 
traordinaire , & fi  peu  attendu , fait  d’une  ma- 
nière défagréable  , par  un  vieillard  peu-  ref- 
peftémalgré  fa  charge , leur  fit  croire,,  qu’il 
„ s’yétoit  mépris,  ou  du  moins  qu’il  l’avoit 
j,  fait  avec  des  circonftances  plus  choquan- 
* tes,  qn’il  ne  devoir.  De  forte  qu’ils  ne  lui 
firent  point  d’autre  réponfe  , finon  „ qu’ils 
a s’adrefferoient  à Don  Louis  (le  Haro  , & fau- 
a roient  de  lui  la  volonté  du  Roi.  Le  lende- 
main ils  envoyèrent  demander  une  Audience 
ÏIsîra"  ' * Louis  , qu’ils  trouvèrent  plus  réfervé 
vl»  Tilis  l’ordinaire  ; & qui  ne  leur  parla  pas  d’u- 
* ne  manière  plus  obligeante  que  le  Secrétaire, 
avoit  fait  : mais  leur  dit , ,,  qu’une  perfon- 
„ ne,  qu’il  leur  nomma , avoir  ordre  de  pré- 
parer.leur  prêtent;  qui  feroit  prêt  dans  fort 
peu  de  jours;  & lesprefla  très- fortement  de 
faire  toute  la  diligence  qui  leur -feroit  poflible 
pour  leur  départ , comme  étantunechofe  qui 
întérefloit  extrêmement  le  fervice  du  Roi  ; 
fans  avoir  égard  à la  rigueur  de  la  fttifon , 
étant  alors  la  fin  de  Janvier.  Cçla  fit  croire 
aux  AmbafTadeurs , ce  qui  leur  fut  auflî  rap- 
fcaraîTon  porte,  qu’il  y avoit  un  AmbaflTadeur  dans  les 
poux  là-  formes , qui  venoit  d 'Angleterre  , &r  que  la 
quelle  on  Çour  ne  vouloir  point  s’expofer  à de  fembla- 
jeurdé-  ^es  accidens.  Mais  ils  furent  depuis  que  la 
paie.  caufedecet  emprefiementétoit,  que  l’on  apr- 
portoit  dansla  Ville  lachargededix-huitMu- 
lets  , de  Peintures  ’,  & de  riches  meubles , 
que  Don  Alonzo  avoit  achetez  dés  effets  du  feu 
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i^oi  Char/es  I.  comme  nous  avons  dit , que 
l’on  cnvoyoitalors  delà Corugne  , & qu’on  ne 
croyoit  pas  pouvoir  être  portez  au  Palais  avec 
bien  féanee , tant;  que  des  Ambafladeurs  conti- 
nu er oient  leur  fejoutà  Madrid.  . 

Cet  ordre  de  partir,  de Madridà ans unefai- 
fem  fi  £âcheufe,.fut  très-rude  pour  les  Am- 
bafiadeurs.  -»  Le  Lord  Coftington  étoit  alors 
âgé  de  7tf.:  ans,  & attaqué  de  la  goutte  une 
©vicieux  fois  l’année,  quoi  qu’en  tousaucrètf 
cg^dsil  confervât  une  grandevigueur  de  corpà 
& d’efprit,  & qu’il  ne  parût  aucune  diminu- 
tion dans  tous  les  ralens  qu’il  avoir  reçus  de 
la  Nature.  Il  avoir  réfoludès  qu’il  propûfa 
cette  Ambafîade  au  Roi,  & peut-être  que 
c’étoit  la  principale  railbnpour  laquelle  ilia 
propofoit , de  vivre  , & de  mourir  en  Ef- 
pagne  , fi  à la  fin  de  cette  Ambaflade , ii 
ne  trouvoit  pas  une  porte  ouverte  pour  re- 
tourner en  Angleterre  : Mais  il  fe  perfuadoic 
alors  qu’il,,  y recevroit  un  plus  agréable  ac- 
cueil, qu’il  n’y  reçut.  Il  avoir  fans  doute 
beaucoup  mérité  des  Efpagnols,  leur  ayant 
toujours  rendu  des  Offices,  qui  le  faifoient 
regarder  en  Angleterre , comme  trop  bien  in- 
tentionné ponr  cette  Nation-là.  Ce  qui  joint 
à une  continuelle  oppofition  où  il  étoit  pour 
tout  ce  qui  regardoit  la  France,  l’avoit  mis 
fort  mal  dans  l’efprit  de  la  Reine.  Néan- 
moins il  y avoit  des  tems , où  il  n’avoit  pas 
allez  decrédit  & d’autorité  pour  obtenir  pour 
eux  ce  qu’ils  efpéroient.  Comme  lors  que 
kur  Flotte  commandée  par  Oquendo,  environ 
l’an  16X9.  avoir  été  attaquée  & défaite  par 
■ " - B » • U 


2$  Hist.  des  Güeh^es 

la  Flotte  Hollandoife,  faute  de  là  protection 

3u’ils  croyoientque  le  Roi  leur  devoir  accor- 
er.  Et  il  eft  allez  probable  que  leurs  Am* 
balïadeurs  qui  étoient  alors  en  Angleterre , dont 
Alonzo  étoit  un , ne  trouvèrent  pas  en  lui  fa 
promtitude,  & fonzèle  ordinaires  leur  ren- 
dre fervice  î par  ce  qu’il  favoit  bien  que  les 
peines  qu’il  fe  donneroit  pour  eux  , lui  fe- 
roient  du  mal,  & neleur  feroient  point  de  bien. 
On  fc  refouvenoit  de  ces  omiflions  , & jfes 
fervices  étoient  oubliez  i De  forte  que  la  ré- 
ception qu’on  lui  fit  lors  qu’il  y arriva  , fut 
fort  froide,  tant  de  la  part  du  Roi  , que  de 
la  Cour  : Et  quoi  qu’il  eût  volontiers  repris 
la  première  réfolution.  d’y  demeurer  ; Néan- 
moins le  traitement  qu’il  avoir  reçu  , & ce 
dernier  Adieu,  lui  faifoient  douter  , avec 
raifon  , li  on  lui  permettroit  d’y  féjourner. 

Il  y avoit  un  autre  article  nécefiaire  pour 
fa  réfidence  en  Efpagne , avec  quelques  autres 
difficultez  qu’il  prévoyoit , & qui  l’in quié- 
toient  extrêmement.  , & qu’il  comprenoit 
bien  être  la  véritable  caufe  du  désagrément 
qu’il  avoit  en  cette  Cour  : Quoi  qu’il  laiflat 
croire  à l’autre  Ambafladeur  qui  ne  favoit 
rien  de  cette  circonftartce , que  ce  traitement 
procédoit  de  ce  qui  s’étoit  pafle  en  Angleterre. 
On  s’en  refTouvenoit  & on  en  parloir  à la  Cour, 
& c’étoit  la  raifon  pour  laquelle  on  étoit  fi 
généralement  prévenu  contre  lui.  Autrefois 
étant  en  Efpagne  , il  s’étoic  réconcilié  avec 
l’Eglife  Romaine  , & y alloit  affidûment  à 
la  Melfe  : Dans  la  fuite  étant  de  retour  en 
Angletetre  il  fe  déclara  pour  l’Egüfe  Angli- 
cane, 
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cane , de  forte  que  l’autre  Eglife  l’excom-  ^ * 
munia  comme  un  Apoftat;  ce  qui  dans  ce 
pais- là  eft  une  note  d’infamie  qui  ne  peut 
jamais  être  effacée  : Et  c’ctoit  afTu- 

rément  ce  qui  donnoit  au  Roi  une  fi  forte 
averfion  pour  lui.  La  vérité  eft,  qu’il  ne  s’é- 
toit  jamais  inftruit  des  matières  de  Religion, 

& qu’il  fe  conformok  à ce  que  la  place  qu’il 
occupoit,  l’obligeoit  de  faire.  Quoi  qu’il 
n’eut  jamais  eu  la  réputation  d’être  affcftion- 
né  pourl’Eglife  Anglicane,  & qu’on  le  re- 
gardât toujours , comme  ayant  du  panchant 

EourJa  Romaine;  Néantmoins  il  fermoitla 
oucne  ; à ceux  qui  vouloient  tirer  avantage 
de  ce  deffaut,  par  fon  affiduité  aux' Prières, 

& aux  Sermons»  & en  communiantdetems 
en  tems,  comme  il  fit  encore  le  dernier  Di- 
manche qu’il  futàla  Haye , avant  que  de  par- 
tir pour  VEJpagne  : Et  même  quand  il  y fut 
arrivé,  il  aiî'jftoit  éxaétementfoir  8c  matin  à 
la  lecture  des  Prières  Communes  , par  leur 
Chapdlain,  en  leur  Hôtel,  tant  que  le  Cha- 
pellain  vécut  : Plufieurs  perfonnes  qui  leçon - 
noiffoicnt  très -bien  , étoient  perfuadez  que 
s’il  étoit  mort  en  Angleterre , il  feroit  mort 
daus  la  Religion  ' Proteftante  Anglicane. 

Mais  il  eft  certain  que  dès  qu’il  eutlapenfée 
de  demeurer  en  Efpagne  » il  prit  en  même 
tems-li  réfolution  de  fe  faire  encore  une  fois 
Catholique-Romain  : Ce  qu’il  croyoit  être 
beaucoup  plus  facile,  qu’il  n’étoit  effeétive- 
ment:  s’imaginant  qu’il  pourroit  être  récon- 
cilié par  un  fimple  Prêtre,  auffi  fecrètement 
qu’il  le  voudront.';  , "■  ■.  ...»  ; 
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Mais  ayant  confuité  cettp  affaire  aA'éc.  urt 
Jéfuite,  qui  venoit  Souvent  chez  eux  , il  trou- 
va , qu’après  une  Apoftafie,  comme  il  l’ap- 
pelloit  il  n’étoit  au  pouvoir  d’aucun  Prêtre 
de  le  réconciliera  . Mais  que  ic’étoitjun  .cas  ré- 
fervé  au  Pape  mème^qui  rarement  donnoit 
ce  pouvoir  à perfonneri  fi  cen’étoit  à fes  Non* 
ces . 1 1 fut  donc  obligé  d’aller  trouver  le  Nonces 
mais  il  qs  pouvoit  pas  le  faire  aifément  à 
l’infû  de  l’autre  Ambaffadeur  , pour  lequel 
jl  n’avoit  que  ce  feul  fecrèr...  Il  trouva  un 
moyen  , à ce  qu’il  crut >5  pour  le  tronlper 
encore  fur  cet  article  : Illuiaitplufieujjjours 
de  fuite , que  le  Nonce  lui  avait  envoyé  tels 
&tels  Meffages.par  le  même  jéfuite,  tou- 
chant les  Gentilshommes  qui  étoient  prison- 
niers, & qui  nedifféroient  point  en  fubftan- 
ce  de  ce  que  l’Ambaflaiftur  de  Venij'e  leur 
avoit  dit  de  fa  part.  Enfin  il  lui  dit  qu’il 
voyoit  bien  que  le  Nonce  avoit  quelque  cho- 
fe  à dire  touchant  cette  affaire , qu’il  ne  vou- 
loir pas  communiquer  par  Melfages , mais 
fouhaitoit  de  parler  à lui  en  particulier  : Car 
Il  ne  falloit  pas  qu’on  fut  dans  le  public  qu’il 
«ût  eu  aucune  conférence  avec  lui:  Qu’il 
étoit  réfolu  d’y  aller  incognito  danslcCarrof- 
fe  du  Chevalier  Benjamen  Wright.  Ce  qu’il 
fit  & fut  réconcilié.  Il  revint  fit  à l’au- 
tre Ambaffadeur  un  récit  de  fa  Conférence 
avec  le  Nonce  , tel  qu’il  voulut  , avec  des 
complimens  de  la  part  du  Nonce  j Mais  deux 
ou  trois  jours-après  le  Chancelier  fut  infor- 
mé du  fujès  de  cette  intrigue  : Car  outre  que 
le  Noqce  ne  pouvoit  pas  faire  feul  cet  Offi- 
• ' i r.  ' ce. 
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• ce , & qu’il  avoir  été  affilié  de  deux  ou  trois 
autres  Eccléfiaftiques , on  prit  foin  de  l’en 
inftruire.  Et  même  avant  ce  terns-là,  étant 
allez  tous  deux  rendre  vifite  au  Préfidcnt delà 
Hdzienda,  qui  les  mena  dans  fa  Bibliotèque, 
pendant  que  l’autre  Ambaffadeur  j étoit  ap- 
pliqué à regarder  quelques  Livres,  cette Bi- 
blioccque  étant  la  plus  belle  qu’il  y eût  dans 
Madrid  pour  un  particulier  , le  Lord  Cotting- 
ton  die  au  Prélxdent  , „ que  pour  lui  il  étoit 
j,  Catholique,  Mais  que  fon  Camarade  étoit 
,,  un  Hérétique  obftiné  ; Ce  que  le  Préfident 
lui  envoya  dire  le  lendemain.  DepuisleLord 
Cottington  ne  lui  dit  jamais  rien  de  fon  fecrét , 
craignant  apparemment  qu’il  ne  fit  ce  qu’il 
pourroit  pour  le  détourner  de  cette  résolu- 
tion; & lai-même  ne  fit  pas  femblant  de  le 
favoir  tant  qu’ils  furent  enfemble. 

Cette  difficulté  étant  furmontée , il  en  ref- 

* toit  encore  une  autre.  11  falloir  obtenir  une 
permilïïon  de  demeurer  en  cepaïs  là.  11  s’a-  ' 
a relia  pour  cet  effeéf  à Don  Louis  de  Haro , 
lui  répréfenta  , „ fon  âge  ; Son  infirmité 
,,  de  goûtes,  dont  il  feroit  infailliblement 
,,  faifi , s’il  les  provoquoit  par  quelque  mou- 
„ vement  extraordinaire  dans  une  faifon  fi 

,,  facheufe:  Enfin  qu’il  lui  étoit  impoffible  réfoJud* 
de  faire  ce  voyage.  Don  Louis  lui  dit  clenie,urcit 
qu’il  pouvoit  répondre  à une  partie  de  ce  homme 
5,  qu’il  venoic  de  lui  dire , fans  en  parler  àu  privé. 

,,  Roi  Qu’il  ne  devoir  pas  fonger  à féjour- 
,,  neren  BJpagve  avec  le  Cara&èred’Ambaf-  . 

,,  fadeur  ny  dans  Madrid  en  homme  privé  : 

„ Et  que" s’il  fouhairoit  quelque  ebofe  fous 
..  ' * . B 4 ^ ce’s 
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ces  deux  conditions  , il  le  demanderoit  an 
„ Roi.  L’autre  lui  répliqua  qu’il  fefoumet- 
„ toit  aux  deux  conditions  , & demandoit 
feulement  la  permiffion  de  demeurer  à Val • 
a,  ladolidy  ou  il  avoit  demeuré  plufieurs  an- 
„ nées , lors  quela  Cour  y étoit , dans  le  tetris 
a,  de  Philippes  III. 

Le  Choix  de  cette  Place  ne  fut  point  défa- 
. . prouvé , & deux  jours-aprés  Don  Louis  envoya 
dire  , ,,  que  le  Roi  y confentoit  : & qu’on 
„ lui  donneroit  des  lettres  pour  le  prémier 
a,  Magillrat  du  lieu,  afin  qu’ille  traitât  avec 
• ,,  toutes  fortes  d!*égards  j que  Sa  Majefté 
a,  prendroit  foin  tju’il*ne  lui  manquât  rien  , 
a,  & de  fuppléer  a tout  ce  qui  lui  ferait  né- 
,,  ceflaire.  Auffi-tôt-ap.rès  on  fît  fa  voir  aux 
Ambafladeurs  que  le  Roi  avoit  marqué  un  tel 
jour  pour  leur  Audience  de  congé.  Ce  nou- 
vel empreffement  étoit  aufli  extraordinaire 
que  le  prémier  j Cependant  ils  achevèrent 
toutes  les  Cérémonies,  & vers  la  Mi-Mars 
le*  Am-  ils  partirent  tous  deux  de  Madrid  à la  même 
•baffadeurs  heure,  après  y avoir  féjourné  près  de  quinze 
Audience  m°is«  Le  Lord  Cott  'mgton  prit  la  route  de 
de  Congé  Valladolid , où  il  avoit  une  maifon  préparée 
& le  Lord  par  les  Jéfuites  Anglois  de  cette  ville-là,  & 
vlày’aU  la  m^me  où  il  avoit  demeuré  lors 

ladolid.  qu’il  étoit  Agent  , & que  la  Cour  y réfi- 
doitj  il  y mourut;  l'année  fuivante,  âge  de  77. 
ans.  _ . . ■ ■ / I 

C’étoit  un  homme  fort  fage  & fort  pru- 
dent, par  une  grande,  & longue  expérience 
• * en  toutes  fortes  d’affaires , & par  fon  propre 
tempérament,  quin’étoit  pointftijètà  aucun 
0 ' * mou- 
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mouvement  de  colère  , ny  de  toqte  autre  senCa-J 
paflion  ; Mais  fouffroit  qu’on  le  contredit , & raftètç, 
qu’on  lui  fît  mêmes  des  reproches , fans  être 
aucunement  émû  , & fans  perdre  fon  fang 
froid.  Car  il  croit  très-ferme  à pourfuivre 
ce  qu’il  s’étoit  propofé  , & avoir  aflfez  de 
courage  pour  ne  fe  pas  rebuter  par  lesobfta- 
cles  qu’il  rencontroir.  A la  vérité  iln’avoic 
jamais  étudié  les  régies  de  la  Grammaire,  en 
aucune  langue  , ny  les  principes  d’aucune 
fcience,  Mais  comme  il  favoit  parfaitement 
l’Efpagnol,  le  François  &l’I'alien,  &avoit 
extrêmement  lü  en  toutes  ces  langues , on  ne 
pouvoir  pas  dire  qu’il  fût  ignorant  en  quelque 
fcience  que-ce-foit,  fi  l’on  excepte  la  Théo- 
logie. 11  avoir  acquis  une  connoiflance  extra- 
ordinaire de  la  nature  des  animaux  terreftres  , 
des  Oyfeaux,  des  plantes,  &de  tous  les  arts 
de  l’agriculture.  Il  étoit  né  Gentilhomme 
du  côté  de  Père  & de  Mère.  Son  Père  avoir 
une  très-jolie  maifon  de  Campagne  près  de 
Bruton  dans  la  Comté  d tSomerJet,  d’environ 
200.  liv.fterl.de  rente,  qui  étoit  defeendue 
de  pére-en-fils  pendant  plufieurs  fiécles  , &- 
qui  ell  encore  en  la  pofleffion  des  enfans  de  , 
fon  frère  ainé  & fa  famille  à toujours  été 
Catholique- Romaine.  Sa  Mère  étoit  de  la  fa- 
mille de  StafJ'ard,  proche  parente  du  Cheva-, 
lier  Eduard Stafford , Vice- Chambellan  de  la 
Reine  Elizabeth , & puis  avoit  été  Ambafla- 
deur  en  France , Celui-ci  éleva  ce  Gentilhom- 
me qui  fut  fon  Ecuyer  s il  le  fit  l’un  des  éxécu- 
teurs  de  fon  T eftament , & le  rccommandaair 
Robert  Cto/, alors  premier  Sccrctâîrc 
R S d 
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d'Etat  , qui  le  donna  au  Chevalier  Charles 
Cornuxillis , quand  il  alla  Ambaiïadeur  en 
f agne  au  commencement  du  Règne  de  Jac- 

Î’t/es  /.  Il  y demeura  1 1 . ou  12.  ans , en  qua- 
ité  de  Secrétaire  ou  Agent  , fans  retourner  - 
en  Angleterre  pendant  tout  ce  tems-là.  Il 
avoir  acquis  par  fon  induftrie  un  bien  confî- 
dérable  , car  outre  3000.  liv.  fteil.  de  rente 
«n  terreSjil  pofledoit  èncore  quatre  belles  Mai- 
fons  & trois  Parcs.  Il  vivoit  fort  noble- 
ment , & étoit  bien  fervi  chez  lui.  Il  étoit 
mieux  en  Chevaux  , en  Oyfeaux,  & en  tout 
ce  qui  fervoit  aux  divertiflemens  r que  la  plus- 
part  des  perfonnes  de  qualité  j Car  quoi  qu’il 
aimât  allez  l’argent , & ne  fe  mît  pas  beau- 
coup en  peine  par  quels  moyens  il  ramaffoit, 
il  fayoit  bien  le  dépenfer,  excepté  a donner, 
ce  qu’il  ne  faifoit  pas  volontiers.  Il  étoit 
d’une  humeur  très- commode  : on  vivoit  aifé- 
ment  avec  lui  j & fous  une  contenance  gra- 
ve, il  couYroit  plus  degayeté,  &encaufoit 
plus  , qne  n’auroient  pu  faire  les  plus  enJ 
joüez.  Il  ne  maltraitoit  jamais  perfonne  i 
& faifoit  bonne  mine  à plufieurs  pour  lelquels 
il  n’avoit  aucune  confidération.  Son  plus 
grand  défaut  étoit  la  dilfimulation , faifaniE 
croire  aux  gens  qu’il  les  aimoit , quoi  qu’il 
ne  fe  fouciât  guere  d’eux.  Il  n’étoit  pas  ca- 
pable d’une  forte  amitié , ny  d’être  ému  de 
compaffion  pour  les  objets  qui  le  méritoient 
le  plus.  Il  étoit  tres-ennuye  du  monde,  & 
perfonne  n’appréhendoit  moins  la  morti  Ce 
qui  étoit  une  marque  de  la  tranquilitc  de  la 
confcience.  Après  fa  mort  on  fit  paroître 
' ■'  * plus. 
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plus  d’eftime  pour  fe*  talens,  que  d’amour  v 
pour  fa  personne.  .... 

L’autre  Ambafladeur  fut  congédié  avec 
beaucoup  plus  dediftin&ion.  Car  quand  on 
fut  que  fa  famille  étoit  demeurée  à Anvers  en  L'autre 
Flandres,  & qu’il  avoit  deflein  d’y,  aller,  & Ambafl'*- 
d’y  fejourner  jufqu’à  ce  qu’il  reçut  d’autres 
ordtesduRoi  fon  Maître,  on  lui  donna  tou- de  grand* 
tes  les  Dépêches  qui  lui*  pouvoient  être  uti-  honneurs, 
les  en  ce  pais-là.  Le  Roi  lui  parla  avec  beau- 
coup de  bonté  dans  fa  dernière  audience , 8c 
enfuite  lui  envoya  une  lettre  pour  l’Archiduc 
Léopold , aans  laquelle  il  marquoit  ^’eftimc 
qu’il  avoit  poui  P Ambafladeur  , & ordon- 
noit,  ,,  que  tous  le  tems  qu’il  voudrait  de-  * ‘ 

* „ meurer  fous  le  Gouvernement  de  l’Archi* 

,,  duc,  on  lui  rendit  le  refped,  duàunAm- 
3,  baffadeur,&  qu’il  en  eût  tous  les  privilèges. 

Don  Loüh  de  Haro  écrivit  pareillement  à l'An* 
chiduc  & au  Comte  de  Fuenfeldogna , „ dq 
,,  l£  regarder  comme  fon  particulier  ami  ? 

Et  qupir que: toutes  ces  Cérémonies  ne  cou- 
ta  lient  rien.f  elles  ne  laifférent  pas  d’être  très- 
avantageuses  à d’ Ambafladeur,  Car  outre 
les  bons  traitemens  qu’il  reçut  de  JP  Archiduc 
à Bruxelles  , comme  Amoaffadeur,  on  en- 
voya des  ordresà  Anvers  de  lui  laifler  jouir  du 
Privilège  de  fa  Chapelle  , & tous  les  An- 
glois,  dont  il  y avoit  grand  nombre  dans  la. 
ville , s’y  rendoient  avec  toute  liberté  pour 
l’exercice  de  leur  Religion.  Laquelle  liber- 
té n’avoit  jamais  été  accordée  en  cette  ville- 
-là  ; & faifoit  extrêmement  murmurer  les 
Prêtres  Anglois & Irlandais , & les  Catho- 
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liques- Romains  de  ces  deux.Nations,  qui  fi- 
rent tous  leurs  efforts  pour  la  faire  ôterj  Mais 
fans  y pouvoir  réüflir.  • : V 

En  paflant  par  la  France  il  alla  faluer-  la 
Ænpaflant  Reine  Mère,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de 
fit  fran.  bonté.  Il  trouva  que  la  Victoire  obtenue  par 
UiRcinc  Cornwell  en  Ecojfe , y avoit  produit  le  même 
•jrtéie.  effeét  qu’à  la  Cour  d’EJpagne , quoi  que  le* 
" ■ Roi  fut  toujours  en*  Ecojfe , & en  meilleure 
pofture  qu’auparavant.  Ce  qui  ctoit  caufe 
qu’on  ne  penfoit  plus  à lui , le  regardant  com- 
me un  Prince  non  feulement  dans 4} n état  dé- 
plorable mais  même  défefpéré. 

Peude  tems  auparavant  il  étoit  arrivé  un  ac- 
>îort  du  cident,  qui  n’avoit  pas  moins  chagriné  la 
Prince  France , que  réjoui  la  Cour  d 'EJpagne:  C’é- 
« range.  tQjc  ja  morc  du  Prince  d 'Orange,  jeune  Prin- 
ce de  grande  efpérance,  &quinedemandoic 
qu’à  entrer  en  aétion.  Il  avoit  trouvé  que  la 
paix  entrel ’ EJpagne,  & les  Provinces- Unies, 
que  fon  Père  avoit  eu  tant  de  peine  à conclu- 
re, nd  pouvoir  pas  le  maintenir  dans  un  lu- 
ftre  pareil  à celui  des  trois  Princes  précé- 
der : De  forte  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant 
qu’une  occafion  de  faire  la  guerre.  Ilfeplai- 
gnoit  hautement,  que ia  Cour Efpagnen'a.- 
voit  pas  éxécuté  les  conditions  auxquelles  el- 
le s’étoit  obligée  pour  fon  avantage  particu- 
lier, & pour  celui  de  fa  famille  : Ce  qui  le 
tenait;  engagé  dans  plufîeurs  dettes  qui  l’in- 
comiqodoient.  Ainfi  dans  toutes  les  occa- 
fions  qui  fe  préfentoient , il  s ’uniffoit  toujours 
dans  ï’aflemblée  des  Etats  au  parti,  qu’on 
favoit  être  dans  les  intérêts  de  la  France.  Le 
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Cardinal  & les  autres  Miniftres  de  cette  Cour  , 
prenoient  grand  foin  de  cultiver  cette  incli- 
nation, Et  VEJpagne  appréhendoit  tellement 
les  fuittes  de  ce  changement.  Donc  elle 
étoit  la  caufe , pour  n’avoir  pas  rempli  fes 
obligations  , qu’elle  réfolut  de  racheter  fa 
faute , & de  fe  réconcilier  avec  le  Prince  , 
s’il  étoit  poflible.  Pour  cet  effeéfc  , on  pré- 
para un  préfent  à Madrid  pour  le  lui  envoyer, 
à favoir  10.  beaux  Chevaux  dont  le  moindre 
coutoit  en  Efpagne de  $oo.  liv.fterl.  avec  plu- 
fieurs  autre  raretez  de  grand  prix  : Comme 
auffi  un  préfent  de  Vaiflelle  d’argenr,  de  Pier- 
rcries,  & de  Peaux  parfumées  pour  la  Prin-  * 
ceffe  Royale  fon  Epoufe.  L’aifurant  , 

„ qu’on  alloit  travailler  férieufement  à éxé- 
„ cuter  les  conditions  auxquelles  la  Cour 
„ à? Efpagne  étoit  obligée,  & qu’on acheYe- 
,,  roit  enpeudetems. 

L’Exprès  qui  devoit  accompagner  le  pré- 
fent, & éxécuter  les*  ordres  dont  il  étoit  char- 
gé, devoit  partir  tans  deux  jours,  lors  que 
la  nouvelle  arriva  Ptr  un  Exprès  de  Bruxel-» 
les,  qui  étoit  venu  avec  une  diligence  incroï- 
able  , que  le  Prince  à’ Orange  étoit  mort.de 
la  petite  vérole,  & avoit  laiffé  la  Princeife  taprjn. 
enceinte  , & proche  de  fon  terme.  Et  en  celle  d 'o 
effeét  elle  accoucha  d’un  Fils  peu  de  jours  ac- 
après.  La  Cour  de  Madrid  ne  put  pas  ca*  '?uch5.. 
cher  fa  joye»  de  fe  voir  délivrée  d’un  Ënne-  peu'dc'  * 
mi  dont  elle  appréhendoit  l’influence.  D’un  [ours 
autre  côté  la  Erance  témoigna  un  très-grand  aPlèî* 
chagrin  de  la  perte  d’un  Prince  , qu’elle 
croyoit  lui  être  entièrement  dévoüé , & qui 
en  fe  joignant  avec  les  amis  que  cette  Cour 
’ B 7 avoit 
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avoit  en  Hollande , auroic  bien  tôt  été  fupé-v 
rieur  dans  les  Etats  au  parti  qui  étoit  attaché 
aux  Intérêts  de  1 ’EJpagnc. 

Le  Roi  Mais  celui  à qui  ce  Coup  fut  le  plus  fatal, 
perdit  un  & ic  pius  préjudiciable  , fut  le  Roi  de  la 
ami  en  la  Grande  Bretagne , à qui  ce  généreux  Prince 
perfonne  donnoit  toutes  les  marques  de  la  plus  parfai- 
dece  te,  & de  la  plusinébranlable  amitié , qui  ait 
jiincc.  jamais  été  témoignée  à quelque  perfonne  que- 
Cé-foit  dans  l’adverfité.  D’ailleurs  l’affiftan- 
, ce  qu’il  lui  donnoit  dans  les  occalïons  impré- 
vues , par  des  fommes  d’argent  plus  grandes 
que  fa  fortune  ne  fembloit  lui  permettre;  Sa 
*•’  réputation  , & la  réfolution  qu’il  avoit  prife 
& qu’il  avoit  déclarée  publiquement  , qu’il 
,,  rifqueroit  tout  ce  qu’il  avoit  pour  cette 
j,  querelle;  difpofoient  plufieur's  perfonnes à 
s’intérdïcr  pour  Sa  Maiefté.  Et  quoi  qu’il 
n’eût  pas  allez  de  crédit  pour  prévaloir  fur 
la  Faélion,  qu’on  favoit  favorifer  Cromwell 
en  Hollande , & pour  l’erfgager  àfêrvir  le  Roi , 
cependant  il  empêcha  1^  Etats  Généraux  de 
confentir  à cette  honteuie  Alliance  dans  la- 
quelle ils  entrèrent  peu  de  tems  après  fa  mort , 
avec  la  Nouvelle  République  d’Angleterre  j 
ce  qu’ils  n’auroient  jamais  fait  s’il  avoit  vè-i 
eu.  Il  eft  fans  doute  aufli  que  les  égards  que 
les  Cours  de  France  , & d ’ E/pagne  avoient 
pour  lui,  & fa  médiation  , les  tenoient plu» 
réfervées  au  fujèt  do  Roi,  quelles  ne  furent 
après  fa  mort , car  alors  elles  n’eurenc  plüJ 
aucune  confidération  pour  Sa  Majefté , ne 
croyant  pas  qu’il  pût  jamais  être  rétabli. 
Cela  fut  auffi  en  partie  la  caufe  del’ Adieu  fi  ' 
froid  que  les  Ambafladevrs  reçurent  en  Efpm. 

■ gne^ 
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£»<?  ; La  nouvelle  de  cette  mort  y étant  arri^ 
vée  quelque  rems  avant  leur  départ.  Enfin 
ce  contre- rems  non  feulement  bannit  de  la 
Cour  de  France  toute  pcnfée  que  notre  Roi 
eût  plus  rien  à efpérer  > mais  de  plus,  il  di- 
minua beaucoup  4e  refped  que  l’on  y avoir 
toujours  fait  paroître  pour  la  Reine  même  , 
comme  pour  une  Fille  de  France. 

Mais  il  fur  vint  un  aucre  accident , qui  donna 
encore  plus  d’inquiérude  à la  Reine , que  tout 
C'è  que  nous  venons  de  dire  : & dont  elle  fit 
de  grandes  plaintes  au  Chancelier  de  l’Echi- 
quier -à  l'on  retour  <\’EJpa°»e.  Lors  que  le  Roi 
eut  une  entrevue  à Beauvais  avec  la  Reine , & 
qu’il  pafloit  pour  Hollande  , prévoyant  du 
moins  qu’il  feroit  à propos  qu’il  allât  en  Ecoffi , 
s’il  n’étoit  pas  déjà  tout-à-fàit  réfoludefe  ha- 
zarder  à faire  ce  voyage  j il  laifla  le  Duc 
d'York  fon  Frere  avec  la  Reine  lui  ordon- 
nant ,,  de  fe  conformer  entièrement  aux  vo- 
„ lontez  de  la  Redne  fa  Mère , excepté  en 
mariére  de  Religion  : Et  l’on  devoit  d’au- 
tant moids  douter  de  fa  condefcendence  pour 
les  Commandemens  de  la  Reine,  qu’outrele 
refpeft  & la  foumiffion  qu’il  avoit  naturelle- 
ment pour  elle}  il  étoit  abfolument  dans  fa 
dépendance  pour  fon  entrétien.  La  Cour  de 
France  ne  s’informoit  pas  de  l’augmentation 
de  fa  dépenfe , & ne  lui  payoit  pas  même 
fort  ponftuellemerit  la  petite  penfion,  qui  lut 
étoit  afltgnée  , de  forte  qu’elle  n’étoit  pasert 
état  de  fournir  au  Duc  fon  Fils  tout  ce  qui  m 
lui  étoit  néceffaire  pour  rendre  fa  condition 
• agréable  > D’ailleurs  elle  étoit  fort  Oecono- 
me  » 8c  avait  la  même  févéritc  pour  lui  « 
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qu’elle  avoir  eu  pour  le  Prince  Ton  Frère, 
& avec  aufli  peu  de  fuccez.  Le  Duc  étoit 
très-jeune,  & avoir  en  fon  particulier  un 
grand  nombredeDomeftiques , qtiïn’étoienc 
pas  faciles  à contenter,  qui  ne  s’aimoient 
point  les  uns  les  autres  , & qui  n’aimoienc 
pas  allez  leur  .Maître  , pour  ne  pas  préférer 
leurs  intérêts  aux  liens  : Çe  qui  étoit  caùfe 
qu’aucun  d’eux  n’avoiï  auprès  de  lui  le  crédit 
que  des  perfonnes  d’honneur  dévoient  avoir 
à Page  où  il  étoit  j & cela  proyenoit  d’un 
defaut  de  prévoyance  , & de  précaution.  Car 
quand  il  fe  fauva  à' Angleterre  de  la  manière 
que  nous  l’avons  dit,  il  n’étoit  accompagné 
que  d’une  feule  per fonne,  qui  n’étoit  pas  pro- 
pre pour  fon  fervice,  & dont  le  mérite  pou- 
voir être  autrement  récompenfé , qu’en  lui 
donnant  un  titre,  dont  il  fut  trouvé  fi  indi- 
gne, qu’on  le  lui  ôta  auffi^  tôt  après.  C’é- 
toit  alors  le  tems  que  l’on  devoit  mettre  des 
Perfonnes  auprès  de  lui , capables  de  décou- 
vrir les  defauts,  auxquels  fon  tempérament 
le  pouvoir  porter,  & de  lui  infpirer  des  prin- 
cipes d’honneur  & de  vertu,  auquels  il  avoir 
une  grande  difpofition  ; & qui  lui  auroient 
été  utiles  dans  fon  infortune  , comme  dans 
fa  plus  grande  élévation.  Mais  cet  emploi 
avoir  été  confié  à la  Reine  fa  Mère  feule , par 
le  feu  Roi  , lors  qu’il  étoit  en  prifon.  La 
Reine  étant  à Paris  lors  que  le  Duc  mit  pié 
à terre  en  Hollande , elle  n’y  réfléchit  pas  au* 
#tant  que  le  fujèt  le  méritoit,  & fe  lailfaper- 
fuadcr  par  d’autres  d’avoir  foin  d’eux , plur- 
tôt  que  d’avoir  foin  de  fon  Fils.  Elle  fe  hâ-  ■* 
ta  de  lui  faire  fa  Maifon  « & de  mettre  des 
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perfonnes  auprès  de  ‘lui  , donc  elle  ne  confi- 
dera  que  le  nombre  ^ & les  Offices  auxquels 
elles  dévoient  être  employé^ : Mais  beau- 
coup au  delà  de  ce  qu’un  Cadet  de  la  Cou- 
ronne d 'Angleterre  pouvoir  prétendre  , félon 
la  coutume  ce  Royaume,  quand  même  il 
aPfoit  été  dans  fa  plus  grande  fplendeur  : fans 
réfléchir,  qu’il  n’y  avoir  pas  le  moindre  revenu 
pour  y fubvenir  * & que  toute  la  charge  ré- 
tomberoit  infailliblement  fur  elle  : Dont  elle 
ne  fut  pas  longtems  fans  s'appercevoir  , & 
fans  en  porter  la  peine , du  moins  au  dépens 
du  repos  ,.  & delatranquilité  de  fon  efprir. 

Le  Duc  étoit  plein  d’efprit&  découragé, 
il  aimoit  naturellement  lefc  grands  deifeins  , 
& fouhaitoit  fort  de  s’engager  dans  quelque 
a&ion  capable  d’avancer,  & de  rendre  plus 
avantageufe  la  trifte  condition  du  Roi  fon  F ré- 
re>  pour  lequel  il  aroit  uneaffeétion,  & une 
fidélité  au  defïus  de  toute  tentation.  Il  n’é- 
toit  pas  fatisfait  du  traitement  qu’il  recevoir 
en  France  : & il  n’avoitpas  afifez  de  confian- 
ce en  aucun  de  fes  Officiers  pour  leur  de- 
mander avis  fur  les  moyens  qui  pouvoient  rai- 
fonnablcment  le  porter  aux  entreprifesquefa 
paffion  lui  fuggéroit , ou  qui  pouvoient  l’en 
détourner:  Quoi  qu’il  n’y  en  eût  que  trop 
qui  fe  rendoienc  trop  puilfants  fur  fon  efprir, 
en  fomentant  fon  mécontentement , & en  lui 
répréfentant  le  malheur  de  fa  condition, ,,  le 
„ peu  d’égard  que  la  Reine  avoir  pour  lui , 
„ l’éclat  où  étoient  quelques-uns  de  fes  Of- 
„ ficiers , & ceux  qui  en  dépendoient  ; pen- 
„ dant  que  Sou  Alteffe  Royale  manquoit  de 
„ toutes  fes.  néceffitez  , & que  fes  Domefti- 
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3,  qqes  étoient  expofeZ  au  mépris  , & à la 
* Baiilerie.  Cqj^iîcours,  diminuèrent  peu-à- 
peu  le  refpeét  qu’il  avoit  pour  la  Reine,  quel- 
* que  penchant  qu’il  eût  naturellement  à ne  s’en 
ecarter  jamais. 

Il  y avoir  alors  deux  Perfonæs  ,*qui  n’a- 
voient  aucunerélation  à la  Cour , mais  étoient 
fort  fouvent  dans  les  appartenons  du  Duc , 
& qui  avoienc  des  converfations  fréquentes 
avec  lui:c’étoient  le  Chevalier  Edouard  Herbert 
Procureur  Général  du  feu  Roi,  ScleCheya- 
LeCh;va-  lier  Georges  Ratelijf qui  avoit  été  deftiné  par 
lier  le  feu  Roi,  pour  accompagner  le  Duc  d’York 
EJtii.irJ  en  Irlande,  lorsqu’il  avoit  deflein  de  l’y  en- 
le  ch.  G.  voyer  : rnais  ce  deiîein  étant  changé , on  ne 
Rattiijf  ' penfa  plus  à fe  fervir  de  lui.  Le  Duc  les 
ont  grand  confidéroit  tous  deux  comme  fort  habiles , & 
Fiston*  f°rc  capables  de  lui  donner  des  avis  : & 
efpiit.  voyant  qu’ils  s’attachojfnc  à lui  avec  beau- 
coup de  foin , & d’adrefle  , il  leur  commu- 
niquoit  fes  penfées  plus  librement  qu’à  àucuns 
autres.  De  leur  côté  ils  prenoient  peine  à le 
dégoûter  de  la  condition  où  il  fe  trouvoit  , 
& à lui  perfuader  qu’il  employeroit  fon  tems 
plus  avantageufement  ailleurs  qu’en  France. 
Ils  lui  parloient  fouvetit  du  Duc  de  Lorraine , 
3,  comme  d’un  exemple  à fuivre  par  tous  les 
3 , Princes  infortunez  : Qu’étant  chafle  de  fa 
,,  Principauté  & de  fes  Domaines  par  l’in- 
S . 3i  jufte  pouvoir  du  Roi  de  France  , il  s’étoit 

Us  lui  m^Sl  Par  ^otl  courage,  & par  fon  aélivi- 
propofent'j»  té , à ia  tête  d’une  Armée , qui  lerendoit 
pour  mo-  ,,  fi  confidérable  , qu’il  étoit  recherché  par 
D^'cde  'es  Couronnes  de  France  & à'EJpagne , & 
» faifoir  fes  conditions  avec  l’une,  & avec 

l’au- 
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3j  l’autre , telles  qu’il  les  fouhaitoit  : qu’i! 
j,  étoit  dans  une  grande  réputation  , & 

» dans  une  grande  abondance  , eftimé  de 
jj  tout  le  monde  par  ion  courage  , & 
j»  fa  bonne  conduite.  Le  Duc  charmé  , & 
ébloüi  par  de  femblables  entretiens , fou- 
haitoit  en  lui-même  de  fe  mettre  en  pareil 
état  ; quoi  que  certainement  on  ne  pût  pas 
lui  propofer  un  exemple  qui  lui  fût  moins  pro- 
pre, dont  la  condition  eût  moins  de  propor- 
tion & de  reffemblance  à la  fienne  j & dont 
la  fortune , & les  manières  fulfent  moins  à 
fuivre , & à imiter.  Car  le  Duc  de  Lorrai-  Cara<a«e 
ne,  long-tems  avant  fon  infortune , s’étoit  a-  dit  Duc  de 
quis  une  grande  réputation  dans  la  Guerre  : 

& écoit  confidéré  comme  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  la  Chrétienté.  Il  s’étoit  at- 
tiré les  armes  & le  pouvoir  de  la  France  par 
fa  légéreté,  en  fe  joignant  à Y EJ  pagne  contre 
fon  Traité  avec  l’autre  Couronne  : Quand  il 
fut  chaffé  de  fonpais,n’étant  pas  affez  fort  pour 
le  défendre  , il  étoit  à la  tête  d’une  bonne 
Armée  » & emportoit  avec  lui  de  grandes 
Richefles , de  forte  qu’il  ne  pouvoir  pas  qu’il 
ne  fût  bien  reçu  en  Flandres , où  i on  favoit 
que  fon  infortune  provenoit  de  l’affe&ion  qu’il 
avoir  pour  le  Roi  à’EJpagne , Sz  qu'on  y avoic 
befoin  de  fes  troupes.  De  cette  manière  ii 
fit  fes  conditions  avec  les  Efpagnols  , telles 
qu’il  crut  plus  utiles  pour  lui  , mais  qui  eu- 
rent -fi  peu  de  fuccès  par  l’événement , qu’el-  J 
les  doivent,  bien  détourner  lés  autres  Princes  m 
de  marcher  fur  les  mêmes  traces. 

Avec,  ou  peu-après  fa  nouvelle  de  la  dé-  °nF“nce 
faite  des  EcolTois  par  C roniwel , qui  fut  la  pré-  ja  mo«  du 

miére  Roi. 
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miére  bonne  fortune  pour  le  Roi , il  vint  des 
Lettres  à'  Angleterre  3 qui  donnoient  avis  que 
le  Roi  étoit  fort  malade,  & d’autres  enfuite 
qu’il  étoit  mort  : ce  qui  fut  cru  en  Angleter- 
re , & depuis  en  France. 

Cette  nouvelle  redoubla  l’allarme  des  deux 
Gentilshommes  dont  nous  venons  de  parler  » 
l’ayant  crue  véritable  parce  qu’ils  l’avoient 
reçiië  de  leurs  amis  à' Angleterre , qui  ne  leur 
étoient  point  fufpetts.  Ils  en  inférèrent  que 
le  lieu  & la  Compagnie  n’étoient  pas  propres 

{>our  le  féjour  du  nouveau  Roi  s & qu’il  fal- 
oit  néceffairement  qu’il  en  fortît , avant  que 
la  nouvelle  fût  confirmée  , & qu’on  en  fut 
perfuadé. 

Soit  qu’ils  euffent  fait  part  au  Duc  , de  cet- 
te belle  réflexion  , ou  qu’ils  l’euffent  tenue fe- 
crète.  Son  Altefle  dit  à la  Reine , fans  Pin- 
ftruiredes  motifs,  ,,  qu’il  étoit  réfolu  de  fai- 
re un  voyage  à Bruxelles  : la  Reine  fort  furpri- 
fe,  lui  én  demanda  la  raifon  ? &„  comment 
„ il  pourroit  faire  un  tel  voyage  , qu’elle 
„ croyoit  effectivement  impoffible  , fachant 
bien  qu’il  n’avoit  point  d’argent  ? II  répon- 
dit en  peu  de  mots , „ qu’il  vouloit  aller  voir 
,,  le  Duc  de  Lorraine , qui  aYoit  toûjours  été 
,,  ami  de  fon  Père  , & continuoit  fon  affec- 
„ tion  envers  le  Roi  fon  Frère.  Qu’il  avoit 
raifon  de  croire  que  le  Duc  le  mettroit  en 
,,  état  deparoître  en  aCtion,  pour  le  fervice 
,,  de  Sa  Majefté  & qu’il  étoit  réfolu  de  par- 
„ tir  le  lendemain  : de  quoi  le  Cpnfeil , & 
l’autorité  de  la  Reine  ne  le  purent  détour- 
•ner.  La  Reine  s’apperçut  bien-tôt  que  ni  le 
Lord  Byton , ni  le  Chevalier  JeanBerkeley  , ni 
s ' Mon- 
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Moniteur  Bennet  fon  Secrétaire  , ne  favoient 
rien  de  ce  deffein  , & comprit  quels  étoieqfc  #* 
les  Auteurs  d’un  tel  avis , qui  lui  déplaifoient 
extrêmement , & qu’elle  avoit  fait  fon  poffi- 
ble , pour  mettre  moins  bien  dans  Pefprit  du 
Duc.  » Cependant  ils  virent  bien  que  le  feul 
manque  d’argent  , fans  autre  obllacle  ren- 
droit  le  voyage  impoflîble  : c’eft  pourquoi 
fur  leur  crédit , ou  de  leur  propre  fonds  , ils 
fournirent  l’argent  nécelfaire  pour  les  frais  du 
voyage  de  Bruxelles  & par  l’ordre  du  Duc, 
cet  argent  fut  mis  entre  les  mains  du£heva- 
lier  George  Bntelif  y pour  être  ménagé  félon  fa 
prudence,  & fa  diferétion.  Alors  il  déclara 
publiquement  fa  réfolution  de  partir  le  len- 
demain pour  Bruxelles  •,  lailfant  fes  domefti- 
ques  dans  la  liberté  de  demeurer- là , ou  de  le 
fuivre.  * 

Comme  il  n’y  avoit  point  de  remède  , la 
Reine  jugea  néceffaire  quefes  principaux  Of- 
ficiers l’accompagnaffent , afin  qu’elle  pût 
ê tre  informée  de  ce  qu’il  feroit,  &dudefiein 
qu’il  avoit  : ainfi  le  Lord  ftyms , & Mpnfieur 
Bennet  fe  difpoférent  pour  le  voyage  î le  Che- 
valier Jeun  Berkeley  ayant  pris  le  Parti  de  de- 
meurer à Paris  , pour  ne  pas  paroître  infé- 
rieur , où  il  avoit  exercé  la  prémiére  Char- 
ge. Aiufi  le  Doc  accompagné  de  fes  deux 
Confeillers  ,•  & de  pluficurs  autres  domefti- 
ques  inférieurs,  exécuta  fa  réfolution  & quit- 
ta la  Reine.  Quand  il  fut  à Bruxelles , il  fe 
logea  dans  la  maifon  du  Chevalier  Henri  Vie 
•Réfident  pour  le  Roi  > fans  qu’aucun  de  cet- 
te Cour- là  prit  aucune  connoijfance  de  fon  ar- 
rivée, Alors  les  deux  Confeillers  formèrent 

fa 
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fa  Maifcm,  & conférèrent  les  Offices  à ceux 
*4  qu’ils  croyoient  lui  être  plus  agréables  , pré- 
f umons  que  dans  peu  de  tems  ils  recevroient 
des  nouvelles  ^'Angleterre , qui  confirmer-oient 
ce  qu’ils  avoient  fait  fous  d’autres  titres.  Eri 
meme  tems  Je  Gouvernement  de  la  Maifon 
& de  la  dépenfe  fut  entièrement  confié  au  - 
Chevalier  Georges  Batelif , l’autre  fe  co^rcn- 
tant  de  préfiderdans  les  Confeils , &dediri-  v 
ger  les  deffeins  politiques.  Le  Duc  de  Lor- 
raine  avoir  rendu  vifitc  au  Duc  d’Fénfc  d’abord 
qu’il  fut  arrivé,  & connoiflant  lesbefoinsde 
Son  Alreffeil  lui  fit  prefent  de  looo  piftoles: 
Mais  le  fondement  fecrèt  de  tous  leurs  Con-j 
feils,  fut  reconnu  pour  faux.  Le  Roi , non 
feulement  étoit  vivant  , & en  bonne  fanté > 
mais  encore  on  lut  qu’il  étoit  à- la  tête  d’une 
bonne  Armée  , capabl^de  regarder  celle  de 
Cromwele n face.  Ce  qui  renverfa  toute  la  ma- 
chine , qu’ils  avoient  élevée.  Néanmoins 
comme  ils  s’éroient  embarquez  trop  avant , 
pour  pouvoir  fe  retirer  de  bonne  grâce , & en- 
couragez d’ailleurs  par  les  honnêtetezdu  Duc 
Ses  deux  de  Lorraine  envers  le  Duc  d 'York  , ils  eurent 
Confeil-  la  hardieffe  de  propofer  le  Mariage  de  Son  Al- 
1 "ofenHe  te^e  avec  du  PlIC  de  L (nr aine  qu’il  avoir 

Mariage  eue  de  la  Comtefle  de  Cantecroix , qu’il  avoir 
du  Duc  époufée  publiquement  j mais  dont  le  Mariage 
d'r«»Ç  fut  déclaré  nul  à Rome , parce  que  fa  prémié- 
Bâtarde  re  femme  étoit  encore  vivante, 
du  Duc  de  Quand  le  Duc  de  Lorraine  vid  de  quelle  ma- 
Lorraine,  niére  les  affaires  de  ce  jeune  Prince  étoient 
conduites  ; que  le  Lord  Byron  , & Monfieur 
Bennet , perfonnes  de  mérite  , & fort  capa- 
bles de  lui  parler  d’affaire  , dont  l’un  étoit 

Gou* 
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Gouverneur  , & l’autre  Secrétaire  dn  Prin* 
ec,  & qui  par  leurs  Charges  dévoient  plûtôt 
être  employez  pour  une  affaire  de  cette  im- 
portance, n’en  étoient  pas  même  informez  : 
que  les  deux  autres  qui  s’en  mêloient  lui  pa- 
roiffoient  d’une  figure  extraorclinaire  i qu’il 
n’y  avoir  eu  que  le  Chevali t&Georges  Ratelif  4 

qui  lui  enavoit  parlé,  quoiqu’il  ne  pût  s’en- 
tretenir avec  lui  qu?en  Latin  , langue  que  le 
Duc  n’aimoit  pastrop  à parler  j il  ne  voulut 
plus  entendre  parler  de  cette  proportion, 
qu’il  ne  fut  auparavant  fi  elle  étoit  faite  du 
confentemem  du  Roi^  ce  que  Ratelif  lui  avoua 
n’être  pas  j mais  „ qu’il  nedoutoit  point  que 
,,  SaMajefté  ne  l’approuvât.  Ainfi  ilsfetrou- 
ve'rent  à bout  de  tous  leurs  projets  , & n’y 
.ayant  pas  moyen  d’être  plus  long-rems  « Bru- 
xi’flest  ils  perfuadérent  au  Ducd’F&r^  d’aller  Lc ,Duc va 
voir  fa  fœur  à la  Haye , & de  délibérer  en  ce  f^ur  à ia 
lieu-là  ce  qu’il  auroit  à faire.  ' 

La  Reine  écrivit  fes  fujèts  de  plainte  au 
Chancelier  de  l’Echiquier  , avec  beaucoup 
d’aigreur  contre  la  folie  , & la  témérité  de 
ces  deux  Gentilshommes;  dont  néanmoins  la 
fidélité  ne  lui  étoit  point  fufpe&e  ; mais  elle 
ne  pouvoir  comprendre  quel  motif  les  avoir  , 

engagez  dans  une  entreprife  fi  hardie  : elle  lui 
ordonnoit  „ qu’auffi-tôt  qu’il  feroit  arrivé  en 
,,  Flandres , il  fit  un  voyage  i la  Haye  , & 

,,  engageât  le  Duc , auquel  elle  écrivit  aufli 
pour  lemêmefujèt,  ,,  de  retourner  à Paris ; 
le  Chancelier  promit  d’y  travailler  détour  fon 
coeur  , étant  extrêmément  chagri®  des  dis- 
cours -que  l’on  faifoit  dans  le  public , &;  dont 
cette  équ^ée  £oit  la  caufe  , comme  s’il  y 
w avoit 
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avoit  eu  de  ladivifion  dans  la  famille  Royale* 
lors  qu’elle  avoit  plus  befoin  de  concorde. 

Voici  une  autre  preuve  de  la  trille  condi- 
tipn  du  Roi , & du  mépris  que  l’on  avoit  pour 
lui  à la  Cour  de  France  , dont  les  Domeftiques 
de  la  Reine  , qui  étoient  Proteftans  fe  plai- 
gnirent avec  Blaucoup  de  chaleur.  Depuis  le 
tems  que  la  Reine  étoit  en  France  3 le  feu  Roi 
avoit  nommé  le  Doéleur Cofins , un  de  fes  Cha- 
pelains , depuis  Evêque  de  Durham , pour  la 
fiiivre , & faire  le  fervice  pour  fes  domefti- 
ques Proteftans  , qui  étoient  en  plus  grand 
nombre  que  les  Catholiques  - Romains.  La 
Reine  avoit  toû  jours  fuivi  fort  ponctuellement 
les  ordres  du  Roi,  avoit  toujours  eu  beaucoup 
d’égards  pour  le  Chapelain  , & lui  avoit  afli- 
gné  une  penfion  raifonnable , comme  à fes  au- . 
très  Domeftiques.  Il  y avoit  une  Chambre 
bafledans  le  Louvre  deftinée  pour  y faire  leurs 
dévotions  foir  & matin , le  Chapelain  en  avoit 
la  Clef  & avoit  foin  de  tenir  propre  cette 
Chambre  qui  nefervoit  qu’à  cet  ufage.  Quand 
le  Prince  vint  à Paris  , & pendant  le  féjour 
qu’il  y fit , il  y !faifoit  fes  dévotions  pendant 
tous  les  jours  de  la  femaine , à la  réferve  du 
Dimanche  , qu’il  alloit  entendre  le  fermon 
chez  le  Rcfident.  Mais  enfin  la  Reine  Ré- 
gente ordonna ,,  que  cette  Chambre  ne  fervi- 
„ roit  plus  à cet  ufage , le  Roi  de  Franct  ne 
» .. ...  »>  voulant  point  permettre  dans  aucune  de  fes 

Proteftans  ,>  Maifons  1 exercice  .d  une  autre  Keligion, 
Domefli-  „ que  delà  Catholique  Romaine  : &laRei- 
ques  delà  ne  averÿt  le  Chapelain , ,,  qu’elle  ne  pouvoit 
plus  lui  continuer  fes  gages'.  Les  Protef- 
tans dont  plufieurs  étoient  diïjtiogiez  par  leur 

* qua- 
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qualité,  fe  plaignirent  de  ce  changement.  Ils 
en  écrivirent  au  Chancelier  de  1“ Echiquier, 

& le  prièrent  d’intercéder  auprès  de  la  Rei- 
ne 5 ce  qu’il  pouvoir  faire  à jufte  titre  ; par- 
ce que  quand  il  partit  pour  EJ'pagne , Elle  avoit 
bien  voulu  lui  promettre,  fur  quelques  bruits 
qu’il  avoit  entendus,  ,,  que  les  mêmes  Privi- 
„ léges  qui  avoient  fubfilté  jufqu’alors  , fe- 
,,  roient  toujours  continuez  aux  Proteftans 
,,  de  faMaiion,  & qu’elle  pourvoiroit  à la 
,,  fubfîftence  des  Chapelains.  Il  prit  la  liber- 
téd’en  parler  à la  Reine,  & la  fuppliadecon-  LeChan- 
lïdérer,  „ quel  impreffion  feroit  ce  nouvel  c^j^e,rT 
,*  ordre  fur  les  Proteftans  de  tous  lesDomai-  Reine/4 
j,  nés  du  Roi  j defquels  dépendoit  fon  réta- 
„ bliffement  : quelle  préjudice  elle  fe  feroit 
,,  à elle  même,  fi  elle  paroifioit  plus  enne- 
,,  mie  des  Proteftans  qu’on  ne  l’avoit  crue 
„ jufqu’alors  : & fi  cet  ordre  donné  depuis 
„ le  départ  du  Duc  d 'Yor^  , ne  lui  ferviroit 
„ pas  de  prétexte  pour  ne  point  revenir  ; & 

„ ne  feroit  pas  même  regardé  comme  la  cau- 
„ fede  fon  départ,  par  ceux  qui  nefavoient 
»,  pas  préciferuent  le  tems  auquel  il  étoit  par- 
,,  ti  ? #La  Reine  l’écouta  favorablement  & 
reconnut , ,,  que  ce  qu’il  difoit  étoit  raifon- 
,,  nable  , mais  protefta  qu’elle  n’y  favoit 
,,  point  de  remède.  Qu’elle  même  avoit  été 
„ furprife  de  cet  ordre  , & en  étoit  fort 
„ chée;  mais  que  la  Reine  Régente  étoit  în- 
„ flexible  la-deflus , & lablâmoit  de  n’avoir 
,,  pas  aflez  de  Zèle  pour  fa  Religion  ; au  lieu  , ‘ 
,,  de  Travailler  à fon  avancement , & de  con- 
,,  vertir  quelqu’un  de  fes  Enùns.  Elle  lui 
dit  „ d’en  conférer  avec  Moniteur  Movtaguè-x 
Tonie  VI.  C lui 
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mifaifânt  affez  comprendre,  „ que  la  Bigo- 
terie.de  cet  homme  dans  fa  nouvelle  Keli- 
>,  gion  avoit  extrêmement  contribué  à faire 
»,  donner  cet  ordre.  Il  avoic  pris  depuis  pea 
l’ordre  de  Prêtrife  dans  l’Eglife  Romaine, 
& avoit  beaucoup  de  pouvoir  fur  l’cfprit  de 
la  Reine  Regente  , tant  àcaufe  defonanimo- 
fîté  contre  la  Religion  qu’il  avoir  pofeiTée, 
qu’à  caufe  de  fon  Zèle  pour  l’Eglifedans  la- 
quelle il  droit  entré.  Cela  donna  oecafion  à 
la  Reine  de  témoigner  un  fenfible  déplaifir  de 
la  perte  qu’elleavoit  faire  parla  mortdu  Pe- 
re  Philippe  fon  Confefleur  3 qu’elle  difoit 
,,  être  en  fon  vivant  un  homme  fage  & dif- 
,,  crée  , qui  ne  fouffroit  jamais  qu’elle  s’en- 
y>  gageât  par  paffion  dans  aucune  entreprife , 
,,  fous  prétexte  de  faire  du  bien  aux  Catho- 
„ liques  : qu’il  lui  difoit  toujours  qu’à  lavé- 
,,  rite  elle  devoir  demeurer  ferme,  & con- 
i,  Hante  dans  fa  Religion  3 mais  auffi  qu’elle 
„ devoir  bien  vivre  avec  les  Prorcftans  , qui 
„ avoient  bien  mérité  d’élle  , & dont  elle 
,,  éfoit  confidérée.  Elle  ajoûta  , ,,  qu’il 
„ n’étoit  pas  poffible  d’avoir  la  même  Cham- 
,,  bre,  niuneautre  voifine  , peurl’uf|ged'u- 
,,  ne  Chapelle:  mais  qu’elle  feroit  en  forte, 
,,  que  fes  Domeftiques  Proteftans  pourroient 
,,  s’aflembler  pour  faire  leurs  Dévotions  dans 
,,  gne  Chambre  particulière  dépendante  de  fes 
,,  appartemens  : & qu’encore  que  fa  penfton 
„ lui  fût  fi  mal  payée , qu’elle  devoir  à tous 
„ fes  domeftique*  5 néanmoinselledonneroit 
,,  ordre  que  le  Doéteur  to/ins , dont  elle  ne 
paroiffoit  pas  fatisfaire , ,,  fût  payé  de  fes  ga- 
,,  gC9 , à proportion  de  fes  autres  domefti- 

,,  ques. 
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j,  ques.'  Ellelepria  d’afîurer  le  Dacd’For^,  i 

,,  qu’il  auroic  le  libre  exercice  de  fa  Religion, 

» comme  il  l’avoir  auparavant,  quoique  ce 
,,  nepüt  pas  être  dans  le  même  lieu. 

Le  Chancelier  conféra  avec  Monfieur  Mon- 
tagne fur  le  même  Sujet  ; & lui  dit  les  mêmes 
raifons,  qu’a  la  Reine:  qu’il  reçut  comme 
n’étant  de  nulle  conféquence;  mais  dit  „ que 
,,  le  Roi  de  France  étoit  Maître  dans  fa  Mai- 
,,  fon,  & étoit  réfolu  , quand  le  Roi  d'An- 
,,  gleterrc  même  reviendroit  , de  ne  jamais 
,,  fouffrir  l’exercice  public  , de  la  Religion 
„ Proteftante  dans  aucune  de  fes  Maifons. 

,,  Que  la  confédération  de  ce  que  les  Protef- 
„ tans  en  Angleterre  pourrôient  penfer  en  cet- 
,3  te  occafîon , ne  lui  fembloit  d’aucune  im- 
,,  portances  & la  vérité  eft  que  le  difcours 
' ordinaire  en  cé  pais-là  , étoit  que  les  Pro- 
teftans  de  l’Eglife  Anglicane  , ne  pour- 
roient  jamais  rendre  fervice  an  Roi  3 mais 
qu’il  devoit  mettre  toutes  fes  efpérances 
fur  les  Catholiques  , & les  Presbytériens  ; 

& qu’il  devoit  donner  toute  fatisfaélion  à 
ces  deux  Partis. 

Quand  le  Chancelier  de  l’Echiquier  fut  ar- 
rivé à Anvers , dans  ledefleinde  faire  promte- 
ment  un  voyage  à la  Haye,  il  eut  avis,  ,,  que 
33  les  Etats  étoient  fort  choquez  de  ce  que  le 
,,  Duc  d’York  y étoit  3 c’eft  pourquoi  la 
„ Princeffe  Royale  qui  étoit  dans  leur  dé- 

f>e»dance  plus  que  jamais,  fon  Doiiaire,  & 
a Fortune  de  fon  Fils  , devant  être  établis 
dans  l’étendue  de  leur  Jurifdi&ion , ,,  nepou- 
,,  vant  pas  le  retenir  plus  long-tems,  il  de- 
,,  voit  être  le  lendemain  à Breâa,  Le  Chan- 

C z * celier 
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celier  s’y  rendit  auffi-tôt , & y trouva  le  Duc 
avec  fa  fuite  dans  une  confufion  qui  n’eft  pas 
imaginable  , manquant  de  tout , & ne  fa* 
chant  que  faire  : tous  cenfuroient  le  Confeil 
qui  les  avoit  guidez , & ceux  qui  ne  s’accor- 
aoient  en  rien  aurre  chofe  , peftoient  égale- 
ment contre  le  Procureur  Général  , comme 
étant  d’unorgueüil  fi  infuportable , qu’il  étoic 
' impoflibledevivre,  & de  couver  fer  avec  lui. 
De  fon  côté  il  leur  reprochoit  à tous , avec 
la  même  liberté,  que  c’étoient  des  gens  fans 
efprit , & fans  jugement , fans  fcieuce , fans 
principes  & fans  réfolution , & il  leur  faifoit 
la  juifice  de  les  méprifer  tous  également  : à 
la  vérité  fon  humeur  étoit  fi  fâcheufe , qu’aux 
cun  de  tous  les  autres  ne  vouloir  être  èn  fa 
Compagnie  : cependant  par  le  tour  qu’il  don- 
noit  à ce  qu’il  difoit  , & qui  approchoit  le 
plus  du  bon  fens,  quoi  qu’il  n’y  en  eût  point , 
il  confervoit  toujours  trop  de  crédit  , & de 
pouvoir  furie  Duc;  qui  étant  amuié,  &em- 
broüillé  par  fes  difeours  décififs  , le  croyojt 
plus  fage  que  ceux  qui  fe  faifoient  mieux  enten-  - 
dre:  & ce  Prince  étoit  fi  jeune , qu’il  fe  réjoüif- 
foit  plutôt  des  voyages  qu’il  avoit  faits , qu’il 
ne  reflentoit  Je  peu  de  raifon  qu’il  avoit  eu  de 
les  entreprendre  : étant  dans  une  ferme  réfo- 
lution  de  ne  jamais  reconnoître  d’avoir  fait, 
une  faute.  , Il  fut  pourtant  fort  aife  de  rece- 
voir des  Lettres  de  la  Reine , que  le  Chance- 
lier lui  rendit.  Il  fuivit  fon  avis  fort  volon- 
tiers , il  réfolur  de  partir  pour  Paris  fans  au- 
cun delai  ; & regarda  Cette  occafion  comme 
une  délivrance  qui  lui  venoit  fort  à propos. 
Le  lendemain , il  alla  à Anvers , & de- 
là. 
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là  partit  en  diligence  pour  Paris,  avec  lamê- 
mefuite  qu’il  avoir  menée  aveclui.  La  H-ei-LcDuc 
ne  fa  Mère  le  reçut  fans  lui  faire  les  repro-  retourne  à 
ches , auxquels  il  devoit  raifonnablement  s’at-  Paris. 
tendre  : mais  elle  garda  la  même  févérité  pour 
ceux  qu’elle  crut  avoir  eu  atfezde  pouvoir  fur 
lui,  pourleféduire.  Eux  de  leur  côté  ne  pri- 
rent aucun  foin  de  regagner  les  bonnes  grâces 
de  Sa  Majefté  ou  en  confeflant  leur  faute , ou 
en  fe  juftifiant  j parce  que  n’ofans  pas  avoüer 
la  véritable  raifon  qui  les  avoir  conduits , tout 
ce  qu’ils  auroient  pû  dire  d’ailleurs  n’auroit 
fervi  qu’à  les  rendre  plus  inexcufables. 

Dans  tout  ce  tems  là , le  Roi  fouffrit  tou-Les  s(faj. 
tes  fortes  de  mortifications  en  Ecojp.  Mais  res  du 
après  la  défaite  de  l’Armée  EcoflbifeenSep-  Roi  cn 
tembre  , qui  réjoüifloit  également  le  Roi  , SzE(c^e' 
Cromtocl , comme  nous  avons  fait  voir , l’au- 
torité du  Marquis  A’Argylè  commença  à n’être 
plusfi  abfoluë.  On  donna  des  ordres  pour  le- 
ver de  nouvelles  troupes , & le  Roi  fi  entre- 
mettoic  plus  qu’auparavant.  Les  Gentils- 
hommes & les  Officiers  s’adrefioient  à lui 
plus  hardiment  i & il  fe  plaignoit  avec  liber- 
té , lors  qu’on  faifoit  des  chofes  qu’il  n’ap- 
prouvoit  pas.  Néanmoins  la  plus  grandeau- 
torité  reftoit  toûjoursen  la  main  du  Marquis 
à'Argylè  , qui  fous  une  humilité  apparente , 
éxerçoit  toujours  la  même  Tyrannie  > eofor- 
teque  le  Roi  perdit  toute  patience,  & réfo- 
lut  de  faire  quelque  encreprife  pour  aquérir 
fa  liberté.  Le  Dodleur  Frazier  , qui  avoir 
été  Médecin  du  Roi  plufieurs  aimées  aupara- 
vant , l’avoit  toujours  fuivi  . & avoit  fort 
contribué  à fon  voyage  d ’Ecojfe , déplut  bien- 

C i tôt 
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tôt  au  Marquis  d'Argyl e , qui  le  connoifloit 
pour  une  Créature  du  Parti  d ’Haimltan  , & 
pour  un  efprit  agilfant  & inquiet  -,  de  forte 
qu’il  l’écarta  , & l’ôta  de  lafuiredu  Roi.  Il 
y avoir  pluficurs  Officiers  qui  avoient  fervi 
dans  le  combat  perdu  par  le  Duc  de  Hamil- 
ton , comme  Midlcton  , & autres , parfaite- 
ment bien  intentionnez  pour  le  Roi  -,  & plu- 
fieurs  d’cntr’eux  avoient  eu  correfpondance 
qvec  MontroJc , & avoient  delfein  de  fe  joindre 
avec  lui*.  Se  trouvant  tous  exclus  de6  emplois 
par  l’autorité  d ’Argyle  , ils  s’étoient  retirez 
dans  les  Montagnes , & y démeuroient  cachez 
eu  attendant  uneoccafion  de  paroîrre  àvifage 
découvert.  Le  DoÊteur  Fr  a fur  , pendant 
qu’il  étoit  à la  Cour,  avoir  entretenu  corref- 
pondance avec  quelques-uns  d’entr’eux  , & 
avait  fouvent  parlé  au  Roi  de  leur  alfe&ion  , 
fc  de  leur  zèle  ponr  fon  fervice  , & du  pou- 
voir où  ils  ctoient  de  le  faire  : le  Roi  avoit 
accepté  volontiers  leur  fervice , & avoit  pro- 
mis de  les  employer.  Comme  il  n’etoit  plus 
permis  à Frafier de  venir  à la  Cour,  il  avoit 
trouvé  moyen  de  conférer  avec  plufieursd’en- 
tr’eux  , & avoit  intelligence  avec  le  Lord 
Lantherdnk  , qui  avoit  toujours  une  grande 
confiance  en  lui,  les  Officiers  promettans  de 
faire  plus  qu’ils  ne  pouvoient,  ou  le  Docteur 
comprenant  qu’ils  promettoient  plus  qu’ils 
ne  promettoient  en  effet , car  fa  fidélité  n’é- 
toit  pas  fufpeéte.  Il  fit  au  Roi  un  tel  rccitde 
leur  nombre , & de  leur  réfolution , que  Sa 
Majefté  marqua  un  jour  pour  leur  Rendez- 
vous  y & promit  d’être  prél'ent  avec  eux , & 
de  publier  une  Déclaration  , qui  fut  dreflTée 
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toute  prête , de  tous  les  mauvais  traicemen6 

3u’il  avoit  fouflferts  , & contre  la  perfonne 
u Marquis  à'Argyle  j auquel  le  Duc  de  B«<r- 
kingbam  avoit  fait  part  de  toute  cette  intri- 
gue , ayant  trouvé  des  Lettres  que  le  Roi 
avoit  laiflees  ouvertes  fur  la  table  de  fon  Ca- 
binet i car  on  ne  lui  avoit  pas  confié  le  fe- 
crèt.  ' 

Mais  Argyle  oé  croyoit  pas  que  le  teins  fût  Le  Roi  Te 
4î  proche:  ainfi  le  Roi  pourfuivit  fon  deflein, 
jufques-là,  qu’un  jour  ilmontaà  Cheval  avec  tagnes  ce 
iç  ou  ao  Cavaliers , &fe  rendit  dans  les  Mon  cpifutap., 
tagnes,  oùilpafiannenmt  i le  Marquis dMf- P«l1* ,c 
gy!e , ni  aucun  autre,  nefacbantcequ’^léco^t5<',/,' 
devenu  , ce  qui  Jes  mit  tous  dans  un  grand 
éton  nemen  r .Ce  deflein  étoic  fans  doute  fort  im- 
prudent, & fort  mal  concerté , inventé  & con- 
duit par  le  Doéteur  Frnjter , fans  aucun  fonde* 
ment  fur  lequel  il  pût  bâtir , cependant  il  étoit 
capable  de  perdre  le  Roi.  Cette  équipée  fut  en* 
fuite  appelle  le  Start-,  * cependant  «lie  nelaifia 
pas  de  rtij^r  contre  l’attente  des  plus  fages , 

Sc  de  procurer  beaucoup  d’avantage  à Sa  Ma- 
jefté  : car  quoi  que  le  Roi  eût  été  contraint 
de  revenir  dès  le  lendemain  , avec  unecircon- 
ftance  qui  refientoit  la  violence  : d’un  cbtéîa  Maîs-oft 
Compagnie  qu’il  chercboit  ne  parut  point  , obligé  de 
& d’autre  côté  une  Compagnie  de  Cavalerie”^™ lc 
qu’il  ne  cherchoit  point,  & qu 'Argyle  avoit^in. 
envoyée  , le  fit  revenir  , peut-être  plutôt 
qu’il  n’auroii  fait.  Néanmoins  cette  déclara- 
tion du  reifentiment  de  SaMajelté&  le  bruit 
qui  s’étoit  répandu  „ que  le  Roi  n’étoit  pas 
,,  traité  comme  il  devoit  l’être  -,  firent  chan- 
ÆÊÊÊk  C 4 ger 

* Start  Vetmirc  ttefToîlletnent , eu  fault  de  peur. 
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Le  Roi  ggr  les  defifeins  du  Marquis  d'Argyle  , & le 

m^é  pat  ren^ircnt  plus  foigneux  de  contenter  le  Roi. 

'Sirgyii On  envoya  des  fommations  au  nom  du  Roi , 

convoca-  pour  la  Convocation  d’un  Parlement , & l’on 

tion  d’un  gc  jrrand  préparatifs  pour  le  Couronne- 
Patlemenx  6T  r > in  ri  *?_>• 

au  nom  du  ruestt.  La  retraitte  de  Lrotiwel  dans  Edun- 

Roi.  bourg  , où  il  faifoit  des  provifîons  pour  fon  Ar- 
mée, l’hyver  quiétoit  proche  j &lespafla- 
ges  qu’il  étoit  ailé  de  garder  , empêchoient 
les  ennemis  d’avancer.  De  forte  que  le  Roi 
réfidoit  tantôt  à Sterling  , & tantôt  à St. 
Jobnflotfs  avec  a (fez  de  commodité.  Le  Par- 
U s’aflem-  lement  s’aflembla  à Sterling , & y attira  tous 
bla  les  Seigneurs  de  l’autre  Parti  , qui  parurent 
«concilie  ^ifpofez  à effacer  les  taches  qui  a voient  défi- 
les sei-  guré  l’engagement , fefoumettant  à marquer 
gueuts.  leur  repentance  , & à recounoître  leurs  fau- 
tes paffees  •»  ce  qu’ils  firent. 

Le  Duc  Hamilton  & Lautberdale  étoient 
bien  venus  auprès  du  Roi,  Sî  le  plus  avant 
dans  fa  confidence  : ce  qui  ne  plaifoit  pas  au 
Duc  deBuckinghnm , ni  au  Martes  à'Argyle , 
qui  avoient  renoncé  à leur  amitié  , comme 
Une  Ar-  leur  étant  inutile.  Le  Roi  fe  rendit  fort  po- 
dont  leV^C  Pu^a‘re  » & Par  ^es  fréquentes  Conférences 
Roijdl  le  avec  ^es  Députez  des  Villes  &desComtez, 
Général,  obtint  du  Parlement  tout  ce  qu’il  fouhaitoitj 
il  fit  révoquer  plufieurs  Aéles  infamans  , il 
pourvut  à la  levée  d’autres  troupes  , dont  il 
étoit  le  Général  j & l’on  ne  dit  rien  contre 
les  Officiers  qui  avoient  fervi  le  Roi  fon 
Père. 

son  Cou.»  Le  Couronnement  fe  fit  avec  grande  folem- 
ionne-  nité  & magnificence  : tout  le  monde  paroif- 
mçpt.  fant  content , & uni  pour  le  fervic^e  Sa  Ma- 
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jefté.  Néanmoinsle  Marquis  à' Argyle conte • 
voit  toujours  fi  bien  fa  grandeur , & fon  cré- 
dit, & étoit  toujours  tellement  refpeété, 

3u’on  crut  que  ce  feroit  un  très-bon  expédient 
e lui  faire  naître  la  penfée , que  le  Roi  avoir 
delfein  d’époufer  une  de  fcs filles:  ce  qui  fut 
poufle  fi  loin,  que  le  Roi  ne  put  s’en  défen- 
dre, qu’en  envoyant  un  Exprès  en  France  pour 
demander  le  confentement  de  la  Reine  , ce 
qui  ne  paroifioit  pas  difficile  à obtenir.  Pour 
cet  effet  on  y envoya  le  Capitaine  Titus , agréa- 
ble au  Marquis  a’Argyle , & à tout  le  Parti 
Presbytérien.  11  trouva  la  Reine  moins 
échauffée  fur  cette  propofition  qu’on  ne  s’y 
attendoit;  elle  ne  fehâta  pas  de  le  renvoyer; 
de  force  que  le  fort  de  VEcoffi  étoit  détermi- 
né ayant  fon  retour. 

L’Armée  du  Roi  étoit  aufiî-bieir  compo- 
fée  , & en  auffi  bon  état  qu’elle  le  pouvoir 
être,  pendant  que  Sa  Majefté  étoit  en  Ecoffe, 
Dans  le  tems  que  Cromwel  étoit  prêt  de  fe  met*- 
treen  Campagne,  on  perfuada  à Sa  Majefté 
de  faire  David  Lefley  Lieutenant  Général  de 
fon  Année;  comme  ayant  une  longue  expé- 
rience , & une  grande  réputation  dans  la 
guerre  , & MvV/*fo/^ommandoit  la  Cavale- 
rie. L’Artillerie  étoit  en  très-bon  ordre  fous 
le  Commanderont  de  Wemmes , qui  n’avoit 
pas  une  plus  méchante  réputation  , pour  avoir 
été  ingrat  au  Père  du  Roi.  Il  étoit  con- 
ftamment  bon  Officier,  & il  y en  avoit  très- 
peu  , qui  lui  fulfent  fupérieurs  pour  le  Com- 
mandement , finon  ceux  qui  avoient  porté  les 
armes  contre  le  feu  Roi;  la  plupart  de  ceux 
qui  avoient  fervi  fous  le  Marquis  de  Montra- 
„ :•  C $ fe. 
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fe  , ayant  été  mis  à mort.  Plufieurs  des  prin- 
cipaux Nobles avoient  levé,  les  uns  des  Ré- 
gimens , & les«aucres  des  Compagnies  de  Ca- 
valerie. Tous  les  jeunes  Gentilshommes  tant 
Officiers  que  volontaires  paroiffoient  contens, 
& pleins  d’ardeur  : & tout  le  corps  de  l’Ar- 
mée enfemble,  fçmbloitégal  à tous  égards» 
& même  fupérieur  en  nombre  aux  Ennemis 
qui  avançoient  le  plus  qu’ils  pouvoient , ne 
fouhaitant  rien  plus  que  d’en  venir  à une  ba- 
taille. Mais  on  ne  confeilloit  pas  au  Roi  d’7 
engager  l'on  Armée , à moins  qu’il  ne  trouvât 
un  très-grand  avantage*  ce  qu’on  pouvoir  at- 
tendre de  jour-en- jour , car  il  y avoir  une  lar- 
ge , & profonde  Riviere  entt’eux  , & fi  les 
Ëcofl'ois  gardoientles  paffages  dont  ils  croient 
les  Maîtres,  Cromwel dans  peu  de  tems  mair- 
«jueroit  de  provifions , & feroit  forcé  de  fe  re- 
tirer j pendant  que  le  Roi  avoit  abondance  de 
tout  ce  dont  il  avoit  befoin , & par  le  moyen 
des  P adages  pourrait  donner  fur  l’Arrière- 

Ics deux  fiarTde  » dés  lierait  â propos. 

Armées . , Ces  deux  Armees  demeurèrent  ainfï  en  vue 
«n  vue  l'u.  P une  de  l’autre  pendant  les  mois  de  Juin  , & 
medej’au-de  Juillet  , avec  quelques  légères  efcartnou- 
»oisdeX  ches,  où  la  perte  etoit  égale.  Vers  la  fin  de 
Juin  ôc  de  Juillet , par  la  lâcheté  ,%u  par  la  trahifoa  du 
Juillet.  Major  Générai  Bratpu  un  pafi^ge  qu’il  gardoit 
avec  4oco  hommes  fut  force  , par  des  trou- 
pes de  Cromtvel  commandées  par  Lambert , qui 
par  ce  moyen  gagna  le  derrière  de  l’Armée 
du  Roi  : & quoi  qu’ils  ne  pufleac  pas  enga- 
Ctimmi  ëer  Sa  Majeftéau  combat , àcaufedélagraa- 
saznc  un  c*e  Riviere  qui  les  féparoit  toujours  6 ils  étoienc 
laffage.  Maîtres  » e>u  pouvoient  l’être  fort  promtc- 

* ment  * 
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mène,  de  la  partie  de  la  contrée  la  plus 
abondante:  avoir  fcffifammencdesprovmons 
pour  leur  Armée  i & en  peu  de  tems  couper 
ie  partage  à une  bonne  partie  de  celles  qui 
croient  néceflai  res  au  Roi.  Ce  fut  une  terri- 
ble furprife  pour  le  Roi  » qui  fut  obligé  de 
former  de  nouveaux  defleins  : & par  l’avis 
unanime  des  principaux  Officiers,  & de  tous 
ceux  qui  étaient  admis  dans  le  Confeil , il 
prit  une  réfoiution  digne  de  fon  courage  , & 
qui  toute  malheureufe  qu’elle  fut,  étoit  une 
- preuve  afTezmanifefte  , que  le  même  malheur 
lui  ferait  arrivé  , quand  il  ne  l’auroit  pas 
prife. 

C/ww «Payant  pris  le  derrière,  leRoiétoic 
beaucoup  plus  près  de  Y Angleterre  que  lui  ; ÜC 
il  ne  lui  étoit  pas;  poffible  d’atteindre  le  Roi , 
àcaufe  de  la  longueur  des  chemins  par  où  il 
falloit qu’il paffât , ceqni  donnerait  à Sa  Ma- 
jefté  davantage  de  quelques  marches  fur  lui. 
Ladeftinéedu  Roi  dépendoit  du  fuccès  d’u- 
ne Bataille.  Car  de  fe  fauver  dans  les  Mon- 
tagnes après  une  défaite , ce  n’étoit  pas  une 
résolution  digne  d’un  Roi.  Toutes  les  parties, 
du  Nord  d ' Angleterre  i lui  a voient  donné  fujèt 
de  croire  , qu’elles  é toiem.  très-  affeftionrtt.es 
à foi*  fer  vies  i & qtfe  s’il  poi:voit  parvenir 
jufques  dans  ces  Contrées- là , il  pouroit  s’af- 
furer  que  fon  Armée  , qui  éruit  déjà  alîez  g 

nombreufe , deviendrait  beaucoup  plus  con- 
lîdérable  par  lés  troupes  qui  s’y  joindfoient. 

Sur  cela  il  fut  réfolu  par  le  même  avis , que  Le  Roi  fe 
l’Armée -marcheroit  irtcelTairrmem  en  Angle-  refont  de 
terre,  avec  toute  la  diligence  qui  feroit  poffi- 
bk,  pas  les  plus  cours  chemins  qui  condwi- 
: < ' C <5-  ibieut  ' 
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foient  dans  la  Comté  de  Lancajlre  ; où  le  Roi 
envoya  un  Exprès  pour  dqjiner  avis  de  fondef- 
fein  à ceux  dont  ilefpéroit  le  plus , dont  quel- 
ques-uns étoient  venus  en' EcoJJe  avec  lui,  & 
lui  avoient  fait  de  grandes  promettes  ; afin 
qu’ils  tinfient  leurs  foldats  prêts  pour  le  rece- 
voir. Il  envoya  pareillement  un  Exprès  en 
nie  de  Man , où  le  Comte  de  Derby  s’étoic 
. mis  en  furetc  depuis  la  fin  de  la  guerre  précé- 

'Jlnyï*  eft  dente  r a^n  •>  qu’il  vint  joindre  Sa  Majefté 
le  feul  qui  dans  la  Comté  de  Lancajlre.  Le  Marquis  d ’Ar- 
diffuade  Le  gyfo  fut  je  feul  y qUj  diiluada  Sa  Majefté  de 
en marcher  en  Angleterre , pour  des  raifons  qui 
tnrt. n’ étoient  pas  frivoles  , mais  l’avis  contraire 
prévalut , & quand  le  Roi  commença  famar- 
, che,  le  Marquis  fe  retira  chez  lui  dans  les 

Montagnes.  Quelques-uns  étoient  d’avis 
qu’on  l’arrêtat  prifonnier  , afin  qu’on  futaf- 
furé  qu’il  ne  feroit  rien  contre  les  intérêts  du 
Roi  pendant  fon  abfence,  à quoi  la  plupart 
croyôicnt  qu’il  avoit  beaucoup  de  panchant  : 
mais  le  Roi  n’y  voulut  pas  confentir  , étant 
alluré,,  que  le  Marquis  n’entreprendroit  rien, 

, • „ pendant  que  l’Armée  feroit  entière;  que 

„ s’il  étoit  le  plus  fort  le  Marquis  nevoudroit, 
„ ni  ne  pourroit  faire  aucun  mal  ; & que  s’il 
, „ étoit  défait,  tout  ce  que  le  Marquis  feroit, 

„ devoit  être  allez  indifférent. 

Quoi  que  Cromwel  fût  ordinairement  averti 
V de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  l’Armée  , & 

, dans  les  Confeils  du  Roi  , néanmoins  cette 
dernière  réfolution  fut  délibérée  avec  tant  de 
fècrèt,  & exécutée  avec  une  diligence  fi  mer- 
▼eilleufe,  que  le  Roi  avoit  marché  tout  un 
jqpr,  fans  qu’il  comprit  quelle  étoit  fon  inr 
...  teor 
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tention , & avant  qu’il  en  eût  eu  aucun  aver- 
tiffement.  Ce  ne  fut  pas  une  petite  furprife 
pour  lui , & il  ne  lui  étoir  pasaiféde  réfoudre  Réfola- 
ce  qu’il  devoir  faire.  S’il  fuivoit  avec  toute  ,iondc 
fon  Armée  , il  perdoit  tous  les  avantages  qu’il  £7c«te 
avoit  aquis  en  Ecojfe  ; &■  tout  le  Royaume  s’u-  nouvelle, 
niroit  encore  pour  quelque  nouveau  malheur. 

S’il  nemarchoit  qu’avec  une  partie,  ilferoit 
trop  foible  quand  il  atteindroit  le  Roi , donc 
il  fa  voit  bien  que  l’Armée  fupporceroit  la  fa- 
tigue d’une  longue  marche,  mieux  que  nefe- 
roit  la  fienne.  Deux  confidérations  lui  don- 
noienc  une  extrême  inquiétude  ; l’une  étoit  la 
terrible  confternation  où  il  prévoyoit  que  fe- 
roit  le  Parlement  , lors  qu’ils  apprendrait 
que  le  Roi  avec  toute  fon  Armée  étoit  plus 
près  d’eux  , que  n’étoit  fa  propre  Armée 
pour  les  défendre  : & il  favoit  qu’il  ne  man- 

?uoit  pas  d’ennemis , qui  augmentéroient  leur 
rayeur  ,&  qui  blâmeraient  fa  conduite.  L’au- 
tre étoit  la  crainte  qu’il  avoit , que  fi  le  Roi 
avoit  aflez  detems  pour  s’arrêter  en  quelque 
endroit,  fon  Armée  ne  s’accrût,  & ne  fe  for- 
tifiât infiniment , par  le  concours  du  peuple, 

& delà  Noblefle  qui  viendraient  à lui  de  tou- 
tes parts  , & quoi  qu’il  méprifâr  tellement 
l’Armée  des  Ecoffois,  qu’il  aurait  été  fort  ai- 
fe  de  l’engager  au  combat,  quoi  qu’inférieur 
en  nombre,  & malgré  ledéfavantage du  ter-  . 
rain,  néanmoins  il  crovoit  que  les  Angloisfe 
mêlans  avec  eux , ils  en  feraient  beaucoup  plus 
à craindre.  Afin  de  pourvoir  à tout  du  mieux- 
qu’il  pourrait , il  dépêcha  on  Exprès  au  Par- 
lement , pour  prévenir  la  furprife  où  ils  fe- 
roient  fur  cette  nouvelle  î & pouries  affùrerv 
C 7 „ qu’il  • 
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,,  qu’il  atteindrait  l'ennemi  avant  qu’il  pur 
„ leur  donner  aucune  inquiétude  : & il  don- 

i,  na  des  ordres  pour  amaffer  des  troupes  Au- 
biliaires  eu  diverfes  Comtez  > tels  qu’il  jugea 
nécelfaires. 

Ordre  à II  donna  ordre  & Lambert,,  de  fuivreleRoi 
umbtrtde»  en  hâte  avec  fept,  ou  huit  cens  Chevaux, 
fuivreie  „ & d’en  tirer  autant  d’autres  qu’il pourroic 
Roi  avec  „ ja ^niüce  du  pais  : de  troubler  la  mar^ 
deCava-  >j  che  de  l’Armée  du  Roi  le  plus  qu’il  pour- 
latie.  »,  roit  i le  tenant  près  , & l’obligéant  de  ' 
„ marcher  ferré , & de  ne  s’engager  dans  au 
„ cune  a&ion  confidérable , fans  un  avantage 
„ très-manifefte  i mais  de  feconferver,  juf- 
„ qu’à-ce-qu’il  vint  à lui.  Avec  cet  ordre 
Lambert  partit  le  même  jour,  que  l’avis  de  la 
marche  au  Roi  arriva. 

Ulaifle  Enfuite  Cromwel  laiflfa  le  Major  Général 
£1“  «■*.  en  qui  îlavoit  beaucoup  de  confiance, 
comme  étant  un  Excellent  Officier  d’infan- 
terie qui  lui  étoit  entièrement  dévoué  , & r lui 
donna  un  corps  d’infanterie  & de  quelques 
' Compagnies  de  Cavalerie  , allez  fort  pour 
opprimer  ceux  qui  voudraient  fe  foulever 
après  ion  départ  » ,,  avec  ordre  de  garder 
,,  Edimbourg  , & le  Port  de  Ltetbÿ  de  far* 

„ prendre  & arrêter  autant  de  Nobles  , & 

„ de  Gentilshommes  qu’il  y en  auroit  de  fid- 
,,  pe&s  , & de  les  tenir  fous  bonne  garde  r 
„ d’ufer  d’une  extrême  févériré  contre  tous 

j,  ceux  qui  s’oppoferoient  à lui  : fur  tout  de 
j,  ne  pas  fouflfrir  la  licence  des  Prédicateurs 
„ dans  leurs  Chaires:  de  fe  rendre  autant  for- 
„ midable  qu’il  lui  ferait  poffible  > enfin  d’af- 
M fiégcr  Sfertia , dès  qu’il  ne  verroit  pas  de 

• i trou- 
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,,  troupes  confidérables , qui  ticndroient  la 
„ Campagne  ; parce  que  plulîeurs  perfonnes 
de  qualité  s’étoient  retirées  dans  cette  Ville 
avec  leurs  effets  de  grande  valeur , comme  dans 
une  Place  forte , & capable  d’être  défendue  ; 
que  les  papiers  împortans  du  Royaume  , & 
plulîeurs  autres  chofesconfidérables  y étoient 
aépofées  » le  Roi  y ayant  fait  fa  réfidence  plus 
que  par  tout  ailleurs.  Il  le  chargea,  ,,  fi  à 
,,  St.  Jabvflon's  , ou  en  quelque  autre  Plade, 

,,  il  tronvoit  une  réfiftance  opiniâtre,  & ctoit 
,,  contraint  d’y  employer  beaucoup  de  tems, 

& de  le  prendre  d’afiaut , de  ne  faire  aucun 
„ quartier  , & de  l’abandonner  au  pillage. 

Monk  exécuta  tous  ces  ordres  avec  une  extrê- 
me rigueur , & fe  rendit  terrible  & formida- 
ble, autant  qu’aucun  homme  le  peut  être. 

Quand  Crotnwtl  eut  donné  tous  fes  ordres 
fans  perdre  un  moment , & les  vid  exécutez 
en  partie,  il  commença  fia  marche  avec  ton 
te  fon  Armée  trois  jours-après  que  le  Roi  fut  Et  fai,  je 
parti , avec  une  gayeté  furprenante  , & une  Roi  trois 
alfurance  parmi  les  Officiers,  & les  Soldats,  iou“ 
qu’il  rem  port  eroit  une  pleine  Viéloireen  An-°2tes‘ 
glcierrt , fur  ceux  qui  fuyoienc  d 'Etoffe  devant 
lui. 

Dès  que  le  Roi  eut  recouvré  quelque  auto- 
rité en  Ecojfe , il  donna  une  Commiffion  au 
Duc  de  Backjvgbuin , pour  lever  un  Régiment 
de  Cavalerie  . que  Majpy  commandoit  fous 
lui,  & pour  lever  un  autre  Régiment  d’in- 
fanterie. Les  Anglois  qui  s’y  rendroient, 

& dont  on  attendoit  un  grand  nombre  dé- 
voient être  enrôliez  dans  ces  Regimens  , & 
quelques-uns  y étoient  déjà  enrôliez  : mais  U 

- difci- 
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difcipline  des  Ecoftois  , & rattachement  à 
leurs  anciennes  maximes , depuis  même  qu’ils 
fembloient  s’être  unis  pour  le  Roi , empêchè- 
rent les  amis  que  Sa  Majefté  avoir  en  Angle - 
terre , de  les  aller  joindre  en  EcoJJe.  Ceux  qui 
étoient  venus  de  Ho/lande  avec  lui  , avoient 
pris  le  parti  que  nous  avons  déjà  dit , & il  n’y 
avoit  preique  pas  lieu  de  douter,  que  ces  deux 
Régimens  ne  fuflent  remplis  dès  qu’ils  entre- 
roient  en  Angleterre.  Le  Duc  de  Buckingham 
avoit  perdu  dé  grands  avantages , en  rompant 
toute  amitié'  avec  le  Duc  de  Homilton , & le 
Lord  Lautherdale , & étoit  entré  dans  une 
étroite  union  avec  le  Marquis  à’Argy/e  leur  en- 
nemi déclaré  , & irréconciliable  , & s’ctoit 
attaché  fermement  à lui-,  lors  qu’il  n’étoit  pas 
autant  ft^imis  au  Roi  qu’il  le  devoit  être ; ce 
qui  déplaifoità  Sa  Maj  cü.é.Mafpy  s’étoiqaquis 
une  grande  réputation  en  défendant  Glocefter 
contre  le  feu  Rots  il  étoit  regardé  comme  un 
. Martyr  dans  le  Parti  Presbytérien  , & en 
étoit  extrémément  chéri  : de  forte  que  dès 
TtUtftyen-  qu’ils  vinrent  fur  la  frontière  d’ Angleterre , il 
mâcher  ^ ^ut  cnv°y®  devant  avec  quelques  Compagnies} 
devant  le  & devoir  roû  jours  marcher  un  jour  au  moins 
Roi.  devant  l’Armée  , afin  de  donner  avis  de  la 
marche  du  Roi , & de  difpofer  les  Gentils- 
hommes des  Comtez  par  où  il  pafToit  à rete- 
nir prêts  à fuivre  Sa  Majefté.  D’ailleurs  il 
avoit  une  liaifon  particulière  avec  pluficurs 
Presbytériens  de  la  Comté  de  Lancajlre  t que  ' 
perfonne  11e  croyoit  être  de  l’humeur  des 
Ecnffoii , ou  ne  vouloir  pas  s’unir  au  Parti  du 
Roi;  & c’étoit  avec  Juftice.  / 

, Mais  c’étoic  alors  la  fatalité  de  toute  s les 
. Ar- 
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Armées  EcofToiles , qu’il  y avoir  toujours  un  un  Com- 
Commité  de  Miniftres,  qui  perdoient  tout.  de 
Quoiqu’on  eût  pris  rout  le  foin  que  l’on  pou 
voit  prendre,  pour  choifir  des  gens  pour  cemécdu 
fervice,  qui  étoient  en  réputation  d’être  les  Roi,  qui 
plusfages , & les  plus  modérez  de  leur  Corps 
& qui  avoient  fait  paroître  de  l’affe&ion  , 
plus  que  les  autres,  pour  l’avancement  du 
fervice  du  Roi:  Cependant  ces  hommes  fî 
modérez  n’eurent  pas  plutôt  appris  que  Maf- 
fey  avoit  été  envoyé  devant  pour#inviter  leurs 
amis,  & remarqué  que  depuis  qu’ils  étoient 
entrezen  Angleterre,  ceux  qui  étoient  auprès 
du  Roi,  fembloient  avoir  moins  d’égards 
pour  le  Convenant  qu’auparavant ; qu’ils  lui 
députèrent  un  Exprès , fans  en  rien  commu- 
niquer au  Roi , avec  des  Lettres , & une  Dé- 
claration, lui  ordonnant  „ de  publier  cette 
3,  Déclaration , qui  exprimoitle  Zèle  du  Roî 
„ & de  toute  l’Armée  pour  le  Convenant , 
a,  & leur  réfolution  d’en  luivre  pon&uelle- 
9a  ment  les  intentions}  lui  défendant  ,,  de 
„ recevoir  aucuns  Soldats  dans  fes  troupes, 
aa  ünon  ceux  qui  auroient  fouscrit  cette  Con- 
as vention.  Le  Roi  n’en  fut  pas  plutôt  averti , 
qu’il  envoya  des  ordres  à Majfey  ,,  de  ne  pas 
,,  publier  une  telle  Déclaration } & de  fe 
,,  comporter  avec  une  égale  civilité  pour  tous 
,,  *:eux  qui  voudroient  bien  fervir  Sa  Majefté} 
mais  avant  la  réception  de  cette  défenfe,  le 
bruit  de  la  Déclaration  avoir  cclatié,  & s’é- 
roit  répandu  par  tout  le  Royaume  tous  fuï- 
oient  de  leurs  Maifons  8c  fe  cachoient , quoi 
que  bien  intentionnez  pour  le  Roi;  & d’ail- 
leurs fes  marches  furent  fi  promtes  qu’aucun 
ne  pouvoir  aller  le  joindre.  Dans 
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Dans  la  Comté  de  Lancaftre  il  rencontra 
le  Comte  de  Derby , qui  au  premier  avertifle- 
ment  étoit  parti  de  Pille  de  Man.  Quand 
l’Armée  du  ivoirin  aux  environs  de  Warring- 
ton  dans  la  Comté  d c Chefter , ils  apperçurent 
uu  corps  des  ennemis  dans  une  raie  Campa- 
gne;  Mais  il  ne  leur  parut  pas  affez  confidé- 
rable  pour  arrêter  leur  marche.  C’étoic 
Lambert , qui  avoit  fait  une  fi  grandediligence , 
qu’il  s’étoic  jetté  fur  quelques-unes  de  leurs 
troupes,  &Jesayoit  battues > mais  l’Armée 
ayant  paru,  il  fe  retira  fui  van  t fes  ordres , & 
étant  pourfuivi  par  la  Cavalerie  du  Roi  , il 
fit  plus  de  diligence,  que  ne  demandoic  une 
retraitte  en  bon  ordre , fans  néanmoins  faire 
aucune  perte  confidérable.  Ce  fuccès  fit  au- 
tant d’éclat  quefi  Lambert  avoir  été  défait. 

A IVarringtm  on  jugea,  qu’il  écoiti  propos, 
par  un  grand  malheur , que  le  Comte  de  Der* 
by , avec  le  Lord  SVithrington , & plufîeurs  au- 
tres Officiers  de  réputation,  retour naflent 
dans  la  Comté  de  Lancaftre , avec  ordre  dé  le- 
ver les  troupes  les  plus  affectionnées  dans  cetre 
Comté,  & dans  celle  de  Chefter,  & qui  n’a- 
voient  pas  pû  fe  joindre  à l’Armée  du  Roi, 
dont  la  marche  avoit  été  trop  promte  pour 
eux.  Et  d’ailleurs  comme  cela  étoit  hors  de 
la  Route  de  Cromwell , qui  étoit  entré  dans  1a 
Comté  d'York  t on  crut  comme  un  fort  bon  «x- 
pédient,  que  ces  autres-là  pourroient  former 
un  Corps  féparc  de  troupes  Angloifes  , ce 
que  le  Roi  fouhaitoit  paffionément  î 6c  que 
s’ils  trouvoient  de  trop  grandes  difficultez  , ils 
fuivroient  l’Armée.  Pour  cet  effet , lecomte 
marcha  avec  un  parti  de  prés  de  zoo  Chevaux  , 

••  •'  C0U1- 
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compoféen  la  plus  grande  parrie  d’Officiers» 

Sc  de 'Gentilshommes  ; ce  qui  privoit  l’Ar- 
mée d’une  force  dont  elleaVoit  grand  hefoin. 

Et  l’on  reconnut  enluite  que  ceconfeil  avoir 
été  fuivi  fans  réflexion. 

Lors  que  le  corps  de  Lambert  parut , toute 
l’Armée  fut  rangée  en  Jîataille  , & fembloit 
fort  alerte.  Le  Roi  ayant  obfervé  pendant 
toute  la  marche,  que  David Lefley , étoit  trifte , 

& mélançholique  : & que  quand  l’ennemi 
s’étoit  retiré  avec  précipitation  , il  étoit  rê- 
veur, & lent  adonner  les  ordres,  SaMajefté 
à Cheval  courut  à lui  , & lui  demanda  d’un 
air  fortgay,  „ comment  il  pouvoit  être  tri- 
3,  fte  , étant  à la  tête  d’une  fi  brave  Armée, 

,,  qu’il  difoit  faire  fi  bonne  mine  ce  jour  - là  s 
3,  & comment  elle  lui  paroilîoit?  A quoi  Da- 
vid LeJIey  lui  répondit  à l’OreiUe , parce  qu’il 
y avoir  des  gens  trop  prochesdelui  * » qw*  Di»ede 
,,  la  vérité  il  étoit  mélançholique , parce  qu’il  L^ty 
3 3 favoit  bien  que  cette  Armée  , quelque  r Aimée 
>»  bonne  mine  qu’elle  fît,  ne  febattroit  point.  à'Eojf*. 
Ce  que  le  Roi  attribua  à fon  humeur  chagrine , 
n’y  ajoûta  point  de  foi , & ne  le  dit  à qui  que- 
ce-foit,  quequelquesannées-après , qu’il  l’a- 
voua au  Chancelier  de  PEchiquer  dans  une 
occafion  , dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 

On  ne  trouva  pas  à propos  de  pourfuivre 
Lambert , qu’on  favoit  être  homme  de  coura- 

fe,  d'expérience , & avoir  avec  lui  de  très- 
onnes  troupes,  & l’on  foupçonnoit  que  par  , 
une  retraitte  fi  en  défordre , il  avoir  feulement 
le  defïein  d’attirer  l’Armée  dans  une  autre 
route  pour  en  troubler , & en'  interrompre 
la  marche  qu’elle  avoit  réfolu  de  con- 
tinuer 
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tinuer  avec  la  même  diligence  qu’elle  avoit 
fait  jufqu’alors,  & qui  étoic  incroyable  : juf- 
qu  à ce  qu’ils  fuilcnt  parvenus  en  un  Pofte , où 
ils  pourraient  demeurer  en  fureté.  Quelques 
uns  s’imaginèrent  qu’ils  la  dévoient  continuer, 
jufqu  a Londres , ce  qui  aurait  produit  de  mer- 
veilleux eft'eéts  : mais  ils  comprirent  auflî-tôt 
que  cela  n’étoit  pas  poflible  , &que  la  Ca- 
V vPf*  I nfanterie  étoient  fi  fatiguées, 
qû  il  leur  falloirnecefTairement  du  repos.  Le 
temps  étoit  extrêmement  chaud , la  marche 
ayant  été  commencée  vers  la  Mi- Août  5 de 
lorte  que  s ils  n’avoient  pas  quelque  repos» 
avant  que  l’ennemi  approchât  d’eux,  ils  ne 
leroient  pas  en  état  de  combatre,  quelque  bon- 
ne volonté  qu’ils  euiïent. 

Il  y avoit  une  petite  garnifon  dans  Schrews- 
bury , commandée  par  un  Gentil- homme,  que 
1 on  croy oit  pouvoir  engager  à la  rendre  au 
ivoi  : mais  Sa  Majefté  l’ayant  envoyé  fom- 

• a unc  r^Ponl^e  très  fiére.  De  forçe  que 
oa  -iYLejefté  jetta  les  yeux  fur  Worcefier  s qui 
eroit  ii  peu  écartée  de  fa  route  pour  Londrts , 
qu  en  y allant  il  ne  retarderait  pas  beaucoup 
a marche,  s il  trouvoit  l’Armee  en  état  delà 
continuer.  Worcejîer  étoit  une  Place  qui  avoit 
toujoursete  bien  intentionnée  , la  plupart  des 
Gentilshommes  de  cette  Comté  s’étoient  en- 
gagez  pour  le  Roi  dans  la  guerre  précédente  î 
« la  ville  etoitla  dernière  de  toutes  celles  où 
U y avoir  Garnifon  pour  le  Roi , qui  s’étoic 
rendue  au  Parlement.  Alors  on  en  ruina  tous 
les  travaux , & il  n’y  avoit  point  eu  de  Gar- 
m.on  depuis  ce  teins  - îà.  Le  Scberif,  les  J n- 
ges , u les  CommifTaires  ayant  eu  allez  de 


pou- 
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pouvoir  pour  la  défendre,  contre  la  malignité 
dçshabitans,  & de  toute  la  Comté  -,  & tous 
les  principaux  Gentilshommes  de  cette  Com- 
té avoient  été  arrêtez  & y étoient  encore 
prifonniers.  Le  Roi  y arriva  avec  fon  Ar-matchc 
tnée  dans  letemps  même  qu’ils  venoientd’a-  Wontfltr . 
prendre  qu’il  étoit  en  Angleterre  : les  Com- 
miflaires  & tous  ceux  qui  étoient  employez 

f>ar  le  Parlement  s’enfuirent  dans  une  con- 
ùfion  incroyable,  laiflant-là  lears  prifon-  • 
nicrs  , depeurd’être  faits  prifonniers  eu*  me- 
mes : les  portes  de  la  viïfe  furent  ouvertes , le 
Roi  y fut  reçu  avec  des  témoigmges  d af- 
fection , & de  fidélité  qui  ne  fe  peuvent  ex- 
primer & il  fit  de  fi  bonnes  provifions  pour 
fon  Armée  , qu’elle  ne  manquoit  de  rien,  de 
tout  ce  qu’elle  pouvoir  fouhaiter  : le  Maire 
prenant  foin  de  fournir  des  fouliers  & des  bas , 
dont  les  foldats  avoient  un  extrême  befoin 
après  une  fi  longue  marche.  #Ce  qu’il  y avoir 
de  principaux  habitans  de  cette  Concrée , fe 
trouvèrent  en  liberté  i & ceux-cy  avec  le 


accompagné-  où  il  eft 
qu’ils  avoient  Ptoclaxn®‘ 
proclama  le 
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dans  toutes  les 


Maire  , & les  Aldermans  . 
rent  avec  toute  le  Pompe 
préparé  le  Héraut  qui 
Roi  , comme  il  avoir  faic 
& avec  moins  de  formalité , 
villes  confiderables  par  où  SaMajelté  avoit 
palfé.  r - 

Les  MHpes  étoient  fi  contentes  de  leurs 
quart  ier^^ue  ni  Officiers,  ni  foldats  n’en 
vouloient  point  fortir , jufqu’à  ce  qu’ils  kif- 
feot  tout  à faic  rafraichis  i & certainement  on 
11e  peut  pas  nier  que  la  fatigue  n’eiit  été 
prefque  infupportable.  Jamais  on  n’avoit 
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tant  marché  en  fî  peu  de  jours,  & avec  fi  peu 
de  repos  &dans  la  vérité  il  ne  paroifiToic  rai- 
fonable  à qui  que- ce  Toit  de  décamper  fi  tôt 
de  là  , puis  qu’il  étoit  impoflible  d’arriver  à 
tems  à Londres , quand  même  cette  ville  auroit 
etc  mieux  difpofée  à recevoir  le  Roi  , pour 
pouvoir  prévenir  Cromwel.  Ce  dernier  ayant 
fait  une  grande  diligence , & continué  fa  mar- 
che en  droite  ligne,  en  étoit  alors  aufli  près  que 
~ l’Armée  du  Roi } & il  ne  s’arrêtoit  propre- 
ment que  pourvoir  miel  étoit  le  deffein  delà 
MajcHéj  ïVorcefterét oit  un  très-bon  Porte  fitué 
prefque  dans  le  milieu  du  Royaume  5 & dans 
un  pais  aufli  fertile  qu’il  y en  eût  : une  bon- 
ne ville  fervie  de  toutes  les  Comtez  adjacen- 
tes par  la  Rivière  de  Sevcrne.  Elle  avoit  der- 
rière-ellela  Principauté  deGal/cs, où  l’on  pou- 
voir faire  des  levées  d’un  grand  nombre  de 
bons  hommes.  C’étoit  une  plSce  où  les  amis 
du  Roi  pouvoi^lt  fe  rendre  s’ils  avoient  les  in- 
tentions qu’ils difoient  avoir:  qui  fe  pouvoir 
défendre  avec  plufieurs  avantages,  fi  l’ennemi 
l’attaquoit  i & le  Roi  ne  pouvoir  pas  être 
forcé  d’engager  fon  Armée  dans  une  Bataille , 
jufqu’à  ce  que  Crontwel  eût  amaflé  aflez  de 
monde  pour  l’environner  de  toutes  parts  : & 
en  ce  cas  le  Roi  pourroit  choifir  de  quel  côté 
il  voudroit  combattre , puis  qu*il  fauaroit  que 
les  ennemis  fuflent  partagez  des  dem^ôtez  de 
la  Rivière , & ne  pourroient  p»rfecourir 
les  uns  les  autres.  Il  falloit  encore’beaucoup 
d^  temps  avant  que  le  Roi  fût  prefie  jufqu’à 
ce  point  là:  &:  dans  cet  intervalle  , il  y au- 
roit une  belle  ôccafion  de  fe  foulever  en  di- 
vers endroits  du  Royaume,  fi  les  peuples 
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éroieut  fi  las  de  la  tyrannie  , où  ils  étoient 
aiïujettis,  & s’ilsavoient  autant d’enyie d’ê- 
tre remis  fous  le  Gouvernement  du  Roi , com- 
me on  croyoit  qu’ils  en  avoient.Car  ils  ne  pou- 
voient  efpérer  un  tems  plus  favorable  pour  fai- 
re paroître  leur  fidélité , que  celui  où  le  Roi 
droit  dans  le  cœur  du  Royaume  > à la  tête 
d’une  Armée  de  i^oco.  Hommes  tant  Infan- 
terie que  Gavalerie , avec  laquelle  il  pourroit 
fecourir  ceux  qui  teroient  en  danger  d’être  op- 
primez par  un  parti  plus  puifiant.  Ces  confi- 
dérations  firent  prendre  la  rélolution  de  (ë 
précautionner  du  mieux  qu’on  pourroit,  pour 
y attendre  Cromwcl : & en  même  tems  on 
efpéra  qu’il  pourroit  être  retardé  par  d’au- 
tres diverfions.  Il  y avoit  encore  probable- 
ment allez  de  tems  pour  élever  des  fortifi- 
cations fur  la  Montagne  devant  la  ville , ca- 
pables de  retenir  l’ennemi  à quelque  dillance , 

& del’empêcher  de  refîerrer  les  quartiers  du 
Roi;on  recommanda  le  foin  de  tout  au  Général 
Lefiey , & de  vifiter  fi  bien  le  terrain , qu’on 
ne  perdît  aucun  avantage  quand  il  en  feroit 
.tems.  l ‘ 

Le  premier  mauvais  Préfagequi  furvint , 
fut  lanouvellede  la  défaite  du  Comtede  Der-  cèsdn 
hy , & de  l’entière  deftruétion  de  tous  les  bra-  Coi?tc  de 
ves  Officiers,  qui  l’avoient  fuivi  Le  Comte  D,rbj' 
de  Derby  , deux  ou  trois  jours- après  avoir 
quitté  le  Roi,  avec  un  corps  de  près  de  2oo. 
Cavaliers,  tous  braves  hommes,  employa 
fes-Domeftiques , & fesvallaux  , pour  donner 
avis  aux  habirans  du  pais,  qu’il  étoic  refté 
derrière  le  Roi , pour  commander  ceux  , qui 
voudroient  venir  à fon  fervice  ; ce  que  la  protn- 
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tè  marche  de  Sa  Maj.  neleuravoitpas  permis 
de  faire.  En  attendant  la  bonne  volonté  de  ce 
peuple , il  s’en  alla  dans  une  petite  ville , nom- 
mée  Wtgan , dansla  Comté  de  Lancajlre  où  il 
parta  cette  nuit-là.  Le  lendemain-matin  un  ré- 
giment , ou  deux  de  la  Milice  des  Comtez  voi- 
fines,  & quelques  autres  compagnies  de  l’Ar 
mée  j commandées  par  un  brave  Officier , que 
Cromttel  avoir  détaché  pour  fuivre  à la  pille 
l’ArméeduKoi,  & pour  raffembler  les  Sol- 
dats écartez  & ceux  qui  ne  pouvoient  pas  fui- 
vre l’Armée,  étant  avertis  qu’il  y avoir  dans 
cette  ville  là  une  compagnie  de  Cavalerie  de 
l’Armée  du  Roi , s’y  jettérent  de  fort  grand 
matin  , avant  que  les  Cavaliers  du  Comte 
fulTent  leve?  dans  la  certitude  où  ils  étoient, 
après  toutes  les  recherches  qu’ils  a voient  faites, 
qu’il  n’yavoit  aucuns  ennemis  proche  d’eux.  , 
Et  à la  vérité  il  n’y  avoit  aucun  lieu  de  foupçon- 
nerl’arrivée  deces  troupes-là,  compoféesde 
plufieurs  CompagniesdediverfesComtez,avec 
d’autres  de  l’Armée,  qui  pafToient-là  par  ha- 
zard.Ceux  qui  purent  avoir  leur  chevaux  prêts, 
s’en  lervirent , & les  autres  fe  mirent  enfemble 
à pie  > tous  firent  leurs  efforts  pour  empêcher 
les  ennemis  d’entrer  dans  la  ville.  Le  peu  qui 
étoient  à Cheval  les  chargèrent  vigoureufe-i 
ment  Mais  le  nombre  des  ennemis  étoit 
trop  grand,  & la  ville  trop  ouverte,  pour  les 
arrêter  en  aucun  endroit  , entrans  de  tous 
cotez  , & entour-ms  ceux  qui  s’oppofoient  à 
leur  paflage.  Le  Comte  de  Derby  eut  fon  Che- 
val tué  fous  lui  j & ayant  remonté  fur  un  au- 
tre , il  s’échappa  bleffé  avec  un  petite  partie 
de  fa  Cavalerie , & alla  joindre  le  Roi  à fVor 
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tejler , avec  beaucoup  de  difficultcz , & de 
périls. 

Le  Lord  Withrington , après  avoir  reçu  plu-  Le  Lord 
(îeurs  bleflures , & en  avoir  autant  donné , 
après  avoir  mérité  fa  mort  en  fe  vengéant  defu”^  pla- 
ceux  qui  l’attaquoient , fut  tué  fur  la  place,  ce. 

Le  Chevalier  Thomas  Tildejley , & plufieurs 
autres  braves  Gentilshommes  eurent  le  même 
fort , & très-peu  échappèrent  pour  porter  la 
nouvelle  de  la  défaite.  Le  Chevalier  Guillau- 
laume  Trogmorton , quiavoit  été  Major  Géné- 
ral dans  l’Armée  du  Marquis  de  Neto-Caftle , 

& commandoit  encore  en  la  même  qualité, 
reçut  plufieurs  blefliires , & fut  regardé  com- 
me mort  & hors  d’état  d’être  conduit  avec  les 
Prifonniers  : il  tomba  en  des  mains  (î  charita- 
bles, & fi  généreufes  dans  la  ville  , étant  cru 
mort , qu’il  fut  enfuite  (î  bien  guéri , q uoi  qu’a- 
vec une  grande  pertedefang , qu’enfin  il  paffa 
en  Hollande , où  d’abord  qu’il  y parut , il  fut 
pris  pour  une  Ombre , tout  le  monde  étant 
perfuadé  qu’il  étoit  en  terre  il  y avoir  long- 
' tems.  La  plupart  de  ceux  qui  furent  faits  Pri- 
fonniers , quoique  perfonnes  de  diftin&ion  , ' 

furent  depuis  facrifiez  en  Speétacle  au  pu- 
blic, & cruellement  mis  à mort  en  plufieurs 
endroits  rquelques  uns , avec  le  Comte  de  Der - 
hy , &les  autres,  en  d’autres  lieux. 

Le  Lord  Wïtbrmgton  étoit  un  des  hommes  Cara&ère 
de  fon  tems  le  plus  beau  8:  le  mieux  fait , ex-^^V£_ 
cédant  prefque  de  la  tête  les  plus  grandes  tail-,J.  * 
les.  C 'étoit  un  Gentilhomme  des  meilleures 
& des  plus  anciennes  familles  delà  Comté  de 
Northumheiland , & d’une  tres-belle  fortune  : 
il  étoit  un  des  quatre  dont  le  feu  Roi  fit  choix  , 
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pour  être  auprès  du  Prjnce  Ton  fils , comme 
Gentilhomme  de  fa  Chambre  , lors  qu’iléta- 
blit  fa  Maifon  pour  la  première  fois.  Son 
affe&ion  pour  le  Roi  fut  toujours  remarqua- 
ble, & fervant  dans  la  Chambre  des  Coniffiu- 
nes  comme  député  delà  Comté  de  Nortbum- 
herland , il  fut  bien  tôt  après  mis  au  nombre 
des  Mal-intentionnez.  Dés  que  la  guerre 
éclatta , il  fut  un  des  premiers  qui  leva  de  la 
Cavalerie,  &de  l’Infanterie,  & fervit  avec 
diftinélion , fous  le  Marquis  de  Ncw-Caftle , 
avec  qui  il  avoit  contra&é  une  amitié  très-  par- 
ticulière. Ilétoit  Allié-dû  Marquis,  &furfon 
témoignage,  qu’il  avoit  rendu  de  fignalés  fer- 
vices,  il  fut  fait  Pair  du  Royaume.  C’é- 
toit  un  homme  plein  de  cœur,  mais  un  peu 
emporté,  ce  qui  luiattiroit  la  haine  de  plu- 
fieurs  perfonnes,  qui  l’atrribuoient  à une  in- 
folence  naturelle , dont  pourtant  jamais  hom- 
me ne  fut  plus  éloigné:  c’étoit  l’homme  du 
monde  le  plus  civil,  & le  plus  droit  envers 
tous  dans  les  affaires , & dans  la  conven- 
tion. Comme  il  avoit  fervi  long- rems  dans 
Ja  Chambre  des  Communes , & avoit  remar- 
qué la  mauvaife  foi  avec  laquelle  ils  agif- 
foient,  & les  infignes  fourberies  par  les  quel- 
les ils  féduifoient  le  peuple,  il  avoit  contracté 
une  extrême  indignation  contr*eux , & contre 
ceux  qui  fe  laiffoient  tromper  : &en  General 
contré  tous  ceux  qui  n’avoient  pas  le  même 
zèle  que  lui  pour  s’oppofer  à leur  malice , & 
pour  les  perdre  s’il  étoit  poflible  : de  forte 
qu’il  difoit  quelques  fois  deschofes  offenfantes 
aux  efprirs  lâches  & péfans , & peut  être , les 
injurioit  : ce  que  fa  bonté  naturelle  l’obligeok 
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quelques  fois  à reconnoître,  jufqu’à  deman- 
der pardon  à ceux  mêmes  qui  ne  s’en  plai- 
gnoienr  pas.  Il  paffa  la  mer  avec  le  Marquis  de 
New-Cadle  , pour  l’accompagner , $:  demeura 
toujouwavec  lui*  jnfqu’à  ce  que  le  Roi  allât 
en  Ecoffe  : alors  il  fuivit  Sa  Majefté  & fouffrit 
les  mêmes  affronts  que  les  autres,  pendant 
qu’il  y féjourna  j & il  fe  peut  bien  faire , qu’a- 
yant obfervé  la  conduite  des  Ecoffois  & connu 
leurs  maximes,  bcreffentant  les  mauvais trai- 
temens  qu’il  en  avoit  reçus,  il  conçut  cette 
averfinn  pour  eux , qui  l’obligea  de  S’en  fcpa- 
rer,  dansl’efpérancequele  Comte  de Derby , 
fous  lequel  il  fervoit,  &lui  même  pourroient 
affemblsrun  Corps  du  parti  Royal , capable 
d’arrêter  les  imaginations  illimite'es  de  cette 
Nation.  Les  ennemis  ont  atteffé  que  par  re- 
fpeft  pour  un  fi  brave,  &r  habile  Officier,  ils 
lui  offrirent  quartier  ; qu’il  le  refufa , & qu’ils 
furenr  contraints  de  le  tuer  pour  leur  propre 
deffenfe  : ce  qui  eft  fort  probable  j car  il  fa- 
voic  l’animofitédu  Parlement  contre  lui  s & 
il  ne  faut  point  douter  que  s’il  étoit  tombé 
entreleurs mains,  ils  ne  l’enflent  traité  com- 
me  ils  traitèrent  le  Comte  de  Derby,  qui  n’a- 
voit  pas  plus  d’ennemis. 

Le  Chevalier  Thomas  Tildefly , étoit  un  Can&èrc 
Gentilhomme  de  bonne  famille  , & riche  ; ^.u  Cjjcva'. 
qui  avoit  levé  desfoldatsà  fes  frais,  au  coin- 
mencement delà  guerre,  & avoit fervi,  avec 
beaucoup  de  valeur  jufqu’à  la  fin.  Il  refufa 
toute  compofition  après  la  mort  du  Roi , & 
trouva  moyen  de  paffer  en  Irlande  , où  étoit 
le  Marquis  d’Ormcnt , avec  lequel  il  demeura 
iüfqu’à-ce-qu’il  fût  renvoyé  avec  les  autres 
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Officiers  Anglois  , pour  fatisfaïre  la  cruelle 
jaloufie  des  Irlandois.  De-là  il  paffa  en  Ecof- 
fe  un  peu  avant  que  le  Roi  en  partît  avec  fon 
Armées  & le  Comte  de  Derby  le  prk  de  ne 
le  point  quitter.  Les  noms  aes  autre^erfon- 
nes  de  qualité > qui  perdirent  la  vie  dans  cet- 
te aélion , & de  ceux  qui  furent  faits  prifon- 
niers,  & enfuite  exécutez , méritent  bien  d’ê- 
tre transmis  à la  poftérité,  par  ceux  qui  dé- 
criront plus  en  détail  tout  ce  qui  s’eft  paflè 
dans  ce  tems  là. 

Quand  la  nouvelle  de  cette  défaite  vint  à 
Worcejîer  , qui  fut  prefques  auffirôt  que  le 
Roi  y arriva , elle  caufa  une  extrême  affliction 
à Sa  Majefté&  diminua  beaucoup  l’cfpéran- 
ce  qu’il  avoitd’un  foulévement  général  de  ce 
peuple  en  fa  faveur.  Très  peu  d’ Anglois  s’é- 
toient  joints  à fon  Armée  j & quoiqu’il  eut 
paîfé  proche  la  demeure  de  plusieurs  perfon- 
nes  d’honneur  & de  qualité dont  l’affeCtion 
& la  fidélité  avoient  toujours  été  fans  repro- 
che, aucun  d’eux  ne  vint  à lui  i ils  reflfentoient 
cucore  la  douleur  de  leurs  premières  fouffran- 
ces  : & quelque  long  féjour  que  Sa  Majefté 
lit  à Worcefter , fa  Cour  n’en  devint  pas  plus 

Î;roflfe.  Les  Gentilshommes  du  Pais  auxquels 
a préfencedu  Roi  avoir  procuré  la  liberté, 
demeurèrent  toujours  avec  lui , & lui  furent 
fort  utiles.  Ceux  qui  étoient  dans  leurs  mai- 
fons  y demeuroient,  quoi  que  bien-intention- 
nez  , & quoi  que  des  Lettres  de  Londres  lui 
euffent  donné  lieu  de  croire,  que  plufieurs  fe 
difpofoient  de  venir  à lui , ce  qu’ils  auraient 
pû  faire  aifément  pendant  quelque  tems  , il 
n’en  parut  pourtant  aucun,  à la  réferve  de 
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quelque  peu  de  Gentilshommes,  &du  Com- 
mun peuple , qui  avoient  fervi  le  feu  Roi. 

Il  arriva  d’autres  accidens , &l’onfitd’au-  Cequcle 
très  obfervations , qui  fournirent  au  Roi  nou-  Roi  * 
velle  matière  de  mortification.  Le  Duc  de 
Buckingham  étoit  d’un  el'prit  fort  inquiet , & 
il  ne  croyoit  pas  avoir  aflez  de  cre'dit  auprès  du 
Roi,  à moins  qu’il  ne  parût  atout  le  monde, 
qu’il  en  avoit  plus  qu’aucun  autre.  De  forte 
qu’auffi-tôt  que  le  Roi  fut  entré  en  Angleter- 
re, quoi  qu’il  eût  fujët  de  croire  queSaMa- 
jefté  n’étoit  pas  fort  contente  de  fa  conduite 
en  Ecoff » , il  s’approcha  de  lui,  & lui  dit, 

„ qu’il  s’agiflbit  préfentement  de  réduire 
„ Y Angleterre  à fon  obéilfance  j qu’ainfi  tout 
„ ce  qu’il  feroit  devoit  être  agréable  & po- 
„ pulaire  aux  yeux  de  la  Nation  : ce  qui  ne 
„ pouvoit  être  tant  que  l’Armée  feroit  fous 
>,  le  commandement  d’un  Général  ËcofiTois: 

„ que  David  Lefley  n’etoit  que  Lieutenant 
,i  Général,  & qu’il  n’auroit  pas  été  jufte, 

3,  pendant  qu’il  étoit  en  EcofJe , de  donner  à 
» aucun  autre  le  Commandement  au  deflfus 
3>  de  lui  j mais  auflî  qu’il  n’y. avoit  pas  de 
3»  raifon,  préfentement  qu’ils  étoient  en  An- 
„ gleterre  , & qu’ils  efpéroient  l’accroHTe- 
3)  ment  de  l’Armée  par  la  jon&ion  des  An- 
3,  glois  , fur  lefquels  il  devoit  faire  plus  de 
» fonds , de  s’attendre  qu’ils  voulurent  iét- 
33  vir  fous  Lefley.  Qu’il  ne  conviendroit  pas  à 
33  aucun  Pair  d’ Angleterre  de^tecevoir  fies  or- 
33  dres  : & qu’il  étoit  perfuade  qu’il  y en  au- 
33  roit  très  peude  ce  rang , quife-joindroient 
33  à Sa  Majefté  jufqu’à-ce- qu’ils  fuflent  déli- 
33  Yrcz  de  cette  appréhenfion.  Il  fit  un  long 
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difcours  fur  ce  fujèt  , dont  le  Roi  fut  fi  fur- 
pris,  qu’il  nepouvoit  comprendre  quel  étoit 
Ion  but  : & qu’il  lui  demanda  » „ qui  étoit 
,,  celui  auquel  il  croyoit  que  Sa  Majefté  de- 
,,  voit  donner  ce  commandement  ? Et  il  fut 
fort  étonné  quand  le  Duc  lui  répondit  „ qu’il 
,,  efpéroit  que  Sa  Majefté  voudrait  bien  le  lui 
„ donner.  Le  Roi  encore  plus  furpris  trou- 
va moyen  de  rompre  cetre  converfation , en 
appellanr  quelqu’un  qui  n’étoit  pas  éloigné , 
auquel  il  fit  plufieurs  queftions  qui  le  tirèrent 
de  l’embarras  où  11  étoit.  Le  Duc  ne  fe  re- 
buta pas:  le  lendemain  dans  la  marche  il  re- 
vint à la  charge , & dit  au  Roi,  „ qu’il  étoit 
,,  fi  alluré  que  ce  qu’il  lui  avoir  demandé  étoi» 
it  tellement  pour  fonfervice,  qu ç David Les- 
,,  ley  même  y confentiroit  volontiers.  Le  Roi 
en  colère  de  fe  voir  perfécutéde  cette  maniè- 
re, lui  répondit,  „ qu’il  avoit  peine  à croire 
,-j  qu’il  parlât  férieufement,  & qu’il  fe  fentît 
,,  capable  d’une  telle  Charge  : le  Duc  furpris 
à fon  tour,  lui  demanda,,  en  quoi confiftoie* 
,,  fon  incapacité  ? A quoi  le  Roi  répliqua 
,,  qu’il  étoit  trop  jeune.  Le  Duc  allégua  l'e- 
xemple ,,  de  Henri  I V.  Roi  de  France , qui 
>,  commandoit  une  Armée  , & gagna  une 
Bataille  , étant  encore  plus  jeune  que  lui. 
E^fin  le  Roi  fut  contraint  de  lui  dire , »,  qu’il 
,,  n’atiroit  point  d’autre  Généralirtime  que 
,,  lui-même:  dont  le  Duc  fut  fi  mécontent , 
qu’il  ne  venoitdjwus  dansleCoufeil , qu’à  pei- 
ne il  parloir  au  Roi , & qu’il  négligeoit  tout 
le  monde , & fe  négligeoit  lui-même  j de  for- 
te qu’il  fut  long-tems  fans  vouloir  changer  de 
linge  i qu’il  n’ayoit  aucune  conycrfation  avec 
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perfonne  , & qu’il  garda  fa  mauvaife  hu- 
meur , tant  que  l’Armée  fut  à Worcefter . 

Un  autre  plits  fâcheux  accident  furvint  auf- 
fi-tôt  que  le  Roi  fut  arrivé- là.  Lé  Major  Gé- 
néral  Mafiey , qui  fe  crôyolt  dahs  fon  propre 
Territoire,  8e  que  tout  le  pais  erttre  IVorceJîer 
& Gtocejler  alloit  êtré  fâ  Conquête , cortnoif* 
Tant  parfaitement  toutes  les  routes  tant  par 
terre , qué  par  la  Rivière , fartit  avec  un  Par- 
ti pour  aflurer  un  Paflage , contre  l’ennemi , 
fur  la  Rivière , à quoi  il  réiiftit  : mais  enfuke 
fàifônt  une  Coütfe  dans  le  pais,  Si  fc  voulant 
rendre  Maître  d’un  Château  de  peu  d’impor- 
tance j où  il  y avoir  du  mohde  pour  le  défen- 
dre, il  reçut  urié  bleflùre  très-dangereufe  qui 
lui  déchiroit  le  bras  & la  main  , St  qui  lui 
caufoit  deSdOuleürsfi  Violerttes , qu’il  ne  pou- 
voir fortir  du  lit  -,  dans  un  tems  où  fon  acti- 
vité j & fôn  Iriduftrie  étoiertt  fi  néceflaires. 
Pàf  et  moyen  le  partagé  fut  entièrement  né- 
ôü  dnmoiiWoù  n’eil  eut  pas  allez  dé 

fôih. 

Les  Officiers  de  l’Armée  n’étoient  pas  de 
bonne  intelligence.  Lefly  paroirtoit  interdit, 

& troublé  : il  donttoit  & révoquoit  fés  or- 
dres, St  quelques  fois  les  contredifoit.  Il  n’ai-  # 
moit  point  Middkton  * & ne  pouvoit  fouffrir 
que  les  autres  l’ai maffant , quoi  quecefûtun 
très-bon  Officier,  qui  tlchoit  d’infpirer  âufc 
autres  l’eftime  dont  ils  manquoient  potif  Lés- 
ley.  La  Cour  St  l’Armée  étoient  dans  eedé- 
fordre  lors  qu’ils  étoient  prêts  d’être  englou- 
tis par  la  pmflantîe  , & la  multitude  dès  En- 
nemis , 8e  où  rien  n’étoit  capable  de  lés  ga- 
rantir qu’une  véritable  fis  fincéfjs  Union  / 
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dans  leurs  prie'resà  Dieu,  & qu’un  commun 
confentement  dans  leurs  Confeils , & dans 
leurs  efforts  : & en  tout  cela , ils  étoient  mal- 
heureufement  divifez. 

Quand  le  Roi  eut  été  quelque  tems  dans 
Worcefier y on  apprit  que  Qromwtl  n’en  étoit 
éloigné  que  d’une  demie  journée  de  marche , 
avec  un  augmentation  d’un  grand  nombre  de 
Régimens  de  Cavalerie,  & d’infanterie,  qui 
s’étoient  joints  à ceux  qu’il  avoir  amené  d’£- 
cojje  ; & qu’il  avoit  tiré  plufieurs  autres  Ré- 
giment des  Milices  de  diverfes  Comtez  qui 
étoient  commandez  par  les  principaux  Gen- 
tilshommes du  pais.  De  forte  que  s’il  nra- 
voit  pas  deux  fois  autant  de  monde  que  le  Roi , 
du  moins  il  étoit  beaucoup  fupérieur.  Ce- 
pendant fi  les  Re'gles  avoient  été  bien  obfer- 
vées , fi  les  fortifications  avoient  été  faites , & 
les  quartiers  bien  Ordonnez  delà  manière  que 
tout  avoit  été  réfolu  quand  le  Roi  fut  arrivé, 
onfeferoit  fort  bien  défendu,  les  avantages 
du  terrain,  de  la  Rivière,  & de  la  Ville  les 
auroient  garantis  de  cette  inondation.  Mais 
hélas  ! l’Armée  étoit  dans  l’étonnement  & 
dans  la  confufion.  Cromwel fans  s’embarrafier 
des  formalitez  d’un  fiége , marcha  tout  droit 
• comme  à uneproye,  & s’empara  delà  mon- 
tagne , & des  autres  portes  avantageux  fans 
La  défaite  beaucoup  de  réfiftance.  Le  ™ Septembre  le 


du  Roi  à i R0j  avoit  paffé  la  plus  grande  partie  de  la  nuit 
ic'iT  sep-  * Cheval , il  avoit  obfervé  la  difpofition  de 
tcmbie.  X l’Atmée  ennemie  : chacun  gardoit  le  Porte 
qui  lui  avoit  été  marqué  ; & l’ennemi  ne  fai- 
, fiant  point  de  mouvement,  on  crut  qu’il  n’a- 
y oit  pas  delTein  alors  de  faire  aucune  entre- 
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prife  : ou  que  s’il  en  faifoit  il  feroit  facile  de 
le  repoufler.  Un  peu  avant  midi  Sa  Majefté 
fe  retira  dansfon  appartement  pour  manger, 
& pour  fe  rafraichir  : il  n’y  eut  pas  été  une 
,,  heure,  que  l’Alarme  vint  „ que  les  deux 
„ Armées  étoient  aux  mains  : & quoi  que  fon 
Cheval  fut  tout  prêt  à la  porte,  & qu’il 
montât  deiïus  aufti-tôt , dès  qu’il  fut  hors 
de  la  Ville,  il  rencontra  toute  fa  Cavalerie 
fuyant  en  fi  grand  defordre,qu’il  ne  put  les  arrê- 
terquelqueseftbrtsqu’ilfîtpourceia,  & quoi- 
qu’il appellât  des  Officiers  par  leur  nom.  A 
peine  ilfeput  garantir  lui-même  d’être  ren- 
verfé , & accablé  par  eux , lors  qu’Hs  pafloient 
auprès  de  lui. 

Cromwel  n’avoit  pas  perdu  un  moment , & 
n’avoit  pas  pris  tant  de  mefures  que  l’on  s’é- 
toit  imaginé:  il  donna  ordre  à fes  troupes  de 
donner  par  tout  en  même  tems  , & envoya 
un  Parti  pour  forcer  lepaffage  de  la  Rivière, 

3ue  Maffy  avoir  afluré , à quelque  diftauce 
c la  Ville:  & comme  ce  Paflage  n’étoit 
point  du  tout  gardé  , on  ne  fut  point  qu’ils 
avoient  paffé  la  Rivière,  jufqu’à-ce-qu’ils 
fufTent  prêts  de  charger  les  troupes  du  Roi. 
Dans  le  quartier  où  étoit  Middelton , avec  qui 
le  Duc  Hamilton  chargeoit , il  y eut  une  vigoü- 
reuferéfiftaoce,  & ils  donnèrent  avec  tant  de 
courage  fur  les  ennemis , qu’ils  battirent  le 
Corps  qui  les  chargeoit  ; mais  ils  furent  bien- 
tôt les  plus  foibles , plufieurs  Gentilshommes 
étant  tuez,  Middlnon  blefle,  & le  Duc  Ha- 
ut i h on  ayant  une  jambe  caffée  d’un  coup  de 
Moufquet , les  autres  furent  contraints  de  fe 
retirer  & de  fe  fauver  comme  ils  purent.  Il 

D 5 nV 


Digitized  by  Google 


gi  Hist,  des  Guerres 

•’y  eut  aucune réfiftance  dans  les  autres  quar- 
tiers j mais  une  telle  confternation  s’empara 
de  toute  l’Armée,  que  le  reftede  la  Cavale- 
rie s’enfuit  , & que  l’Infanterie  mit  les  ar- 
mes bas  fans  attendre  la  charge.  Quand  le 
Roi  retourna  dans  la  Ville,  il  y trouva  un 
bon  corps  de  Cavalerie,  à qui  l’on  avoit  per- 
fuadé  de  s’arrêter,  quoi  que  la  plus  grande  par- 
tie de  la  Cavalerie  eut  paffé  tout  au  travers  de 
la  Place , avec  beaucoup  d’empreffémem.  Le 
Roi  commanda  à ceux  qui  s’étoient  arrê- 
tez ,,  de  le  fuivre  , afin  de  chercher  l’enne- 
„ mi  qu’il  croyoit  ne  les  pourfuivre  pas.  Mais 
quand  Sa  Majefté  eut  un  peu  marché,  elle 
s’apperçut  que  Sa  Cavalerie  étoit  allée  par 
un  autre  chemin  , & qu’elle  n’avoit  avec  lui 
que  peu  de  fes  Officiers.  Elle  envoya  prom- 
tement  pour  faire  fermer  les  Portes  de  la  V il- 
le , afin  que  perfonne  ne  pût  fortir  ; mais  . 
tout  étoit  ert  détordre,  il  y avoit  peudeper- 
fonnes  pour  commander , & il  n’y  en  avoit 
point  pour  obéir.  De  forte  que  le  Roi  s’ar- 
rêta jufqu’à  «e-qpe  voyant  de  la  Cavalerie 
ennemie  entrer  dans  la  ville,  on  lui  confeilla 
de  fe  retirer. 

Etimc  Le  Duc  tlatnilton  tomba  entre  les  mains  ’ 

Hamiitcn  des  Ennemis,  & le  lendemain  il  mourut  de 

™cu“  1r  ^es  kkffurcs  • Par  ce  moyen  il  évita  de  fcrvir 
e u*  de  Spedbacle  comme  avoit  fait  fon  Frère  : ce 
que  Porgueüil  & l’animofité  de  fes  ennemis 
Sauraient  pas-  manqué  de  lui  attirer,  puis 
qù’ils  atoi etit  le  même  prétexte  , celui-cy 
étant  Pair  do  Royaume  comme  étoitl’autre.' 
Eatous  égards  il  avoifi  plus  de  mérite  que  fon 
Erére,  & étoit  beaucoup  plus  Sage  : Il  eft 
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vray  qu’il  n’étoit  pas  fi  fin , n’y  fi  caché,  n’af- 
fedtant  aucune  diffimulation , qui  étoic  le  plus 
grand  talent  de  l’autre.  C’étoit  un  homme  de 
cœur,  d’un  excellent  génie  , d’une  expreffion 
nette  & facile  : en  un  mot  on  peut  dire  que 
c'étoitunhommeaccompli  j & quoi  qu’il  eut 
été  engagé  dans  quelques  avions  contraires 
à fon  devoir , il  eft  certain  que  ce  n’étoit  point 
par  inclination , comme  il  le  fit  yoir  dans  U 
fuite  * recherchant , & embrafiant  de  tout  fon 
coeur  les  occafions  de  réparer  fâ  faute  : & au 
moment  de  fa  mort , il  marqua  une  merveil- 
„ leufe  fatisfaéfioh  ,,  de  ce  qu’il  avoit 
i}  l’honneur  de  perdre  la  vie  pour  le  fervicô 
,,  du  Roi:  par  ce  moyen  il  effaça  la  mémoire  dd 
yi , fes  fautes  paffees , qu’il  avoit  toû jours  pfo* 
y t teftéluiètreodieufesà  lui  même. 

Comme  la  Vi&oire  coûta  peu  de  fang  à 
l’ennemi,  aufli  n’ufa-t-onpas  de  cruauté  en* 
vers  ceux  qui  furent  faits  Prifonniers  fur  le 
champ,  mais  un  grand  nombre  de  ceux*  qui 
avoierit  pris  la  fuite  furent  afiommezpar  les 
habitarts  dupais,  & traitez  avec  la  dernière 
inhumanité.  Les  Officiers  de  la  Maifon  du 
Roi , qui  furent  prefqüe  tous  pris , furent  tou9 
relâchez  & mis  en  liberté , fans  qu’on  leur  eut 
fait  aucunes  violences. 

Lé  Roi  qui  n’avoit  pu  engager  au  combat  Le  Roite 
unePartie  de  la  Cavalerie, n’en  trouva  que  trop  ^ 

pour  fuir  àYec  lui  i & à peu  d 'heures  de  Wor- 
eéjier  il  vid  auprès  de  lui  près  de 4000»  Che- 
vaux. David  Lefieyy étoit  avec  tout  fon  équi- 
page , quiavoit  fui  tout  le  premier  : & s’il  y 
avôic  eu  quelque  ordre  & quelque  foûmifliof» 
dansée  parti,  ils  auroi.a  pu  faire  une  borna* 
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retraite , même  jufqu’en  EcoJJi  : mais  c’étoîent 
des  hommes  pâles  & craintifs  , & qui 
avoient  la  honte  & le  dépit  peints  fur  le  vifage. 
D’ailleurs  il  ne  pouvoir  rien  arriver  de  pire 
au  Roi  que  de  retourner  en  Ecojfe , ce  qu’il  ne 
pouvoir  pas  fe  prometre  en  la  Compagnie  où 
il  étoit  : mais  quand  la  nuit  vint , il  trouva 
moyen  de  s’échapper  avec  un  ou  deux  de  fes 
Domeftiques  qu’il  congédiadès  que  le  jour  pa- 
rut j & après  avoir  fait  couper  fes  cheveux  > il 
fc  retira  feul  dans  un  bois  voifin  , où  il  fut  ga- 
ranti miraculeufement. 

Les  troupes  1 qui  marchèrent  toute  la  nuit , 
& qui  favoient  que  le  Roi  étoic  avec  elles 
lfe  foir  , s’apperçurent  le  matin  , qu’il  n’y 
étdit  plus  , é:  négligèrent  la  Compagnie 
Jes  uns  des  autres  -,  & la  plupart  des  An- 
glois  fe  réparèrent , & prirent  d’autres  rou- 
tes  j s’enfuiant  par  diflférens  chemins.  A 
la  vu  ë de  vingt  Cavaliers  ennemis  tout  le  corps 
des  EcofTois  s’enfuit  , à vau  de  route  : & 
vingt  d’entr’eux  fe  rendoient  prifonniers  à deux 
hommes  du  pais.  Cependand  David  Lefley 
parvint  jufqu’à  la  Comté  d'York  avec  plus 
de  içoo.  Chevaux.  Mais  les  divifions  aug- 
mentent dejour  en- jour,  & fes  Compatrio- 
tes étoient  h mal  fatisfaits  de  fa  conduite, 
que  plufîeurs  d’entr’eux  crurent  qu’il  étoit  ga- 
gné par  Cromtvel , & que  ceux  qui  n’avoient 
pas  cette  penfée,  crurent  qu’il  n’entendoic 
point  fon  métier , où  il  avoir  été  élévé  dès 
fon  Enfance.  Lors  qu’il  ésoit  en  fuite,  il 
confulta  avec  quelques  uns  des  principaux 
pour  favoir  quel  chemin  ils  prendroient , les 
uns  lui  propofércnt  celui-cy , & les  autres  ce- 
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lui-là.  Le  Chevalier  Guillaume  Armorer  lui 
demanda  quelle  route  il  croyoit  lameileure  ? 

Et  Lefley  lui  ayant  nommé  celle  qu’il  préfé- 

roit , Armorer  dit  „ qu’il  en  prendroit  donc 
„ un  autre;  car  il  jura  que  Lefley  avoir  trahi 
a,  le  Roi,  & toute  l’Armée:  de  forte  qu’il  le 
,,  quitta. 

Prefque  tous  furent  pris  dans  cette  longue  David 
fuite:  entr 'autres  le  Comte  de  Lautberdalt ji„  autres 
& plufieurs  nobles  EcofTois,  les  Comtes  de  pris. 
Cleveland , & de  Derby , & bien  d’autres  per- 
Tonnes  de  qualité  de  la  nation  Angloife.  On 
peut  aifément  s’imaginer  qu’aucun  fantaffin 
n’échappa  ; mais  ou  à peine  à concévoir  le 
peu  qui  Te  fauvajufqu’en  EcoflTed’un  fi  nom- 
breux Corps  de  Cavalerie.  Parles  informa: 
rions  qui  furent  faites  dans  le  tems  o»  l’on' 
découvrit  la  plupart  des  trahifons , on  ne  trou- 
va point  qu’il  y eûtfujèt  defoupçonner/^/Z?jj 
d’aucune  infidélité  dans  les  fondions  de  Ta 
Charge;  quoiqu’il  n’ait  jamais  pu  rétablir  fa 
réputation  parmi  ceux  de  fon  pais , qui  étaient 
attachez  aux  intérêts  du  Roi.  Et  c’eft  une 
efpéce  de  juftification  pour  lui , que  depuis  le  . 
rems  qu’ilfùt  fait  prifonuier,  il  ne  reçut  au- 
cune faveur  du  Parlement , qu’il  avoit  fi  longr 
tems  fervi;  n’y  de  Cromwel  qui  avoit  été  fon 
camarade  : mais  qu’il  fouffrit  les  mêmes 
rigueurs , & un  aufli  long  emprifonnement 
que  le  rcfte  de  fes  compatriotes.  Le  Roi  le 
croyoit  un  excellent  Officier  de  Cavalerie 
pour  diftribuer  & exécuter  les  Ordres , & 
nullement  propre  pour  commander  en  Chef. 

Mais  iè  ne  le  crut  point  coupable  de  trahifon. 

Il  Te  trouva  fi  étonhé  dans  cette  fatale  jour- 
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née , qu’il  ne  fit  pas  l’Office  de  Général , ni 
même  d’un  Officier  unpeu  diftingué. 

Les  Fan-  Ceux  qui  s’enfuirent  de  Wbrcefter  & fie  fu- 
taflïns  rent  point  tuez,  mais  faits  prilonmers,  tou- 
conduitsà  te  l’Infanterie,  & lçs  autres  qui  furent  dans 
vendus*  & *a  Ville,  * l'exception  de  quelque  peud’Of- 
pout  les  liciers , & de  perfonnes  de  qualité , furent 
planta-  conduits  à Londres  comme  un  troupeau  de 

tions.  bétail,  & y furent  traitez  avec  beaucoup  de 

rigueur.  Plufieurs  périrent  de  faim,  & les 
autres  furent  enfermez  fort  à l’étroit  jufqu’à- 
ce- qu’ils  fuflent  vendus  comme  efclaves  pour 
les  Plantations , où  ils  moururent  tousdemi- 
fére.  Cromwel  retourna  triomphant , & fut 
, reçu  avec  unejoye,  & une  acclamation  uni- 

verfelle , comme  s’il  avoir  détruit  l'ennemi 
de  la*Nation , & alluré  pour  jamais  la  liber- 
té, & le  bonheur  du  Peuple.  La  tête  du  Roi 
dont  on  ctoyoit  la  fuite  impoffible,  fut  mife  à 
pria  & l’on  prit  des  mefures  pour  1«  procès  du 
Comte  de  Derby , & des  autres  Prifonniérs 
de  marque  dont  ils  avoient  réfol u la  perte. 
Cara&è-  Le  Comte  dé  Derby  avoir  été  d’une  fidé- 
ïc  fccxé-lité  inviolable  envers  îefeuRoi,  & en  donna 
cutiondu  des  témoignagnes  certains , avant  que  de  re- 
de  T)°eTb ^ revoit  aucun  bien-fait  de  la  Cour , & lors 
même  qu’il  croyoif  avoir  fujèt  de  s’en  plain- 
dre. Le  Roi  Charles  1 1.  dans  la  prémiére 
année  &defon  Régne  lui  envoya  la  Jarretiè- 
re, que  pour  toutes  fortes  de  faifoU9,  il  de- 
Vok  attendre  de  Charles  I.  Cé  fut  lg  fert ri- 
ment de  cet  honneur,  qui  le  rendît  fi  promt 
à obéit  au  Commandement  du  Roi  , quoi 
qu’il  n’eût  pas  bonne  opinion  de  l’erttreprL 
fe,  ni  aucune  inclination  pour  les  Ecoflois, 
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qu’il  croyoit  trop  coupables , d’avoir  abattu 
la  Couronné  pour  être  faits  des  ïnftrumens 
propres  à la  reléver.  C’étoit  un  homme 
d’bonfleur -,  & brave  Officier  ; fes  défauts  » 
& fes  infortunes  provenoiem  de  ce  qu’il  avoir 
Vécu  fi  peu  de  tems  avec  fes  égaux , qu’il  ne  la- 
voir dé  quelle  maniéreil  devoir  traiter  fes  In- 
férieurs. C’eft-là  la  fource  de  toutle  mal  qui 
lui  arriva,  s’étâftt  parce  moyen  attiré  tant  de 
haine  de  ceux  qui  étaient  au  deffous  de  lui , 
quoi  qu’ils  fe  crüiïentdàds  un  rang  trop  élevé 
pôur  être  méprifez  , qu’ils  poursuivirent  fa 
mort*  Dès  que  l’Armée  du  Roi  eut  été  dé- 
faite à Pf 'orcejfer , le  Pârlemenr  recommença 
félon  fa  prémiére  méthode  » à commettre  des 
meurtres  de  fang  froid  : & envoya  Urie  Com- 
miffion  à des  perfonriés  de  médiocre  condi- 
tion , dont  quelques  uns  n’étoknt  pas  même 
Gentilshommes  & tous  ennemis  connus  du 
Comte  de  Derby , pour  fous  le  titre  de  Haute 
Cour  de  Jüftice  , lui  faire  fon  procès,  pour 
crime  de  Tfahifori  & de  Rébellion  , dont  ils  # 
ne  manquèrent  pâs  i le  trouver  coupable  : & 
il  fut  exécuté  avec  toute  la  cruauté  , & inhu- 
manité qu’ib  purent  inventer,  darts  une  Vil- 
le de  fon  Gouvernement , contre  laquelle  il 
avoit  marqué  du  chagrin , à caufe  de  fi  Ré- 
bellion obftiriée  contre  le  Roi.  .Lé  même  foir 
un  de  fes  Juges  envoya  un  Trompette  dans 
l’Ile  de  Man , avec  une  Lettre  adreffée  à là 
Cortitefle  de  Derby , par  laquelle  il  lui  côtrt- 
mandoit , „ de  livrer  le  Château , & toute 
,,  ITIe  au  Parlement.  Et  leur  trràchaneéié 
né  fut  point  affouVie , qu’ils  n’euffem  réduit 
à la  dernière  miféte  , cette  Dame  Princeffe 
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d’Origine  , fille  du  Duc  de  la  Trimüille  ea 
France  , d’une  vertu , & d’une  piété  la  plus 
exemplaire  qu’il  y en  eût  de  fon  teins  , et 
n’eufient  vendu  tous  les  biens,  qui  pQUVOlcnt 
faire  fubfifter  cette  famille. 

Ceux  des  amis  du  Roi  en  Flandres , France , 
& Hollande , à qui  l’on  n’avoit  pas  permis  de 
le  fuivre  en  Ecoffe  , furent  ravis  d’apprendre 
qu’il  étoit  entre  en  Angleterre  avec  une  puisan- 
te Armée , & qu’il  étoit  Maître  de  lVorceJler> 
& tous  fe  difpofoient  pour  y aller  en  diligen- 
ce j mais  ils  furent  bien- tôt  confternez  par  la 
nouvelle  de  cette  fatale  journée  , & encore 
plus  par  les  différens  rapports  touchant  la  ' 
perfonne  du  Roi , „ les  uns  difant  qu’il  avoit 
„ été  trouvé  entre  les  morts  , & les  autres 
,,  qu’il  étoit  prifonnier  s faifant  toutes  les  con- 
jectures , qui  fuivent  naturellement  un  événe- 
ment fi  malheureux.  Ceux  qui  s’étoient échap- 
pez arrivoient  tous  les  jours  en  France  , en 
Flandres  , & en  Hollande  s mais  ils  n’étoienc 
pas  mieux  informez  de  ce  qu’étoit  devenu  le 
Roi,  que  ceux  quin’aVoient  pas  été  en  Angle- 
terre i la  feule  conlolarion  que  donnoient  quel-  1 
ques- un  s d’entr’eux , étoit  qu’il  avoit  pris  la 
fuite  avec  les  autres  , & que  quelques-uns 
d’eux  l’avoientvû  le  matin  après  la  bataille  à 
plufieurs  milles  de  Worcejler.  Cet  état  d’in- 
certitude entre  la  crainte  &l’efpérance,  don- 
na beaucoup  de  peine  pendant  un  long-tems  : 
quelques-uns  dirent  qu’il  étoit  à la  Haye , & 
on  le  conje&uroit , parce  que  le  Duc  de  Bac - 
kjnghamgi oit  arrivé  en  Hollande  $ & l’on  crue 
qu’il  étoit  de  la  bonne  politique  de  publier 
qu’il  y étoit , afin  que  l’on  difeoatinuât  les 
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recherches  que  l’on  en  faifoit  en  Angleterre* 

Mais  on  fut  bien-tôt  qu’il  n’y  étoit  point,  ni 
en  aucun  endroit  de  ce  côté  delà  Mer.  Cet- 
te inquiétude  où  étoient  toutes  les  perfonnes 
d’honneur , dura  pendant  les  mois  deSeptem  Le:  Roi  ar- 
bre & d’O&obre,-  & une  partie  du  mois  de  ÿv'eanen 
Novembre  , dans  lequel  mois  on  apprit  que  Novembre 
Sa  Majefté  étoit  à Roüen,où  elle  fc  fit  connoi- 1650.,, 
tre,  & y démeura  quelques  jours  pour  refai- 
re habiller  , & d’où  elle  donna  avis  de  fon  arri- 
vée à la  Reine. 

C’eft  une  chofe  étonnante  qu’il  n’y  ait  ja-  Les  parti- 
mais  eu  de  journal  d’une  .délivrance  fimiAcu-  culante* 
leufe  , où  l’on  auroit  pû  voir  tant  de  témoi-  £oi  “e 
gnagesde  la  protection  de  Dieu.  Quand  l’ob-  comme  ’ 
feurité  de  la  nuit  futpaflee,  après  que  le  Roi  l'Auteur 
fe  fut  jettédans  le  bois  , il  apperçut  un  autre  pr*if*sa|ê 
homme,  monté  dans  un  Chêne  du  même  bois  ][a  bouche 
où  le  Roi  s’étoit  répofé , & avoit  dormi  pro-  du  Roi 
fondement.  Cet  homme  du  haut  de  fon  arbre,  œêœc*> 
connut  d’abord  le  Roi , defeendit  & vint  à 
lui:  le  Roi  le  reconnut  auffi  » pour  un  Gen- 
tilhomme de  la  Comté  de  Stafford,  qui  avoit 
fervi  le  feu  Roi  durant  la  guerre  j & étoit  du 
petit  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  fc  join- 
dre aux  troupes  du  Roi  à Worcefter  ; fon  nom 
étoit  Careles  , Capitaine  d’infanterie  , fous 
le  Lord  Lougboroug.. Il  fit  comprendre  au  Roi 
qu’il  ne  pouvoir  fortir  du  bois  avec  fureté , & Lc  r0ï 
qu’aulïi-tôt  qu’il  feroit  plein  jour , le  bois  fe-  trouve 
roit  apparemmerit  vifite  par  les  habitans  du  ?3"SJ1 *C0 
pais  pour  y chercher  ceux  qui  s’y  feroieotfau-  c°ap,taine 
vez,  & en  faire  des  prifonniers , c’eft  pour- 
quoi  il  lui  confeilla  de  monter  fur  cet  arbre 
d’où  lui  même  Yenoit  de  defeendte , & que  les 

br  an- 


I 

Digitized  by  Google 


yo  Hist.  des  Guerres 

branches  & les  feüilles  rendoienc  fi  épais, 
qu’un  homme  n’y  pôuvoit  être  découvert , 
fans  une  recherche  plus  éxâéte  que  l’on  n’a 
coutume  de  fâire  dans  un  lieu  non  lüfpeét.  Le 
Roi  crut  ceconfeil  faluraire  \ Càrele s lui  aida  à 
monter  dans  cet  arbre , & enfui  te  il  aida  à 
Cardes  à monter  après  lui.  Ils  furent  arfis  là 
tout  le  jour , virent  fans  péril  plufietirs  per- 
fonnes  qui  venoient  exprès  dans  le  bois  pour 
les  chercher  , & entendirent  leurs  difcours, 
& entr 'autres  de  quelle  manière  ils-  eii  ufe* 
roient  avec  le  Roi*  s’ils  poüvoieut  le  pren- 
dre.* Ce  boisétoit  dans,  où  fur  les  frontié* 
res  de  la  Comté  de  Stafford  * & quoi  que  d’un 
côté  il  y eut  un  grand  chemin  tout  proche 
par  ou  le  Roi  étoit  entré  : néanmoins  il  étoit 
grand , & par  tous  les  autres côtei  on  y entroiti 
dans  des  clofages  : Careles  connoifloit  les  vil- 
lages voifins  i & ce  fut  une  partie  de  la  bonne 
fortune  du  Roi,  que  ce  Gentilhomme  Catho- 
lique-Romain , avoit  habitude  avec  ceux  de  fa 
communion  de  toutes  qualitez,  8i  qiiî  avoient 
plus  de  commoditez  pour  le  cacher  : car  cm 
ne  peut  pas  défavoïicr  que  cpjelques-üns  dé 
cette  Religion,  ont  eu  une  tres-grânde  part  à 
la  confervationdeSa  Majefté. 

Le  jour  s’étant  ^>aff’é  dans  l’arbre,  il  ne  fut 
pas  au  pouvoir  du  Roi  d’oublier , qu’il  aVoit 
été  deux  jours,  & deux  nuits  fans  manger  ni 
dormir  que  très-peu  : de  forte  que  quand  la 
nuit  vint  il  eut  envie  de  l’un  & de  l’autre.  11 
réfolut  donc  par  l’avis  & le  fecour s de  fon  Ca- 
marade de  quitter  ce  bien- heureux  arbre  s 
à la  faveur  de  l’obfcurité  , ils  traverférent  le 
bois,  & entrèrent  dans  les  clofages  les  plus 
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éloignez  des  grands  chemins , & après  avoir  # 
traverfé  les  hayes  & les  foflTez , & marché  du 
moins  huit  ou  neuf  Miles  s le  Roi  ayant  eu 
beaucoup  de  peine  à faire  ce  chemin  à caufe  ne-là  il 
de  la  péfanteur  de  fes  bottes , dont  il^i’avoit  alla  dans 
pas  pu  fe  débarrafler  quand  il  fe  fit  couper 
les  cheveux  , parce  qu’il  n’avoit  pas  de  fou-  coûcha 
liers  : enfin  ils  arrivèrent  dans  une  pauvre  dans  une 
Chaumière  dont  Cardes  connoiffoit  le  proprié-  6raD&e- 
taire,  aufli Catholique-Romain.  Ce  paifan, 
qu’ils  appelèrent  , en  reconnoifîant  un  des 
deux , comprit  auffi-tôt  leur  état  & Ce  qu’ils 
vouloien^  il  les  ména  fur  l’heure  dans  une 
grange  pleine  de  foin  , qui  étoit  le?jneilleur 
appartement  qu’il  eût.  Mais  quand  ils  y fu- 
rent , .&  eurent  conféré  avec  leur  hôte  tou- 
chant l’humeur , & la  difpofition  où  étoient 
les  habitans  de  cette  contrée , il  fut  conclu  que 
le  péril  étant  plus  grand  , s’ils  demeuroient- 
là  tous  deux  énfemble;  Careles  s’en  iroitauf- 
fï-tôt.  Que  dans  deux  jours  il  envoyeroit  un 
homme  de  confiance  au  Roi  pour  le  conduire 
en  quelque  autre  lieu  de  fureté,  & qu’en  mê- 
me tetris  Sa  Majefté  fe  coucherait  fur  le  tas  de 
foin.  Le  pauvre  homme  n’âvoit  rien  à lui 
donner  pour  manger  j mais  il  lui  promit  de 
bon  lâit  de  beürfé  i airtfi  il  fut  laifle  feul , fon 
Camaradé  quelque  fatigué  qu’il  fût,  l’ayant 
quitté  avant  le  jour , & ce  pauvre  paifan  ne 
Conn«(fant  point  autrement  le  Roi , que  com- 
me un  ami  du  Capitaine,  & comme  un  de 
ceux  qui  s’étoient  échappez  de  Worcejler.  Le 
Roi  dormit  fort  nien  dans  ce  lieu,  jufqu’à-ce- 
que  l’hôte  lui  apporta  un  morceau  de  pain, 

& un  grand  pot  de  lait  de  beurre,  ce  qu’il 
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trouva  meilleur  que  tout  ce  qu’il  ayoit  jamais 
•mangé.  Le  Paifan  l’entretint  fort  intelligi- 
blement de  la  difpofition  de  cepais-là,  de 
ceux  qui  étoient  bien  , ou  mal-affe&ionnez 
pour  le  Roi  : & de  la  grande  frayeur  où 
étoient  Tes  bien-intentionnez.  Il  lui  dit,,  qu’il 
,,  vivoit  defon  travail;  que  ce  qu’il  lui  avoir 
,,  apporté  étoit  la  provifion  préparée  pour  lui 
„ & pour  fa  femme , & qu’il  craignoit , s’il 
„ tâchoit  de  lui  procurer  de  meilleures  cho- 
,,  fes , qu’il  ne  fe  rendit  fufpeft , & qu’on  ne 
,,  crût  qu’il  avoit  quelqu’un  avec  lui  qui  n’é- 
„ toit  pas  de  fa  famille  : cependant  que  s’il 
„ vouloit  avoir  de  la  viande  i il  luiendonne- 
,,  roit  : mais  que  s’il  pouvoit  fupporter  cet- 
,,  te  diète , toute  rude  qu’elle  étoit , il  au- 
„ roit  aflez  de  petit  lait , & du  beurre  qui  en 
,,  provenoit.  Le  Roi  fut  content  de  fonex- 
,,  cufe,  & ne  voulut  pas  courir  lehazarddu 
„ changement  de  nourriture:  il  pria  feulement 
cet  homme,  ,,  d’être  avec  lui  le  plus  fou- 
,,  vent,  & le  pluslong-tems  qu’il pourroit  : 
mais  la  même  raifon  qui  ne  permettoit  pas 
le  changement  de  nourriture  , ne  permettoit 
pas  que  ce  pauvre  homme  difeontinuât  fon 
travail. 

Qnand  il  fe  fut  repofé  fur  ce  tas  de  foin , & 
eut  vécu  de  fa  nourriture  ordinaire  pendant 
deux  jours , & deux  nuits , le  foir  avant  la 
troifiéme  nuit  , il  vint  un  autre  hom*ie  un 
peu  au  deflus  de  la  condition  de  fon  hôte  ; 
que  Cardes  lui  avoit  envoyé , pour  le  con- 
duire dans  une  autre  Maifon  ^lus  éloignée  des 
grands  chemins , & apparament  hors  de  la 
marche  d’aucune  partie  de  l’Armée.  Il  avoit 
' à fai- 
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à faire  un  chemin  de  douze  miles  ; & il  falloir  oe.tt  il 
qu’il  ufât  de  la  même  précaution  dont  il  eft  con- 
avoit  ufé  la  première  nuit , de  n’aller  dansduitcn 
aucun  chemin  ordinaire , que  fon  guide  favoit  Maifon 
bien  éviter.  Pour  mieux  fe  déguifer  il  chan  éloignée 
gea  fes  habits  avec  ceux  de  fon  hôte:  ildenmi- 
auroit  bien  voulu  garder  fa  chemife , mais  il  es‘ 
fit  réflexion,  qu’on  n’eft  jamais  mieux  recon- 
nu dansledéguifement , que  quand  on  porte  du 
linge  fin,  avec  de  méchans  habits.  De  forte 
qu’il  quitta  fa  chemife,  •&  prit  celle  que  ce 
pauvre  paifan  avoir  alors  fur  lui.  Quoi  qu’il 
.eût  bien  compris  qu’il  falloir  qu’il  quittât  fes 
bottes,  & que  fon  hôte  eût  pris  foin  de  lui 
chercher  une  vieille  paire  de  fouliers,  il  eut 
pourtant  d’abord  beaucoup  de  peine  à les 
chauffer,  & peu  de  tems-après,  ils  lui  fu- 
rent extrêmement  incommodes.  En  cet  équi- 
page, il  fortit  de  fon  premier  logement,  au 
commancem'ent  de  la  nuit , fous  la  conduite 
de  fon  guide , qui  lui  fit  travërfer  les  hayes , ^ 

& les  foffes , pour  éviter  le  péril  de  ren- 
contrer des  paffans.  Cette  marche  luiétoit 
fi  pénible,  & il  étoit  fi  fatigué  , qu’il  fut 
prêt  à fe  défefpérer , & à préférer  d’être  pris , 

& atout  fouffrir,  plutôt  c^ue  d’acheter  Ta  fu- 
reté à ce  prix-là.  Ses  fouliers  l’a  voient  fi  fort 
blefle,  qu’avant  que  d’avoir  fait  la  moitié  du 
chemin , il  lesjetta , & fit  1e  refte  du  chemin 
avec  fes  bas,  qui  furent  au® tôt  ufez  : les 
Epines  en  paflant  les  foffez , & les  cailloux 
en  d’autres  endroits  lui  blefférent  tellement 
les  piés  , qu’il  fe  coucha  plufieurs  fois  con- 
tre terre,  dans  une  ferme  réfolutiond’y  refter 
iafqu’au  matin,  pour  fe  retirer  avec  moins  de 

tour- 
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tourment,  quelque  péril  qu’il  y eûj:  mais 
fon  guide  rélolu  l’exhorta,  & le  perfuada  fi 
bien  de  faire  de  nouveaux  efforts  , tantôt  lui 
promettant  qu’ils  trouveraient  un  chemin 
beaucoup  plus  facile,  tantôt  l’affurant , qu’il 
. n’en  avoient  plus  guère  à faire,  qu’enfin 
dans  une  avant  qu’il  fut  jour,  ils  arrivèrent  enla  Mai- 
autre  & fon , qui  lui  étoit  deftinée.  Quoi  que  cette  mai- 
ainfidc  fon  fqt  meilleure  que  celle  qu’il  avoit  quittée, 
îda!foR.Cn ^on  appartement  fut  encore  dans  la  Grange; 
fur  delà  paille  au  lieu  de  foin.  . Il  trouva  là 
du  potage,  & d’autres  mets  ordinaires  à ces 
fortes  de  gens,  dont  il  fe  trouva  fort  bien  rér 
gale,  mais  fur  tout  du  beurre,  & du  froma- 
ge : il  eut  foin  de  fe  pourvoir  de  fouliers  & de 
bas  un  peu  meilleurs  i & quand  fes  pieds  fu- 
rent affez  bien  rétablis  pour  pouvoir  marcher , 
il  fut  conduit  de-là  dans  une  autre  pauvre 
Maifon  -,  qui  n’étoit  pas  affez  éloignée  pour 
que  le  chemin  lui  fit  beaucoup  de  peine:  car 
' n’ayant  pas  encore  penfé  par  quel  chemin , 
& par  quels  moyens,  il  feiauveroit,  onn’a- 
voit  point  d’autre  deffein  alors  que  de  le  mé- 
ner  de  Maifon  en  Maifon , de  peur  qu’il  ne 
fût  découvert.  Comme  il  étoit  dans  un  Can- 
ton plus  habité  par  des  Catholiques- Ro- 
mains, qu’aucune  autre  partie  de  1 ' Angleterre  ^ 
il  fut  conduit  d’une  Maifon  à l’autre,  de  U 
même  Religion,  & caché  avec  une  très- 
grande  fidélité.  Mais  il  remarqua  qu’on  ne 
leménoit  jamais  en  aucunes  Maifons  de  Gen- 
tilshommes , quoi  que  cette  Contrée  en  fût 
toute  pleine:  mais  feulement  dans  des  Chau- 
mières de  pauvres  gens , qui  ne  lui  procu- 
raient , avec  le  repos,  qu’uae  fubfiftance  fort 
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défagrc'abla.  Soit  qu’il  y eût  plus  de  péril 
dans  les  bonnes  Maifons,  à caufe  des  Do- 
melliques,  & de  ceux  qui  y viennent:  Toit  que 
ceux  qui  a voient  de  plus  grands  biens  , euflent 
auflî  plusd’appréhenfion. 

Peude  joursaprès,  un  Religieux Be'ne'dic-  Monfieur 
tin  de  ce  Canton-là,  nommé  Monfieur Hud- 
lefioti , homme  d’honneur,  & d’une  grande voyé par" 
diferétion,  lui  fut  envoyé  par  Lardes,  & lui  Cartltt 
fut  d’un  grand  fecours.  Quand  les  endroits  <îullccon* 
ou  il  le  menoit  etoient  trop  éloignez  , il  lui  Lord  wii- 
fourniflbit  un  Cheval , & lui  donna  des  habits  m</. 
plus  propres  que  les  haillons  dont  il  étoit 
,,  revêtu.  Cet  homme  lui  dit  ,,  queleLord 
j,  Wifaiot  étoit  aulïi  caché  dans  la  Maifon 

d’un  de  fes  amis  j dont  Sa  Majefté  fut 
fort  aife  , & fouhaita  de  trouver  quelque 
moyen  de  s’entretenir  avec  lui  : ce  que  l’autre 
fit  fans  peine,  & les  fit  rencontrer  une  nuit  , 
ou  deux  en  un  certain  endroit.  Wtlmet&w.  au 
,,  Roi , „ que  par  un  très-grand  bonheur  il 
„ s’étoit  retiré  dans  la  Maifon  d’un  bon  Gen- 
,,  tilhomme , nommé  Monfieur  Latte  , qui 
,,  avoir  toûjours  été  fort  fidèle  au  Roi,  mais 
„ qui  avoir  aquis  une  fi  grande  & 11  bonne  ré- 
„ putation,  qu’encore  qu’il  eût  un  fils  qui 
s,  avoir  été  Colonel  dans  le  fervice  du  Roi 
,,  pendant  la  guerre  précédente,  & qui  étoit 
,,  en  chemin  avec  des  Soldais  pour  Ivorcefter 
„ le  même  jour  de  la  défaite,  tout  le  monde 
„ dans  quelque  parti , & dans  quelque  Reli- 
9,  gion  que  ce-mt , avoir  un  très-grand  ref- 
3a  pe<£f  pour  lui.  Qu’il  y avoir  été  reçu  fort 
„ civilement,  & que  ce  vieux  Gentilhomme 
#J  avoir  fait  quelques  démarches  pour  tâcher 
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,,  dedécouvrir  où  étoit  le  Roi,  a-fîn  de  le  re‘* 
„ tirer  chez  lui , où  il  fe  pourroic  cachet 
furement,  jufqu’à  une  entière  délivrance  .* 
„ il  ajouta  qu’il  s’étoit  retiré  de  cette  Mai- 
„ fon-làdans  l’efpérance , qu’en  un  autre  en- 
,,  droit  il  pourroit  découvrir  où  étoit  Sa  Ma- 
,,  jefté:  mais  que  l’ayant  enfin  trouvé  , il  lui 
,,  confeilloitdes’y  retirer , cette  Maifon  étant 
„ éloignée  de  toute  habitation. 

Le  Roi  s’informa  du  Moine,  de  la  réputa- 
tion de  ce  Gentilhomme,  & le  Moine  lui  ré- 
,,  pondit,  „ qu’il  avoir  un  bien  confidérable, 
,,  qu’il  étoit  extrêmement, aimé,  quec’étoit 
,,  le  plus  ancien  Juge  de  paix  de  la  Comté  de 
„ Stafford ; & qu’encore  quilfût  zèléProte- 
a,  teftant,il  vivoit  avec  autant  d’honnêteté  & de 
„ droiture  avec  les  Catholiques,  quiavoienc 
,,  autant  de  confiance,  en  lui,  qu’en  aucun 
,,  de  leur  profeffion  : qu’enfin  il  ne  favoit  au- 
„ cun  endroit  où  Sa  Majefté  pût  fe  retirer 
„ avec  autant  de  fureté.  Le  Roi  approuva 
la  Propofition;  cependant  il  ne  jugea  pasà  pro- 
pos de  furprendre  ce  Gentilhomme  5 mais  y 
renvoïa  Wiltnot  , pour  s’afiurer  qu’il  y feroit 
bien  reçu  : & il  vouloit  qu’il  fût  avant  toutes 
chofes  quel  hôte  il  logeroit , ayant  été  fi  ca- 
ché jufqu’alors,  qu’on  ne  le  connoifToit  point 
dans  aucune  des  Maifons  où  il  avoit  été  , Se 
qu’on  n’en  avoit  point  eud’autre  foupçon,  li- 
non que  c’étoit  quelqn’un  du  Parti  du  Roi  , 
Le  Roi  qui  fuyoit  de  Worcefter.  Le  Moine  le  condui- 
eondaicen  en  unc  Maifon  peu  éloignée  , pour  y at- 
d*e  Mon°n  tendre  la  réponfe  du  Lord  Wilmot , qui  revint 
fleur  Une.  avec  autant  d’aflurances  d’être  bien  reçu  que 
le  Roi  le  pouvoit  fouhaiter.  Ils  allèrent  tous 
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deux  chez  Monfieur  Lanc,  où  il  fut  bien  ve- 
nu , & afîez  bien  accommodé  dans  une 
grande  Maifon , où  il  y avoir  plufieurs  places 
préparées  pour  cacher  ceux  qu’on  appelloic 
mal-intentionnez,  où  pour  garantir  leurs  Meu- 
bles dn  pillage.  11  logea-là , où  il  mangea 
tout  à fon  aife,  & commença  d’efpérer  qu’il 
étoic  en  fureté.  Wilmot  retourna  fous  la  con- 
duite du  Moine , & attendit  le  tems  où  il  fau- 
drait agir. 

Le  Roi  demeura  quelque  tems  dans  cette 
heureufe  tranquilité  étant  informé  chaque  jour 
de  la  confternation  générale  oùétoit  le  R.01- 
aume,  par  la  crainre  que  le  Roi  ne  tombât 
au  pouvoir  de  fes  ennemis  ; & des  foins  que 
l’on  prenoit  de  s’informer  de  lui.  Il  vid  la 
Proclamation  imprimée , par  laquelle  on  pro- 
mettoit  looo.  livresfterling  à celui  qui  livre- 
rait & découvrirait  la  Perfonne  de  Charte t 
Stuart  : & ceux-là  déclarez  coupables  de  Hau- 
te-Trahifon  qui  feraient  aflez  hardis  pour  le 
retirer,  & le  cacher.  Il  comprit  par  là  l’o- 
bligation qu’ilavoit  à ceux  qui  lui  étoient  fi- 
dèles. Il  étoit  tems  alors  de  voir  comment 
il  pourrait  parvenir  jufqu’au  bord  de  la  Mer  , 
pour  y trouver  le  moyen  de  fe  tranfporrer  hors 
du  Royaume.  Il  en  étoit  prèsqu’au  milieu; 
mais  un  peu  plus  vers  le  Nord , où  les  Ports , 
& la  Côte  lui  étoient  tout-à-fait  inconnus. 
Il  étoit  mieux  informé  de  .l’Oiieft,  & cette 
Côte  étoit  beaucoup  plus  propre  pour  le  tranf- 
porser  en  France , pour  laquelle  il  avoit  plus 
de  panchant.  Il  conféra  fur  ce  fujèt  avec  ceux 
de  cette  famille , qui  le  connoiffoient  : c’eft- 
à-dire  avec  le  vieux  Monfieur  Lane , quiétoit 
Tome  VI.  E Un 
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un  homme  vénérable  ; avec  îè  Collonel  fou 
Filsainé,  quiétoic  un  homme  franc  da nsfes 
difcours,  & dans  fa  conduite;  d’un  courage 
intrépride,  & d’une  probité  ù l’épreuve  de 
toute  tentation  ; & avec  Une  fille  de  la  Mai- 
fon , fpi rituelle , difcréte , & fort  propre  pour 
entrer  dans  cette  confidence.  C'étoît  un  in- 
convénient, mais  c’étoit  auffi  un  avantage, 
dans  ces  malheureux  tems,  qu’on  connoiflbit 
les  affe&ions  d’un  chacun  , aufli  bien  que  leur 
virage-,  s’ératis  découverts  eux-mêmes  par  les 
différentes  perfécutions , & lesdiverfes  épreu- 
ves qu’ils  avoient  foufiertes.  De  forte  que 
non- feulement  on  cohhoiffoit  les  affedions  des  ~ 
voifins , & de  ceux  qui  habitoient  proche  de 
leurs  Maifons  ; mais  par  le  moyen  des  confé- 
rences avec  les  amis,  on  pouvoir  choifir  des 
Maifons  de  diftance  en  diffance  -,  pour  fe  re- 
pofer  enfeureté,  fans  fe  Hfquer  dans  dès  Hô- 
telleries publiques  ; cette  confiance  étoit  ra- 
rement déçue  en  pareilles  occafions , & ceux 
chez  qui  l’on  avoir  été  quelque  tems , pou- 
voient  conduire  en  une  autre  Maifon , de  fu- 
reté. ■’  !- 

Monfieur  Lave  avoit  uhe’Nieée  , où  très- 
/ proche  parente  , mariée  à un  Gentilhomme 
nommé  Monfieur  Nàrron  , richede  S.  à 900. 
livre  fterling  de  revenu , & qui  defneuroit  à 
■4.  0U  , ç.  milles  de  Brtflo! , & à 4. 00  ç.  jour- 
•nées  du  lieu  où  éxoit  le  Roii . & célieul’ac- 
commodoit  extrêmement , pâtée  qu’il  con- 
noiffbit  très- bien  le  Pais,  & des  perf<5nne« 
auxquelles  * dans  uneoçcafiôn  extraordinaire , 
il  pôUrrèlt  fe  faireoünnoître.  ïl  fut  réfolu  fut 
cfclà  que  Mademoifellë  Loue  itoirrendre  vifîte 
* • . à cet- 
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à cette  parente  , que  l’on  favoit  être  bien-in-» 
tentionnée,  & qu’elle  iroiten  croupe  derriè- 
re le  Roi , à qui  on  donnerait  un  habit  & des' 
bottes  convenables  à fon  déguifcmenr , & 
qu’un  Domcftique  de  Ton  Père , avec  Tes  li- 
vrêesl’accompagneroit.  On  choilît  une  bon- 
ne Maifon  pour  y loger  la  première  nuit , où 
IVthuot  avoit  ètè  averti  de  fe  trouver.  Le  Roi 
partit  en  cet  équipage,  le  Colonel  le  fui-’ 
vant  à quelque  diftance  avec  un  Fauçon  fur 
le  poing  & deux , ou  trois  Epagneuls  : & 
quand  il  fe  rencontrait  une  Campagne,  il 
il  s’écartoit  du  chemin  , fans  perdre  de  vue 
fa  Compagnie  , & feignant  de  n’en  êtrepas. 
De  cette  manière  ils  arrivèrent  au  lieu  où  ils 
dévoient  coucher  laprémiére  nuit  ; & ils  n’a- 
voient  pas  befoin  de  prendre  aucunes  précau- 
tions, pour  ne  pas  arriver  plutôt  que  le  foir, 
parce  que  le  chemin  de  chaque  journe'e  étoit 
long,  & qu’il  étoit  alors  la  fin  d’Oétobre. 
Le  Lord  Wilmot  les  y trouva  ; & commeleurs 
journées  étoienE  réglées,  il  (avoir  où  ils  arri- 
veraient tous  les  foirsj  de  forte  qu’on  les  vit  ra- 
rement enfemble  dans  le  voyage , & qu’ils  lo- 
geoientauffi  rarement  dans  la  même  Maifon 
pendant  la  nuit.  Ainfi  le  Colonel  chafla  deux  on 
trois  jours , jufqu’à-ce-qu’il  les  eût  conduits  à 
moins  d’une  demie  journée  de  la  Maifon  de 
Moniteur  Norton.  Alors  il  donna  fon  F rançon 
au  Lord  Wilmot  qui  continua  le  voyage  dans  le 
mêmeexercice.  , 

A Chaque  Maifon  où  ils  fogeoient , ilspre- 
noient  un  grand  foin  qu’on  ménât  aofli-tôtle 
Roi  dans  une  Chambre , Mademoi Celle  Lane 
„ difant  ,,  que  c’étoit  le  fils  d’un  voifio  > 9P* 
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3>  le  père  lui  avoit  prêté  pour  la  mener  en  ' 
„ croupe,  dans l’efpérance  qu’il Ceroit plutôt 
a,  guéri  d’une  fièvre  quarte,  qui  l’avoir  ex- 
„ trêmément  incommodé , & dont  il  n’étoit 
,,  pas  encore  délivré.  Par  cet  artifice  elle 
lui  faifoit toujours  donner  un  bon  lit,  & les 
meilleurs  mets,  qu’elle  lui  portoit  fouven* 
elle-même,  pour  empêcher  les  autres  de  le 
faire.  Ils  ne  féjournérent  nulle  part , juf- 
qu’à*ce-qu’ils  fuffent  arrivez  chez  Monfieur 
Norton , & il  ne  fe  pafla  rien  d’extraordinaire 
dans  le  voyage , finon  qu’ils . rencontrèrent 
plufieurs  perfones  que  le  Roi  connoilfoit.  Le 
jour  qu’ils  arrivèrent  chez  Monfieur  Norton  » 
ils  furent  obligez  de  pafîer  par  brïftol , dont 
la  place  & les  habitans  étoient  fi  bien  connus 
du  Roi , qu’il  ne  put  s’abftenir  de  jetter  les 
yeux  fur  tous  les  changemens,  qui  y avoienc 
été  faits  depuis  qu’il  en  étoit  parti,  & quand 
il  vint  à l’endroit  où  le  grand  Fort  avoit  été , 
fa  curiofité  le  contraignit  de  quitter  le  che- 
min , & de  faire  le  tour  de  cet  endroit , fa  De- 
moifellederrièrelui. 

Ils  arrivèrent  en  la  Maifon  de  Monfieur  Nor- 
ton * plutôt  qu’à  l’ordinaire  & comme  c’étoit 
lin  jour  de  fête,  ils  virent  beaucoup  de  mon- 
de à l’entour  d'un  jeu  de  boule , qui  étoit  de- 
vant la  porte , & le  prémier  que  le  Roi  remar- 
qua fut  up  de  fes  Chapelaius,  allié  de  Mon- 
fieur Norton , aflis  pour  regarder  jouer.  Guil- 
laume , qui  étoit  lenom  qu’on  avoit  donné  au 
Roi  alla  droit  à l’écurie  méner  fon  Cheval , 
en  attendant  que  fa  Demoifelle  lui  eût  fait 
préparer  une  chambre  pour  fe  retirer.  Ma- 
çtemoifelle  Lane  fut  très- bien  reçue  par  fonpa- 
. ..  reoc. 
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rent , & fut  auffi  tôt  conduite  dans  fa  cham-  ' 
bre,  où  dès  qu’elle  fut  entrée,  elle  déplora  le 
»,  trifte  état  „ d’un  jeune  homme,  quiétoit 
>,  venu  avec  elle, qu’elle  avoir  emprunté  de  fon 
,,  Père,  pour  la  mener  en  croupe,  & qui 
,,  étoit  très-incommodé,  étant  guéri  depuis 
„ peu  d’une  fièvre  quarte.  Elle  pria  fon  pa- 
,,  rent,,  de  lui  faire  donner  une  chambre  avec 
„ du  feu , afin  qu’il  s’allât  coucher  de  bonne 
,,  heure,  n’étant  pas  en  état  de  fc  tenir  en  bas. 
Auffi-tôt  on  lui  prépara  une  petite  chambre, 
où  l’on  fit  du  feu,  & l’on  envoya  un  Laquais 
appeller  Guilllatm 0 à l’écurie , pour  lui  mon- 
trer fa  chambre,  où  il  fut  fortaife  de  fe  trou- 
ver dégagé  de  la  Compagnie  quiétoit  en  bas* 
Il  fallut  que  Mademoifelle  Lone  trouvât  quel- 
que prétexte  pour  fa  vifite  dans  unetellefai- 
fon , & à plusieurs  journées  de  la  Maifon  de 
fon  Père , n’y  étant  jamais  venue  auparavant  j 
quoi  quelamaîtrefTedelaMaifon&elle,euf- 
fent  été  élevées  enfemble,  & fuffent  amies  dès 
leur  enfance.  Elle  fuppofa  „ qu’elle  avoit 
,,  deflfein,  après  s’être  un  peu  repofée,  d’al- 
„ 1er  chez  un  autre  ami  dans  la  Comté  de  Dnr - 
Jet.  A l’heure  dufouper,  on  fervitdu Po- 
tage , Mademoifelle  Lam  en  mit  dans  un  pe- 
tit plat , & pria  le  Sommelier  „ de  porter 
„ ce  plat  de  Potage  à Guillaume  \ & de  lui 
„ dire  qu’on  lui  envoyeroit  aufli-tot  de  la 
„ viande.  Le  Sommelier  porta  lePotage  dans 
la  chambre  avec  une  Serviette,  une  Cuillè- 
re , & du  Pain  : ce  qui  fut  une  nouvelle 
agréable  au  jeune  homme  qui  avoit  envie  de 
manger. 

Le  Sommelier  le  regardant  attentivement , 
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reconnu  ^ **e  lecca  a génoux  & lui  dit  les  larmes  aux 
parte  yeux  , ,,  qu’il  étoit  ravi  de  voir  Sa  Ma- 
somme-  „ jefté.  Le  Roi  fut  extrêmement  furprisj 
Maifon*  n^aninoins  ils  fe  pofleda  aflez  pour  rire  , 
& pour  lui  demander  ce  qu’il  vou- 
loit  dire  ? Cet  homme  avoit  été  Fauconnier 
du  Chevalier  'Thomas  Germain , & fit  voir 
qu’il  favoit  bien  ce  qu’il  difoit,  en  répétant 
quelques  particularitezque  le  Roi  n’avoit  pas  - 
oubliées.  Le  Roi  le  conjura  „ denepaspar- 
,,  1er  de  ce  qu’il  favoit  même  à fon  Maître , 

,,  quoi  qu’il  le  crût  un  très-honnête  homme. 
Le  Sommelier  le  lui  promit , & lui  tint  fa  pa- 
role : & le  Roi  en  fut  mieux  fervi  tout  le  tems 
qu’il  fut  en  haut. 

LeDo&eur  Gorges  Chapelain  du  Roi  étant 
un  Gentilhomme  de  bonne  famille  dans  le  voi- 
finage,&  allié  de  Moniteur  Norton, foupoit  avec 
eux , & comme  il  étoit  d’une  agréable  conver- 
fation , il  fit  plufîeurs  queftions  à Mademoifelle 
Loue , touchant  G«//4»a«e,auquel  elle  avoit  tant 
de  foin  d’envoyer  à manger  lui  demandant 
„ combien  il  y avoit  que  la  fièvre  l’avoit  qui» 

3t  té,  fi  il  avoit  été  purgé  depuis  qu’il  ne  l’a- 
voit  plus  ? & autres  femblables , auxquel- 
les elle  répondoit  le  mieux  qu’elle  pouvoit. 
Depuis  que  le  Parlement  s ’étoit  rendu  le  Maî- 
tre s leDotteur,  comme  bien  d’autres  de  fa 
profcflîon  , l’a  voit  quitée  pour  étudier  en  Mé- 
decine j dès  qu’on  eut  fouppé  il  alla  voir  Guil- 
laume par  bonté , & fans  en  rien  dire  à perfon- 
ne.  Le  Roi  le  voyant  entrer  dans  la  Chambre, 
fe  retira  à un  coin  du  lit  pour  être  plus  éloi- 
gné de  la  Chandelle.  Le  Doéleur s’affit  au- 
près de  lui,  tâta  fon  poux,  & lui  demanda 

plufîeurs 
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pl'ifieurs  chofes,  auxquelles  il  répondoit  en 
au (Ti  peu  de  mots  qu’il  lui  étoitpofltble,  mar- 
quant une  grande  impatience  de  fe  coucher. 
LeDoéteurle  quitta  & retourna  dire  àMade-* 
moifelle  Lane,  „ qu’il  avoir  été  voir  Guillaume, 
,,  qu’il  efpéroit  qu’il  fe  porteroit  oie'n  ; & lui 
confeilla  ce  qu’elle  devoir  faire  fi  fa  fièvre  re- 
venoit.  Le  lendemain  dès  le  matin  le  Doc- 
teur s’en  alla  , & le  Roi  ne  le  vid  plus.  Le 
jourfuivant  le  Lord  Wilmot  y vint  pour  voir 
Mademoifelle  Lane  ; ils  conférèrent  avec  Guil- 
laume, fur  ce  qu’ils  dévoient  faire.  Ils  jugè- 
rent à propos  de  demeurer  la  quelque  tems 
jufqu’à-ce-qu’ils  fuflent  informez  quel  Port 
feroit  le  plus  convenable  pour  eux , & quelles 
perfonnes  en  étoient  les  plus  proches,  fur  1a 
fidélité  defquélles , on  pourroit  fe  repofer.  Le 
liot  lui  donna  des  ordres  de  s’informer  de 
quelques  perfonnes , & de  quelques  particula- 
rités defauelles  s’fftant  parfaitement  inftruit , 
il  revienaroic  à lui.  Wilmot  alla  loger  dans 
une  Maifon  qui  n’étoit  pas  éloignée  de  celle 
de  Monficur  Norton , & à laquelle  il  avoir  été 
recommandé.* 

Quand  le  Roi  eut  été}k  quelques  jours,  & 
communiqué  par  Lettres  avec  le  Lord  Wil- 
mot , il  apprit  que  le  Colonel  Fr  an  fois  W'md- 
bans , demeuroit  à un  peu  plus  d’une  journée 
dulieuoùilétoit,  dont  il  fut  fort  aife  : car  ou- 
tre l’inclination  qu’il  avoit  pour  fon  Frère  aîné 
donc  la  femme  avoit  été  fa  Nourrice , ce  Gen- 
tilhomme s’étoit  très-bien  conduit  pendant 
la  dernière  guerre,  & avoit  été  Gouverneur 
du  Château  de  Dustftar , où  le  Roi  avoit  logé, 
lors  qu’il  étoit  dans  l'Oüeft  d’ Angleterre. 
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Quand  la  guerre  fut  finie,  &lors  que  toutes 
les  autres  Places  de  cette  Comté-là  fe  rendi- 
rent, il  rendit  auffi  le  Château  de  Dunftar , à 
de  bonnes  conditions,  fit  fa  Paix,  & enfuite 
époufa  une  femme  allez  riche  ; de  forte  qu’il* 
vivoit  tranquilement , fans  aucun  foupçon  d’a- 
voir moins  d’affe&ion  pour  le  Roi. 

Le  Roi  lui  envoya  Wilmot pour  lui  dire  le 
lieu  où  il  étoit , & ,,  qu’il  feroit  bien  aife 
„ de  parler  à lui.  11  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
ehoifir  un  lieu  propre  pour  fe  voir , & leiopr 
fut  marq  ué.  Le  Roi  ayant  pris  congé  de  Ma- 
demoifelle  Lane>  qui  demeura  chezMonfieuf 
Norton  fon  parent } Sa  Maj.  & Wilmot  rencon- 
trèrent le  Colonel  Windbam , & en  paffant  dans 
«ne  Ville  fur  la  route  , ils  trouvèrent  Mon- 
fîeur  Kirton  ferviteurdu  Roi,  qui  reconnut  le 
iLord  Wilmot , qui  n’avoit  pas  d’autrç  dégui- 
fement  qu’un  Fauçon;  mais  il  fit  femblant  de 
ne  le  connoître  pas,  & neToupçonnapasque 
le  Roi  fût  avec  lui.  Depuis  ce  jour- là  lapré*- 
fence  de  Wilmot , faifoit  de  la  peine  ou  Roi, 
&luifaifoit  craindre  d’être  en  fa  Compagnie. 
Ils  relièrent  feulement  une  nuit  au  lieu  du 
Rendez-vous , & le £.oi  fe  rendit  en  la  Mai- 
fon du  Colonel , où  il  féjonrna  plufieurs  jours  ,, 
pendant  que  Windbam  projettoit  en  quel  lieu 
le  Roi  s’embarqueroit , & comment  ils  trou- 
veraient un  VaifTeautout  prêt  : ce  quin’étoit 
• pas  facile  : la  frayeur  quis’étoic  emparée  de 
tous  les  gens  bien  intentionnez  étant  fi  grande, 
qu’on  ne  pouvoit  pas  fans  beaucoup  de  peine, 
trouver  un  Vaiffeauirété  pour  les  Pais  étran- 
gers, qui  voulût  prendre  aucuns  paffagers. 

Il  y avoit  un  Gentilhomme  qui  demeurait 
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près  de  Lyme  dans  la  Comté  de  Dorfct , nom- 
mé Monfieur  Ellifon  que  le  Colonel  Wtndbam 
connoiflbit  particuliérement,  ayant  été  Ca- 
pitaine dans  l’Armée  du  Roi,  & que  l’on 
confidéroit  toujours  comme  un  très-honnête 
homme.  Il  confultaavec  lui  fur  les  moyens 
d’avoir  un  Vaifleau  prêt  pour  prendre  deux 
Gentilhommes  de  fes  amis , qui  étoient  en 
danger  d’être  arrêtez , pour  les  tranfporter  en 
France.  Quoi-que  perfonne  ne  demandât  qui 
c’étoit , on  ne  laiffoit  pas  de  le  foupçonner , 
où  du  moins  de  conclure  que  c’étoient  quel- 
ques-uns cchapez  de  YVorcefter.  Lyme  étoit 
une  Ville  aufli  mal-intentionnée  pour  le  Roi 
qu’il  y en  eût  en  Angleterre:  néanmoins  il  y 
avoit  là  un  Maître  de  Barque , de  la  probité 
duquel,  le  Capitaine  étoit  très-aflùre.  Cec 
homme  étoit  revenu  depuis  peu  de  France , & 
avoir  déchargé  fon  Vaifleau,  lors  qu 'Ellifon 
lui  demanda  „ quand  il  feroit  tin  autre  voi- 
„ âge  : à quoi  il  répondit  que  ce  feroit  „ 
aufli  tôt  qu’il  auroit  trouvé  de  la  charge 
„ pour  fon  Navire.  L’autre  lui  demanda 
„ s’âlvoudroit  bien  pafler  deux  Gentilhom- 
„ mes , & les  mettre  à terre  en  France  , lion 
„ lepayoit  aufli  .bien  pour  fon  voyage , qu’il 
„ avoit  accoutumé  de  l’être  quand  il  étoic 
„ fretté  parles  Marchands.  La  Conclufiou 
fut,,  qu’il  auroit  50*  livre  fterling  pour  (oî> 
„ droit  de  paflage.  L’ample  récompenfe  pro* 
,*  duifit  foa  effet  \ le  Maître  de  la  Barque 
promit  de  les  pafler  j-  quoi  qu’il  dît  „ qu’il 
,,  falloir  faire  fa  provifion  très  fecrètement, 
,,  parce  qu’il  pourvoit  bien  être  foupçonnéerr 
h fe  remettant  en  Mer, fans  être  fretté,&  étamt 
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„ li  nouvellement  revenu.  Le  Colonel  ffâwÊ- 
ham  étant  averti  de  ce  marché , vint  avec  Wil - 
mot  trouver  le  Capitaine  , d’où  le  Lord  & le 
Capitaine  allèrent  enfemble  en  une  Maifon  pro- 
che de  Lyme , ou  le  Maître  de  la  Barque  les 
rencontra.  Le  Lord  Wilimt  étant  fort  content 
des  difeours  de  cet  homme,  & de  fa  pruden- 
ce à prévoir  les  foupçons  qui  pouvoienc 
naître  j il  fut  convenu  qu’une  telle  nuit,  qui 
fut  choifiei caufede la  Marée,  ilferoitfortir 
fon  Vaifleaudu  Mole,  & étant  en  Mer,  vien- 
droit  à une  telle  hauteur  à un  mille  delà  Vil- 
le, oùfon  Navire  demeureroit  fur  la  pointe 
quand  la  Mer  feroit  retirée , & fe  relcveroit  le 
lendemain  dès  que  le  jour  paroîtroit.  Il  y 
■ * avoit  pi  oche  , & à la  vûë  de  cette  pointe  , une 
petite  Hôtellerie  tenue  par  un  hôte  qui  pafloit 
pour  honnête  homme  5 les  Cavaliers  du  Pais 
y alioient  Fort  fouvent,  & comme  le  grand 
chemin  de  Londres  paflbit  par  là  , elle  étoit 
rarement  fans  Compagnie.  Les  deux  Gen- 
tilhommes  dévoient  fe  rendre  dans  cette  Hô- 
tellerie au  commencement  delà  nuit,  pour 
fe  mettre  à bord.  Leschofes  ainfi  difpofées , 
le  Lord  Wilmot  & le  Colonel,  après  avoir 
donné  des  erres  au  Maître  du  Navire,  retour- 
nèrent chez  le  Colonel  à plus  d’une  journée  de 
cette  Places  le  Capitaine  fe  chargeant  de 
prendre  garde  que  le  Maître  pourvût  à tout , 
& s’il  arrivoit  quelque  contre  tems  auquel  on 
ne  s’attendoit  pas,  d’en  donner  avis  au  Colo- 
nel , en  un  endroit  où  le  Roi  devoir  être  le  jour 
_ avant  fon  embarquement, 
efteon-  Ko1  content  de  ces  préparatifs  vint  au 

duitdar»  rems  marqué,  en  une  Maifon,  où  il  devoit 
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apprendre  fi  tout  feroit  en  l’état  où  il  devoit nnÇ 
être,  comme  le  Capitaine  l’cn  ayoit  afliiré , pCouerric ' 
voyant  que  le  Maître  avoitmisfuffifamments’embar- 
des  provifions  dans  fon  Navire , & que  les  quer  fojf 
hommes  de  fon  équipage  au  nombre  de  qua-  “"aafre"t£ 
tre  feulement  étoient  prêts , & ne  doutant  pas  par  le  Ca- 
que  le  Vaiffeau  ne  fortit  cette  nuit-là.  Dep*«ine 
forte  qu’il  étoittems  que  les  deux  Gentilhom- 
mes  vinflenc  dans  la  fufdite  Hôtellerie,  juf- 
qu’auprès  de  laquelle  le  Capitaine  les  con- 
duifit , & $?en  retourna  chez  lui  à mille  de- 
là j le  Colonel  demeurant  toûjours  en  la  Mai-  ‘ 
fon  où  ils  avoient  logé  la  nuit  précédente, 
jufqu’à-ce  qu’il  apprît  la  nouvelle  de  leur  em- 
barquement. 

Us  trouvèrent  plufieurs  paflagers  dans  leLaBarqne 
Cabaret , & fe  contentèrent  d'une  Chambre  manque- 
ordinaire,  où  ils  n’avoient  pas  deiTein  de  dor- 
mir  long-tems.  Aufli-tôt  que  le  jour  parut  îcRoi’re- 
Wilmot  fortit  pour  découvrir  la  Barque  > maistourne- 
il  nen  vid  point.  Le  foleil  levé,  point  de 
Barque  ; ils  envoyèrent  au  Capitaine , qui 
fut  fort  étonné.  Le  Capitaine  de  fon  côté 
envoya  un  Domeftiqueàla  Ville,  qui  ne  put 
trouver  le  Maître  de  la  Barque.  Ilsfoupçon- 
nérent  le  Capitaine , & le  Capitaine  foup- 
çonnale  Maître.  Cependant  dix  heures  étant 
déjà  fonnées  ils  ne  trouvèrent  pas  à propos  d’ê- 
tre la  plus  long-tems , il  remontèrent  à Cheval 
& allèrent  retrouver  le  Co'lonel  en  la  Mai- 
fon  ou  ils  favoient  qu’il  devoit  dèmeurer 
jufqu’àice-qu’il  eut  Appris  qu’ils  étoient 
partis. ..  . 

Voici  la  véritable  raifon  de  ce  contre- temî. 

Le  Maître  agüloit  de  bonne  foi  9 & prèparoit 
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tout  pour  fon  départ  : la  nuit  qu’il  dévoie  for- 
tir  aveefon  VaifTeau,  ilfe  tint  en  fa  Ma iCon, 
& dormit  deux  ou  trois  heures  : quand  le  teins 
de  la  Marée  fut  venu , & qu’il  falloir  qu’il 
allât  à bord,  il  prit  dans  une  armoire  du  lin- 
ge, &les  autres  chofes  qu’il  avoir  acoutumé 
de  porter  fur  Mer.  Sa  femme  lui  avoir  re- 
marqué plus  de  penfe'es , & d’inquietudes  qu’à 
l’ordinaire  : qu’il  avoir  parlé  à des  Mate- 
lots qui  avoient  acoutumé  d’aller  avec  lui , 
& que  quelques  uns  d’eux  avoient  porté  des 
provifions  à bord;  dont  elle avoit  demandé  la 
raifon  à ion  Mari,  qui  lui  avoit  dit  ,,  qu’on 
lui  avoit  promis  un  fret  fort  promrement 
,,  & qu’il  falloir  qu’il  préparât  toutes  chofes 
„ pour  fon  voyage.  Elle  étoit  aflurée  qu’il 
n’y  avoit  aucune  charge  dans  la  Barque;  de 
forte  que*  quand  elle  vid  fon  Mari , prendre 
ce  qui  lui  étoit  nécelfaire  pour  aller  en  Mer , 
clic  ferma  la  porte,  & jura  qu’il  ne  fortiroic 
point  de  fa  Maifon.  Il  répondit  „ qu’il 
>,  falloir  qu’il  partît , qu’il  étoit  engagé  pour 
,,  fe  mettre  en  Mer  cette  nuit-là,  & qu’il 
étoit  bien  payé  pour  celà.  Elle  répliqua 
>,  qu’aflfurément  il  alloit  faire  une  chofe  qui 
„ le  perdroit  : qu’elle  étoit  réfolué  de  ne  le 
„ pas  laiflerfortir  de  fa  Maifon;  que  s’il  per- 
„ fifloit , elle  appellerait  les  voifins  & le  mé- 
„ ueroit  devant  le  Maire  pour  êtreéxaminé, 
„ & que  la  vérité  fe  découvrirait.  Le  pau- 
vre homme  ainfi  Maîtrifé  par  la  violence  & 
l’emportement  de  fa  femme,  fut  contraint  de 
lui  céder , afin  qu’elle  ne  lit  pas  plusdebruit , 
& retourna  fe  coucher.  , 

Ce  fut  un  très-grand  bonheur  pour  le  Roi., 
**  qu’il 
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qu’ il fortit  fi- tôt  de  l’Hôtellerie.  C’e'toic  un 

jour  de  fête  folemnelle  , que  l’on  obfervoic 
alors,  principalement  pour  irriter  le  peuple 
contre  le  Roi , & contre  tous  ceux  qui  lui 
étoient  fidèles.  Il  y avoit  uneChapele  dans 
ce  Village  là  , tout  contre  l’hôtellerie,  ou 
un  Tifleran,  qui  avoit  été  Soldat,  avoit  ac- 
coutumé de  prêcher,  & de  vomir  toutes  les 
vilenies  imaginables  contre  l’ancien,  ordre  du 
Gouvernement  : &il  étoit  alors  dans  faCha- 
pele  prêchant  à fon  auditoire , lors  que  le  Roi 
partit  de  là,  & difoit au  peuple,  „ queCW- 
,,  les  Stuart  étoit  caché  quelque  part  en  ce 
»,  Païs-là,  & que  celui  qui  le  trouveroit, 

„ rendrait  un  grand  fervice  à Dieu.  Les 
pafiagers  qui  avoienc  logé  dans  l’hôtellerie 
cette  nuit- là,. des  qu’ils  furent  levez  avoient 
envoié  quérir  un  Maréchal  pour  vifiter  leurs 
Chevaux,  parce  qu’il  avoit  extrêmément ge- 
lé : le  Maréchal  ayant  achevé  le  travail  pour 
lequel  on  l’avoit  fait  venir,  éxamina  les  piés 
des  deux  autres  Chevaux , félon  la  coutume 
de  ces  fortes  d’ouvriers  pour  avoir  plus  d’ou- 
vrage. Alors  il  dit  au  maître  de  laMaifon  , 
ce  qu’il  avoit  obfcrvé,  »,  qu’un  de  ces  Che-  ment  été 
„ vaux  avoit  fait  un  long  voyage,  étant  af-  découvert 
furé  que  fes  quatre  fers  avoient  été  faits  en 
„ quatre  Comtez  différentes:  ce  qui  étoit 
très- vrai  9 foit  que  fon  art  fût  capaole  de  le 
découvrir  ou  non.  Le  Maréchal  allant  au 
Sermon  raconta  cette  hiftoire  à quelques-uns 
de  fes  Voifins,  de  forte  que  cela  vint  aux 
Oreilles  du  Prédicateur,  quandil  eut  fait  fon 
Sermon.  Auffi-tôt  il  envoya  quérir  un  Of- 
ficier, alla  dans  l’Hôtellerie  pour  s’informer 
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de  ces  deux  Cavaliers , & fachanc  qu’ils  étoient 
partis.  Il  fie  partir  des  hommes^  Cheval  pour 
lesfuivre,  & déclara  pofitivement  „ quel’un 
,,  d’eux  étoi t Charles  Stuart. 

Quand  ils  eurent  rejoint  le  Colonel , ils 
conclurent  aufli-tôt , qu’ils  ne  dévoient  pas 
faire  un  plus  long  féjour  en  ces  quartiers- là , 
n’y  aucune  tentative  pour  trouver  unVaifleau 
fur  cette  côte:  &fans  perdre  aucun  tems  ils 
te  Roi  retournèrent  en  la  Maifon  du  Colonel , où  ils 
ïCti°UMai  ^rr^v^renc  de  n^t.  Ils  réfolurent  de  faire  la 
fô'n  du  première  tentative  dans  les  Comrez  de  Haut 
Colonel.  & de  Sujfex , où  le  Colonel  Windham  n’avoit 
aucun  crédit.  Avant  que  d’y  arriver,  il  leur 
falloir  traverfer  toute  la  Comté  de  Wi/t , ce 
qu’ils  ne  pouvoient  faire  qu’en  plufieurs  jours  j 
& il  falloir  premièrement  fa  voir  fi  dans  où  au- 
tour de  cette  route  , ils  trouveraient  quelques 
Maifons,  où  ils  purent  fe  repofer  en  fureté» 
Ils  crurent  qu’il  étoit  fort  dangereux  pour  le 
Roi  de  paffer  au  travers  de  quelques  Villes 
eonfidérables , ‘comme  Salisbury  & Wincbejler , 
qui  probablement  fe  rencontreraient  fur  leur 
‘ chemin.  Il  y avoir  entre  ce  lieu- là,  &&»/«- 
bury  la  Maifon  du  Colonel  Robert  Pbilippes, 
homme  d’honneur,  Cadfct  d’une  très-bonne 
famille , qui  avoit  toujours  été  fidèle  , & qui 
Le  Roi  avoit  fervi  le  Roi  pendant  la  guerre.  Le  Roi 
voulut  bien  fe  fier  à lui , & envoya  le  Lord 
Riberc  Wilmot  en  un  lieu  d’où  il  pourrait  envoyer  que- 
Pbiiippts,  rir  Monfieur  Pbilippes,  & quand  il  lui  aurait 
parlé,  Mon  fleur  Pbilippes  devoir  venir  trouver 
le  Roi  pendant  que  W'ï/wiofderneureroitenun 
endroit  dont  ils  conviendraient  tous  deux» 
Monfieur  Pbilippes  vint  donc  enla  Maifon  du 
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Digitized  by 


Civil.  d’Angl  eterrh.  iii 

Colonel,  ce  qu’il  pouvoit  faire  fans  qu’on  le 
foupçonnât , parce  qu’il  étoit  fon  proche  pa- 
rient. • Les  chemins  étoient  pleins  de  Soldats 
envoyez  de  l’Armée  dans  leurs  quartiers  j & 
plufîeursRegimensde  Cavalerie  , & d’infan- 
terie , étoient  deftinez  pour  l’Oüeft  , duquel 
département  Desboroug  étoit  Commandant  en 
Chef.  Ces  marches  dévoient  durer  plufieurs 
jours , & il  n’étoit  pas  à propos  que  le  Roi 
fut  fi  long-tems  en  ce  lieu-là  , fur  quoi  il  eut 
recours  à fonprémier  artifice  pour  la  fureté, 
qui  étoit  de  prendre  une  femme  derrière  lui  j 
il  prit  une  parente  du  Colonel  Windbaw , & 
fut  conduit  en  un  lieu  proche  de  Salisbury  par 
le  Colonel  Pbilippes.  Dans  ce  voyage  il  pafla 
dans  le  milieu  d’un  Régiment  de  Cavalerie,  & 
aulfi-totaprèsilrencontraüwforw/^defcendant 
une  hauteur  fuivi  de  trois  ou  quatre  hommes, 

3ui  avoient  logé  dans  Salisbury  la  nuit  précé- 
ente  toute  cette  route  étant  pleine  de  foldats. 

Le  jour  fuivant  le  Doéleur  Hinckman , Cha- 
noine de  Safisbury  rencontra  le  Roi  dans  la  Le  Dac- 
plaine.  Alors  Wihmt , & Pbilippes  le  quitté-  , 
rent  pour  aller  chercher  un  Vaifleaufur  lacô-  renContre 
te  ; & le  Datteur  conduire  le  Roi  , dans  le  Roi 
un  lien  nommé  Heale  à trois  milles  de  Salis ■ dans  la 
bury , appartenant  au  Sc  rgcant  Hytfe  j qui  fut  fc  coaduic 
enfuiteChef  de  juftice  du  banc  du  Roi  j mais  à Ht*u 
dont  joüiffoit  alors  la  veuvedefon  Fréreaîné.  Maifonde 
C’étoit  une  Maifon  fans  voi fins . & éloignée  JJ°£r,cus 
desChcmins  fréquentez;où  leRoi  arrivanturd 
fur  le  foir , il  foupa  avec  quelques  Gentilhom- 
mes  qui  s’y  étoient  rencontrez  fortuitement, 
ce  qu’il  ne  pouvoir  pas  éviter.  Mais  le  lende- 
main de  graud  matin  , il  en  fortit  feignant  de 
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continuer  fon  voyage  : & la  Veuve , à qui  l’on 
avoir  confié  le  fecrèt  ayant  envoyé  fes  Dome- 
ftiques  dehors»  elle  reçut  encore  une  fois  le 
Roi , & l’accommoda  dans  une  petite  Cham- 
bre , qui  avoit  été  faite  dès  le  commencement 
des  troubles  pour  cacher  ceux  qu’on  appel- 
loit  Délinquants,  la  Maifon  ayant  toujours 
appartenu  à une  famille  de  mal-intentionnez  : 
c’eftainfï  qu’on,  appeiloit  ceux  qui  étoient  fi- 
dèles au  Roi. 

Il  fut  caché-là , à l’infu  de  quelques  Gentils- 
hommes qui  logeoient  dans  la,  Maifon,  & de 
ceux  qui  y abordoient  tous  les  jours.  Il  n*y 
avoit  que  la  Veuve  feule  qui  lui  portoit  ce  qui 
lui  étoit  nécefTaire»  & qui  luirendoit  les  Let- 
tres que  le  Do&eur  recevoit  du  Lord .Wtlmoty 
& du  Colonel  Phi/ippes.  Enfin  un  Va i fléau 
, étant  tenu  prêt  fur  la  côte  de  Suffex , & ,1e 
Docteur  en.  ayant  reçu  l’avis  , il  envoia  dire 
au  Roi  de  fe  trouver  à Stone-benge  fur  la  plai- 
ne à 3.  milles  àzHealci  où  la  veuve  eut  foin, 
de  le  conduire.  Il  y trouva  le  Do&eur,  qui 
l’accompagna  jufqu’au  lieu,  où  le  Colonel 
De-Uil  Phtlippts  le  reçut.  Le  lendemain  il  lemiten- 
barqucr  à tre  ^es  mains  du  Lord  Wilmot  t ui  alla  avec 
iirigbtbtm-  lui  en  une  Maifon  dans  Sujftx , recommandée 
fl**-  parle  Colonel  Gunter , Gentilhomme  de  ce 
Pais  là,  qui  avoit  fervi  le  Roi  dans  la  guerre.» 
quife  trouva  là,  & qui  avoit  retenu  une  peti- 
te Barque  à Brigt-hemfted » petite  Ville  de  Pê- 
cheurs , oùle  Roi  s’embarqua  de  grand  matin , 
U arrive  & par  la  bénédi&ion  de  Dieu  arriva  fain.,  & 
«anche.  fauf  cn  Normandie. 

Le  Comte  de  Soutbawpton,  qui  étoit  alors 
dans  fa  Maifon  Titchfield  dans  la  Comté  de 
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fiant  avoir  été  averti  que  le  Roi  étoit  dans 
l’Oiieft , & avoit  manqué  fon  paflage  à Ly-  - 
me.  Il  envoya  un  Gentilhomme  de  confian- 
ce à ceux  de  ce  Païs-là  qu’il  favoi*  être  fidè- 
les , & qu’il  croyoit  les  plus  propres  à être 
employez  pour  faire  échapper  le  Roi , s’il  ve- 
noit  dans  ces  quartiers-là,  leur  faifant  fa- 
voir,  „ qu’il  avoit  un  Vaifleau  prêt , &que 
j,  fi  le  Roi  venoitàlui,  il  lefauveroit.  Cet 
avertiffement  ne  vint  au  Roi  que  la  nuit  avant 
qu’il  s’embarquât , & lors  que  la  Barque  étoit 
prête.  Mais  le  Roi  à toujours  reconnu  l’o- 
bligation qu’il  avoit  au  Comte,  par  de  gran- 
des marques  de  bienveillance , comme  étant 
la  feule  perfonne  de  cette  condition , qui  eût 
eu'  le  courage  de  fe  hazarder  de  lui  même  dans 
ce  péril , quoi- que  toutes  les  perfonnes  d’hon- 
neur fouhaitaflent  paflïonnément  la  délivrance 
de  SaMaj . LeRoi  mit  pié  à terre  en  Norman- 
die au  mois  de  Novembre  dans  une  petite  An- 
fe,  d’où  ilferendit  à Roüen.  Alors  il  don- 
na avis  â la  Reine  de  fon  arrivée,  & délivra 
partout  fes fidèles  fujèts  de  l’horrible  appré* 
henfion  oùilsétoient. 

Quoique  la  miraculeufe  délivrance , & 
conservation  de  la  perfonne  du  Roi , fût  un 
fujêt  de  joye,  & de  confolation  à tous  fes 
bonsfujets,  & fit  efpérer  de  nouvelles  be'né- 
diétions  à l’avenir  ; neanmoins  fa  condition 
préfente  étoit  très-déplorable,  La  Cour  de 
France  n’étoit  point  du  tout  contente  qu’il  y 
fût  venu,  & feignit  long-tems  de  ne  le  pas  . 
favoir.  La  Reine  fa  Méreétoit  fort  aife  qu’il 
fût  échappé  i mais  elle  n’étoit  point  du  tout 
en  état  de  le  faire  fitbfifter.  Ceux  quiétoient 
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à fon  fervice,  trouvoient  que  tout  ce  qu’elle 
avoir , . ou  pourroit avoir , étoit  trop  peu  pour 
fubvenir  à leur  depenfe  exceffive.  D’ailleurs 
les  troubles  où  avoir  été  cette  Cour-là  depuis 
peu  de  tems , & donc  elle  reftèntoit  encore 
les  effets  j é [oient  caufe  que  la  penfion  de  la 
^■^^tt’étoit  pas  payée  aulli  ponctuellement 
qurà  l’ordinaire  : de  forte  qu’elle  fe  trouvoit 
en  arrière  envers  fes  Domeftiques  & pour 
les  proviûons  de  fa  Maifon.  Et  le  Roi  n’avoit 
pas  un  Scheliing  pour  fa  dépenfe , & pour  celle 
fes  Domeftiques. 

Auûürtot  queSaMajeftéfusarrivée  à Paris  y 
& fut  que  le  Chancelier  de  l’Echiquier  étoit 
à Anvers  , elle  commanda  à Seymour , Offi- 
cie1’ dç  fa  Chambre,  de  lui  envoyer  ordre  de 
le  venir  trouver.  Dans  le  ccms  qu’il  fe  dif- 

Ëofoic  pour  cela  Moniteur  Long  Secrétaire  du 
Loi,  qui  étoit  à Awfierdam , & qui  avoir  été 
rempêché  d’aller  en  Ecojje  par  le  Marquis  d Ax- 
gyle  , écrivit  au  Chancelier , ,,  qu’il  avoitre- 
,,  çû  des  Lettres  du  Roi , par  lesquelles  il 
«,  lui  ordonnoit  de  faire  favoir  à tous  les  fer- 
„ viteurs  de  Sa  Majefté  qui  étoient  dans  ces 
„ quartiers-là  , qu’il  ne  vouloir  point  qu’au- 
,,  cun  d’eux  allât  le  trouver  à Paris,  jufqu’à- 
jt  ce-au’ils  reçuflent  de  nouveaux  ordres  j at- 
„ tendu  que  Sa  Majefté  n’avoit  pas  encore 
,,  déterminé  le  tems  qu’il  yferoitj  furquoi 
„ Moniteur  Long  ajoutoit  „ qu’il  croyoit  être 
,,  de  fon  devoir  de  lui  en  donner  avis  : & que 
,,  le  Lord Colepper  & lui,  qui  avoient réfolu 
»,  d’y  aller  en  diligence,  avoient  changé  de 
,»  deflein  par  obctlTance.  Le  Chancelier 
conclut  que  cette  défenfe  ne  le  regardoitpas  > 

puif- 
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puifqu’il  avoir  reçu  un  ordre  du  Roi  d’aller  le 
trouver.  D’ailleurs  il  avoir  toujours  le  ca- 
ractère d’Ambaffadeur,  dont  il  ne  pouvoit  pas 
fe  de'charger  jufqu’à-ce-qu’ileûtbaifélamain 
du  Roi.  Ainfï  il  exécuta  fon  premier  def-  Le  chan- 
fein , & alla  vers  la  faifon  de  Noël  à Paris , *reô'“cvrale 
où  il  trouva  que  le  commandement  adreffé  à Roi  ^ rpx. 
Monfieur  Long , & ladéfenfe  faiteaux  Dôme-  r;,  vers 
ftiques  du  Roi,  l’avoit  eu  lui  même  princi-  Noél. 
paiement  en  vûe  ; par  ce  qu’il  y avoit-là 
quelqu’un  qui  auroit  bien  voulu  qu’il 
n’eût  pas  été  auprès  du  Roi.  Cependant 
comme  il  n’y  avoir  plus  de  remède,  la  Rei- 
ne le  reçût  fort  obligeamment  : mais  le  Roi  o«  il  ap- 
fut  très-aife  de  ce  qu’il  étoit  venu  ; & pen-  Fcl1j1  ^ 
dant  les  quatre,  ou  cinq  premiers  jours;  il  ^rti/ula- 
pafîa  pluueurs  heures  en  particulier  avec  lui , rite*  de  fa 
& lui  lit  un  récit  des  mauvais  traitemens  qu’il  délivra)!* 
avoir  reçus  en  Ecoffe  ; des  motifs  de  fa  marche  se‘ 
en  Angleterre  y dudéfordre  arrivé  à Worcefler , 

&de  toutes  les  particularitezde  fonheureufe 
délivrance  , dont  piufieurs . font  comprifes 
dans  cette  Relation  , & font  éxa&ement  vrai-  * 
es.  Car  outre  toutes  les  circonftances  que 
le  Roi  voulut  bien  lui  communiquer,  aufli- 
tôt  qu’elles  furent  arrivées,  &lors  quel’im- 
preffion  quelles  avoient  faite  étoit  encore  toute 
fraiche  dans  fa  Mémoire;  dont  le  Chancelier 
garda  dès  ce  teins- là  un  Mémoire  fort  éxaét, 
il  avoir  tous  les  jours  des  converfations  avec 
le  Lord  Wilniot , qui  l’informoit  de  tout  ce 
dontilfefouvenoit.  Quelques  fois  le  Roi  & lui 
ramafioient  plulîeurs  particularitez  dans  leurs 
difeours  ; & le  Roi  s’en  fouvenoit  mieux  que 
tout  autre.  Après  l’heureux  retour  du  Roi  en 
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Angleterre , le  Chancelier  eut  efncorC  de  fre- 
quentes Conférences  avec  ceux  qui  à voient 
contribué  à le  faire  échapper,  dont  quelques- 
uns  étoient  proches  parens,  ou  Alliez  du 
Chancelier , & d’autres fes  plus  intimes  amis , 
auxquels  le  Roi  donna  toujours  des  marque» 
de  fa  reconnoiflance.  De  forte  qu’il  n’y  à rien- 
dans  cette  courte  relation,  dont  la  vérité  puifte 
raisonnablement  être  fufpedle:  quoique  com- 
me nous  avons  déjà  dit,  ce  fut  grand  domma- 
ge que  l’on  n’en  fit  pas  alors  un  journal,  ou 
plutôt  un  récit  d heure  en  heure  de  chaque 
avanture  depuis  la  défaite  à Worcefter , jufqu’à 
l’heure  de  l’embarquement  à Brigbt-hemjted , 
où  l’on  verroit  tant  de  bonté, de  charité , de  gé- 
nérofité  dans  les  perfonnes  de  la  plus  baffe  naif- 
fance  & condition,  qui  ne  favoient  pas  la  va- 
leur du  précieux  joyau,  qui  étoiten  leur  gar- 
de , & qui  néanmoins  le  connoiffoient  pou» 
être  échappé  àç.Worcefler  $ de  forte  qu’en  le 
découvrant , & le  livrant  à ceux  qui  avoienc 
le  gouvernement  fur  eux,  ils  fe  feroient  pro- 
curé un  très-grand  avantage  : &àl’e'gard  de 
ceux  qui  le  connoifToient , on  y trouveroit  tant 
découragé,  de  fidélité,  & d’aétivité , qu’on 
regarderoit  tout  cela , comme  une  infpiration, 
& une  conduite  de  la  toute  puiffance  de  Dieu, 
comme  une  manifeftation  de  fa  gloire,  & com- 
me une  convi&ion  de  tout  le  Parti  qui  avoic 
fi  grièvement  péché  j ou  fi  cela  n’avoit  pas 
produit  cet  effet  en  eux , du  moins  il  les  aix- 
roit  rendus  plus  inexcufables. 

Le  fore  du  péril  avoir  été  détourné  par 
ces  pauvres  gens , dans  fes  voyages  de  nuit  6c 
à pié  >avec  tant  de  peine , & de  tourment , que- 
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Civil.  d’Angl&terre.  117 

fouvent  il  croyoit  acheter  fa  vie  trop  cher , 

.avant  qu’il  tombât  entre  les  mains  d’autres 
personnes  d’une  condition  plus  relevée,  Sc  en 
des  lieux  plus  commodes.  Mais  il  avoüoit 
devoir  beaucoup  à la  diligence,  fidelité  de 
quelques  Ecclefiafliques  Catholiques  - Ro- 
mains, particuliérement  aux  Religieux  de 
l’Ordre  de  St.  Benoijl.  Ce  qui  fut  la  raifon 
qui  le  porta,  après  fon  rétabliffement , à ac- 
corder plus  de  Faveurs  à cet  Ordre , qu’à  au- 
cun autre,  & quelques  privilèges  extraordi- 
naires dans  le  fervice  de  la  Reine  j nediffimu- 
lant  point  les  motifs  qui  l’obligéoient  à en 
ufer  ainfi  ; Et  fi  Sa  Majefté  ufa  de  quelque  in- 
dulgence envers  ceux  de  cette  profeflîon,  en 
modérant  un  peu  la  rigueur  des  Loix  qui 
• avoient  été  faites  contr’eux,  perfonne  ne  de- 
voir le  trouver  mauvais , puis  que  c’étoit  l’ef- 
fet de  fa  jufte  reconnoiffance. 

Pendant  que  les  defTeins , & les  entreprifes  ,Les  a^ 
avoient  un  fi  malheureux  fuccèsen  EcoJJe,  & 
en  Angletetre , les  affaires  ne  réüffifïbient  pas  en  ce 
mieux  en  Irlande.  Cromtvel  avoir  pouffé  fi  tems-fà. 
loin  fes  conquêtes , avant  que  de  quitter  ce 
Royaume-là  pour  aller  en  EcoJJe,  qu’il  s’étoit 
rendu  entièrement  le  Maître  des  deux  Pro- 
vinces les  plus  confidérables , Lemfter  & Muh- 
Jltr , & avoit  bien  compris  que  ce  qui  reftoft 
à faire , étant  conduit  avec  adreffe , feroit  fa- 
cilement achevé  par  la  folie,  & la  perfidie 
des  Irlandoïs  mêmes , qui  épargneraient  de  la 
peine  à leurs  ennemis  , en  hâtant  leur  pro- 
pre deftruélion.  Il  leur  avoit  fait  un  Popt  für 
facile  pour  paffer  dans  les  Pais  étrangers, 
t & comme  nqps  avons  dit  » Us  embrafférent 

cette 
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cette  liberté  avec  une  ardeur  incroyable.  Il 
avoir  entretenu  des  Agens,  & Efpions,  tant 
Moines  qu’autres,  entre  les  Irlandais  , qui 
non  feulement  l’avertiffoient  à point  nommé 
de  ce  que  les  autres  avoient  réfol u de  fairè  î 
mais  de  plus  avoient  aflez  de  pouvoir  & de 
crédit  , pour  traverfer  les  délibérations , & 
en  empêcher  l’éxécution.  Ayant  mis  toutes- 
chofes  dans  cet  état  fi  plein  d’efpérance,  où 
il  falloit  plutôt  fe  fervir  de  la  corde  , que  de 
l’épée  , il  confia  la  conduite  du  furplus  , & 

. . le  Gouvernement  du  Royaume  à béton  fon 
Lord  Dé-  Gendre  , qu’il  fit  fon  Député  en  Mande . /ré- 
puté d 'ir-ton  connoinoit  à fond  lesdeffeins  de  Cronitrel> 
iandt.  & avoir  naturellement  autant , ou  plus  d’or- 
gueil, & de  fierté  que  lui,  & ne  fit  que  fui-* 
vre  fon  panchant  en  éxécutant  ces  mêmes  ré-  • 
gles  , à la  compofition  deiquelles  il  avoir  eu 
la  meilleure  part  : de  forte  que,  fans  s’enga- 
ger dans  une  bataille  , il  acheva  prèsqu’en-  *- 
tiérement  ce  que  Cromwcl  avoit  laiffé  impar- 
fait , quoi  qu’il  ne  vécût  que  peu  de  mois  , 
après. 

L’état  où  Le  Marquis  ÜOrmont  favoit , & compre- 
éroit  le  noit  bien  l’état  défefpéré  oùlil  étoit , puifqu’il 
Marquis  n»avojt  point  d’autre  force',  fur  laquelle  il  pût 
en  cc°nt  faire  fonds  , que  celle  des  Irlandois , pour 
païs-là.  maintenir  l’autorité  du  Roi.  Cependant  il  y 
avoit  plufieurs  Nobles  , & Gentilhommes  ïr- 
landois  , dont  la  fidélité  envers  le  Roi  , & 
l’afTe&ion  pour  fa  propre  perfonne  ne  lui 
éroient  point  fufpeétes , & fur  lefquels  il  avoit 
, une  jufte  confiance.  Et  parmi  le  Clergé  Ro- 
main , il  y avoit  quelques  Perfonnes  tnodé 
rées , qui  déteftoient  la  brutale  ignorance  des 

au- 
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autres.  De  forte  qu’il  avoit  toûjours  quel- 
que efpc'rance  que  les  plus  fagesconvertiroient 
peu  à peu  les  plus  foibles , & qu’à  la  fin  ils 
comprendroient  tous,  que  leur  coufervation  & 
leur  intérêt  étoient  inféparables  de  la  confer- 
vation  de  la  dignité  & autorité  du  Roi , & 
que  lesjufles  jugemensde  Dieu  qu 'Iretonéxé- 
cutoit  tous  les  jours  fur  les  principaux  & 
plus  obftinez  Auteurs  de  leur  horrible  Rébel- 
lion , &qui  par  une  perverfité  & malice  fans 
exemple  s’oppofoient  à leur  retour  à l’obéif- 
fanceduRoi,  les  reveilleroient  de  leur  mal- 
heureufe  Léthargie  , & les  unirolent  pour  la 
défenfe  de  leur  Nation.  Car  il  y en  avoit  fort 
peu,  dont  la  conduite  brutale  & fanguinai- 
reau  commencgaientdela  Rébellion,  ou  que 
la  violation  barbare  de  la  paix  , qui  avoit  été 
confentie  , avoient  rendu  indignes  de  la  Clé- 
mence du  Roi,  & les  avoit  lailfez  expofez  à 
la  févérité  de  fa  juftice  quand  ils  feroient  1 
pris  , qui  ne  fulfent  arrêtez  par  béton  , & 

Î>endus  avec  toute  la  févérité  qui  étoit  due  à 
eurs  Crimes  , dont  on  pourroit  donner  une 
infinité  d’éxetnples. 

Les  deux  grandes  Provinces' de  Connaugt , 
& & U [(1er , lés  deux  fortes  Villes  de 
& de  GaUomay , où  il  y avoit  des  Garnifons 
irlandoifes , & très-bien  fournies  de  tout  ce 
qui  étoit  héceffaire  pour  leur  défenfe  , plu- 
ïieurs  bons  Ports , & d’autres  Places  fortes, 
Tétoient  encore  demeurées  libres  du  joug  de 
’Cromtvel , fe  déclaroient  pour  le  Roi , & obéif* 
foient  aux  ordres  du  Marquis  d’Ormont  Lieu- 
tenant de  Sa  Majefté.  Et  il  y avoit  encore 
plufieurs  bons  Regimens  de.  Cavalerie 


Digitized  by  Google 


no  Hist.  des  Guerres 


d’infanterie  , fous  Prefiott  , qui  fembloienc 
être  prêts  à rendre  tous  les  fervices  que  le 
Marquis  leur  ordonncroic  $ de  forte  qu’il  avoic 
lieu  d’efpérer  que  par  condefcendence  à leur 
humeur , en  Sacrifiant  un  peu  de  fon  honneur, 
& beaucoup  de  fon  autorité  à leurs  jaloulies, 
& à leur  malice,  il  pourrait  affembler  affez 
forces  pour  arrêter  le  progrès  d'Ireton. 
Dans  le  même  tems  0 Neile , après  avoir  été 
trompé , & infulté  par  le  Parlement , & avoir 
vû  prendre,  & écarteler  comme  Traître  l’E- 
vêque de  Clogbtr  , fon  intime  ami , & fon  uni- 
que Confeif,  qui  avoir  ménagé  le  Traité  fait  ' 
avec  Mo» £ , & qui  avoit  été  fait  prifonnier 
lors  de  la  défaite  de  fes  Troupes  , envoya 
y,  faire  offre  de  Service  au  Marquis  d 'Ormont , 
„ avec  l’Armée  qu’il  commandoit,  foustel- 
„ les  conditions  que  le  Marquis  trouverait  à 
,,  propos  de  lui  envoyer.  Et  il  y avoit  tout 
• lieu  de  croire  que  fes  intentions  étoient  fincé- 
res  , & qu’il  aurait  rendu  de  bons  fervices  : 
car  il  ctoit  le  meilleur  loldat  de  la  Nation , 
avoit  le  commandement  le  plus  abfolu  fur  fes 
Troupes  , & en  étoit  le  mieux  obéi.  Mais 
comme  il  étoit  fur  fa  Marche  pour  aller  join- 
Vutiu™  ^re  ^ar<luls  d 'Ormont , il  tomba  malade, 
meurt , & «ourut  en  peu  de  jours  : de  forte  que  le 

comme  il  Traité  demeura  fans  effet.  Car  quoi  aue  plu- 
«u.oit  fleurs  de  fon  Armée  éxécutaffent  fondeffein  , 
Marquis3*1  & & vinffent  joindre  au  Marquis  d 'Ormont  : 

&' Ormont.  néanmoins  les  Officiers  a voient  peu  de  pou- 
voir fur  leurs  Soldats  ; qui  étant  de  l’ancien- 
ne race  deslrlandoi?  d ’UIJier,  felaiffoient  en- 
tièrement gouverner  par  les  Moines  , & fu- 
rent aufli-tôt,pérfuadez,  ou  de  fe  tranfporter 
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ailleurs,  ou  de  retourner  dans  leurs  Marais , & 

, de  piller  tout  ce  qu’ils  rencontroient  fans  difi* 

' tinétion. 

Les  ordres  du  Marquis  pour  aflembler  de£ 
troupes  à un  Rendes -vous  furent  méprifés? 
auffi  bien  que  ceux  des  Commiflaires  pour  la 
Colleâe  d’argent  & des  Contributions,  de  la 
manière  qu’il  avoit  été  réglé  & accordé.  De 
forte  que  les  Régimens  qui  avoient  été  faitÿ 
avec  beaucoup  de  peine , furent  difperfés  faute 
de  paye,  d’ordre  & de  commoditez,  ou  par 
le  pouvoir  des  Moines  comme  il  arriva  dans 
la  ville  de  Lïmr'il Le  Marquis  qui  y étoic 
préfent  ayant  fiait  aflembler  plusieurs  compa- 
gnies dans  la  place  du  marché  pour  quelque 
expédition , un  Officier  bien  intentionné  & 
qu)on  croioit  avoir  beaucoup  de  pouvoir  fur 
les  foldats,,  en  arnena  2oo.  avec  lui  bien  ar- 
més & bien  disciplinés  , & commençoit  à 
marcher  par  les  ordres  du  Marquis  qui  étoit 
dans  la  place  j lorfqu’un  Moine  Francifcain, 
avec  un  Crucifix  à la  main , vint  à la  tête  de 
la  compagnie , & leur  commanda  à tous  fous 
peine  de  damnation  de  ne  pas  marcher.  A ce  séditioa 
commandement  ils  mirent  tous  les  armes  bas,  à Limrick, » 
& firent  ce  que  le  Moine  leur  avoit  ordon-  £ 
né  : ce  qui  excita  une  mutinerie  dans  toute  la  forment 
ville  jenforte  que  le  Lord  Lieutenant  fut  con-  échape, 
traint  d’en  fortir , & qu’il  eut  de  la  peine  à 
fe  fauver;  quoique  la  plûpart  des  Magiftrats 
de  la  ville  fiflent  tout  ce  qui  étoit  en  leur  pou- 
voir pour  appaifer  le  défordre , & remettre 
le  peuple  fous  l’obéiflance , quelques-uns  d’eux 
ayant  été  tués  , & plufieurs  blefles  dans  cette 
entreprife.  Et  il  faut  remarquer  comme  un 
Tom.  VL  F éxem- 
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exemple  patriculier  des  jugemens  de  Dieu, 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs  en  général , que 
Patrie  Fa/jtiiitg  , qui  avec  le  Moine  eut  la  plus 

Srande  part  à la  fédition  , fut  pris  dès  le  len- 
emain  qu ’Ireton  fe  fut  emparé  de  cette  forte 
Place,  pendu  & écartelé  le  jour  fuivant.  Les 
Commiflaires  qui  fe  tenoient  fermement  at- 
tachés au  Lord  Lieutenant  , & quifaifoient 
tous  leurs  effort?  pour  avancer  le  fervice  du 
Roy  , & pour  empêcher  leurs  miférables 
Compatriotes  d’étre  eux- mêmes  les  autheürs 
de  leur  deftruétion  , étoient  fans  autorité  , . 
leurs  ordres  étoient  négligés  , pendant  que 
ceux  qui  évitoient  ce  fervice  , & tachoient  de 
l’empêcher  étoient  obéis  & refpe&és. 

Ceux  qui  parurent  après  la  première  dif- 
grace  devant  Dublin , pour  corrompre  , ré- 
duire. & décourager  le  peuple  , étoient  les 
Moines  , & quelques  autrês  du  bas  Clergé  ; 
mais  enfuite  les  Evêques  qui  avoient  été  créés 
à Rot/te  depuis  le  commencement  de  la  Ré- 
bellion, parurent  plus  aélifs  que  les  autres. 

Evôcues  COBVOClU(-rent  une  Affembiée  d’Evêques 
rapides  qui  tous  avoient  (igné  les  Articles  de  Paix  , 
convo-  pour  être  tenue  à Jat/ieJlnun  dans  laquelle  fous 
S“cnt  “«  prétexte  de  pourvoir  à la  fureté  de  la  Reli- 
& Cpubli*  fiîon  > üs  éxaminérent  tout  ce  qui  s’éroit  fait 
ent  une  pendant  la  guerre,  & à quoi  on  avo/t  cm- 
Déclara-  ploié  l’argent  de  la  Colle&e.  Ils  appel  1 oient 
la  reddition  des  Villesde  la  Province  de  MunJ'- 
Aîiglois  ter  par  les  Officiers  du  Lord  Inchiqum , la  conf- 
piration  & la  trahifondetouslesAnglois»&  en 
conféquence  ils  preffércnt  le  Lord  Lieutenant 
de  renvoyer  tous  les  Gentilshommes  Anglois 
oui  étoient  avec  lui.  Ilsartribuoient  tous  les 
, X mal- 
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malheurs  qui  étoient  arrives  à une  conduite 
malhonnête  & volontaire  : Et  ils  publièrent 
une  Déclaration  pleine  d’inve&ives  contre  les 
Anglois , fans  épargner  la  perfonne  du  Lord 
Lieutenant , lequel , difoient-ils , ” étant  d’u- 
y,  ne  Religion  contraire  & connu  pour  enne- 
,,  mi  juré  de  la  Catholique , n’étoit  pas  pro- 
,,  prepour  lui  confier  la  conduire  d’une  guerre, 

H qui  croit  faite  pour  le  maintien  & la  con- 
* fervation  de  la  Religion  Catholique.  Peu 
après  ils  envoyèrent  une  Adrefle  au  Lord 
Lieutenant , dans  laquelle  ils  lui  difoient  „que  l!s  ^ 
p.  le  peuple  étoit  h mal  fatisfait  de  fa  con-  tarent 
„ duite,  & particuliérement  de  fon  averfion  au  Lord 
j,  pour  la  Religion  Catholique  , & de  ce  Licure' 

,,  qu’il  favorifoit  lesHérétiques , qu’ils avoient  ne 
3,  réfolutous  d’une  voix  , de  ne  pas  fe  fou-  îui^béi- 
,,  mettre  plus  longtems  à fes  ordres,  & de  “>nrj>lu* 
„ ne  lever  plus  d’argent , ni  d’hommes  pour 
,,  être  emploïés  fous  fon  autorité  au  fervice  qu*iidon- 
du  Roy  î mais  d’autre  côté  ils  l’affuroient,  neieGou- 
„ que  leur  fidélité  & leur  zèle  pour  le  Roi,  verne; 

„ étoit  fi  entier  & fi  effectif,  & leur  réfo-  catholi- 
,3  lution  fi  abfoluë  de  ne  fe  fouftraire  jamais  que  Ro- 
,3  de  fon  obéiflance,  que  s’il  vouloicHortirdu  nwin* 
Royaume,  & en  donner  lecomnjandemeM 
,,  à une  perfonne  d’honneur  de  la  Religion 
„ Catholique , il  réuniroit  par  ce  moyen  tou- 
yi  te  la  Nation  pour  le  Roy  ; & qu’auflitôtils 
„ leveroient  une  armée  capable  de  chaflèr  Ire - 
33  ton  3 & de  le  contraindre  de  fe  retirer  prom- 
33  tement  dans  Dublin.  Et  afin  qu’il  ne  püt 
3,  ignorer  qu’il  ne  fe  départiroient  jamais  de 
i,  cette  réfolution  j ils  publièrent  inceffament 
, , une  Excommunication  contre  tons  ceux  qui 

Fi'  obé- 
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„ obéiroient  alix  ordres  du  Lord  Lieutenant 
„ & leveroient  de  l’argent  ou  des  foldats’ 
,,  fous  fon  autorité. 

Pendant  tous  ces  mouvemens,plulieurs  Nobles 
CatholiquesRomains,  & autres  perfonnes  des 
plus  diftinguées,  demeuroiejpt  fidèles  au  Lord 
Lieutenant  j & intercédoient  de  tout  leur  cœur 
auprès  des  Evêques  Papilles  pour  empêcher 
leurs  violentes  procédures  ;mais  ils  n’avoient 
pas  afiezde  pouvoir  pour  les  perfuader,  ni  pour 
les  retenir.  Le  Lord  Lieutenant  n’avoit  pas 
fujèt  d’être  content  d’un  vain  titre  pour  com-  * 
mander  à un  peuple  qui  ne  vouloit  point  obéir  : 

. il  fcavoit  le  danger  où  il  étoit  tous  les  jours  , 
d’étre  trahi  & livré  au  pouvoir  d'Ireton , ou 
d’étreaflafliné  dans  Ton  Quartier  : & quoiqu’il 
ne  crût  pas  que  les  Irlandoisfe  comportaient 
avec  plus  de  fidélité  & de  courage  pour  les 
intérêts  du  Roy  /quand  il  feroit  parti,  (ca- 
chant bien  que  le  defïcin  des  Evêques  & 
du  Clergé  , étoit  de  fe  mettre  lous  le  Gou- 
vernement de  quelque  Papille , & que  déjà  ils 
avoient  envoyé  des  Agens  dans  les  pais  étran- 
gers pour  ce  fujèt  i cependant  il  n’ignoroit  pas 
non  plus  qu’il  y avoit  allez  d’hommes,  d’ar- 
mes & de  provilîons  de  toutes  fortes  pour  fou- 
Aïir  la  guerre,  & que  s’ils  s’unifloient , &c 
prenoient  une  bonne  réfolution  de  feconferver 
ils  feroient  beaucoup  fupérieurs  en  nombre  , 
à routes  les  forces  qu’/rrf»»  pourroit  leur  op- 
pofer^  Il  fçavoit  encore  qu’il  pouvoir  en  toute 
fûrete  dépofer  l’autorité  du  Roy  entre4es 
mains  du  Marquis  de  Clanr'tckard  s d’une  fidé-, 
lité  inconteftàble , à qui  le  Roy  la  confieroic 
lans  lcrupule , & auquel  les  Irlandois  ne  pour- 
. ' • ' ^ roient 
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roicnt  rien  reprocher,  puisqu’il  étoit  de  leur 
Nation , de  la  plus  grande  fortune , & du  plus 
grand  crédit  qu’il  y eut  parmi  eux  , & le  plus 
ferme  dans  la  Religion  Catholique  Romaine 
qu’il  y eût  dans  les  trois  Royaumes,  Ainft , 
puifqu’il  n’étoit  pas  à propos  qu’il  reftât  là 
plus  longrems,  & qu’il  étoit  en  fon  pouvoir 
d’expérimenter  fans  péril,  files  Irlandoisac- 
compliroient  ferieufement  ce  qu’il  étoit  en 
Ictor  pouvoir  d’accomplir /&  ce  qu’ils  avoient 
promis  fi  folennellement  de  faire  , il  crue 
qu’il  feroit  inexcufable  envers  le  Roy  i s’il  ne 
confentoit  pas  à cet  expédient.  La  grande 
difficulté  étoit  d’engager  le  Marquis  de  Clan- 
rickard  à fe  charger  de  cette  Commiffion-  Car 
quoique  ce  fût  uh'  homme  d’un  grand  cou- 
rage, cependant  il  étoit  infirme  , il  aimoic 
l’aife  & le  repos  dont  il  aVoit  joui  toute  fa 
vie  : & il  étoit  peu  propre  pour  les  fatigues 
& les  difficultés  auxquelles  la  conduite  de 
cette  guerre  l’afiujettiroit.  II  connoiiToit  par- 
faitement , & déteftoit  la  légèreté , l’inconf- 
tance,& l’infidélité  de  fes  compatriotes:  Ec 
il  n’approuvoit  en  aucuue  manière  la  pré- 
fomption  des  Evêques  rapiftes  & du  Cler- 

§é  , ni  le  pouvoir  exhorbitant  qu’ils  s’attri- 
uoient,  & qu’ils  avoient  ufurpé.  Deforte 
qu’il  n’étoit  pas  difpofé  à s’engager  dans  cer 
Commandement.  Mais  par  les  follicitations 
extraordinaires  du  Marquis  à’ Or  mont , avec 
lequel  il  avoit  contracté  une  forte  & invio- 
lable amitié  : par  les  prenantes  prières  qu’il 
lui  fit  de  conferver  Y Irlande  au  Roy , autre- 
ment que  ce  Royaume  fe  jetteroit  entre  les 
bras  d’un  étranger  : Par  le  mçme  empre.Te* 

F l ment 


Digitized  by  Google 


n6  Hist.  des  GuerrE  j 

ment  de  toute  la  Noblefle , Evêques  &rC/éi- 
gé  d’Irlande,  que  le  Marquis  à voit  informez 
de  Ton  deflfein  » ” de  vouloir  bien  conferverfa 
» Nation  qui  feroitinfailliblcment  extirpée  s’il 
» refufoit  de  la  protéger  : Joint  à cela  leur 
qnisc Vor-  Pr9meffe,  qu’ils  fe  foumettroient  abfolument 
mont  fait  » à fes  commandemens  , & ne  feroient  adcu- 
Le  Mat-  „ ne  A d'emblée  fans  fon  confentement  & fans 
cuànric-  » commiffion  : Enfin  par  l’extrême  défîr 
ktr*  fon  qu’il  avoit  de  faire  quelque  chofe  ; quoique 
Député,  contraire  à fon  inclination  & à fon  avantage, 

3ui  fut  capable  d’avancer  le  fervîce  du  Roy  , 
fe  laifla  enfin  perfuader  d’accepter  une  Com- 
miflion  du  Lord  Lieutenant , pour  être  Dé- 
puté d’Irlande. 

De  quelle  manière  ils  éxécutérent  leurs 
promelles  , & proteftations  , & devinrent 
meilleurs  Sujets  fous  leur  Gouvernement  Ca- 
tholique , qu’ils  n’avoient  été  fous  le  Goir* 
vernement  Proteftant , c’eft  ce  que  nous  ver- 
rons tout  au  long  cy  -après.  Dans  le  même 
temsle  Marquis  Or  mont , fans  demander  un 
PafTe-port  à Ireton , qui  le  lui  auroit  accor- 
dé volontiers  , comme  il  faifoit  à tous  les  Of- 
ficiers Anglois  qui«n  vouloient , il  s’embar- 
Le  Mar-  Surl  dans  une  petite  Frégate  , avec  quelques 
«juis  d or-  Gentilshommes,  outre  fes  domeftiques,  &ar- 
mont  s.'cm-  riva  heureufement  en  Normandie  , & feren- 
pour  ie  dit  à Caen  , où  fa  femme  , & fa  famille 
France  & avoient  demeuré  depuis  qu’il  en  étoit  parti  : 
▼a  trouver  Ce  fut  peu  après  la  défaite  du  Roy  à JVor - 
-c.ie  Roy  à cefltr , & auflitôt  que  S.  M.  fut  arrivée  à 
Paiis , il  alla  l’y  arouver  , & fut  très  - bien 
reçu. 

•L’Ecoffe  étant  fubjuguée,  & l’Irlande  ré- 
' . - . duite 
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duite  à telle  obéiflance  que  le  Parlement  fou- 
haitoic , on  ne  pouvoit  pas  efpérer  qu’il  fe  fît 
rien  en  Angleterre  à l’avantage  du  Roy.  De- 

{>uis  que  Cromwell  fut  choifi  pour  Général  à 
a place  de  Fairfox , il  ne  perdit  aucunes  oc- 
cafions  d’abbatre  les  Prèsbitériens , & de  le$ 
mettre  hors  de  tonte  charges  Sc  emplois  >aufli 
bien  dans  Je  Civil  que  dans  les  Armes.  Et 
pendant  qu’il  étoit  en  Ecoffe il  intercepta  quel- 
ques lettres  de  Love  , Miniftre  Prèsbitérien 
dans  Londres  ( celui  même  dont  nous  avons 
parlé  cy  devant  , 8é  qui  préchoit  contre  la 
Paix  pendant  le  Traité  d'Ùxbridge  ) qu’il  é- 
crivoit  au  Chef  des  Prédicateurs  à'Eco]Je-3  II 
envoya  de  telles  informations  contre  lui,  & 
prella  tant  que  l’on  en  fîtjuftice,  que  malgré 
toutes  les  oppofitions , & tout  le  pouvoir  des 
Prèsbitériens  le  Miniftre  fut  condamné  à more 
& éxécuté  : Et^  pour  faire  voir  qu’ils  agif- 
foient  fans  partialité,  ils  firent  exécuter  peu 
de  tems  après  Brown  Busbel , qui  avoic  fervi 
le  Parlement  au  commencement  de  la  Ré- 
bellion , & enfuite  avoit  fervi  le  Roy  jufqu’à 
la  fin  de  la  guerre.  Il  avoic  vécu  quelques 
années  en  Angleterre  fans  qu’on  prît  garde  à 
lui  : Mais  en  cette  occafion  il  fut  recherché  3 
découvert  & mis  à mort. 

C’eft  unechofe  tout-à-faitfurprenante  qffe 
la  force  avec  laquelle  l’efptit  au  Presbitéria - 
nifme  agiffoit  fur  l’ame  de  ceux  qui  en  étoieftt 
poffédea.  Ce  miférable  Love , qui  s’étoit  ren- 
rendu  coupable  de  trahifon  contre  le  Roy  , 
autant  qu’on  peut  fe  le  rendre  en  chaire  par 
desdifeours  publics,  avoit  fi  peu  de  remords 
de  cette- R>rte  de  méchanceté , qu’il  ne  crai- 
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gqoit  rien  tant  ,fînon  qu’on  le  foupçonnar  de 
fe  repentir  j où  qu’il  étoit  conduit  là  pour- 
fouffrir  pour  aucune  afleétion  pour  Je  Roi» 
Deforte  que  quand  il  fut  fur  l’Efchaffaut , 
où  il  parut  avec  une  mervcilleufe  intrépidité,il 
fembloit  fe  reflouvenir  avec  tant  de  joy e de  tout 
ce  qu’il  avoit  fait  contre  le  feu  . Roy  & les 
Evêques  j qu’il  ne  pouvoir  pas  même  s’abf*. 
tenir  d’en  parler  avec  animofité , & avec  ai- 
greur , & de  marquer  un  extrême  contente- 
ment d’efpritjde  ce  qu’il  avoit  commis  con** 
tr’euxjen  un  mot  il  étoit  tranfporté  d’une 
fatisfattion  intérieure  de  mourir  comme  Mar- 
tir  du  Convenant -y  ” Tout  ce  qu’il  avoit  fait 
j,  étant  pour  parvenir  aux  fins  & intentions  de 
3,  cette  fainte  obligation,  à laquelle  fa  conf- 
s,  cience  l’engageoit.  Dans  cette  folle  ima- 
gination, & fans  faire  autre  pricre  pour  le 
Roy,  finon  qu’il  pût  travaillera  la  propa- 
gation du  Convenant , il  mit  fa  tête  fur  le  Bil- 
lot avec  autant  de  courage , & de  bravoure 
au?auroit  pu  faire  le  plus  honnête  homme 
au  monde , pour  une  a&ion  de  piété. 

Quand  Cromwell  revint  à Londres , il  fit  é- 
riger  plufieurs  Hautes  Cours  de  Juftice  , par 
lesquelles  un  grand  nombre  de  Gentilshom- 
mes , & perfonnes  de  qualité  faits  prifonniers 
à IVorce/lcr , ou  que  l’on  fçavoit  y avoir  été, 
furent  condamnez  & éxécutez  en  diverfes  par- 
ties du  Royaume.  Et  afin  que  la  terreur  fût 
univerfelle  , on  en  fit  fournir  quelqnes-uns 
pour  desdifeours  faits  par  inadvertence  & fans 
deffein,  dans  des  Cabarets , touchant  le  réta- 
blifTement  duRoi  j & d’autres  entre  les  mains 
defquels  on  avoit  ttouyé  des  Commiffions  en 
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blanc  fignées.du  Roi  quoiqu’ils  ne  s’enfuf- 
fent  jamais  fervis,  & qu’il  parût  qu’ils  n’a- 
voflnt  eu  aucune  intention  de  s’en  fervir. 
Tout  le  parti  Roial  & fidèle étoit  abattu  & 
terraflc  par  ces  fraieurs  mortelles  après  la 
défaite  de  Worcefler. 

Le  Marquis  d 'Ormont  étoit  alors  avec  le 
Roi  , & y étoit  venu  avant  le  Chancelier 
de  l’Echiquier.  Il  eft  certain  que  le  Roi  étoit 
dans  une  entière  fureté  ; mais  il  n’eft  pas 
moins  certain  qu’il  étoit  dans  une  extrême 
nécelfi  té,  qui  l’expo  foie  à toutes  les  inquié- 
tudes & incommodités  aufquelles  font  fujéts 
les  Chefs  des  familles  les  plus  indigentes,  & 
d’autant  plus  grandes,  que  tout  le  monde  con- 
fidéroit  feulement  fa  dignité1,  & non  l’état 
de  fa  fortune.  Chacun  avoit  autant  d’é- 
mulation & d’ambition  , que  fi  le  Roi  a- 
voit  pu  donner  tout  ce  qu’on  lui  avoit  ôté  î 
& on  s’imaginoit  que  c’étoit  une  bonne  rai- 
fon  de  demander  , parce  qu’il  n’avoit  rien  à 
donner.  Ils  demandoffit  au  Roi  par  avance 
des  biens  dont  il  n’étoit  pas  en  état  alor9 
de  donner  la  po(Teffionr&  ils  étoient  ardens 
pour  obtenir  les  honneurs  qu’il  pouvoit  leur 
accorder , parce  qu’il  n’avoit  pas  de  biens  à 
leur  diftribuerr 

Il  y avoir  une  grande  familiarité  entre  le 
Marquis  à’Ormont  pendant  qu’il  étoit  le  Lord 
Tburles , du  vivant  de  fon  Ayeul , & le  Chan- 
celier dé  l’Echiquier  : & cette  amitié  s’étoit 
renouvellée  par  une  mutuelle  correfpondance 
quand  ils  eurent  parc  aux  affaires  publiques 
l’un  en  Irlande , & Vautre  en  Angleterre  ; de- 
forte  que  s’étant  rencontrez  à Paris , jls  fe  vi- 
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renc  comme  deux  anciens  amis,  S^s’enteii- 
doient  fi  bien  tous  deux , qu’on  ne  peut  pas 
être  dans  une  plus  parfaite  confidence. 
Marquis  confultoit  lcChancelier  dans  les  cho- 
ies qui  l’intérefioient  de  plus  près  : & le  Chan- 
celier cultivoit  cette  amitié  avec  tout  le  foin 
& toute  l’application  dont  il  étoit  capable. 
Le  Roy  en  étoit  fort  aife , & fe  confioit  en- 
tièrement à l’un  & à l’autre.  Et  il  ne  fut 
• au  pouvoir  de  perfonne  de  rompre  cette  u- 

. » nion  durant  tout  le  tems  que  le  Roi  fut  au- 
delà  de  la  mer  , quoique  des  perfonnes  de 
confidération  fi  fient  fouvent  leurs  efforts  pour 
yréuffir.  Par  ce  moyen  lesaffaitres  du  Roi 
étoient  conduites  avec  moins  de  confufioni 
& le  Chancelier  atoûjours  reconnu  que  cette 
amitié  lui  e'toit  d’une  fi  grande  utilité,  que 
fans  elle  il  n’auroit  paspû  porter  le  poids  de 
la  part  qu’il  avoit  aux  affaires  du  Roi  i ni  l’en- 
vie & les  reproches  qui  accompagnent  ordi- 
nairement cet  emploi. 

Outre  les  befoins  où  éî§U  le  Roi,  par  rapport 
Le  befoin  ® même , qui  n’avoit  rien  , mais  qui  étoit 
eu  éroit  contraint  de  chercher  du  crédit  pour  avoir  des 
la  Mai fon  habirs  & toutes  les  autres  chofes  néceffaires 
d'r^Sc  Pour  fa  perfonne  , &.  pour  fies  domeftiques 
les  fac-  réduits  aux  dernières  extrémités  : les  befoins 
rions  qui  où  «étoit  la  Maifon  du  Duc  d’fo;  ^ fon  Frère 
yiégoicm  & je  quiyrégnoit  lui  donnoit  beau- 

coup d’inquiétude.  La  Reine  fe  plaignoit 
hautement  du  Chevalier  Georgeé  Rau/ijfyfk  du 
Procureur  Général  î & principalement  du 
prémier , parce  qu’il  prétendoit  que  le  feu 
Roi  lui  avoit  accordé  un  droit  d’étne  de  la 
Maifon $1  u Duc;  ce  que  Charles  II.  décida 

contre 
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contre  lui , 5c  le  reprit  de  ce  qu’il  aVoit  fait 
l’Eté  précédent.  Le  Chevalier  Jean  Berkjcy 
était  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reines  & 
quoiqu’il  n’etit  aucune  part  en  l’afleétion  du 
Duc,  il  trouva  le  moyen  de  lui  plaire  en  lut 
perfuadant  deux  chofes  qu’il  prévoycrit  lut 
devoir  être  avantageufcs  à lui-même.  Quoi- 
que petfomie  ti’eût  pu  faire  les  fon&icms  de 
Gouverneur  avec  plus  d’empire  que  lui , pen- 
dant l’abfence  du  Lord  Byraü  -,  cependant  par- 
ce qu’il  fe  voyoit  fujèt  a être  gouverné  à fou 
tour  parle  Lord,  quand  il  feroit  de  retour  i 
il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  empêcher  que 
le  Duc  ne  fut  plus  à l’avenir  fous  la  direftion 
d’un  Gouverneur , fe  flattant  que  quand  ce 
Titre  feroit  éteint,  ilauroit  quelque  emploi 
pour  lequel  il  n’auroit  à répondre  qu’au  Duc 
même  î mais  il  n’avoit  encore  pu  y réuflir  , 
ce  qui  étoit  la  raifon  pour  laquelle  il  relia 
à Paris  pendant  que  le  Duc  fit  le  voyage  de 
Flandres  & de  Hollande.  Depuis  il  fe  prévalut 
de  l’aélivité  naturelle  du  Duc  , & lui  mit  dans 
l’efprit,  ” qu’il  ÿ alloit  de  fa  gloire  de  fe 
„ mettre  en  adion  ; & d£  ne  pas  s’amufer 
,,  à aprendrefes  éxercices  dans  Paris  pendant 
que  l’armée. étoit  eh  compagne  : Qui  étoit 
une  propofition  que  le  Cardinal  avoit  fait  en- 
rendre  le  premier,  ” que  le  Duc  etoit  enâ- 
„ ge  d’apprendre  fon  métier  , qu’il  en  avoit 
„ -une  belle  occafion , en  fe  mettant  fous  la 
,,  conduitte  d’un  Général  , qui  ne  cédoit 
,,  à aucun  Capitaine  de  la  Chrétienté , avec 
,t  lequel  ir  acquerroit  l’expérience  & feroit 
,,  des  obfervations  qui  le  rcmlroient  capable 
„ de  fervir  le  Roi  fon  frère  qui  ne  pouvoir 
• - • F 6 efpérer 
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„ efpérer  d’etre  rétabli  dans  fon  droit  que 
jj  , par  l’épée.  Cela  fut  dit  par  le  Cardinal 
v à la  Reine  & au  Lord  Germain  pendant  que 
le  Roi  étoit  en  Ecojfe , & dans  un  tems  où 
perfonne  n’ofoit  lui  donner  cet  avis.  Mais 
quand  le  Roi  fut  revenu  d’ Angleterre , il  ne 
manquoit  plus  rien  que  l’approbation  de  S.M. 

& qui  que-ce-foit  ne  le  fouhaittoit  plus  que 
le  Lord  Biron  qui  auroit  eu  un  bon  emploi 
&qui  auroit  préféré  ce  genre  de  vie  à celui 
qu’il  étoit  obligé  de  méfier  dans  Paris.  Il 
n’étoit  pasbefoin  d’éperon  pour  éxciter  le 
Duc  j qui  avoit  une  grande  impatience  d’ê- 
tre dans  l’armée.  Ainfi  le  Chevalier  Jean  Ber- 
kley  ne  pouvoir  trouver  un  moyen  plus  fur 
de  lui  plaire  qu’en  paroiflant  être  dans  ces 
fentimens,  & qu’en  difanc  au  Duc  , ” que 
j,  quiconque  s’y  oppoferoit  , & difluaderoit 
; j,  le  Roi  d’y  donner  fon  confentement  étoit 
a»  ennemi  de  la  gloire  de  S.  A.  & fouhait- 
j}  toit  qu’elle  fut  toujours  en  tutele  ; n’ob-  - • 
mettant  pas  de  lui  perfuader  ” qu’en  entrant 
jj  dans  l’armée  il  s’acqueroit  fa  liberté, & 
jj  fe  mettoit  en  état  de  difpofer  de  fa  per- 
„ fonne  : puifqu’aucun  ne  va  en  campagne 
j,  fous  la  direction  d’un  Gouverneur  : tachant 
toujours  d’atfgmenter  fon  préjugé  contre  ceux 
qui  le  difliiaderoieut  de  pourfuivre  cette  réfo- 
lution , ou  qui  s’éfforcieroient  de  perfuader  au 
Roi  de  n’y  pas  confentir,  ” ce  qui  ,difoic-il, 

„ ne  pouvoir  provenir  que  d’un  manque  d’af- 
,,  feétion  pour  fa  perfonne.  Par  ce  moyen 
il  efpéroit  faire  naître  de  l’averfion  dans  l’ef- 
pric  du  Prince  contre  le  Chancelier  de  l’E- 
chiquier^  qui,  à ce  qu’il  croyoit,  n’approu- 

t veroit- 
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veroit  pas  . ce  deflein-,  parce  que  lui  en  ayant 
parlé  , le  Chancelier  ne  s’étendit  pas  fur  ce 
fujèt  comme  fur  une  propofition  qui  fût  de 
fon  goût. 

Le  Duc  prefla  ce  deflein  avec  chaleur,  & 
avec  paffion,  en  quoi  il  ne  diflimuloit  pas , 
& il  trouva  la  Reine  aufli-bien  que  le  Roi 
très-réfcrvez  fur  cet  article  : ce  qui  procêdoic 
de  leur  tendrefle  pour  lui , & la  peur 
qu’ils  aYoienuqu’on  ne  çrût  qu’ilPs’intéref- 
foient  moins  à fa  confervation  qu’ils  ne  dé- 
voient. Enfuite  S.  A.  conféra  avec  ceux 
qu’il  crut  en  devoir  être  confultés  par  le  Roi 
entre  lefquels  il  mettoit  le  Chancellier  ; & 
trouvoit  «qu’il  parloit  fur  ce  fujèt  avec  moins 
de  chaleur  que  les  autres , comme  s’il  avoit 
cru  que  cette  affaire  méritoit  une  longue  dé- 
libération ; S.  A.  fut  confirmée  dans  le  foup- 
çon  que  le  Chevalier  Jean  BerkJ’y  lui  avoit 
infpiré,  que  c’étoit  lui  principalement  qui 
mettoit  obftable  au  confentement  çlu  Roi. 

Le  Roi  n’avoit  alors  auprès  de  lui  aucun 
Confeillerdufeu  Roi  fon  Père,  ni  perfonne 
qui  eut  prêté  ferment  pour  être  de  fon  Con- 
feil  que  le  Chancellier  de  l’Echiquier.  Quoi- 
que le  Marquis  d 'Ortnont  eût  gouverné  les 
affaires  d'Irlande , il  n’avoit  jamais  été  juré 
Confeiller  en  Angleterre  ce  qui  n’empêchoit 
pas  que  . le  Roi  ne  le  Confidérât  comme  très- 
çapable  en  tous  égards , de  lui  donner  des 
avis  : Et  il  crut  nécelfaire  de  former  un  Corps 
■qui  feroit  regardé  de  tout  le  monde  comme 
fon  Confeil  Privé , fans  l’avis  duquel  il  ne 
prendrait  aucunes  réfolutions.  Le  Roi  fça- 
voit  bien  que  la  Reine  ne  feroit  pas  contente 
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fi  le  Lord  Germain  n’en  étoit  pas  du  nombre. 
Et  à tous  autfes  égards  ilétoit  nécefîà/repour 
cet  emploi , puifque  c’éroit  lui  qui  faifoit  rou- 
tes les  Adreffesà  la  Cour  de  France.  Etl’on 
ne  pouvoir  laitier  derrière  le  Lord  Wïlmot , 
qui  avoir  cultivé  l’amitié  du  Roi  pendant 
leur  voiage , en  avoit  tiré  plufieurs  promelTes 
& étoit  rempli  de  projets  pourfon  fervice. 
Ainfi  le  Roi  fit  defon  Confeil  privé  le  Mar- 
quis d’Ormont,  le  Lord  Germain  & le  Lord 
Wilniot , & déclara  ” qu’eux  trois  avec  le 
,,  Chancelier  de  l’Echiquier  feroient  con- 
„ fultés  dans  toutes  les  affaires.  La  Reine 
preffa  fort  le  Roi  de  mettre  le  Chevalier  Jean 
Berkley  au  nombre  de  fes  Confeillcrt , à quoi 
Sa  Majefté  ne  voulut  pas  confentir  : & crut 
qu’il  nepourroit  pas  refufer  lemême  honneur 
au  Lord  Wentn>ortb , au  Lord  Biron , & à 
d’autre*  oui  l’avoient  fervi , s’il  l’àccordoit 
au  Chevalier  Jean  Bar^/ey , qui  n’y  avoit  au- 
cune prétention  légitime. 

Ber\ley  prît  ce  refus  fort  à cœur  { crut  que 
fon  grand  mérite  & les  Services  import  ans 
qu’il  avoit  rendu,  connus  à peu  deperfoncs, 
le  dévoient  diftinguer  des  autres.  Et  afin  qu’on 
crut  qu’il  avoit  un  prétexte  que  les  autres 
n’avoient  pas,  il  infifta  fortement  fur  un  droit 
qu’il  difoit  avoir  par  promeffe  du  feu  Roi , 
fur  la  Charge  de  Maître  des  Gardes  Nobles 
Roiales:&  l’Officier  qui  occupe  cetteChar- 
ge  eft  ordinairement  du  Confeil  privé.  La 
preuve  qu’il  avoit  de  cette  promeffe , étoit' 
une  lettre  écrite  à la  Reine  par  le  feu  Roi  , 
que  le  Parlement  avoit  interceptée , & fait 
imprimer.  Par  cette  lettre  le  Roi  répondoit 
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à une  autre  qu’il  avoit  reçue  de  la  Reine  dans 
laquelle  elle  le  faifoit  fouvenir  ’*  qu’il  avoit 
3,  promis  de  faire  le  Chevalier  Jean  Berl{/ey 
a Maître  des  Gardes  Nobles  Roiales.  Ce 
ibnt  les  termes  de  la  lettre  > à quoi  le  Roi 
» re'pondoit , ” que  cela  le  furprenoit.ne  fe 
„ fouvenant  point  qu’elle  lui  eût  jamais  parlé 
3>  de  ce  deffein:  Lui  faifant  entendre  que  Ber» 
3L  k/ey  n’étoic  pas  propre  pour  cet  emploi. 

Il  prefla  le  Chancelier  ” de  faire  valoir  fon 
33  droit  auprès  do  Roi , difant  que  la  Reine 
>,  déclarerait  que  le  Roi  le  lui  avoit  promis, 

« afin  d’engager  S.  M.  aie  faire dès-à-pré- 
fent  Maître  des  Gardes  Nobles , ce  qui  lui 
donnerait  un  Titre  pour  entrer  dans  le  Con- 
feil , les  autres  ne  pouvant  regarder  cette  pré- 
férence comme  un  tort  qui  leur  ferait  fait. 

Le  Chancelier  avoit  en  ce  tems-là  beau- 
coup d’amitié  pour  lui,  & aurait  fort  fou- 
haitté  de  l’obliger , mais  il  n’ofoit  pas  faire 
valoir  auprès  du  Roi  comme  une  raifon , ce 
qui  n’en  étoit  pas  une,  ni  prefler  ce  qu’il 
fçavoit  ( aufli  certainement  qu’une  négative 
peut  être  connue  > n’avoir  aucune  forte  de  ‘ 
fondement.  Car  outre  qu’il  fçavoit  que  le 
feu  Roi  n’avoit  pas  fi  bonne  opinion  de  Berltfey 
que  lui  Chancellier  l’eût  alors  fouhaitté  de 
bon  coeur,  tachant  autant  qu’il  pouvoir  de 
la  lui  faire  naître  ; le  feu  Roi  après  cette 
prétendue  promette , avoit  accordé  le  même 
Office , à Oxford , au  Lord  Cott'mpon  , qui 
l’éxerça  auffi  longtems , que  les  Offices  furent 
éxercez  fous  conceffion  de  la  Couronne  , & 
en  pofleda  le  Titre  jqfqu’a  la  mort  du  Roi. 
Ainfi  le  Chancelier  le  diffuada  le  plus  for- 
tement 
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tement  qu’il  put  de  faire  cette  demande  âlf 
Roi,  & lui  dit  ” que  S.  M.  rte  pouvoir  fai; 
,,  re  alors  une  chofe plus défagréabJe,  &qui 
,,  fût  plus  capable  de  lui  faire  perdre  l’afFec- 
„ tion  des  Nobles  & Gentilshommes  d ’An- 
» gleterre , que  de  faire  un  Maître  des  Gardes 
„ Nobles  dans  un  tems  où  il  ne  pouroit  re- 
,,  venir  le  moindre  avantage  au  Roi  ni  à 
„ l’Officier  , de  déclarer  qu’il  infiftoit  fur 
3,  cette  partie  de  fa  prérogative,  dont  fon  Pé- 
3)  re  avoit  confenti  de  fe  départir  : Et  qu’en 
,,  la  feprenant  dans  toute  fa  rigueur , comme 
,,  il  avoit  droit  de  le  faire  , il  ruineroit  la 
,,  plus  grande  partie  des  biens  de  fes  amis  , 
33  auffibien  que  de  fes  ennemis  en  Angleterre * 
33  à caufe  du  grand  nombre  d’arrérages  échus 
33  depuis  plufîeurs  années.  Partant  que  quoi 
33  que  S.  M.  eût  deflein  de  faire,  lorfqu’il 
3j  plairoit  à Dieu  de  de  rétablir , il  ne  dévoie 
a , pas  penfer  préfentement  à donner  une  tel- 
„ le  Charge. 

Bcrkjey  ne  fut  pas  du  tout  fatisfait  de  ces 
raifons,  & tout  mécontent  d’un  refus  fi  déf- 
obligeant  , comme  il  1 apelloit , il  dit qut 
33  puifque  fes  amis  ne  vouloient  pas , il  iroic 
,,  lui  même  demander  juftice  au  Roi  ; & fur 
le  champ , entendant  que  le  Roi  éroit  dans 
la  Chambre  voifine,  il ,y  alla  & dans  la  cha- 
leur qu’il  avoit  acquife  par  la  contradiction 
du  Chancelier , il  prelfa  le  Roi  ” d’éxécu- 
3,«ter  la  promefle  que  fon  Pere  avoit  faite, 
& vanta  les  fervices  qu’il  avoit  rendu  & qu’il 
croyait  effectivement  avoir  été  très'grands  : 
car  par  la  coutume  qu’il  avoit  contractée  de 
xéciter  fouvent  fes  aCtions,  il  s’imaginoit  très 

' fér  Leu- 
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férieufemeut  avoir  fait  des  chofesdont  jamais 
perfonne  n’avoit  oui  parler.  Le  Roi  qui  le 
connoifloic  très-bien,  & qui  ne  croyoit  pas 
toutes  fes  hiftoires,  & moins  encore  la  p ro- 
ui e/Te  de  fon  Pere , voulut  plutôt  fe  délivrer 
de  fesfimportunités,  en  lui  faifant  entendre 
raifon,  que  de  lux  donner  un  refus  pofitif,  à 

3uoi  fon  humeur  ne  le  portoit  pas , de  peur 
e chagriner  fa  Mère  ou  fon  Frère.  Ainu  fur 
chaque  article  de  fa  demande  d’être  du  Con- 
feil  & touchant  l’Office,  il  lui  donna  de  tel- 
les raifons  pour  fe  difpenfer  de  le  gratifier 
quant-à-préfent , qu’il  ne  fe  pouvoir  qu’il  ne 
comprît  manifeftement , que  S.  M.  en  étoit 
bien  éloignée.  Mais  tout  cela  ne  le  rebuta 
point , il  continua  fes  follicitations  avec  tant 
d’empreflement , malgré  toutes  les  raifons  Le  Roi  le 
qu’on  lui  avoit  alléguées  , qu’enfin  le  Roi  «fuie, 
fut  forcé , contre  fon  inclination , de  le  re- 
fuferpofitivement,  & en  meme  temps  de  lui 
faire  uhe  réprimende. 

Il  imputa  tout  cela  au  Chancelier  de  l’E- 
chiquier, & quoiqu’il  fût  bien  qu’il  n’avoit 
point , & ne  pouvoit  avoir  parlé  au  Roi  de- 
puis leur  converfation  , avant  qu’il  eût  eu  * , 
audiance  de  S.  M.,  il  déclara  ” qu’il  fa- 
,,  voit  bien  que  le  Chancelier  avoit  infpiré 
,,  au  Roi  cette  mauvaife  difpofitionpour  lui, 

.,  parce  que  plufieurs  des  raifons  que  le  Roi 
,,  lui  avoit  alléguées  contre  ce  qu’il  deman- 
„.doit  , étoient  les  mêmes  que  le  Chance- 
,,  lier  lui  avoit  fait  valoir,  quoique  naturel- 
lement elles  fe  préfentaffent  à l’efprit  de  tout 
homme  raifonnable  , qui  auroit  été  cônfulté 
fur  le  même  fujèt,  Cette  imaginatio  n eut 
• tant 
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tant  de  pouvoir  fur  lui  , que  nonobftant  le 
confeil  de  quelques  uns  defes  meilleurs  a mis 
il  prit  l'occalîon  de  dire  au  Chancelier  peu 
de  tems  après , & d’un  fang  froid  , qaoiqu’en 
,,  un  difeours  fort  confus  , ” que  puifqu’il 
„ étoit  rcfolu  de  rompre  une  amitif'avcc 
,,  lui  qui  avoit  duré  près  de  vingt  annees.il 
,,  croyait  jufte  de  l’en  avertir,  afin  que  défor- 
„ mais  il  n’attendît  aucune  marque  d’amitié 
s,  de  lui  i mais  qu'ils  vivroient  avec  la  mê- 
,,  civilité  réciproque  que  des  étrangers  ont 
,,  ordinairement  les  uns  pour  les*  autres.  Le 
Chancelier  lui  dit  ” que  la  même  juftice  qui 
,,  l’engageoit  à lui  donner  cet  avis  , devoir 
l’engager  auffi  à déclarer  la  raifon  de  cette 
3)  réfolution  & lui  demanda , s’il  lui  avoit  ja- 
,,  mais  manqué  de  parole?  ou  s’iMui avoit 
Sur  cela  **  promis  de  faire  quelque  chofe  qu’il  n’eut 
pas  fait  ? Bcrklcy  répondit  ” que  fon  fujèt  de 
romp  ,,  reproche  étoit , qu’il  n’étoit  pas  polfible 
Je  „ de  l’engager  à faire  aucune  promené  : 8t 
lier!nCe"  a>  *îae  leurs  icntimens  étoient  lî  opofés , qu’il 
„ ne  vouloir  plus  s’attendre  à rien  de  fa 
• „ part.  Ils  fe réparèrent  ainfi,fans  avoir  ja- 
mais aucune  converfation  enfemble  , tant 
qu’ils  demeurèrent  en  France. 

Le  Printems  étoit  alors  avancé  , & le 
Duc  d'York  continuoit  àfolliciter  la  permif- 
fîon  d’aller  à l’Armée.  Sur  cela  le  Roiaf- 
fembla  fon  confeil , la  Reine  & le  Duc  d'York 
y étans  préfens.  S.  M.  déclara  que  fon  Fré- 
,,  re  l’en  prioit  depuis  longteins , & que  juf- 
, „ qu’à  préfent  il  ne  lui  avoit  fait  d’autre  ré- 

tion  dans  >>  ponfe  finon  qu’il  y penferoit , & qu’avant 
le  confeil  „ qu’il  en  iît  une  autre  , il  avoit  jugé  né- 

ceflaife 
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,»  ce  (Taire  de  prendre  leur  avis  , S.  M.  ne 
faifant  paroître  en  aucune  manière  pour  quel  itoit  i e»- 
parti  il  avoit  plus  de  penchant.  Le  Duc  ré  da^s 
péta  ce  qu’il  avoit  demandé  au  Roi  ; & dit  ldç 
« qu’il  croyoit  ne  rien  demander  qui  ne  lui 
jj  fût  convenable  * que  cela  étant  il  efpé- 
jj  roit  que  le  Roi  le  lui  accorderoit  & qué  per- 
j.  fonne  ne  lui  confeilleroit  le  contraire.  La 
Reine  ne  dit  pas  un  mot , .&  le  Roi  ordonna 
aux  Seigneurs  du  Confeil  de  dire  leurs  avis. 

Tous  fe  tinrent  dans  le  ülence  en  attendant 
que  quelqu’un  d’eux  parlât  le  prémier  , n’y 
ayant  point  de  régie  fixe  pour  eda^  dans  le 
Confeil.  Quelques  fois  félon  la  qualité  de  l’af- 
faire, celui  qui  étoit  le  prémier  en  place  com- 
mençoit  j d’autres  fois  celui  qui  étoit  de 
moindre  qualité  > & quand  l’affaire  deman- 
doit  d’étre  débattue  avant  de  dire  fon  avis , 
chacun  étoit  en  liberté  de  propofer  ce  qu’il 
vouloir.  Mais  après  ün  long  filence  le  Roi 
commanda  au  Chancelier  de  l’Echiquier  de 
parler  le  prémier.  II  dit  *’  qu’on  ne  dévoie 
j>  pas  s’attendre  qu’il  dît  fon  fentiment  dans 
jj  une  matière  qui  étoit  beaucoup  trop  dif- 
}j  ficile  pour  lui,  juiqu*à-ce- qu’il  eût  encen- 
» du  ce  que  les  autres  diroient , ou  du  moins 
„ jufqu’à-ce-que  la  queftion  fût  autrement 
„ établie  qu’elle  ne  paroi  (Toit  être.  Qu’il  croi- 
„ oit  que  le  Confeil  ne  voudroit  pas  fe  ha- 
j,  zarder  de  donner  avis  au  Duc  d’Fonfc , 
j,  préfomptif  héritier  de  la  Couronne  i d’al- 
j,  1er  comme  Volontaire  dans  l’Armée  de 
„ France  , pu.ifque  s’il  s’expofoit  à tant  de 
j,  dangers,  cela  pourroit  être  regardé  comme 
jj  une  fuite  du  confeil  de  ceux  qui  dévoient 

• avoir 
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j > avoir  un  foin  particulier  de  la  conferva- 
. ‘ ' „ tion  de  chaque  branche  de  la  Famille  Roia- 

»,  lé.  Que  lî  le  Duc  d 'York  excité  par  fon 
»,  courage,  & voulant  acquérir  de  l’expérir 
»,  ence,  en  l’art  de  la  guerre  , ce  qui  pro-  v~ 

,i  bablement  lui  feroit  d’un  grand  ulage  , a- 
,,  voit  pris  la  réfolution  de  vifirer  l’armée, 

»,  & d’y  paffer  une  Campagne , & fi  la  quef- 
»,  tion  étoit  feulement  de  fçavoir  fi  le  Roi 
a,  l’en  empêcheroit , il  étoit  prêt  de  déclarer 
>,  fon  avis,  que  le  Roi  ne  devoit  pas  l’en  em-  < 
„ pêcher;  y ayant  une|grande  différence,  en- 
„ tre  lui  conseiller  d’y  aller , ce  qui  conte- 
„ noit  une  approbation,  & fouffrir  qu’il  fit 
„ ce  que  fon  génie  lui  infpireroit  : Le  Roi 
& la  Reine  approuvèrent  cette  manière  de 
pofer  la  queftion,  comme  s’accommodanfplus 
à la  tendreffe  qu’ils  dévoient  avoir  : & le  Duc 
à'YorJi  en  fut  aufli  très-content , puifqu’ellc 
lui  laiffoit  la  liberté  de  faire  ce  qu’il  vouloitt 
Les  Seigneurs  du  Confeil  la  crurent  plus 
fûre  pour  eux  : tous  furenr  fatisfaits  . & le 
préjugé  du  Duc  contre  le  Chancelier  s’éva- 
noiiit.  Son  Alt.  Roiale , de  l’approbation  de 
la  Cour  de  France  , partit  pour  l’Armée , où 
elle  fut  reçue  par  le  Maréchal  de  Turentie  avec 
tous  les  témoignages  de  refpeét  que  l’on  peut 
Le  Duc  s’imaginer  ;&  en  peu  detems  elle  acquit  la 
part  pour  réputation  d’un  Prince  de  gra’nd  courage  , & 
l’Armée,  par  fes  manières  obligeantes  elle  fe  fit  aimer 
de  toute  l’Armée. 

L’extrême  néceffité  où  étoit  le  Roi  devint 
fi  publique,^ u’enfin  la  Cour  de  ne  pou- 

voit  plus  feindre  de  l’ignorer.  Deforte  qu’a- 
vec quelques  complimens  affez  froids  fur  la 

peti- 


Digitizedlÿ?  Google 


Civ  il.  d’Angleterre.  141 

petitefTe  de  la  Tomme  i par  rapport  au  mau-Jer^°“ 
vais  état  de  Tes  affaires,  on  lui  allîgna  une  [^5^,. 
penfion  de  6000.  livres  par  mois,  à prendre  mois  aflï- 
l'ur  de  certains  impôts.  Et  comme  elle  ne  de-gnéc  au 
voit  commencer  que  fixmois  après  l’arrivée coi^de* 
du  Roi , il  y avoit  déjà  trop  de  dettes  contra c franU. 
tées  pour  y pouvoir  fatisfaire  par  la  recette  de 
chaque  mois,  quand  la  penfion  auroit  été  payée 
éxaéiement , ce  qui  n’arriva  pas.  Dès  que 
le  Roi  fut  venu . la  Reine  avoit  déclaré  qu’el- 
le ne  pouvoir  pas  fuporter  la  charge  de  la 
nourriture  du  Roi , mais  qu’il  devoir  payer 
la  moitié  de  la  dépenfe  de  la  Table  de  la 
Reine  où  il  mang’eoit  avec  elle , & avec  le 
Duc  d’Iotk  & la  Princeffe  Henriette,  qui  a- 
voienr  été  à la  charge  de  la  Reine  jufque-là; 
mais  lé  Duc  à'Yort^  fut  enfuite  à la  charge 
du  Roi.  On  comménça  à comter  fur  ce 
pié-làdès  le  premier  foir  que  le  Rdi  foup- 
paavec  la  Reine  ,*&  l’on  chargea  le  Roi  de 
la  moitié  de  la  dépenfe.  Deforte  que  le 
premier  argent  qui  fut  reçu  de  la  penfion 
du  Roi  fut  entièrement  pris  par  le  Che- 
valier Henri  Wdod  , Tréforier  de  la  Reine, 
pour  acquitter  le  Roi  d’une  moitié  de  ladé- 
penfedela  Table  ; laquelle  dépenfe  étoit  toû- 
jours  la  première  payée  toute  les  fois  qu’on 
recevoir  la  penfion;  & le  refte  étoit  deftiné  pour 
Çayer  les  dettes  contraélées  depuis  que  le  Roi 
étoit  arrivé,  tant  pour  Tes  habits  que  pour 
fe^autres  néceflités  : car  on  prit  grand  foin 
de  ne  rien  laifTer  pour  le  diftribuer  aux  Of- 
ficiers domeftiques  ; le  Marquis  d ’Ormont  é- 
tant  contraint  de  Te  mettre  en  penfion  avec 
d-’autres  Gentilshommes  à une  piftole  la  femai- 

ne  r 
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ne  pour  fa  nourriture , & d’aller  à pie"  dans 
les  rues , ce  qui  n’eft  pas  fort  honorable  à 
Paris  ; peftdanr  que  le  Lord  Germain  tenait 
bonne  table  pour  ceux  qui  lui  faifoient  la 
cour , & avoit  un  Caroffe  à lui,  avec  toutes 
les  commodités  qui  acompagnent  ordinaire» 
ment  une  entière  profpérité  : & fi  le  Roi  a» 
voit  befoin  feulement  de  vingt  Piftoles , pour 
fon  ufage , ce  qui  lui  arrivoit  quelques  rois , 
il  rt’avoit  pas  aflex  de  crédit  pour  les  trouver 
comme  il  Pexpérimenta  fouvent.  Cependant 
fi  l’on  n’a  voit  pas  eu  autant  de  foin  de  lui 
oter  ce  qui  lui  appartenoit  en  propre  que  de 
l’empêcher  de  recevoir  le  fecours  qui  luié- 
toit  afligné  par  le  Roi  de  France , fes  nécef» 
fiiez  n’auroient  pas  été  fi  extraordinaires  > Car 
quand  le  Roi  alla  à Gerfey  , dans  le  delfein 
de  pafTeren  Irlande , & envoya  le  Chancelier 
en  Efpagne,  il  envoya  pareillement  le  Lord 
Colepepper  en  Mofeovie  , pour  emprunter  de 
l’argent  du  Duc  , & Mr  Grofts  en  Pologne  , 
pourje  même  fujèt.  Le  prémier  revint  pen- 
dant que  le  Roi  étoit  en  Éiojfey  & le  der- 
nier à peu-près  dansletemsque  le  Roi  fefau- 
va  de  Worcefter.  Et  tous  les  deux  réüflirent 
fi  bien  dans  leurs  volages  que  celui  qui  re- 
çut le  moins  pour  le  fervice  de  S.  M,  avoit 
ioooo.  liv.  Uerling,  outre  la  dépenfe  de  fon  * 
voyage.  • 

Mais  comme  fi  le  Roi  avoit  été  dans  l’im- 
poffibilité  de  manquer  d’argent , dès  qu^lc 
Lord  Germain  fçut  le  fuccès  du  Lord  Cola - 
pepper  en  Mofeovie , & n’efpérant  pas  moiqx 
du  côté  de  JVl  Grofts  il  dépêcha  un  Ex- 
près en  Ecoffe,  & tira  du  Roi,  plus  difpofé 

à ac- 
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a accorder  qu’à  refufer , des  ordres  lignés  ment  on 

defa  main  à ces  deux  Envoyés,  de  payer  difpofadc 
l’argent  qu’ils  avoient  reçû  a différentes  per- 
tonnes.  On, fit  un  préfent  conlidérable  à la  au  Roi, 
Keine  .*  & encore  un  plus  grand  au  Lord  tant  de 
Germai»  fous  prétexte  de  lui  payer  ce  qui  lui  ÏH'PV!!* 
etoit  du  , & on  en  difpofoit  félon  l’honnête-  J(j( 

*e  & la  modeftie  des  demandeurs.  Le  Doc-  P 
leur  Gojj'e  en  eut  800.  iiv,  fterl.  pour  les  fer- 
vices  qu’il  avoir  rendu , & peu  de  jours  après 
les  avoir  reçus , il  changea  de  Religion , & 
i u ?ere.^®  l’Oratoire:  Deforte  que  quand 
le  Roi  revint  à Paris  dénué  de  routes  chofes 
, ne  toucha  pas  ffoo.  Piftolcs  de  tout  ce  qui 
etoit  provenu  des  deux  Ambaffades  : &.nul 
de  ceux  qui  étoient  fi  bien  remplis  par  la 
bonté  du  Roi  c ne  fembloit  être  obligé  ni  a» 
voir  la  moindre  difpofition  à rendre  aucun 
fer vicç  à fes  frais.  Le  Roi  y étoit  fenfible, 
mais  il  aimoit  mieux  le  fupporter  encore 
au  delà  , que  de  donner  du  chagrin  à la  Rei- 
*?e  en  fe  plaignant  de  ceux  qui  étoient  en 
faute. 

Le  Lord  Germain  qui  avoir  naturellement 
une  extrême  indifférence  pour  tout  'ce  qui 
avoit  raport  à la  Religion  , étoit  toujours 
dans  quelque  Faâion  fur  cette  matière.  Il 
avoit  été  fort  attaché  aux  Prèsbitériens  de- 
puis qu’il  y avoir  eu  quelques  Traités  avec 
les  EcoJp)ist  dans  lefquels  il  n’a  voit  eu  que 
trop  de  part  j & depuis  que  le  Roi  étoit  re- 
venu en  France , il  avoit  une  grande  envie 
de  lui  perfuader  d’aller  à Cbarenton  , pour 
conferver  fon  crédit  dans  le  parti  Prèsbitérien. 
Cependant  il  n’avoit  pas  raifon  de  croire  que 

ce 
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ce  parti-là  fut  capable  de  jamais  rendre  fer- 
vice  au  Roi , ou  qu’il  le  voulût  s’il  en  croit 
capable,  finon  aux  conditions  aufquelles  ils  ■ 
avoient  infifté  jufqu’à  préfent  dans  toutes  leurs 
propofitions.  La  Reine  ne  s’y  oppofoit  pas 
du  tout , & fembloit  plutôt  l’aprouvcr , com- 
me le  meilleur  expédient  qui  pourroit  peu-à- 

Eeu  lui  donner  du  penchant  pour  la  Religion 
domaine.  Car  quoique  jufque  là , la  Rei- 
ni  de  fon  mouvement , ni  par  l’avis  d’aucun 
autre,  n’eût  jamais  fait  la  moindre  tentati- 
ve pour  perfuader  au  Roï  de  changer  de  Re- 
ligion, tant  pour  exécuter  la  volonté  du  feu 
Roi, que  parce  qu’elle  étoit  perfuadéc  qu’un 
tel  changement  le  priveroir  de  toute  efpé- 
rance  de  recouvrer  jamais  la  Couronne  A’ An-  . 
gleterre.  Néanmoins  il  eft  certain  que  depuis 

Sue  le  Roi  étoit  revenu  de  Worcejler  , elle 
éfefpéroit  qu’il  put  être  rétabli  par  l’affec- 
tion de  fes  fujèts,  & croyoit  qu’il  n’en  vien- 
droit  jamais  à bout  que  par  une'Union  des 
Prince  Catholiques  en  fa  laveur  , laquelle  U- 
nion  ne  fe  feroit  point  que  le  Roi  même  ne 
fut  Catholique  Romain.  Depuis  ce  tems- 
là , elle  étoit  fort  aife  que  l’on  fît  quelques 
efforts  fur  lui  pour  cet  effet,  & c’étoit  dans 
cette  vûè  qu’elle  fouhaittoit  qu’il  allât  à Cha- 
renton  parce  qu’elle  fçavoit  bien,  que  ce  n’é- 
toit  pas  une  Religion  pour  laquelle  il  eût 
de  l’afle&ion  ; mais  que  ce  feroit  une  efpé- 
ce  de  défaveu  de  l’Eglife  dans  laquelle  il  a- 
voit  été  nourri , & que  quand  une  fois  on  lui 
auroit  perfuadé  de  s’en  écarter , il  feroit  plus 
fufceptible  d’une  autre  tentation.  Le  Roi 
n’avoit  pas  refufé  polîtivement  de  gratifier 

les 
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les  Miniftres  de  cette  Aflemblée  , qui  l’a- 
voient  fupplié  de  leur  faire  cet  honneur  avant  dalle*  1 

3ue  le  Chancelier  de  l’Echiquier  furt  auprès  leur  Egii- 
e lui , dans  la  penfée  qu’ils  pouroient  plû-  fonrfc- 
tôt  l’y  engager  après  la  mprt  du  Docteur  condez" 
Stewar , pour  les  fentimens  duquel  il  avoit  pa*  Le 
beaucoup  de  déférence , par  l’exprefTe  recom- 
mendation  de  fon'  pere  : car  ce  Doéteur  é-  * 
toit  mort  quatorze  jours  après  le  retour  du  Le  Doc- 
Roi  dans  une  grande  inquiétude, que  lui  don-teur  stt- 
noient  les  empreflemens  & les  artifices  dont  vard.„  , 
on  le  fervoïc  pour  engager  le  Koi  a aller  a fltôt  après 
Cbarenton , quoiqu’il  ne  lui  eût  pas  remarqué  le  retour 
de  difpofitions  à y confentir.  du  *°u 

Le  Lord  Germain  l’en  preffoit  toujours  ” com- 
,,  me  d’une  cHofe  qui  devoir  être  faite  par 
j,  prudence  & en  bonne  Politique , pour  met- 
„ tre  dans  les  intérêts  du  Roi  ce  peuple  qui  fai- 
„ foit  un  Corps  confidérable  en  France  , 

,>  qui  par  ce  moyen  mettroit  dans  fon  parti 
„ routes  les  Eglifes  étrangères  , dont  il  tire- 
,,  roit  un  bon  fecours.  11  s’éronnoit  difoit- 
,,  il  qu’il  y eût  quelqu’un  qui  s’y  oppofât; 

. jj  puifqu’ilne  fouhaittoit  pas  que  le  Roi  dif- 
jj  continuât  fes  Dévotions , comme  il  avoir 
a>  accoutumé  de  les  faire  , ni  qu’il  y allât 
;t  fouvent , mais  detems  en  tems , ou  feule- 
,,  ment  une  fois,  pour  montrer  qu’il  les  re- 
jj  gardoit  comme  étant  de  la  même  Reli- 
„ gion  que  lui , ce  que  l’Eglife  Anglicane  a- 
,,  voit  toujours  reconnu;  veu  que  les  Ambaf- 
,,  fadeurs  à' Angleterre  avoient  eu  ordre  dans 
,3  leurs  inftruélions,  d’entretenir  une  bonne 
„ correfpondance  avec  ceux  de  la  Religion 
,,  & de  fe  trouver  fréquemment  au  Service 
Tome  VJ.  G „ Divin 
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»,  regardé  comme  le  plus  modéré  de  tous 
»,  leurs  Miniftres  , avoit  publié  une  Apolo- 
»,<gie  au  fujèt  des  fenrimens  en  général  de 
»,  tout  ce  Parti-là , fur  la  conduite  du  Parle* 
1»  ment  d 'Angleterre,  de  peur  de  donner  quel- 
»,  que  foupçon  à leur  Roi  qu’ils  n’euflent  du 
»»  panchant  à la  Rébellion , & qu’ils  ne  fuf- 
j»  fent  d’avis  quelesfujêts  peuvent  légitime- 
»,  ment  prendre  les  armes  contre  leur  Prince; 
>»  ce  qui,  difoitil,  ne  pouvoit  pas  être  fait 
»,  en  France  , fans  une  Rébellion  manifefte, 
»,  & fans  s’attirer  la  colère  de  Dieu  , par  une 
»,  contravention  publique  à fes  Commande- 
»,  mens  ; parce  que  le  Roi  de  France  eftab- 
»,  folu,  & indépendant  d’aucune  autre  auto- 
)>  rité.  Mais  que  la  conftitutiondu  Royau- 
»,  med 'Angleterre  étoit  d’une  autre  Nature; 
»,  que  le  Roi  y dépend  du  Parlement,  qui  à 
»,  le  pouvoir  de  prendre  les  armes  pour  la  ré- 
»,  formation  de  la  Religion  , & pour  éxécu* 
3»  ter  la  Juftice  publique  du  Royaume,  con- 
3,  rretous  ceux  qui  violent  les  loixdelaNa- 
3,  tion  ; de  forte  que  la  guerre  pouvoit  être 
3,  jufteen  cer.païs-là  , qui  en  aucun  cas  nefe- 
»,  roit  point  excufable  en  France. 

■ Le  Chancelier  ajouta  , ,,  qu’aprês  une 
„ telle  indignité,  faite  à lui  ^ ôtàfaCouron- 
„ ne,  & puisqu’ils  avoient  fait  une  telle  di- 
,,  ftin&ion  entre  le  Gouvernement  Epifcopal, 
„ & le  Gouvernement  Presbytérien  , qu’ils 
„ croyoient  ne  pas  profeiïer  la  même  Reli- 
„ gion,  il  ne  pourroit  pas  aller  à'Charertton  t 
„ fans  donner  lieu  de  donclure , que  Sa  Ma- 
„ jefté  eftimoit  qu’on  peut  profeflTer  indiffé- 
»,  remment  l’une  & l’autre  Religion  : ce  qui 
* G z „ feroit 
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,,  fer  oit  faire  à l’Eglife  Anglicane  la  playe 
„ la  plus  dangereufe  qu’elle  ait  jamais  reçue. 

Ces  raifons  jointes  à l’averfion  que  le  Roi 
avoir  naturellement  pour  ce  qu’on  fouhaitoit 
de  lui,  firent  un  tel  effet  fur  fonefprit,  qu’il 
Le  Roi  déclara,  ,,  que  jamais  il  n’iroit  à Charenton. 
d«’il*n’ir  ^ette  ferme  réfolution  le  débarraffa  desfolii- 
poiut.*1 113  citations  des  Miniftres , & du  Lord  Germain» 

On  ne  manqua  pas  de  l’imputer  au  Chance- 
lier de  l’Echiquier  , comme  à l’ennemi  im- 
placable de  tous  les  Presbytériens , & com- 
me au  feul  qui  empêchoit  le  Roi  d’avoir  bon- 
ne opinion  d’eux.  Il  eft  vrai  que  les  infor- 
mations qu’il  recevoir  tous  les  jours , de  la 
part  du  Roi  même , de  leur  conduite  barba- 
re envers  Sa  Majefté  & de  leur  orgueüil  & 
pendanterie  infupportables  dans  leurs  ma- , 
niéres  , l’avoient  confirmé  dans  le  jugement 
qu’il  avoit  toujours  fait  de  leur  Profeffion  j 
•&  leur  plus  grand  chagrin  contre  lui  ,étoit  de 
ne  pouvoir  l’accufer , comme  ils  faifoient  tous 
ceux  qui  les  traverfoient  comme  lui  , d'être 
affe&ionné  pour  le  Papisme , & d’être  goiî-  . 
verné  par  les  Papilles , auxquels  ils  favoient 
bien  qu’il  étoit  également  odieux.  Et  la  Rei- 
ne qui  le  connoilToit  tout  plein  d’averfion 
pour  la  Religion  Romaine  , en  conçut  plus 
de  chagrin  contre  lui , de  ce  qu’il  avoit  détour- 
né le  Roi  d’aller  à Charenton.  : 

Il  furvint  un  autre  accident  dans  ce  tems- 
là  , que  le  Chancelier  de  l’Echiquier  prévit 
bien  devoir  augmenter  le  préjugé  de  la  Reine 
contre  lui , ce  qu’il  fouhaitoit  fort  d’éviter  , 

& de  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  deSaMa- 
jeftépjtr  tous  les  moyens  poffibles,  fans  préju- 

• ' dicc  ' 
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Jice  de  fon  devoir  : & dans  cette  vue  il  ne 
difpofoit  jamais  le  Roi  à lui  refufer  rien  de  ce 
qu’elle  fouhaitoit.  Le  Lieutenant  Général 
Middleton  ^ qui  avoit  été  fait  prifonnier  après 
la  Bataille  de  Worcefter  , fut  çnvoyé  prifon- 
nier à la  Tour  de  Londres  dès  qu’il  eut  été  gué- 
ri de  fes  bleflures.  Il  y avoit  aufli  dans  la 
Tour  plufieurs  Perfonnes  de  qualité  de  la  mê- 
jne  Nation  , comme  le  Comte  de  Crawford  % 
le  Comte  de  Lautherdalc , & autres.  Mais  les 
Membres  du  Parlement  avoient  plus  en  vue 
le  Général  Middleton  qu’aucun  autre  de  ce 
pais-là,  leconnoifiant  pour  un  homme  d’hon- 
neur , & d’un  grand  courage  ; de  forte  qu’ils 
le  haifToient  à proportion.  Ils  croyaient  l’a- 
voir à leur  diferétion  , & pouvoir  procéder 
contre  lui  avec  plus  de  prétexte  que  contre 
leurs  autres  prifonniers  ; parce  qu’il  les  avoir 
fervis  au  commencement  de  la  guerre  » 6c 
quoi  qu’il  eut  quitté  leurfervice  dans  le  teins 
qu’ils  avoient  déplacé  le  Comte  d'Ejfex  , & 
formé  leur  nouveau  Modèle  : que  par  consé- 
quent il  fût  en  liberté  de  faire  ce  qu’il 
Çrojfoit  lui  être  plus  avantageux  î cependant 
ils  réfolurent  de  fe  délivrer  de  toutes  les  ap- 
préhendons qu’il  pourroit  leur  cauferà  l’ave- 
nir. Pour  cet  efl^t  ilsérigérent  une  nouvelle 
Haute-Cour  de  Jmlice  pour  faire  le  procès  à 
ceux  qui  les  avoient  incommodez  & parti- 
culiérement à Middleton  & à Mnjfey. 

Ce  dernier  , après  avoir  échappé  de  Wor- 
cefter , & marché  deux  ou  trois  jours  , fe  trou- 
va fi  tourmenté  & fi  affaibli  de  fes  bleflures  > 
qu’étant  proche  de  la  Maifonde  Campagn^ 
du  Comte  de  Stamford,  dont  il  avoit  été  LieuP 
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tenant  Colonel  au  commencement  delagucr- 
re  , & étant  bien  connu  de  la  Comtefle , il: 
choifir  plutôt  de  fe  mettre  entre  fcs.  mains., 
qu’entre  celles  du  Mari , dans  l’ef pérance  qae 
la  généralité  l’engagcroit  à chercher  les 
moyens  de  le  garantir.  La  Dame  eut 
feulement  la  charité  de  le  faire  guérir  de  fes 
blefiures  > mais  elle  n’eut  pasaflez  de  coura- 
ge pour  le  cacher.  On  avertit  auffi  tôt  du 
heu  où  il  étoit  & dès  qu’il  fut  en  état  démar- 
cher , il  fut  conduit  à la  Tour , & fut  deftiné, 
comme  Mïd-lletnn , à être  facrifié  parla  Hau- 
te-Cour de  Juftice,  à la  future  fureté  de  la 
République. 

Âlais  les  Presbytériens  en  cette  occafion 
firent  voir  leur  crédit  , qui  étoit  affurément 
très- grand  dans  des  entreprifes  de  cette  Na- 
ture, ayant  partout  des  gens  qui  leur  étoient 
dévoüez  , & prêts  d’obéir  à leurs  ordres , 

?uoi  qu’ils  ne  prétendiffent  pas  être  de  leur 
arti.  Quand  ils  virent  approcher  le  tems 
où  l’on  alloit  faire  le  procès  à MiddUtan , c’eft- 
à^dire  , l’exécuter,  ils  lyj  donnèrent  de  fi 
bons  avis  , qu’après  avoir  pris  congé  d£fes- 
amis  dans  la  Tour,  il  s’échappa,  & trouva 
d’autres  amis  dans  Londres  pour  le  mettre  à 
couvert.  Après  qu’il  eut  été  caché  quinze 
jours  ou  trois  femaincs , juflfu’à-ce-  qu’on  eût 
cefle  de  le  chercher  , & de  faire  des  pourvû- 
tes contre  lui,  il  palTa  heureufement  en  Fran- 
ce: & peu  de  jours  après,  Maffey  eut  le  mê- 
me bonheur;  dont  Cromwel , qui  étoit  altéré 
du  fang  de  ces  deux  Officiers , eut  l’âme  pé- 
^tréede  douleur  & de  chagrin. 

^ Quand  Middletm  fc  rendit  auprès  du  Roi  à 
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P arts , il  amena  avec  lui  un  petit  Vicaire  Ecof-Un: 
fois , nommé  Monfieur  Kuox , que  le  Roi  con-  tiond  £- 
noifloit.  Il  apporta  des  Lettres  de  crédit  à “O*  ?P* 

Sa  Majefté  & quelques  Propofitions  de 
amis  en  Ecojje , & d’autres  dépêches  des  Lords.  Ecoflbis,  ■> 
qui  étoient  dans  la  Tour  ,.  & avec  lefqucls  il  que  Mid- 
avoir  conféré,  depuis  que  Middleton  en  étoit d e,'n 
forti.  Il  donna  pareillement  une  relation  des 
frayeurs  dont  les  cœurs  de  tous  ceux  de  cette 
Nation  , étoient  failis  , par  le  cruel  procédé 
du  Général  Monl fc-,  aux  ioins  duquel  Cromwel  * 
avoir. commis  la  réduâion  de  ce  Royaume- 
là  > ce  qui  provenoit  de  la  prile  de  Dundi-e , où 
tout  le  monde  de  quelque  rang  & qualité  que 
ce-foit,  fut  mis  au  fil  de  l’épée,  & la  Place 
expofce  au  pillage.  T<^s  fe  plaignoient  du* 

Marquis  d’Argyle  , qui  perfécutoit  les  amis  du'  . 

Roi  avec  une  extrême  rigueur  , & protégeoit 
les  autres,  comme  il  le  trouvoit  à propos4 
Ilaflùroit  le  Roi  de  la  partdesplus  qualifiez, 
qui  s’étoient  retirez  dans  les  Montagnes , 

„ qu’ils  ne  fê  départiroient  jamais  de  leur  de - 
voir:  qu’ils  pourroienc  , pendant  l hy ver 
,,  incommoder  les  ennemis  par  des  côurfes  • 

,,  dans  leurs  Quartiers,  & que  fi  on  leur  en-* 
j,  voyoit  Middleton  avec  quelque  fecoursd’ar- 
3,  mes,  ils  auroient  une  Armée  prête  pour  le 
Printems,  afiez  forte  pour  chercher  le  Gé- 
3)  néral  Mo»\.  Il  dit,,  qu’il  étoit  adreffé  d’fi- 
„ cojje  aux  Lords- prifonniers;  dans  la  Tour, 

„ qui  n’étafirpas  encore  informez  qu eMiddlc- 
„ tmé toit  arrivé  én  fureté  auprès  du  Roi-, 

„ lui  avoienr  commandé  , s’il  ne  trouvoit' 

„ avec  le  Roij  ni  Mkldktmt , ni  le  Lord  IV.  «r* 

„ bttrg > de  s’adrefler  au  Marquis  d’Ormcnr, 
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3,  &de  le  prier  delepréfenter  au  Roi  ; mais 
33  que  les  y ayant  trouvez  l’un  & l'autre,  il 
33  s’étoit  adreiré  directement  à eux  , qui /’a- 
JjS5e.  „ voient  conduit  à Sa  Majefté.  Il  dit  au  Roi, 
4*Ec«ffe.  »>  que  les  amis  d Ecoffe,  & ceux  qui  etoient  a 
33  la  Tour,  faifoient  une  très-humble  requê- 
,,  te  à Sa  Majefté,ou  plutèt  demandoient  pouf 
33  condition , fans  laquelle  ils  ne  pouvoient  te 
• 33  fervir  , que  tout  ce  qui  auroit  quelque  ré- 

,,  larion  auferviceen  Ecojje , ou  à la  perfon- 
• n nedeceuxquiyfcazarderoientleursvies,  ne 
s,  fût  point  communique  à la  Reine  , ni  ai» 

,,  Duc  de  Buckingham , ni  aux  Lords  Germain 
33  ScWilmot.  Us  marquoient  une  grande  fou- 
33  million  pour  la  Reine  i mais  ils  favoienc 
„ qu’elle  avoit  tropdjonne  opinion  du  Mar- 
,,  quis  d’ArgyUf  qunnfailliblement  feroit  in- 
„ formé  de  tout  ce  qui  feroit  connu  d’elle, 

,,  & des  autres  que  nous  venons  de  nommer. 

Le  Roi  n’efpéroit  pas  que  fes  amis  d 'Ecof- 
fe  rendirent  aucun  fervice  confidérable  , ni 

Î»our  fon  avantage  , ni  pour  leur  propre  fou- 
agement  ; néanmoins  il  ne  crut  pas  à propos 
m de  paroitre  méprifer  les  Offres , & les  Propo- 
rtions de  ceux , qui  lui  avoient  rendu  tous  les 
témoignages  poffibles  d’affeCtion,  & de  fidé- 
lité , pendant  qu’il  étoit  avec  eux.  Il  réfo- 
lut  donc  de  leur  accorder  ce  qu’ils  fouhai- 
foient'.  Il  leur  promit  de  n’en  rien  commu- 
niquer à la  Reine , ni  aux  trois  Lords  j mais 
comme  ils  demandoient  de  promtes  dépêches 
de  Commi  fiions  & de  Lettres,  il  les  pria  de 
voir , à qui  ils  vouloient  que  l’on  confiât  ce 
fervice.  Le  lendemain  ils  revinrent  trouver 
lç  Roi , & le  fuppliérent , ,,  que  toutes  les 
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matières  qui  avoient  du  rapport  à VEcojpt  ^ Ro- 
„ fulfent  délibérées  par  Sa  Majefte'  avec  le  nomme  le- 
,,  Marquis  d 'Ormnnt , le  Lord  Newburg  , & Chance- 
lé Chancelier  de  l’Echiquier  , & que  tou-  J}“  d? 
tes  les  dépêches  fulfent  faites  parleChan-  qUicr  pooo 
celier  : à quoi  le  Roi  confentit , & ordon-  faire  les 
na  au  Lord  Newburg  d’aller  le  trouver  avec  dépêche* 
eux  , &de  lui  faire  favoir  le  bonplailirdeSa  Ÿcogt. 
Majefté.  Le  Lord  Newburg  mena  Middleton 
au  Chancelier , qui  ne  l’a  voit  jamais  vû  au- 
paravant. 

Le  Marquis  à’Oruwnt  & le  Chancelier  de  Senti-, 
l’Echiquier , croyoient  que  le  Roi  n’avoit  rien  “ent  da 
a faire  en  ce  tems-la,  que  de  le  tenir  es  re-  a o?mint  r 
pos , & d’éviter  avec  foin  tout  ce  qui  lui  pour-  ôc  du 
roit  faire  du  tort,  en  attendant  quelque  heu-  Çhanoe* 
reufe  conjoncture  de  l’amitié  des  Princes^”™' 
Chrétiens  , ou  quelque  révolution  des  affaires  affaires  dm 
à? Angleterre  , par  le  mécontentement  & la  «-oi  en  ce. 
divilîon  des  Anglois  entr ’eux , ce  qui  pourroit tcnu’1*^ 
donner  occafion  à Sa  Majefté  de  paroître  en- 
core une  fois  : c’eft  pourquoi  ils  ne  fe  propo- 
foient  rien  que  d’attendre  patiemment  une  de 
ces  conjonctures , & en  même  tems  de  fe  con- 
duire en  forte  avec  la  Reine , que  fans  entrer 
dans  fa  confidence  , ce  qu’ils  n’affeCtoienc 
point,  du  moins  ils  en  fulfent  regardez  de  bon 
œil , & reçus  favorablement  : mais  la  défi- 
gnation  que  l’on  avoit  faite  de  leurs  Perfon- 
nes  pour  cette  intrigue  Ecolfaife  , traverfa 
tous  leurs  defleins  , & ruina  les  fondemens 
de  la  Paix , & de  la  tranquilité  fur  lefquels 
ils  avoient  bâti  leurs  efpérances. 

Le  Chancelier  alla  promtement  trouver  IeLe.C8r.n- 
Rjoi  &le  fupplia  très-inftamincnr,  „ dene“ll£^ 
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r,clc|a*r  ,,  le  point*chargcr  de  ce  fardeau,  & de  ne 
d«î* cette.»»  ^ P0*01  engager,  en  aucune  participation 
affaire  ,,  des  confeils  de  ce  peuple- là.  Ilrépréfenta 
d’Erft.  }j  à Sa  Majefté  que  tout  ce  parti  en  Ecaffe 
a,  avoir  toujours  fait  paroître  de  la  jaloufie 
«,  & de  l’averfion  contre  lui  : & que  S.  M, 

* a,  fa  voit  très  bien  , que  ces  perfoones.  de 
,,  qualité  qui  le  fervoient  le  mieux  , & de 
a , l’affeétion  & fidélité defquels  elleétoit  três- 
a,  fatisfaite  , éroient  prévenues  contre  lui, 
a,  & feroient  fort  inquiets  quand  ils  appren- 
„ droient  que  leurs  fecrèts  lui  étoieot  con- 
a.  fiez.  Que  cette  commifiion  le  4>rivf roit  < 
a,  po*ir  jamais' de  rien  efpérer  aux  bonnes  ^ 
a,  grâces  de  la  Reine  , qui  par  les  longues  & 
a,  fréquentes  vifices  qu’elle  lui  vertoit  rendre 
a,  par  le  Vicaire  Ecojfois , remarquerait  auf- 
a,  n-tôt  qu’il  y auroit  quelque  fecrèt  qu’on  * 

„ lut  tenoit  caché  j & qu’elle  découvrirait  ■ 
a,  aifément  que  le  Chancelier  y avoit  part*, 
a,  lorfqu’il  iiroit , & feroic  figner  les  papiers 
a,  à Sa  Maj-.  d’où  elle  inféreroit  qu’il  auroit 
,r  perfuadéau  Roi  de  l’exclure  de  cette  con- 
a,  fidencc  i ce  qu’elle  n’oubliroit  jamais. 

Le  Roi  Le  Roi  l’écouta  avec  alfez  de  patience, 
lui  repli-  & d’attention,  & avoua  ” qu’il  avoit  raifon- 
,ÏUC*-;  ,,  de  ne  pas  fouhaitter  cet  emploi  ; mais  qu’il : 

,,  devoit  confidérer  au(D , qu’il  falloir  qu’il- 
,,  l’entreprît, ou  que  Sa  Maj.  rejettât  abfo- 
„ lumeno  cette  correfpondance,  ce  qu’appa- 
„ remmène  il  ne  lui  confeilleroit  pas.  Que 
„ fi  Sa-Maj.  l’acceptoitjonnes’imagineroit 
,,  jamais  que  tout  pût  palier  par  fes mains, 

„ & quand  on  pourroit  le  croire,  on  ne  le 
,,  verroit  pas  enfermé  feul  fi  longtems  , fans 
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»,  en  tirer  les  mêmes  conféquences.  A qui 
3,  donc  confieroit-il  cette  affaire  ? Le  Lord 
y,  Ncwbarg  étoit  à -la  vérité  un  très-honnête 
»,  homme,  qui  méritoit  quelque  cofiance  ; 

» mais  qu’il  n’étoit  pas  Confeiller,  & que 
,i  rien  ne  feroit  plus  furprenant  que  de  le  voir 
„ fi  fouvent  enfermé  avec  lui , & que  de  luf 
s,  voir  apporter  de*  papiers  à figner.  Pour 
3,  ce  qui  eft  dé  l’averfonqu’ilcrotoit  que  ce 
3,  Parti  avoir  conçue- contre  lui)  que  la  Na- 
,,  tion  avoir  beaucoup  changé  depuis  qu’il 
»,  avoit  eu  affaire  avec  eux , & qu’ils  aimoient 
»,  fur  tour  ceux  qur  dès  le  commencement 
»,  avoient  été  fidèles  au  Roi  fon  Père,  & à lui. 

»,  A quoi  il  ajouta  que  Mnldleton  érow  celui 
»,  qui  avoit  le  moins  des  défauts  ordinaires  à 
»,  ceparti  là, & qu’il  feroit  content  de  fa  droi- 
„ ture  & de  fa  franchife.  Qu’il  diroit  libre* 
s,  ment  à fa  Mère  qu’il  avoir  reçu  quelques 
33  avis à’EcoJfe  ; mais  qu’il  étoit  obligé,  & 

33  avoir  donné  fa  parole  à ceux  auxquels  il  en 
„ coûteroit  la  vie  s’ils  étoient  connus  , qu’il 
33  ne  lecommuniqueroit  qu’à  ceux  qu’ils  choi- 
33  firoient  eux  mêmes  , après  quoi  elle  ne 
33  pourrait  pas  trouver  mauvais  qu’il  fut  ré- 
»,  fervé  fur  ce  fujèr.  Il  conclut  en  conjurant 
le  Chancelier  & lui  commandant  ” de  fe- 
33  charger  dé* cet  emploi,  l’aflurant  que  ja- 
33  mais  il  ne  lui  en  arriverait  aucun  inconvé- 
nient. De  forte  qu’il  fe  fournit  à la  volonté 
du  Roi , & qu’il  fut  chargé  de  toute  l’affaire  (ou met  J 
ce  qui  eut  les  fuites  8é  les  inconvéniens  qu’il  eft  chargé 
avôit  prévûs,  & le  rendit'  fi  défagréableà  la  dcl’affai- 
Reine, qu’elle  croyoit  fans  peine  tout  ce  que IC' 
lui  difoient  contre  lui  ceux  en  qui  elle  avoit  - 
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S lus  de  confiance  ; de  forte  qu’il  fut  connais 
e fouffrir  bien  des  duretez. 

dresdan*  Quelque  trille  que  fût  la  condition  du  Roi 
la  Cour  elle  devint  encore  plus  déplorable  par  les  ex- 
4c  Fir*nct.  trêmes  embaras  où  étoit  alors  la  Cour  de  Fran - - 
ce  y ceux  qui  jiffques-là  n’avoient  pas  eu  trop 
bonne  volonté  de  fecourir  le  Roi , étant  deve- 
nus hors  d’état  de  le  faire  quand  ils  l’aùroient 
voulu.  Le  Parlemeqj;  de  Paris  refpe&oit  fi 
peu  les  ordres  du  Roi  , & demandoit  avec 
tant  d^mprelfement  & d’impatience  que  les 
Princes  fulTent  mis  en  liberté,  & que  le  Car- 
‘ dinal  fe  retirât , que  le  Cardinal  même  fut 
contraint  de  perfuader  à la  Reine  de  cotifen- 
fentir  à l’un  & à l’autre  i que  lui  même  par- 
tit pour  le  Havre  de  Grâce , ou  il  délivra  les 
ordres  de  la  Reine  pour  les  mettre  en  liber- 
té , & après  une  courte  conférence  avec  le 
Prince  de  Condé , il  continua  fon  voyage  du 
côté  de  Y Allemagne  , & pafla  déguifé  avec 
deux  ou  trois  Domeftiques  jufqu’à  ce  qu’il 
fut  proche  de  Cologne  y où  il  demeura  dans  le 
Palais  de  l’ Electeur. 

Quand  les  Princes  arrivèrent  à Paris  , ils 
furent  patfaitement  bien  reçus  du  Parlement 
& de  toute  la  Ville,  & au  lieu  de  s’accom- 
moder avec  la  Cour,  comme  tout  le  mon- 
de le  croyoit , la  playe  fut  ouverte  plus  que 
jamais  fans  aucune  efpérance  de  réconcilia- 
tion i en  for  te  que  le  Roi  & la  Reine  Régente 
fe  retirèrent  de  là.  La  Ville  étoit  en  ar- 
mes , la  guerre  étoit  déclarée  contre  le  Car- 
dinal , ou  vendoit  fes  meubles  à l’enchère, 
fa  tête  écoic  mife  à prix  , & tous  ceux  qui 
paroilfoient  être  dans  le  parti  du  Roi  , n’é- 
> • toienc 
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toienc  pas  en  fureté  dan»  P<*/7/.  La  Reine 
& le  Roi  d'Angleterre  avec  leur  fuite  deifceu- 
roient  alors  au  Louvre  ; ils  ne  favoienr  où 
allers  & n’étoient  pas  trop  en  état  de  de- 
meurer là  : les  pendons  qui  avoient  été  ali- 
gnées pour  leur  fubfiftance  , ne  leur  étant 
pas  payées,  & le  commun  peuple  commen- 
çant à dire  que  le  Duc  d 'York  étoit  en  ar- 
mes contr’eux.  Le  Duc  d'Orléans , fous  le 
nom  duquel  tous  ces  défordces  étoient  com- 
mis, & le  Prince  de  Condé  vifitérent  la  Rei- 
ne & notre  Roi  avec  beaucoup  de  protefta-  . 
tions,  & de  civilité  -,  mais  bientôt  apjès  ils 
furent  dans  le  même  état  d’abaiffement  par 
l’armée  <Tu  Roi  de  France  d’unfcôté  de  la 
Ville,  & par  l’Armée  d'EJpngne  8c  du  Duc 
de  Lorraine  de  l’autre  côté.  L’Armée  de 
France  croyoit  être  plus  forte  que  les  enne- 
mis & fouhaittoit  d’en  venir  aux  mains  j 
mais  les  ennemis  l’évitoient , &dans  cetems 
là  on  ménageoit  un  Ttaité  avec  le  Duc  d& 
Lorraine \ un  jour  étant  marqué  pour  cela, le 
Roi  envoya  prier  le  Roi  d' Angleterre  de  cou- 
férer  avec  le  Duc  de  Lorraine  qui  étoit  à une 
lieue  delà  Ville.  Il  n’y  avoit  pas  beaucoup  , 
de  raifon  de  fouhaitter  cela  de  lui  , ni  de  * 
s’imaginer  que  fon  interceldon  put  produire  • 
quelque  effet.  Néanmoins  Sa  iVJaj.  ne  put 
pas  le  refufer,  il  fe  rendit  auffi-tôt  au  lieu 
défigné , ou  il  trouva  les  deux  Armées  ran- 
gées en  bataille , à la  portée  du  Canon  l’une 
de  l’autrt:  A l’arrivée  de  Sa  Maj.  le  Traité 
fut  remis  fur  le  tapis  & l’on  envoya  des.  Mef- 
fages  entre  le  Duc  & le  Maréchal  de  Turrene. 
Enfin  comme  la  nuit  approchoit  les  deux  Ar- 
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mées  fe  retirèrent , 6a  Ma),  retourna  au  Lou- 
vre & le  lendemain  le  Traité  fut  couclu  en- 
tre la  Cour  & le  Duc  deZ.0m/me,qui  marcha 
du  côté  de  Flandres  avec  toute  fon  armée?  Et 
laifla  les  Ffpagnolsàé fendre  le  Parlement  con- 
tre l’Armée  de  France , dont  ils  furent  char-  . 
gés  avec  tant  de  réfolution,  qu’encore  qu’ils, 
fe  détendirent  bravement , & que  le  Prince 
de  Condé  fit  toutes  les  fon&ions  d’un  grand 
Général,  dans  le  Faubourg  SV  Marcel , & à 
la  Porte  S,  Antoine , où  il  y eût  de  braves 
hommes  tuez  départ  & d’autre  j ils  auraient 
néanmoins  été  tous  taillez  en  pièces , lï  on 
ne  leur  avoit  permis  d’entrer  dans  la  Ville , 
contre  la  pftfmiere  réfolution  des  Parifiens. 
Deforte  que  l’Armée  du  Roi  fé  retira  dans 
fon  ancien  pofte . à quatre  lieues  de  la,  eh  ÿ 
attendant  d’autres  avantages,  le  Roi  ayant  Un 
puiffanc  parti  dans  le  Parlement  & dans  la 
Ville , irrité  de  ce  qu’on  avoit  laiffé  encrer 
les  EJ'pagnols ; 

La  retraitteduDuc  àz  Lorraine  fit  échouer 
les  defleins  du  Prince  de  Cordé  , il  voyoit 
bien  qu’il  ne  pourrait  pas  empêcher  longrems 
• le  Duc  d’Orléans  de  traitter  avec  la  Cour  & 

* deretenir  les  Parviens  à fa  dévotion1, 1 & que 

* le  Duc  de  Beaufort , qu’ils  avoient  fait  Gou- 
verneur fe  laflcroitde  cette  brouillerie.  Ils 
croient  ' tous  fort  irrirez  contre  le  Duc  de 
Lorraine  , & étoient  bien  aifes  que  le  peuple^ 
fût  perfuadé  que  le  Duc  avoir  été  engagé  à 
cette  délertion  par  l’a&ivité  & la  médiation0 
du  Roi  d 'Angleterre  : & ceux  qui  fçavoient  1 
qae  fon  crédit  n’auroit  pas  pu  produire  cet 
effet,  ne- fçavoient  comment  interpréter  le*  t # 
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Voyage  de  Sa  Màj.  pour  parler  au  Duc  dans 
une  conjoncture  fi  hors  de  faifon.  Le  peuple 
difoit  mille  infolenccs  de  la  Cour  d'Angleterre 
qui  étoit  au  Louvre  & la  menaçoit  de  le  van- 
ger.  Le  Duc  d'Orléans  & le  Prince  de  Con - 
dé  n’y  faifoient  plus  aucune  vifite , & ne  lui 
marquoient  plus  aucune  civilité'  : & certai- 
nement notre  Roi  & la  Reine  ne  fc  croi- 
oient  pas  fans  péril , & ne  fortirent  pas  du 
Louvre  pendant,  quelques  jours,  jufqu’à-ce- 
que  la  Cour  de  France  fe  fentir  obligée  de 
pourvoir  à leur  fureté  , en  leur  Conciliant 
de  fe  retirer,  & leur  affignant  S.  Germain  pour 
leur  lieu  de  retraitte.  Sa  Majefté  envoya 
dire  au  Duc  d'Orléans  & au  Prince  de  Condé  Roi 

que  fon  deflein  ik  celui  de  la  Reine  ctoit  de 
fortir  de  la  Ville  jdeforte  qu’une  Garde  les''"'—/3 
conduifitfur  le  foirhors  de  la  Ville  n’ayant  fct"cntCà 
pas  pu  fortir  plutôt.  Ils  furent  enfuite  con- s.  Çnm*  u 
duits  à S.  Germain  aux  flambeaux , par  quel- 

3 ues Compagnies  de  Cavalerie,  que  le  Roi* 
e F rance  avoir  envoyées.  Us  y arrivèrent  en- 
viron  à minuit , & y demeurèrent  jnfqu’ice 

Sue  Paris  eût  été*  réduit  à l’obéiflancc  du* 

.oi* 

Il  eft  très  difficile  aue  ceux  qui  n’ont  rien1 
à faire,  s’abftiennem  de  faire  ce  qu’ils  ne  dc- 
vroient  pas  faire.-  Le  Roi  avoit  lieu  d’efpé- 
rer  de  joviir  de  quelque  repos  , ne  pouvanti 
j oüir  d’autre chofe  j & qu’une  Cour  qui  n’a- 
voit  rien  à donner  feroit  exempte  de  fa&ion 
& d’ambition  pendant  que  chacun  fembloit» 
refolu  à fupporter  la  mauvaife  fortune  à la- 
quelle-il  croît  réduit 'par  un  motif  de  conf- 
cience  & à s’y -foumettre  avec  plaifir  en  at- 
tendant 
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tendant  que  Dieu  relevât  le  Roi  de  l’état 
de  balfefie  où  il  il  fe  trouvoit  & où  certaine- 
ment ilfouffroit  plus  que  tous  les  autres.  Mais 
tant  qu’il  y aura  des  Cours  dans  le  monde, 
la  jaloufie  & l’ambition  en  feront  toujours 
inféparables  , & les  Rois  qui  n’ont  rien  à 
donner  feront  toujours  follidtés  de  promet- 
tre, ce  qui  produit  quelques  fois  plus  de 
malheurs  que  ce  qu’ils  donnent  actuellement. 
Et  comme  d’un  côté  ceux  qui  reçoivent  les 
faveurs  ne  font  pas  les  plus  contens , auffi  d’un> 
autre  côté  ceux  qui  ne  font  pas  payés  de  la 
même  manière,  & qui  par  modeftie  & par 
diferétion , s’abstiennent  de  faire  de  pareilles 
demandes , font  irrités  de  voir  qu’on  encou- 
rage & que  l’on  récompenfe  lï  hors  de  faifon 
la  vanité  & la  préfomption  des  plus  hardis. 

Le  Roi  dépouillé  de  fes  Domaines  & de 
^ fon  autorité  , ne  joüifloit  pas  feulement  de 
i ce  feul  avantage  qu’on  ne  lui  demandât  rien. 
On  demandoit  avec  autant  d’importunité  les 
dignités , les  charges  & les  revenus  , que  fi 
l’on  avoir  pu  s’en  mettre  en  podefiion  dès 
qu’ils  feroient  accordez , quoique  ce  ne  fût 
qu’une  fimple  promelfe.  Et  ceux  qui  n’au- 
roient  pas  eu  la  hardiefiede  les  demander,  fi 
le  Roi  avoit  été  en  Angleterre , croy oient  avoir 
raifon  de  les  demander  parce  qu’il  n’y  étoit 
pas , vû  qu’il  >y  avoit  tant  de  périls  à étfùier 

ati’ils  croyoient  ne  pas  vivre  allez  pour  jouir 
e ce  qu’il  promettrait.  On  ne  peut  pas 
exprimer  les  chagrins  que  cela  lui  caufoit , & 
ceux  qui  ne  réuiïifloient  pas  dans  leurs  pré- 
tentions injuftes,  l’imputoient  à lamauvaife 
volonté  du  Chancellier  de  l’Echiquier  , & 

corn- 
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concluoient  que  c’étoit  lui  feul  qui  leur  e'roit 
en  obftacle  ; parce  qu’ils  recevoienc  toujours 
des  réponfes  favorables  de  Sa  Maj.  Ainfi 
quoique  lesbefoinsdu  Chancelier  fuflenc  auf- 
b connus  & auffi  vifibîes  que  d’aucun 
autre,  & qu’il  n’eût  rien  gagné  pour  lui- 
même,  il  ne  laifloit  pas,  par  la  perte  defon 
repos, de  payer  bien  cher  le  crédit  qu’on  croi-  • 
oit  qu’il  avoit  auprès  de  fon  Maître. 

Le  Lord  Wilmot , qui  avoir  eu  de  longues 
converfationsavec  le  Roi  dans  leur  retrait  te 
d’ Angleterre. , avoit  tiré  de  lui  plufieurs  pro- 
mefles  par  importunité  : & il  crut  qu’il  ne 
pouvoit  trop  s’empreiïer  pour  obtenir  de  Sa 
Maj.  des  témoignages  de  fa  faveur  & defes 
bonnes  grâces  qui  le  diftingaffent  des  autres , 

& qui  perfuadaflent  le  public  que  le  Roi  avoit 
de  l’e  ftime  pour  lui.  Il  prefla  Sa  Maj.  de 
lui  accorder  la  dignité  de  Comte,  réfé- 
rant le  tems  de  fa  création  au  choix  de  Sa 
Maj.  s fit  cette  modération  defe  rapporter  au 
choix  du  Roi  pour  le  tems  , produisît  fon  ef- 
fet : le  Roi  fçaehant-bien  que  le  même  hon-  , 
neur  feroit  demandé  en  faveur  d’un  autre, 
auquel  il  n’avoit  pas  intention  de  l’accorder; 
Mais  comme  la  dignité  n’étoit  pas  demandée 
pour  le  tems  préfent , il  promit  de  la  don- 
ner quand  il  ie  trouverait  convenable  pour 
fon  fer  vice. 

Il  y eut  des  projets  d’une  autre  forte,  qui 
donnèrent  beaucoup  plus  d’inquiétude  , & 
ceux  qui  en  étoient  les  auteurs  , s’y  envifa- 
geoient  les  prémiers , & quels  avantages  ils 
en  tireraient  en  cas  de  fuccès.  Le  Duc  d’K- 
étoit  £ content  d’être  à l’Armée , qu’il 

trou- 
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trouvoit  fa  condition  très-agréabJe  ; mais  fes 
Officiers-  Domeftiqucs  n’approuvoienc  point 
cegenrede  vie  on  du  moins  ils  auraient  bien 
voulu  augmenter  la  fortune  du  Prince  , afin 
de  grapiller  quelque  chofe  pour  eux  fur  fes- 
appointemens.  Après  la  mort  du  Lord  fîi-~ 
rots , qui  priva  le  Duc  d’un  très-bon  fervi-. 
•teur,  le  Chevalier  Jean  Berkjey  étoit  devenu 
le  premier  dahs  fa  Maifon,  & fe  difoit  fans 
en  avoir  aucune  autorité  Intendant  des  affaires 
de  Son  Alteffe  Roiale.  Il  avoit  le  maniement 
de  la  recette  & de  la  dépenfe  , & tous  les 
autres  dépendoient  de  lui.  Il  fouhaitroit.  par 
quelque  moyen  que  ce  fut  d’acquérir  de  meil- 
leurs revenus  pour  fon  Maître  , que  n’etoir 
la  petite  pennon  qu’il  recevoir  de  fa  Cour  de 
France  & crut  qu’il  n’y  auroic  pas  de  meil- 
leur expédient  pour  lui , que  de  trouver  une- 
femme  pour  le  Duc,  qui  ferait  de  naiffance, 
fie  qui  auroic  de  granas  biens,  dont  il  le  8at- 
toit  d’avoir  l’adminiftratiom 

Il  y avoit  à Paris  Mademoifelle  de  Lan - 
gaeville  , fille  du  Duc  de  Longueville  par  fa 
prémiere  Femme , elle  devoit  avoir  dé  grands- 
revenus  du  chef  de  fa  Mère  > & elle  avoit 
des  droits  à une  fomme  confidérable , que  fon 
Père  lui  devoit  payer  : Deforte  qu’on  la  re- 
gardoit  comme  le  meilleur,  & le  plus  riche 
parti  qu’il  y eût  en  France  par  rapport  à la 
fortune  j car  pour  fa  perlonne  elle  n’avoit  rien 
d’engageant , étant  de  petite  taille , avec  quel- 
que difformité.  Le  Chevalier  avoit  cette 
Demoifelle  en  vûë  pour  le  Duc  à’Vorky  & 
traittoit  avec  les  Dames  qui  approehoient  le 
plus  près^  d’elle,  & auxquelles  on  a voit  don- 
né 
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né  le  foin  de  fôn  éducation-,  avant  qued’cn 
parler  à S.  A,  R.  Depuis  il  lui  perfnada 
,,  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à efpérer  du  cô- 
, >,té-  à?  Angleterre  , que  le  Gouvernement  y,. 
,,  étoit  fi  bien  établi  qu’il  ne  pourroit  ja- 
„ mais  être  ébranlé  j qu’il  ne  pourroit  efpé- 
,,  rer  de  fortune  que  de  fon  épée  : qu’il  étoit 
dans  une  fîtuation  où  il  falloir  agir  avec  vi- 
,»  gueur,  & qu’il  étoit  tems  de  penfer  à fa, 
„ fortune  par  rapport  aux  biens , auffi  bien 
,,  que  par  rapport  aux  armes 3 ce  qni  nepou- 
„ voit  être  que  par  un  Mariage  : Alors  il, 
lui  parla  de  ÎVIademoifelle  de  Longueville , 8c 
de  tes  grands  biens  qu’il  ne  diminua  pas  i 
,,  que  quand  il  les  pofféderoit  il  les  vcndroit 
„ & en  tirerait  de  l’argent  pour  payer  uqe 
,,  Armée  capable  d’envahir  l’ Angleterre , de 
3 p par  ce  moyen  il  deviendrait  le  reftaura- 
33  teur  du  Roi  fon  Frère.  Qu’il  croy oit  cela- 
„ très-rfaifable,  fi  Son  Alteffe  y vouloit  pen- 
3 3 • fer  férieufement  & de  bon  cœur.  Le  Duc 
de  lui  même  n’avoit  pas  d’averfion  pour  le 
Mariage , & la  confidération  de  la  fortune 
& toutes  les  autres  fuites  ne  l’en  éloignoient 
pasicependant  il  ne  fit  point  d'autre  réponfefi- 
non  ,,  qu’il  falloit  favoir  la  volonté  du  Roi,, 
,,  & delaReine  avanr  qu’il  pût  prendre  aucune: 
,,  réfolution  fur  ce  qu’il  avoit  a faire.  Berklcy 
entreprit,  de  l’approbation  du  Duc,  d’en  fai- 
re la  propofition  à leurs  Majeftez  ; & en  parla 
d’abord  à la,  Reiner,  exagérant  les  avanta- 
ges qui  en  reviendraient  félon  toutes  les  ap- 
parences. 

On  crut  que  l’entreprife  , & la  prémiére 
propofition  n’avoient  pas  été  faites  fans  la  par- 

tici-  . 
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ticipation  de  la  Reine  ; car  le  Lord  Germain 
n’agifloit  pas  avec  moins  d’a&ivité  que  le 
Chevalier  Jean  Berkjey.  Néanmoins  elle  re- 
•fufa d’*en dire fon  fentiment , jufqu’à- ce-qu’el- 
le  fût  celui  du  Roi.  Enfin  , après  que  l’on 
en  eut  parlé  â la  jeune  Demoifelle,  on  en  in- 
forma Sa  Majefté  & on  lui  demanda  ion  ap- 
probation. Le  Roi  n’en  fut  pas  content  , 
mais  il  ne  vouloitpas  fefervir  de  fon  autorité, 
pour  empêcher  une  affaire,  qui  étoit  regardée 
comme  un  fi  grand  avantage  pour  fon  Frère  : 
quoi  qu’il  ne  diflimulât  pas  fon  reflentiment 
de  la  hardieffe  qu’ils  avoient  eue  d’entrer  dans 
des  Traitez  de  cette  Nature  , avec  la  même 
liberté  , que  s’il  ne  s’y  agiffoit  que  de  l’inté- 
rêt de  leur  enfans,  ou  de  leur  parens  : cepen- 
dant il  fut  très-réfervé  fur  ce  qu’il  en  penfoit. 
Pendant  que  le  Roi  étoit  en  délibération , on 
n’oublia  rien  pour  découvrir  quel  étoit  le  fen- 
timent du  Chancelier  de  l’Echiquier  : & le 
Lord  Germain  lui  en  parla  comme  d’une  affai- 
re qui  ne  fouffriroit  aucune  difficulté  de  la  part 
du  Roi  : & que  s’il  y avoir  quelque  obûacle 
ce  ne  feroit  quedu  côté  des  amis  de  la  Demoi- 
felle , 'qu’on  n’engageroit  pas  aifément  à y 
confentir.  Mais  on  ne  put  tirer  d’autre  ré- 
ponfe  du  Chancelier , linon,,  que  c’étoitune 
„ matière  beaucoup  au  deflus  de  fa  portée  ; 
„ & d’une  telle  imporrance , qu’il  n’avoic 
,,  pas  alfez  d’ambition  pour  fouhaitcr  qu’on 
,,  l’en  confultât  , & qu’il  n’entreroit  jamais 
„ en  raifonnement  fur  ce  fujèt,  à moins  que 

d’un  commandement  abfolu  du  Roi  où  de 
,,  la  Reine. 

Peu  de  tems  après  la  Reine  l’envoya  qué- 
rir y 
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rir;  elle  fe  plaignit  de  l’importunité  avec  la-  ia  Rcîne 
quelle  on  la  preffoit  furcetre  affaire,  & co:n  confuhc 
me  fi  elle  n’ avoir  pas  étédefon  goût,  elle  lui  lcChan- 
demanda  „ ce  qu’il  en  penfoit  ? Il  répondit  “1^r.de 
,,  qu’il  n’en  comprenoit  pas  affez  bien  lesqujcrfor 
„ avantages  pour  juger  fi  elle  feroit  utile  au  ce  Maria 
a,  DucdTcr*  j mais  qu’il  croyoit  que  le  Roi  8e* 

9,  ni  ellene  cdnfentiroient  point  que  l’beritier 
s,  préfomptif  de  la  Couronne  fût  marié  avant 
„ le  Roi  même;  ni  qu’il  fut  au  pouvoir  d’u- 
,,  ne  femme  de  dire  , que  s’il  y avoit  feuler 
„ ment  une  perfonne  morte  , elle  feroit  Rei- 
,,  ne.  Sa  Majefté,  qui  fans  doute  avoit  une 
extrême  téndrefic  pour  le  Roi , parut  touchée 
de  cette  raifon,  comme  fi  elle  n’y  avoit  p'âs 
penfé  auparavant  : & dit  avec  quelque  cha- 
leur, qu’elle  ne  confentiroit  jamais  que  ce- 
,,  la  fe  fît  ainfi.  Le  Duc  d 'York  futaulli-tôt 
informé  de  cette  converfation  ; chacun  y glo- 
fa  à fa  manière  pour  en  faire  un  fujèt  de  repro- 
che au  Chancelier.  Néanmoins  elle  fît  tant 
d’impreflion , qu’onagit  avec  la  même  ardeur 
pour  trouver  une  femme  pour  le  Roi;  & l’on 
jetta  les  yeux  fur  Mademoifclle  fille  du  Duc 
d 'Orléans  fortie  de  fa  prémiére  femme  , qui  f c 
du  droit  de  fa  Mère,  polfédoit  la  Duché  demoifeU« 
Mompenjter.  La  Reine  y avoit  du  panebant 
& le  Roi  n’y  avoit  pas  de  répugnance  : tous  re”fur 
deux  ne  confidérant  que  trop  le  lecours  que  ce  * 

.Mariage  procureroit  au  Roi  , dans  fes  pré-, 
jfentes  néceflitez,  & la  commodité  d’avoir  un 
lieu  de  repos  , en  attendant»  que  l’orage  fût 

f>afîe.  - Le  Chancelier  n’avoitpas  cru  donner 
ieu  à cette  nouvelle  propofition , par  le  dif- 
cours  qu’il  avoir  fait  à la  Reinê  ; & le  Mar- 

quis 
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quis  à*  Or  mont  & lui  ne  furent  pas  moins  m * 
quiets  de  celle-ci , que  de  la  prémié re  : ce 
qui  les  fit  regarder  comme  des  Éfprits  dccon- 
■ tradition. 

Ce  que  le  Ils  repréfentérent  au  Roi „ que  ce  ;Alaria- 

Marquis  }>  ge  pOUrroit  à la  vérité  lui  fournir  du  bien 
& le***1  »>  Pour  fubfifter  préfentement  j mais  qu’il 
Chance-  „ préjudicieroit  extrêmement  à fés  efpéran- 
lieryop-  Js  ces  pOUr  l’avenir  , & lui  feroit  perdrél’af- 
£°  ent.  ^ fedhonde  fes  amis  en  Avgietrrre.  Oue  Ma- 
v demoifelle  étoit  plus  âgée  que  lui  de  quel- 
, , ques  années , ce  qui  étoit  fouvent  un  obfta- 
„ cle  entre  des  particuliers  , & qu’on  avoit 
m toujours  obfervé  être  malheureux  pour  les 
,,  Rois:  qu’il  devoir  s’attendre  qu’on  le  pref- 
,,  feroit  fur  le  fait  de  la  Religion  à faire  des 
,,’chofes  auxquelles  il  ne  confentiroit  jamais; 

„ &que  cependant  il  fouffriroitie  mêmedé- 
„ favântage  que  s’il  y avoit  confenti , parce 
,,  que  beaucoup  de  perfonnes  fe  perfuaderont 
,,  qu’il  l’aürafait.  - Ils  lefuppliérent,  ,,  de 
„ fixer  toutes  fes  penfées  & toutes  fes  aflfec- 
,,  tions  à recouvrer  le  Royaume  d 'Angleterre 
,,  & de  ne.fe  relâcher  à rien  qui  pût  être  un 
,,  obftacle  à ce  deflein  , foit  en  y donnant 
„ moins  d’application  , foit  en  formant  de 
„ nouvelles  difficultez  pour  en  pourfuivre 
a,  l’exécution.  Le  Roi  les  aflura  , ,,  qu’il 
„ n’avoit  point  d’autre  inclination  que  cel- 
„ le- là  : que  s’il  avoit  du  panchant  à ce  Ma- 
„ riage  , c’étoit  parce  qu’il  le  croyoit  capa- 
„ ble  de  faciliter  fon  entreprife  : qu’il  ne  re- 
,,  gardoit  pas  les  biens  de  Mademoiselle  qui 
„ éroient  tivès-confidérables , comme  un  fim- 
„ pie  retenu  àfmüel  pour  fa  fubfiftcnce  ; mais 

„ com- 
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„ somme  un  fonds  quiferoità  fadifpofirion, 

,,  par  lavente  duquel  il  ferait  enrérat^ie  lever 
,,  une  bonne  Armée  pour  le  recouvrement  de 
,,  fes  Royaumes  5 qu  ’il  ferait  bien  alluré  d 'en 
j,  pouvoir  feirecetufage,  avant  que  de  sen- 
j,  gager  dans  le  Traite.  jQu’il  n’appréhen- 
,,  doit  point  qu’on  le  preflat  furie  fait  de  la 
„ Religion  j parce  que  fl  Mademoifellecon- 
»»  fentoit  une  fois  au  Mariage  , elle  n’affec- 
,,  teroit  rien  que  ce  qui  pourrait  contribuer 
»>  au  recouvrement  de  fes  Domaines  î & 
s,  qu’elle  comprendrait  aifêment  qu’il  n’y 
,,  parviendrait  jamais  , s’il  fe  relâchoit  en 
,,  matière  de  Religion.  Enfin  il  redécouvrit 
allez  pour  leur  faire  voir, qu’il  avoit  beaucoup 
de  panchant  à cette  propolition , dont  ils  eu- 
rent du  chagrin  , comme  d’une  chofe  qui  à 
•plufieurs  égards,  pouvoir  avoir  des  fuites  fà- 
cheufes. 

Màis  ils  furent  bien  tôt  délivrez  de  cette 
appréhenfion  : Mademoifelle  fe  déclara  fi  ou- 
vertement pour  le  Prince  de  Condé , & d'une 
manière  fi  outrageante  contre  la  Courde/r<7«* 

‘ ce  , qu'elle  même  mit  le  feu  au  Canon  de  la 
Baftille  contre  le  Roi , à la  porte  St.  Anthoi- 
ne.  Elle  fit  tant  de  mauvaifes  dcmarchescon- 
ltre  le  Roi  de  France , & contre  la  Reine  Ré- 
gente , qu’auffi-tôt  qu’ils  en  furent  informez, 
en  ne  parla  plus  de  cette  affaire.  D’ailleurs  le 
Cardinal,  qui  étoit  retourné  à la  Cour,  avoir 
Téfolu  dès  long-tems , que  le  Roi  ne  ferait  ja- 
‘mais  obligé  d’aucune  partie  de  fon  rétabliffe  deffeiM* 
ment  au  fecours  & à la  prote&ion  qu’il  rece-  4évien- 
vroit  delà  'France.  Enfin  ce  même  obftacle  nenti  . 
qui  empêcha  qu’on  ne  pçnfàc  au  Mariage  du  rien' 

' Roi» 
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Roi , fit  auffi  évanoüir  celui  du  Duc  à'Yor1{ 
avec  Mademoifdlede  Longueville . 

Peu  de  tems  après  il  l'urvint  un  autre  acci- 
dent imprévu  , qui  fembloit  devoir  produire 
quelque  changement  dans  les  affaires  de  la 
Chrétienté  , que  quelques-uns  crurent  avec 
raifon,  devoir  être  avantageux  au  Roi.  Dès 
que  les  Parlementaires  eurent  établi  leur  Ré- 
publique, & n’eurent  plus  d’ennemis  à crain- 
dre , ils  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à leur 
Le  Parle-  fœur  la  République  de  Hollande  , pour  l’in- 
ment  en-  viter  £ fajre  une  pius  étroite  Alliance  avec 

Ambaffa-  cu*  > Pour  ne  f°rmer  q«’une  République , & 
deursen  n’avoir  qu’un  intérêt  commun.  Ils  furent  re- 
fhiUnde.  çUe  aVec  tout  le  refpeél  imaginable,  & avec 
des  ex preffions,  qui  marquoient  uneégale  en- 
vie de  contrarier  ane  ferme  Union  entre  les 
deux  Républiques  : & afin  d’y  parvenir , on 
nomma  des  Commiffaires  pour  traitter  avec 
les  Ambafladeurs.  On  crut  que  cette  Négo- 
ciation réufliroit  facilement  ; puifque  le  Prin- 
ce à.', Or  ange  , qui  auroit  fait  ce  qu’il  auroit  pu 
pour  l’empêcher  , étoit  mort;  que  tous  ceux 
de  fon  Parti  étoient  dccréditez  , & r dépoüil- 
lez  de  tous  leurs  emplois  dans  les  Provinces- 
Unies  ; & que  fon  Fils  n’étoit  encore  qu  un 
Enfant , né  après  la  mort  de  fon  Père,  & à la 
diferétion  des  Etats  , même  pour  fon  entre- 
tien ; les  deux  Princeffcs  Doüairiéres  , fa 
Mère,  & fon  Ayeule  ayant  de  grands  Doüai- 
( res  fur  le  bien  du  P rince  , & le  refte  étant char- 
gédedetres.  Dans  le  Traité , St.  Jean , qui 
étoit  le  Chef  de  l’Ambaffade  , très-puiffant 
dansde  Parlement,  & qu’on  favoit  être  dans 
la  confidence  de  Cronmel  t vouloir  abfolument 

que 
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que  par  cette  Union  on  rompît  toute  autre 
Alliance»  en  forte  que  pour  avoir  l’am  itiédes 
Anglois  , il  falloir  que  les  Etats  perditTenc 
l’amitié  des  autres  Princes, & renonçaient  en- 
core à plusieurs  autres  avantages  dans  le  Com- 
merce , dont  ils  étoient  en  poHeflion  , & dont 
ilsvoyoienc  que  la  plus  jeune,  & lapluspuif- 
fante  République  , les  priverait  en  peu  de 
tems.  C’eft  cejque  lesEtatsne  pouvoient  di- 
gérer , & ils  me'ttoient  tout  en  ufage  pour  dif- 
fuader  les  Anglois  d’infifter  fur  des  conditions 
fi  déraifonnables  , ils  fe  relâchèrent  mêmes 
de  plufieurs  avantages  , qu’ils  n’avoient  ja- 
mais accordez  aux  plus  grands  Rois,  &con- 
fentoient  d’en  abandonner  d’autres  , dont  ils 
joüifloient  en  vertu  de  tous  les  Traitez  faits 
avec  la  Couronne  d’ Angleterre , &dont  ils  ne 
s’étoient  jamais  départis. 

Mais  tout  cela  n’écoit  point  capible  de  fa- 
tisfaire  les  Ambafladeurs  , qui  infiftoient  fur 
toutes  leurs  proportions,  fans  en  rien  démor- 
dre : de  forte  qu’après  quelques  mois  de  fé- 
jour , pendant  lefquels  ils  reçurent  plufieurs 
affronts  de  quelques  Anglois , & de  quelques  il*  re* 
autres,  ils  s’en  retournèrent  avec  de  grands toume- 
préfens  des  Etats  \ mais  fans  avoir  traitté , ^i^iic 
iansentrer  dans  aucune  Alliance , & avec  utje  fait. 
extrême  indignation  de  St.  Jean  j comme  il 
le  fit  paraître  dès  qu’il  fut  de  retour  au  Par- 
lement , qui  étant  irrité  de  fe  voir  méprifé , 
c’eft-à-dire  de  n’être  pas  prifé  plus  que  tout 
le  refte  du  monde , entra  en  délibération  fur 
la  manière  de  traverfer  le  Commerce  de  Hol- 
lande, & d’augmenttr  celui  à'  Angleterre. 

Sur  cela  le  Parlement  fit  l’Aéte  qui,,  dé- 

Tonte  VL  H „ fend, 
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j»  fend  à cous  Navires,  etrangers  d’apporter 
>>  en  Angleterre  aucunes  Marchandées  > ni  den- 
»,  réqs  , finon  celles  qui  proviendroieot  , ou 
»x  qui  feroient  du  cru  de  leur  pais , fous  pei- 
„ ne  deconfifcationdcs  Navires.  Celaregar- 
doit  à la  vérité  tous  les  autres  pais  j mais  il 
ruinoit  entièrement  le  Commerce  de  Hollan- 
de* où  il  y à très-peu  de  Marchandées  du  cru 
dupais»  Si  où  l’on  avoir  accoutumé  de  char- 
ger les  Vaiffeauxde  Marchandées  crues  dans 
tons  les  autres  Royaumes  du  Monde  : com- 
me vins  de  France  & d 'Efpegne  , Epiceries 
des  Indes  » & autres  Denrées , ce  qu’ils  ne 
pouvoient  plus  faire  à l’avenir.  L’Ambaffa- 
deur  de  Hollande  s’en  plaignit  avec  chaleur , 
,,  cqmme  d’une  rupture  du  Commerce , Si, 
„ de  l’amitié,  incompatible  avec  la  paix  en- 
,,  tre  les  deux  Nations , & que  fes  Maîtres 
„ ne  pouvoient  regarder  autrement  que  com- 
>,  me  une  Déclaration  de  guerre.  Le  Parle- 
ment répondit  fièrement , „ que  fes  Maîtres 
„ pouvoient  prendre  cela  comme  il  leurplai- 
„ roit  : mais  que  pour  eux  ils  favoient  bien 
„ ce  qui  étoir  le  plus  avantageux  pour  eux> 
„ Si  qu’ils  ne  révoqueraient  point  leurs  loi*. 
,,  pour  gratifier  leurs  voifins.  De  forte  qu’ils 
firent  exécuter  l’A&e  avec  une  extrême  ri- 
gueur. 

Les  Hollandois  virent  bien  alors  qu’iU 
avoient  aidé  à élever  un  ennemi  qui  étoit  trop 
puiflatu  pour  eux . Néanmoins  ils  ne  croy oient 
pas  qu’il  fut  poîfible  , que  les  Parlementai- 
res, dans  la  oaiffance  de  leur  République , 
lors  que  leur  Gouvernement  était  manifefte- 
ment  odieux  à tous  les  Nobles  v & Gentils- 

hom- 
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tommes  du  pais , & que  le  peuple  stoic  7a/j£ 
des  taxes  & impôts  fur  la  Nation  pour  j>en. 
tretien  des  Troupes  de  Terre  > fs  rifquaflênt 
à augmenter  ees  taxes  & impôts  pour  foute- 
oir  une  guerre  fur  Mer  , ce  qu’ils  ne  pouvoient 
faire  fans  une  grande  dépenle  : de  forte  qu’ils 
fe  flattoient  que  les  Anglois  a voient  fait  mon- 
tre de  leur  courage  dans  la  feule  vue  de  les 
amufer  3 & de  les  épouvanter.  Ils  nclaifle- 
rent  pourtant  pas  au  Priqtems  de  mettre  en 
Mer  une  Floitepluspuiffante  qu’ils  n’avoienc 
accoutumé  de  faire.  Les  Anglois  ne  s’enéton- 
aérent  point  * ae  pouvans  pas  s’imaginer  qne 
les  Hollandois  voulurent  entrer  en  Guerre 
avec  eux  : outre  qu’ils  s’afluroient  que  la  ré* 
folutionn’en  pouvoir  avoir  été  prife  fifubite- 
ment,  & fans  qu’ils  en  euflent  eu  avis,  ayans 
pkfiieurs  Députez  aux  Etars  Généraux  , & 
encore  plus  aux  Etats  de  Hollande , qui  leur 
étaient  dévoüez,.  De  forte  qu’ils  n’augmen- 
térent  point  leur  dspenfe  & envoyèrent  leur 
Flotte  ordinaire  pour  U garde  de  leurs  Côtes» 

& fans  autre  iuitruétions  que  celles  qu’elle 
avoir  accoutumé  d’avoir* 

Le  Confeil  de  l’Amirauté  île  Hollande  qui 
gouverne  les  affaires  delà  Marine , donna  des  raut(s  " 
Infliuélions  à l’Amiral  Tron.p  „ fanswen  rien  Hoiund» 
communiquer  aux  Etats  Généraux  > ,,  que  * *4^ 

„ quand  il  rencontreroit  des  Navires  de  gucr-  paasbaîiTer 
„ re  Anglois,  il  ne  mit  point  le  pavillonbas,  îepavil- 
,,  & neleur  marquât  pas  plus  de  refpect , qn’il  Ion  devant 
,t  en  recevroit  d’eux  ; que  files  Anglois  s’en 
,,  plaignoient , il  leur  répondit  franchement,  * 

„ que  le  tefpcél  que  les  Hollandois  avoient 
autres  fois  rendit  en  pareilles  rencontres  * 

H * » étoic 
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„ étoit  parce  que  les  VaifTeaux  apparteno/ent 
,,  au  Roi,  & pour  entretenir  la  bonne  inreili- 
3,  gence  qui  étoit  entr’eux  & la  Couronne 
,,  A.' Angleterre  -,  mais  qu’ils  n’étoient  plus 
33  obligez  à continuer  la  même  déférence,  de- 
33  puis  que  le  Gouvernement  d’Angleterre 
n étoit  changé,  à moins  qu’il  n’y  en  eût  une 
33  ftipulationexpreffe  : que  fi  cette  réponfene 
y,  les  contentoit  pas , mais  qu’ils  voulurent 
33  ufer  de  force,  il  fe  défendit  le  plus  vigou- 
33  reufement  qu’il  pourrait.  Ces  Inflrudiions 
étoient  très-fecrètes  , ceux  qui  commari- 
doient  la  Flotte  Angloife  n’en  avoient  aucun 
foupçon  , & ils  avoient  leurs  anciens  ordres 
d’obliger  tous  les  Vaiffeaux  Etrangers  de 
mettre  Pavillon  bas  devant  eux , ce  que  jamais 
aucune  Nation  n’avoit  refufé. 

Ce  fut  vers  la  Mi- May  de  l’année  I6$z.  * 

que  la  Flotte  Hollandoife  compofée  de  qua- 
rante VaifTeaux , fous  le  Commandement  de 
Trontp 3 alla  mobilier  l’Ancre  à la  Rade  de 
Douvres , où  Tromp  difoit  avoir  été  pouffé  des 
Côtes  de  Flandres  par  la  force  du  vent  : alors 
la  Flotte  à? Angleterre  beaucoup  inférieure  en 
nombre  , commandée  par  Blake  , parut  en 
vue.  Surquoi  les  Hollandois  levèrent  l’An 
cre,  & prirent  lelarge,  fans  baiffer  le  Pavil- 
La .guerre  joni  ce  qUe  ayant  remarqué,  il  fit  ti- 
rç 'entre"  rer  tro’s  C0UPS  de  Canon  fans  baie.  On  remar- 
V. Angle-  qua  dans  ce  même  tems-là  qu’une  Barque: 
terre  & la  d’avis  vint  de  Hollande  à bord  de  l’Amiral 
VotUnde.  Fromp  ce  qui  fit  croire,  que  par  cet  Exprès 
il  avoit  reçu  des  ordres  plus  pofitifs  de  fe  bat- 
tre : car  aufïbtôt  il  tourna  vers  la  Flotte  An- 
gloife, & méprifantPaYertiffcment,  il  répon- 
I . dit 
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dit  aux  trois  coups  de  Canon  par  un  fcul , arbo- 
ra le  Pavillon  rouge , & fit  tirer  une  bordée 
fur  l’Amiral  Anglois  qui  lui  tua  plu/ïeurs 
hommes,  & endommagea  le  Navire.  Quoi 
que  Blake  fût  furpris , & ne  s’attendit  pas  à 
cetteattaque,  ilne  laifla  pas  de  rendre  le  faluc 
de  la  même  manière  j de  forte  que  les  deux 
Flottes  fe  trouvèrent  engagées  dans  un  rude 
combat  * qui  dura  pendant  quatre  heures , 
jufqu’à  ce-que  la  nuit  fes  fépara , après  une  . 
grande  effufion  de  fang  de  part  & d’autre.  Du 
côté  des  Hollandois,  ils  perdirent  deux  Navi- 
res , dont  l’un  fut  coulé  à fond  , & l’autre 
pris,  avec  le  Capitaine,  & près  de  zoo  pri- 
fonniers.  Du  côté  des  Anglois  , il  yeutplu- 
fieurs  morts , & plufieurs  blefTez,  mais  il  n’y 
eut  aucun  Navire  perdu , ni  pas  un  Officier  de 
marque.  Quand  le  jour  parut  le  lendemain  * 
IqfcHollandoisétoient  fur  leurs  côtes:  &ain- 
fila  guerre  commença  avant  que  l’on  en  eût 
le  moindre  foupçon  en  Angleterre. 

Quelque  motif  qui  eût  engagé  les  Hollan- 
dois dans  une  telle  entreprise,  il  parut  bien- 
tôt après,  qu’ils  n’avoient  pas  bien  confidéré 
quelles  étoient  alors  les  inclinations  de  leurs 
peuples  : car  la  nouvelle  de  ce  Combat  jetta 
la  confternation  dans  toute  la  Hollande  s & lesLex  Etat» 
Etats  mêmes  en  eurent  tant  d’inquiétude , envoyait 
qu’ils  dépêchèrent  en  grande  diligence  deux  baffadeurs 
Ambafladeurs  Extraordinaires  en  Angleterre cn 
pour  protefter ,»  que  ce  malheureux  engage-  terre. 

,,  ment  entre  les  Flottes  des  deux  liépubli- 
,,  ques,  étoit  arrivé  à l’infû,  & contre  l’in- 
„ tention  des  Seigneurs  Etats  Généraux  i 
3,  qu’ils  ayoient  reçu  avec  étonnement  & avec 
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3,  furprifc  la  trifte  nouvelle  d’une  a £tion  Ct 
» imprudente  : Qu’ils  avoient  auflitôt  misen 
,,  délibération,  de  quelle  manière  ils  refer- 
» meroiem  cette  pîaye  encore  toute  fanglafl- 
„ te  afin  d’éviter  l’efïufiondufang  Chrétien 
,,  tant  fouhaittéç  par  les  Ennemis  des  deux 
Etats  : Partant  qu’ils  les  prioient  très  inf- 
„ tamment  par  leur  conformité  dans  la  Re- 
, s,  ligion,  & par  l’amour  qu’ils  avoient  d© 
,,  part  & d’autre  pour  la  liberté  , que  rien 
„ ne  fe  fît  avec  paffion  & avec  chaleur  ; ce 
3,  qui  ne  feroit  qu’élargir  la  playe  ; mais  de 
3,  leur  donner  promtement  une  telle  réponfe 
a,  qu’il  n’y  eût  à l’avenir  aucun  empêchement 
au  Commerce  des  deux  Républiques. 

Le  Parlement  leur  répondit  auffitôt , ” que 
• » l’honnêteté  qu’ils  avoient  toujours  fait 
*j,  paroîrre  pour  les  Etats  des  Provinces 
„ Unies  étoit  fi  notoire  , que  rien  n’é%it 
3,  plus  étrange  que  la  manière  avec  laquelle 
„ ils  y répondoient.  Que  les  préparatifs 
3,  extraordinaires  qu’ils  avoient  faits  de  IÇO. 
>,  Navires  fans  aucune  néceffité  apparente , 
„ & les  inftruéiions  qu’ils  avoient  donnéesà 
„ leurs  Officiers  de  Marine , ne  donnoient 
3,  que  trop  de  fujèts  ds  croire  que  les  Sei- 
,,  gneurs  Etats  - Généraux  des  Provinces- 
„ Unies  avoient  deffein  d*ufurper  le  Droit 
,3  certain  que  leS  Anglois  ont  fur  la  Mer , 
3,  & de  rüiner  leurs  Flottes , qui  fous  .la  pro- 
„ teélion  du  Tout-puifTant  , étoient  leurs 
3,  murailles  fc  leurs  Boulevars  , contre  les 
s,  invafions  de  leurs  Ennemis  : qu’ainfi  ils 
„ fe  croioient  obligez  de  tâcher,  par  le  fecours 
oj  de  Dieu , d’obtenir  la  réparation  de  l’in- 
< i ' • „ jure , 
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»,  jure  » & dti  dommage  qu’ils  avouent  déjà 
„ reçu  , & d’en  prévenir  de  fembJabJes  à 
„ l'avenir.  Cependant  qu’ils  {croient  tcnf- 
„ jours  dans  l’intention  que  l’on  trouvât  quefr- 
î»  qœs  moyens  efficaces  d’établir  la  Paix,l*u- 
,,  aion  & l’intelligence  entre  les  deux  Na- 
»,  tions. 

Après  cette  fière  réponfe , ils  ne  foffgé- 
rent  qu’à  pourfuivre  leur  vengeance  avec  tou-  fe„rns  Bat. 
la  vigueur  poffible  ; & commandèrent  à B/alje  teaux  pê- 
défaire  voile  vers  le  Nord,  parce  que  c’é-  fhcury^- 
toit  alors  la  faifon  propre  pour  la  grandepè-  ^ * 
che  des  Hollandois  fur  les  Côtes  d 'Etoffe  & gaide. 
des  Iftes  d'ürkney.  Bla^e  y trouva  leur  mul- 
titude de  Batteaux  pêcheurs , gardez  par  dou- 
ze Vaifleaux  de  guerre,  dont  il  prit  la  plus 
grande  partie , avfec  le  Poifïon  .qu’ils  avoienc 
déjà  pêché.  * . 

Lorfqiie  Mal#  fut  envoyé  vers  le  Nord , le  'Ç/e'nA  ^ 
Chevalier  Georges  Ayfcue , qui  ne  faifoit  que  coule  à' 
d’arriver  des  Indes  Occidentales  , fut  en-  f°n4  ?G- 
voyé,  avec  une  autre  partie  de  h Flotte  , Vai£u,ru** 
vers  le  Sud.  Il  ne  fut  pas  plutôt  forti  qu’il  Marchm* 
rencontra  trente  de  leurs  Vaifleaux  Marchands,  & bat 
entre  Douvres  & Calais , qu’il  prit  , Ou  fit  l(  à • 
Couler  à fond , & contraignît  le  refte  de  fe  Pljmatu. 
retirer  fur  les  Côtes  de  France  ; ce  qui  émit 
quafi  la  même  chofe  que  s’ils  «avoient  été 
pris.  De  là  il  fut  dans  l’Oüeft , & près  dt 
Plynouth,  avec  trente  Vaifleaux , il  engagea  la 
Flotte  Hollandoife  compofèe  de  ôo.  Navire» 
de  guerre , & de  $o.  Navires  Marchands. 

Il  étoit  près  de  quatre  heures  après  midy 
quand  le  Combat  commençai  deforte  que  la 
nuit  les  fépara  bientôt , -mais  après  que  les 
V-.  ' H 4 Hol- 


Digitized  by  GoogI 


176  H i st.  des  Guerres 

Hollandois  eurent  perdu  plufieurs  de  leurs 
hommes , & un  Vaiflèau  de  guerre,  qui  fut 
coulé  à fond.  Dans  cette  aâion  les  Hol- 
landois s’attachèrent  principalement  à en- 
dommager les  cordages  , & les  voiles  des 
Anglois , & y réüflirent  fi  bien , que  le  len- 
demain les  Anglois  ne  purent  leur  donner  la 
chafle,  jufqu’à-ce-que  leurs  voiles,  & agrès 
fuflent  réparez  , mais  il  ne  fe  pafloit  point 
de  jour  qu’il  n’y  eût  plufieurs  Vaifleaux  Hol- 
landois de  grande  valeur , pris  & menez  dans 
les  Ports  d 'Angleterre  : parce  qu’ils  étoient 
partis  avant  que  d’avoir  été  avertis  de  la 
guerre,  & qu’ils  revenoient  à pleines  voi- 
les , fans  aucune  appréhenfion  pour  leur  fu.- 
.reté.  Ainfi  la  médiation  des  Ambafladeurs 
fut  inutile,  ils  ne  purent  rien  obtenir  de  ce 
qu’ils  demandoient , & la  guerre  fut  décla-  , 

rée  & pourfuivie  de  part  & d’autre. 

Le  Roi  cfpéra  de  pouvoir  recueillir  quel- 
que fruit  de  cette  guerre  dans  laquelle  on  é- 
toit  entré  fi  brufqucment  des  deux  cotez.  Il 
attendit  que  les  Ambafladeurs  fulTent  reve- 
nus de  Londres  pour  favoir  quel  feroit  le  fuc- 
cès  de  leur  voyage  , & voyant  qu’il  n’y  a- 
voit  aucune  apparence  de  Paix,  il  fe  perfua- 
da  qu’un  voyage  en  Hollande  ne  lui  feroit  pas 
inutile  pour  y faire  les  propofitions  qu’on  lui 
confeilleroit  : mais  quand  il  communiqua  fon 
deflein  aux  amis  qu’il  avoit  dans  ce  païs-là, 
qui  avoient  bonne  intention  de  lui  rendre 
fervice , il  fut  très  inftament  prié  de  n’v  pas 
aller  j & on  l’aflura ,,  qu’il  en  étoit  fi  peu 
,,  de  faifon  , que  rien  ne  feroit  plus  capable 
„ de  faire  faire  la  paix  j & qu’un  tel  voya- 
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s»  g e feroit  plus  préjudiciable  à ,8c 

s»  aux  affaires  du  Prince  d’O/vï^fon  Neveu, 
a qu’il  ne  pour roit  fe  l’imaginer.  £e 

Snr  cela  le  Roi  prit  une  réfolutionde  fai-  propoi'cà 
re  une  tentative  qui  du  moins  ne  lui  feroit  l’Ambaf- 
pas  de  tort,  fi  elle  ne  rcüflifloit  pas  somme  „d,!ur ,A% 
il  le  fouhaittoit.  Mr.  Boreel  A mba  (fadeur  Tw’/dt 
de  Hollande  réfidant  pour  lors  à Paris  j qui  joindre 
avoit  été  PenfionnairedM/w/fcrrfo/M  > toujours  int*' 
dans  la  dépendance  des  Princes  ^'Orange  fuc-  ceuV«U* 
ceflivement;  & qui  avoit  été  autrefois  Am-  Hoiian- 
'baffadeur  d 'Attgleterrc  , étoit  tout- à fait  dé-  dois* 
voué  au  fervice  du  Roi.  Il  commnniquoit 
toutes  chofes  fort  librement  au  Chancelier 
de  l’Echiquier,  qui  lui  rendoit  vifite  régle- 
ment une  fois  la  femaine , de  recevoit  fes  a- 
vis,  & l’Ambaffadeur  l’alloit  voir  auffi  fore 
fbuvent.  Le  Roi  après  une  conférence  avec 
le  Marquis  d’ Or  mont , & le  Chancelier  feuls, 
anfquels  il  recommanda  le  fecrèt , fit  drefTer 
un  Mémoire , dans  lequel  il  déclaroit , ” qu’il 
,,  avoit  tout  fujèt  de  croire  qu’il  y avoir 
„ un  grand  nombre  d’Officiers  & SolcHts 
,,  de  Marine  qui  ne  s’étoient  engagez  dans. 

„ le  fervice  de  la  Flotte  Angloife,  que  pour 
3,  trouver  une  occafion  favorable  de  rendre 
„ fervice  à Sa  Maj.  i & que  fi  \os  Hollandais 
„ vouloient  le  recevoir , il  fe  mettroit  aufli- 
„ tôt  à bord  de  la  Flotte  , fans  demander 
„ aucun  commandement , fi  non  des  Navires 
,,  qui  fur  l’avis  qu’il  feroit  là , fe  viendroient 
„ . rendre  à lui  en  abandonnant  la  Flotte  des 
„ Rébelles.  Que  par  ce  moyen  il  fe  pro- 
, , mettoit  d’affoiblir  leurs  forces  Maritimes 
,3  & d’ exciter  des  divifions  dans  le  Royau- 
H S me 
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,,  me,  dont  les  Hollandais  eux  mêmes  tire- 
3,  roient  de  grands  avantages.  Ayant  figné 
ce  Mémoire,  il  l’envoya  tout  ouvert  au  Chanf 
celier , pour  le  faire  voir  à l’Ambafladeur 
de  Hollande , & le  prier  de  Padrefîer  inclus 
dans  fa  lettre  aux  Etats.  L’ Ambaffadeur  en 
fut  fortfurpris,  & fit  difficulté  de  l’envoyer’, 
de  peur  qu’on  ne  le  foupçonnât  d’en  avoir 
lui  même  donné  l’avis.  Car  les  Etats  avoient 
quelque  jaloufie  fur  fon  fujèt  à caufe  de  fon 
affection  pour  le  Roi , & de  la  liaifon  qu’il 
avoit  avec  la  Maifon  d’Orange.  Enfin  il  pria 
le  Roi ,,  de  l’enfermer  dans  une  lettre  à lui 
,,  même,  dans  laquelle  Sa  Maj.  lechargeroit 
„ de  l’envoyer  aux  Etats  Généraux , ce  qui 
fut  fait , & le  Mémoire  fut  envoyé  par  U 
Porte.  • 

La  Guerre  avoit  déjà  désuni  les  Erats  Gé- 
néraux plus  qu’ils  n’étoient  auparavant.  Le 
parti  qu’on  favoit  avoir  du  panchant  pour  le 
Prince  d’Orange  reprit  fes  efprits , & fe  joi- 
gojt  avec  ceux  oui  ne  vouloient  point  de  - 
guerre.  Quand  le  Meffage  fut  lu  , Us  louè- 
rent fort  Sa  Maj.  d’avoir  fait  cette  propo- 
fition , & vouloient  qu’on  lui  fît  une  réponfe 
remplie  de  reeonnoiflance  & d’aélions  de  gra- 
„ ce.  Ils  difoient  „ qu’on  ne  devoir  négli- 
ger aucun  des  moyens  capables  de  rabattre 
la  fierté,  & la  puiflance  de  l’Ennemi  : & 
auffitèt  que  le  peuple  eut  connoiflance  des 
offres  du  Roi , il  crut  qu’il  étoit  raifonnable 
de  les  accepter.  DeWit  Perifionnaire  de  Hol- 
lande , qui  avoir  une  grande . autorité  dans 
leurs  délibérations , ne  vouloit  point  d’union 
avec  le  Roi , qui*  aurait  été  avantagcufe  an 
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'Prince  d’Oratkre,  duquel  il  étoit  ennemi  dé- 
claré. Il  leur  dit  „ qu’à  la  vérité  l'offre  dq 
j.  Roi  étoit  fort  fcéhéreufe  j mais  que  s’ils 
j,  l’asceptoient  ) ils  ne  pourroienc  jamais  ré- 
parer leurs  interets  d’avec  les  fiérts,  & qu’au 
» lieu  de  mettre  fin  a la  guerre , dont  ils  é* 
s>  toient  déjà  fatigue!  , Ce  feroit  la  rendre 
„ immortelle , & ruiner  leur  Etat  : Que  tant 
» qu’ils  ne  feraient  engage*  que  par  leur  feul 
j,  intérêt , ils  auraient  tout  lieu  d’efpérer 
a que  les  deux  partis  feraient  également  en- 
3,  nuiez  de  fe  fairela  guerre»  & que  la  Paix 
s,  fe  ferait  aifément  j ce  qui  autrement  ne 
s,  feroit  plus  en  leur  pouvoir.  Deforte  que  te  Roi 
le  Roi  fut  remercié  de  fa  bonne  Volonté  : Et  ^r‘"*cr' 
comme  ceux  de  cet  avis  étoient  de  beaucoup  Etais , 
fupérieurs  aux  autres  5 & qu’ils  rte  fouhait-  fes  offres 
toient  rien  tant  que  la  Paix  , à quelques  4£”*zrc" 
conditions  que  ce  fût , ils  furent  les  Maîtres 
& pourfuivirent  leurs  defleins. 

On  ne  s’étonnera  pas  que  les  Hollandois  Le|  An_ 

4 faflfent  paraître  <ant  ae  flégme  en  cette  oc-  gi0,5 
cafion,  fi  l’on  réfléchit  que  dans  ce  tefns-là  s'empa- 
: l’orgueil  des  François  étôit  tellement  humi- 
;lié  parles  Anglois,  qu’ertcoré  que  ceux-Cy  pr°„ct(]Ul 
leür  prifient  tous  les  jours  des  Vaifleaux  » oc  aiioit  au 
les  fiflent  juger  de  bonne  prife,  & qu’ils  fe  ftcou»  de 
fuflent  faifis  de  leur  Flotte  qui  alloit  au  fe- 
cours  de  Dunkerque  ferrée  de  près  par  lés  * 
Efpagnols , & qu’on  fut  obligé  de  rendre  à , 
caufe  de  la  prife  de  cette  Flotte  î néanmoins 
ils  rte  firent  paraître  aucun  reiïentiment  coh-  tfcigMjfr 
trt  les  Anglais  , ni  aucune  bonne  Volonté 
• pour  le  Roi  s mais  leur  envoyèrent  un  Am-  dei>1  en 
: Baffadeur , ce  qu’ils  n’a  voient  pas  encore  Fait,  ji^rm 
1 B«  ■ pour 
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pour  fe  plaindre  , mais  avec  civilité,  de  ce 
que  le  Parlement  avoit  été  fi  mauvais  voifin, 
& dans  le  fond  pour  demander  fon  amitié  à 
telles  conditions  qu’ils  voudroient  ; tant  le 
• Cardinal  appréhendoit  que  les  Efpagnols  ne 
s’unifient  avec  la  nouvelle  République  ; ce 

Suiauroit  rompu  toutes  les  méfias  de  la  Cour 
e France.  — • 

Les  pertes  infupportables  que  les  Hollan- 
dois  fouffroient  tous  les  jours  par  la  prife  de 
leurs  Vaiffeaux  Marchands,  & de  leurs  Na- 
vires de  guerre  , & l’entière  interruption  de 
leur  Commerce  , les  confternoient  i & aug- 
mentoient  leurs  Faâions  & divifions  au  de- 
dans. Toutes  les  Mers  étoient  couvertes  des 
Flottes  Angloifes  , qui  ne  faifoient  aucune 
diftindlion  de  faifons  j mais  agifioient  en  hy- 
ver  comme  en  été , & attaquoient  les  Hollan- 
dois , fans  éxaminer  l’inégalité  en  nombre  de 
Vaiffeaux.  Les  Hollandois  furent  battus  dans 
le  mois  d’Odtobre  j 6.  Blake  eut  quelque  dé- 
favantage  au  mois  de  Detembre  s mais  au 
mois  de  Février,  là  plus  dangereufe  fail'on  de 
l’annce  , les  Hollandois  , ayant  marqué  un 
Rendez-vous  pour  environ  150  Vaiffeaux 
Marchands , & envoyé  une  Flotte  de  cent 
Navires  de  guerre , pour  leur  fervir  de  Convoy, 
Au  moi*  Blake  , avec  une  Flotte  beaucoup  inférieure 
de  Février  en  nombre  , les  engagea  dans  un  très-rude 
quefe*tU"  com^,at  » depuis  midi  jufques  à ce  que  la  nuit 
MolUn-  les  féparâr.  Les  Hollandois  fe  fervirent  de 
dois,  ffc  l’occafion  , & tâchèrent  de  fe  fauver  par  la 
les  bat.  fuite  j mais  le  matin  ilss’apperçurentque  les 
Anglois  les  avoient  fuivi  de  fi  près , qu’ils  fal- 
lut effuyer  un  nouveau  combat , qui  leur  fut 

fi 
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fi  malheureux  , qu’après  la  Pertf  plus  de 
zooo  hommes , qui  furent  jetteZ  dans la  Mer, 

& un  grand  nombre  debleflez  , ils  furent  bien 
aifes  d’abandonner  s o de  leurs  Vailfeaux  Mar- 
chands aux  Anglois,  pour  fe  retirer  avec  plus 
de  fureté. 

Cette  dernicre  perte  les  obligea  d’envoyer  Les  Hol- 
encore  une  fois  demander  la  Paix  au  Parle- landois 
ment,  qui  refufa  la  proposition,  „ fur  un  dé* 
j,  faut  de  formalite  , à ce  qu’il  prérendoitj  rariemcnt 
„ car  il  difoit  toûjours  qu’il  fouhaitoit  uneluide- 
i,  Paix  honorable.  La  demande  étant  faite  ™£dec  U 
feulement  par  les  Etats  de  Hollande  , & de 
Wefi  Prifi  , fous  prétexte  que  les  Etats  Gé- 
néraux n’étoient  pas  aflcmblez  en  ce  tems-là. 

La  plus  commune  opinion  étoir,  que  cette  de- 
mande des  Hollandois  avoir  été  faite  , non 
feulement  de  l’avû  , mais  encore  par  l’ordre 
• de  Cromwel , qui  avoit  confenti  à tout  ce  qui 
naturellement  devoir  produire  la  guerre , plù- 
tôt  pour  gratifier  St.  Jean  inféparable  d’a- 
vec  lui  dans  tous  fes  deffeins  & irrité  contre 
les  Hollandois,  que  par  approbation  des  Ré-  confenti  à 
folutions  en  elles  mêmes.  Il  avoit  remarqué  cette 
parce  au’avoient  coûté  , les  hoftilitez  corn- 
mifes  de  part  & d’autre , que  cette  guerre  piaifjnce 
cauferoit  une  dépenfe  qu’on  ne  pourroit  pas  pour  s», 
fupporter.  D’ailleurs  il  s’étoit  apperçu , que  ?M'** 

' ' tous  les  Partis,  Amis&  Ennemis,  Presby- 
tériens , Indépendans , & Levellers , s’étoient 
tops  unis  pour  maintenir  cette  guerre  : ce  ~ 

?>  qu’il  croyoit  provenir  feulement  de  ce  que  • 
l’excès  de  la  dépenfe  impoferoit  la  néceflité 
de  congédier  une  bonne  partie  des  troupes  de 
terre  > qui  fembloieut  n’êtrc  d’aucun  ufage , 
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pour  fubvenir  aux  befoins  de  la  Flotte , dont 
on  ne  pouvoir  pas  fe  paflfer  alors  : & il  n’é- 
toit  pas  en  fon  pouvoir  d’y  placer  Tes  Créatu- 
res , tous  les  Officiers  étant  nomme*  par  le 
Parlement  feul,  De  forre  que  quand  cette 
demande  fut  faite  par  les  Hollandois , il  em- 
ploya tous  fes  foins , Si  tout  fon  crédit , pour 
Faire  en  forte  qu’elle  fût  acceptée , St  que  l’on 
entrât  en  accommodement,  Ce  qui  n’ayant 
pas  réüffi,  il  en  confervale  reflentiment  dans 
fon  cœur  5 Si  ne  différa  pas  long-tems , com- 
me on  le  verra  ci-après , à fe  vanger  du  Par- 
lement par  un  moyen  auquel  le  Parlement  ne 
s’attendoit  pas. 

Cromvoel  étoit  contredit  & chagriné  par 
l’autorité  du  Parlement  au  dedans  , mais  il 
ne  trouvoit  pas  la  moindre  oppofition  au  de- 
hors : il  étoit  plus  abfolu  , plus  craint  & plus 
obéi  dans  les  deux  antres  Royaumes , qu’ati- 
cun  Roi  i’eüt  jamaisété  : Si  tous  les  Domai- 
nes de  la  Couronne  né  reconnoilfoient  point 
d’autre  fupérieur  que  la  Republique  d’ Angle- 
terre: les  Iles  de  Guemefeyy  de  Gerfey , & de 
Sci/ly  étoient  entièrement  réduites , celle-ci 
aufli-tôt  après  la  Bataille  de  Worctfler , & les 
i,  autres  après  le  retour  du  Roi  à Peint»  Le  Che- 
Le  Cheva-  valier  Georges  Citrteret  avoit  défendu  Gerfey 
licrfwr-  aurti  long-tems  qu’il  l’avoit  pû , & ne  pou- 
ta  défend  vant  P^us  ten‘r  ’ ^ retiré  dans  le  Fort 

lé*pluje  Elizabeth  , qu’il  avoit  pourvû  de  toutes  les 
long-tem  * chofes  nécefTaires  pour  loutertir  un  fîége  J*  fç 
fu'“  P™*  flattant  que  par  les  (oins  & la  diligence  du 
Bixéletb.  Lord  Germain ,,  qui  en  étoit  Gouverneur  , il 
recevroit  les  fecours  d’hommes  , & de  pro- 
fitions, dont*il  auroit  befoin,  comme  eû  ef- 
, s •-  fet 
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fet  le  Lord  Germain  l’auroit  pu  fa itç  malgré 
la  puiûance  du  Parlement  fur  .Mer  , & fm- 
Terre.  C’avok  été  la  principale  raifon 
pour  laquelle  Cromwel  avoit  gardé  tant  de  me- 
iures  avec  le  Cardinal  , de  peur  qu’amorcé 
par  ces  deux  lies , que  le  Roi  aurait  confiées 
au  pouvoir  de  la  France  , quand  le  Cardinal 
l’auroit  voulu , il  ne  donnât  du  fécours  à Sa 
Majefté.  Mais  le  Roi  avoit  l'intérêt  de  V An- 
gleterre tellement  en  recommandation  , quoi 
qu’il  femblat  que  Y Angleterre  l’eüt  abandon- 
?té,  qu’il  aima  mieux  fouffrir  que  ces  Places 
importantes  tombaient  aü  pouvoir  de  Crom- 
wel , que  de  les  dépofer  entre  les  mains  de  la 
France  ^quelques  conditions  que  ce  fût  j par* 
ce  qu’il  favoit  bien  qu’elle  ne  les  rendrait  ja- 
mais au  légitime  propriétaire,  quelque  étroi- 
tement qu’elle  s’y  obligeât. 

Le  Château  fut  affiégé  pendant  trois  mois, 
& comme  ilétoit  environné  d’eau  tout  à l’en- 
tour , qui  l’éloignoit  de  terre  d'un  demi  mil- 
le , les  Ennemis  ne  pouvoient  approcher  de 
plus  près  pour  planrer  leur  Canon  , & leurs 
Navires  ne  pouvoient  venir  à cette  diftance , 
mais  ils  apportèrent  des  Mortiers  d’une  fi 
prodigieufè  grandeur  qu’on  n’en  avoit  point 
encore  vû  de  femblables  en  Europe  , & du 
•haut  de  la  montagne,  proche  de  St.  Hilaire % 
ils  jetrérent  des  Grenades  d’une  telle  grafTeur 
dans  leChateau,  qu’elles  abattirent  pluficurs 
Maifons,  tuèrent  beaucoup  de  monde,  6f  en- 
fin brûlèrent  un  grand  Magafin  , où  étoient 
prefque  toutes  les  munitions , & provifionss 
de  forte  que  le  Chevalier  Georges  Carter  et  dé- 
pécha uh  Exprès  au  Roi  pour  l’avertir  de  l’d- 
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tatou  ilétoit,  &;  pour  demander  un  feCours 
d’hommes  & de  provifions  , à quoi  Sa  Ma- 
jefté  ne  pouvant  pasfatisfaire , eiJelui envoya 
des  ordres  de  faire  fes  conditions  les  plus  avan- 
tageufes  qu’il  pourroit  : Ce  qu’il  Ht  peu  de 
donne 'or-  tcms  après,  & vint  à Paris  pour  informer  le 
dre  à Car-  Roi  plus  amplement  de  ce  qui  s’e'toit  paffé. 
tntt  de  II  y demeura  jufqu’à  l’heureux  rftabliffement 

condu*  ^°i » & X plufieurs  mortifications 

tionsf  Par  le  pouvoir  , & la  perfécution  de  Crom - 
ml. 

Les  Plan-  Les  Plantations  Etrangères  fe  mirent  fous 
rations  le  joug  3 & à la  vérité  elles  n’en  fouffrirent 
étrange-  pas  d’autre  dommage , ni  incommodité , fi- 
menent!1*  non  lu’011  en  donna  le  Gouvernement  à des 
’ perfonnes  de  la  plus  baffe  condition , au  lieu 
* des  Gentilshommes  que  le  feu  Roi  y avoit  em- 
ployez. La  nouvelle  Angleterre  avoit  eu  trop 
de  part  aux  complots  & confpirations  contre 
la  Couronne  , pour  ne  pas  fe  réjoüir  du  fuc- 
cès , & de  pouvoir  s’établir  un  Gouverne- 
LesB<r-  ment  qui  lui  étoit  agréable.  Les  Barbades,  la 
tadtrh  pius  rjche  de  toutes  ces  Plantations  , étoient 
rendent.  Jhabirées  principalement  par  ceux  qui  s’y 
étoient  retirez  pour  être  en  repos  , & pour 
fe  délivrer  des  oppreffons  que  l’on  fouffroit- 
en  Angleterre , fans  aucune  mauvaife  intention 
contre  le  Roi  , plufieurs  d’entr’eux  l’ayant 
fervi  courageufement  & fidèlement  dans  la 
dernière  guerre,  qui  étant  finie,  ils  firent  de 
-cette  Ile  leur  lieu  de  refuge  , pour  éviter  la 
perfécution.  Mais  ayant  aquis  de  grands  biens, 
.(car  il  eft étonnant  combien  ils  s’étoient enri- 
chis en  peu  d’années  dans  cette  Plamation , ) 
ils  aimèrent  mieux  vivre  Tqus  ce  Gouverne- 
ment- 
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ment-là , éloignez  comme  ils  Soient , qUecie 

retourner  en  Angleterre , & s’expofer  aux  pei- 
nes de  leurs  prétendus  Déli&s , dont  ils  furent 
éxemptez  enfe  foumettant.  On  n’y  fît  point 
d’autre  changement  que  d’ôter  de  Barbant  le 
Lord  Willougby  , qui  étoit  odieux  au  Parle- 
ment , parce  qu’il  ctoit  Gouverneur  de  cette 
Ile  par  Commiflion  du  Roi,  & pourplufieurs 
autres  raifons  , & de  mettre  en  fa  place  un 
homme  du  Commun.  , 

On  efpéroit  mieux  de  la  Virginie  , la  plus 
ancienne  de  toutes  les  Plantations  s on  la 
croyoit  mi«ux  intentionnée  , & mieux  pour- 
vue de  toutes  chofes  pour  fe  bien  défendre. 

Dans  cette  fuppofition  &fur  unegrande con- 
fiance du  Chevalier  Guillaume  Berkfey , qui  en 
étoit  Gouverneur,  & qui  avoir  adroittement 
invité  plufieurs  perfonnes  de  toutes  qualitez  à 
s’y  retirer  comme  en  un  lieu  de  fureté  qu’il 
pouvoit  défendre  contre  toutes  les  entreprifes 
des  ennemis  , & où  l’on  vivoit  dans  l’abon- 
dance , un  nombre  confidérable  de  perfonnes- 
de  qualité,  & bons  Officiers  s’y  étoient  tranf- 

{>ortez  , avec  ce  qu’ils  avoient  pu  fauver  de 
eurs  biens , en  forte  que  ce  bon  Gouverneur, 
à ce  que  l’on  croyoit  , fe  trouva  tellement 
confirmé  dans  la  bonne  opinion  qu’il  avoir  de 
fes  forces  , qu’il  écrivit  au  Roi  , l’invitant 
prefques  d’y  aller , comme  en  un  pats , où  il 
ne  manqueroit  de  rien.  Et  la  vérité  eft , queE.tVirï* 
dans  le  tems  que  le  Parlement  n’avoit  autre  nic*  * 
chofe  à faire,  cette  Plantation  s’étoit  accrue 
en  peu  de  tems  tant  en  habitans,  qu’en  biens, 
beaucoup  plus  qu’elle  n'avoit  étéjufqu’àlorsj 
, & avoir  fi  bien  réduit  les  Indiens,  qu’ils  étoienc 

de- 
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dévenus  bonsvoifins  : mais  hélas  1 ils  écoieftC 
fi  éloignez  de  fe  pouvoir  défendre , ayant  em- 
ployé toute  feur  induftrie  à tirer  du  profit  de 
leurs  Plantations  particulières , fans  employer 
ni  rems , ni  hommes  pour  travailler  à la  fure- 
té publique , en  bâriflant  des  Forts , & qoel- 
ques  places  de  retraitte  , qu’auffi-tftt  qu’il  pa- 
rut deux  ou  trois  Navires  du  Parlement , ils 
ne  penférent  pas  à fe  défendre.  On  permit  à 
Berl^/ey  le  Gouverneur*  d'y  demeurer  comme 
particulier  fur  fa  Plantation  qui  lui  produi- 
foit  un  meilleur  revenu , qu’il  n’en  aurait  trou- 
vé par  tout  ailleurs.  Ï1  y fut  en  repos  , & 
en  réputation  avec  les  habitans  , jufqu’à-ce- 
que  la  nouvelle  y vint  du  rétabliflement  de  Sa 
Majeftéjalçrs  il  reprit  l 'exercice  de  fa  prémié» 
re  Commiiïion , & Fut  également  obéi.  En- 
L'  ilede  virondans  le  même  tems , Pile  de  Sci/fy , qui 
*“"•>  £ avoit  été  défendue  vigoureufement  par  le 
ien  au  . Chevalier  Jean  GreenvtUe  , jufqu’à-ce-qu’H 
manquât  de  toutes  chofes,  fe  rendit  au  Che- 
valier George  Aiscae. 

Nous  ne  nous  étendrons  point  ici  fur  les  af- 
faires à.* Ecojje , où  Mont{  gouvernant  alors  avec 
une  verge  de  fer  ne  trouva  plus  enfin  au- 
cune contradiction , ni  oppofition  à toutes  fes 
volontés  s ce  fera  la  matière  du  livre  fuivant. 
A l’égard  de  Y Irlande , fi  le  tems  marqué  pour 
j. . fa  ruine  n’avoit  pas  été  accompli , il  arriva 

/ . un  changement  , qui  lui  aurait  donné  le  tems 
de  refpirer,  & auroit  pû  difpofer  la  Nation 
à s’unir  fous  leur  nouveau  ' Député  , qu’ils 
avoient  eux- mêmes  démandé  , fous  des  pro- 
mettes , & des  obligations  folemnellesde  lui 
nbem.  Peu  apres  le  départ  du  Marquis  d’Or- 

mont, 
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mont  y ïreton  Gendre  de  Crowwel , & Ton  Dé-  lm*n 
puté>  moururdelapefteà£^V//rr*.  Cette  ma- 
îadie  , qui  s 'étoit- mi  fe  dans  Ton  Armée  , l’a 
voit  tellement  affaiblie,  & il  y avoit  tant  de 
Fa&ions.&dedivifionsemrelesOfficiers  après 
fa  mort  inopinée , qu’on  en  auroit  pû  tirer  de 
grands  avantages,  bon  autorité  étoit  fi  abfo- 
luë , que  tout  lui  étoit  foûmis  rant  dans  les  af- 
faires civiles , que  dans  les  affaires  delà  guer- 
re. Mais  on  prévoyoit  fi  peu  fa  mort , que 
Ton  n'avoir  pris  aucunes  mefures  , en  cas  d’un 
pareil  accident.  De  forte  qu’aucun  n’avoir 
autorité  pour  commander  , jufnu’à-ce-qu’on 
fut  la  volonté  de  Crowiiw/,  qui  donna  la  char- 
ge de  l’Armée  à Ludlow , homme  d’une  hu- 
sueur  très-différente  de  celle  du  précédent.  u0c^r,ac 
Mais  il  commit  le  Gouvernement  civil  en  conduite 
d’autres  mains  : de  forte  qu’il  y avoit  aflfez  de  de  i’At- 
ÿaloufie  , & de  mécontentement  entre  le  Con-  m*c* 
feil  & les  Officiers  , pour  pouvoir  ébranler 
un  Gouvernement , qui  n’étoit  pas  encore 
bien  affermi. 

ïreton  , duquel  nous  n’avons  eu  que  trop 
d’occafions  de  parler  ci-devant , étoit  un  hom- 
me mélanchohque  , réfervé  , d’une  humeur 
fombre  , & qui  ne  communiquoit  fes  penfées 
qu’à  très-peu  de  perfonnes  : de  forte  que  le 
plus  fouvent  il  prenoit  lèul  fes  réfolutions , & 
rien  n’étoit  capable  de  l’endétourner , quand 
il  les  avoit  prifes.  On  croyoit  que  par  fon  obfti-  . . v T 
nation  il  avoit  untelafcendant  fur  Gamme/ qu’il 
extorquoit  fon  confentement  malgré  lui  : mais 
cela  prooédoit  feulement  de  ce  que  \e  pre-  , 
mier  n’étoit  pas  fi  diflimulé  , & qu’tl  n’etoit 
pas  réfervé  , quand  il  s’agiffoit  d’avoüer  & 

. de  “ 
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de  communiquer  fes  defleins  barbares,  que 
l’autre  cachoit  & défavoüoit  toujours,  Juf- 
ques  là  leur  concours  avoit  été  fort  natu- 
rel , puis  qu’ils  avoient  les  mêmes  defleins , & 
fe  propofoient  une  même  fin.  Mais  ceux  qui 
croyoient  les  connoître  parfaitement  l’un  & 
l’autre , étoient  perfuadez  qu ’Ireton  étoit  na- 
turellement fi  ennemi  de  la  Monarchie  , & 
tellement  fixé  au  Gouvernement  Républicain, 
que  s’il  avoit  vécu,  il  auroit  empêché  parfon 
crédit , & par  fes  Confeils , les  excès  de  C rom- 
tvel , & s’y  feroit  oppofé  publiquement  ; 
qu’il  auroit  gagné  la  plus  grande  partie  de 
l’Armée  j & que  Cromwel , qui  connoifloic 
fon  humeur  , l’avoit  mené  , & laifle  en  Ir- 
lande tout  exprès  , afin  de  fe  délivrer  de  fes 
avis , & de  fes  importunitez , lors  qu’il  fau- 
drait lever  le  Mafque , & joüer  le  Rolle , 
qu’il  avoit  deflein  de  joüer , quand  il  en  feroit 
tems.  D’autres  croyoient , qu’il  avoit  plus 
de  talens  pour  les  affaires  civiles  , & pour  ré- 
gler le  Gouvernement  qu’il  avoit  à cœur  , 
étant  homme  de  Lettres  , verfé  dans  l’étude 
des  Loix,  & dans  la  Leéture  de  tous  les  Au- 
teurs , qui  avoient  marqué  le  plus  de  haine  * 
.&  de  malignité  contre  le  Gouvernement  Mo- 
narchique , qu’il  n’étoit  propre  pour  la  con- 
duite d’une  Armée  , le  courage  n’ayant  ja- 
mais été  mis  au  uotnbre  de  fes  bonnes  quali- 
tez. 

Quelque  influence  que  pût  avoir  fa  vie  fur 
ce  qui  fe  pafla  dans  la  fuite , il  cft  certain  que 
fa  mort  n’en  eut  aucune  à l’avantage  du  Roi 
fur  l'Etat  de  V friande.  Le  Marquis  de  Clanric- 
kjtrdfa  tout  ce  qu’il  put  pour  employer  les  for- 
ces, 
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ces,  & le  pouvoir  des  Irlandois  à leur  propre 
confervation  , & au  maintien  du  Gouverne- 
ment Royal  : il  donna  des  ordres  pour  fai- 
ie  de  nouvelles  troupes  , pour  alïembler  les 
vieilles , & pour  lever  de  l’argent  : mais  peu 
de  Troupes  s’aflemblérent , & quand  elles 
furent  alîemblées  , elles  ne  purent  fe  tenir 
enfemble  faute  de  paye  : en  forte  qu’il  ne  pue 
jamais  amafler  un  Corps  pour  marcher  con- 
tre l’ennemi  : & que  s’il  avoir  obtenu  du  peu 
de  monde  qu’il  avoir  de  marcher  un  jour 
avec  lui  , il  trouvoic  le  lendemain  que  plus 
de  la  moitié  avoir  déferré.  Il  parut  bien-tôt 
qu’ils  avoient  fait  de  fi  belles  promefles  pour 
fe  défaire  du  Marquis  à' Or  mont , fans  aucun 
deflein  d’obéîr  au  Marquis  de Clanrickard.  La 
plus  grande  partie  du  Clergé  Papille , & tous 
les  Irlandois  de  la  Province  d 'LJlfler  ne  vou- 
loient  avoir  aucune  communication  avec  les 
Anglois  , ni  fe  ftmettre  fous  l’obéilfance  de 
la  Couronne.  Ils  fe  reprochoient  les  uns  aux 
autres  d’avoir  chaflé  le  Nonce  , & ne  pen- 
l'oient  plus  qu’aux  moyens  de  fe  mettre  fous 
la  protection  d’un  Prince  étranger.  D’abord 
ils  choilîrent  pour  Commiflaires  Piunkft  & 

Brown , deux  Àvooats  , qui  dès  le  commen- 
cement avoient  été  les  Conducteurs  de  la  Ré- 
bellion j auxquels  ils  en  joignirent  d’autres 
qui  étoient  en  France  , & en  Flandres  > ils  pro- 
poférent  au  Lord  Député  d’envoyet  ces  Gen-  be|“s 
cils- hommes  en  Flandres  , “ pour  inviter  lefont  réfo- 
Duc  de  Lorraine  à les  fecourir  d’armes, lus td’ap- 
d’argent,  & de  munitions , fevantans  d’a-  ^„èetdgC 
,,  voir  de  bons  avis  de  ce  pais  lâ,  que  leDuc  i,rr«M 
„ étoit  très  - bien  difpofè  à les  écouter  , & à leur  fc- 
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,,  étoit  réfolu  , par  affettion  pour  le  Roi , de 
„ s’engager  de  bon  cœur  dans  ia  défenfe  de 
,,  ce  Royaume  Catholique  , étant  connu 
y,  pour  un  Prince  fort  zélé  pour  U Religion 
fj  Catholique-Romaine» 

Le  Marquis  de  Clanric\arâ  n’approava  pas 
cet  expédient , & ne  crut  pas  que  le  Duc  vou- 
lût  s’engager  en  faveur  d’un  peuple  qui  avoii 
fi  peu  de  réputation  dans  Le  monde } de  forte 
quvil  refuia  de  donner  une  CarrmniiEon  à ces 
éent ifs- hommes , ci  à aucuns  autres  pour  ce 
fujèt  j fans  en  avoir  auparavant  reçu  L’ordre 
du  Roi,  ou  du  moins  l’avis  du  Marquisd’Or- 
meat , qu’on  fçavoét  être  heure  nfement  arri- 
vé en  France.  Mais  cela  fut  regardé  comme 
un  délai que  leur  Etat  ne  pouvait  fupporter, 

& le  doute  da  Marquis,  qu’ils  euâènt  aucun 
avis  que  le  Duc  de  Lorraine  vouloir  bien  entre-  % 
prendre  de  les  fecourir  , pafla  poor  un  refus 
d’accepter  ce  fecours.  A lofs  tous  les  libel- 
les, diffamations  , & déclarations,  qui avoienc 
été  publiées  contre  le  Duc  à'Ormonty  forent 
renouvellées  avec  la  même  malignité  contre 
le  Marquis  de  Ctanrkkard : Et  ils  déclarèrent, 

,,  que  Dieu  ne  béniroit  jamais  fes  encrepri- 
„ fes,  ayant  flétri  Ca  réputation  en  s'unifiant 
„ avec  Or  mont  pour  perfécuter  les  Catholi- 
» ques  Conféderez  depuis  leur  engagement 
,,  pour  la  défenfe  de  leur  Religion  j Qu’il 
a avoir  toujours  eu  plus  de  commerce  avec 
„ les  Hérétiques  , qu’avec  les  Catholiques; 

„ qu’il  avoir  toujours  refufé  de  fc  foûmettre 
jt  à l’autorité  du  Pape  , & avoir  traité  fon 
„ Nonce  avec  moins  de  refpe&  qu’il  n’étoit 
j,  convenable  à un  bon,  Catholique  , & que 

j,  tous 
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»>  tous  les  Catholiques  qu’il  protcgeok 
» étoient  de  la  même  Faélion.  Enfin  il  ne 
put  réfifter  plus  long  teros  à i’impommiré  de 
V Aflemblée  des  Catholiques  Confédérés , ni 
• des  Evêques  & du  Çlergé  qui  gouvernoicnt 
les  autres  » ü confenut  d’envoyer  les  mêmes 
Commiffaires  qu’ils  lui  avoient  p ropofié , 8e 
leur  donna  fes  Lettres  de  Créance  pour  le  Duc 
de  Lorraine , mais  à condition  « d’obferver 
ponctuellement  fes  inftruéiions  , & de  ne 
»,  s’en  départir  en  aucune  manière.  Leurs 
inftrudhons  étoient  “ de  donner  avis  de  lettx 
y*  arrivée  au  Marquis  tiOrwirnt,  &deluifai- 
» re  voir  leurs  inftruétions  ; & de  ne  rien 
,,  conclurrefans  fon  avis  , & ilfavoitbien 
que  tout  feroit  communiqué  è la  Reine: 
y » Que  quand  ils  arriveroient  en  Flandres , ils 
» enavertiflentceœi  dnConfeil  du  Roi,  qui 
,9  y feroiént  , & fe  conduifiifenc  en  toutes 
y,  chofes  par  leurs  ordres  _ 

Quelques  Inftruétions  qui  leur  euffent  été 
données  parle  Député , ils  en  reçurent  d’au- 
tres de  leur  Confeil , & de  l’Affemblée  de 
leur  Clergé,  & réfolurent  de  les  fuivre.  Ils 
y étoient  autorifêz  d’accorder  au  DucdeLer- 
*****  toutes  les  conditions  qui  pourroient  Ren- 
gager à les  prendre  fous  fe  protection,  & à fie 
^charger  de  leur  défenfe  , jufqu’à  lui  offrir  U 
partiedu  Royaume  à.' Irlande  qui  étoit  en  leur 
pukTance^  Quoi  qu’ils  euffent  pris  terre  en 
Itranee , ils  ne  donnèrent  pourtant  aucun  avis  °n  ,ulen‘‘ 
de  leur  affaire , ni  de  leur  arrivée  à la  Reine , commif- 
ni  au;  Marquis  d 'Ormont.  Ils  continuèrent  faites  à 
leur  voyage  à Bruxelles  , où  ils  firent  leurs 
propofiiiçns  au  Duc  de  Lorraine,  fort  fccrète- 

ment; 
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ment.  Dans  ce  tems-là  le  Marquis  de  New- 
Caftle , le  Secrétaire  Nicolas , & le  Chance- 
lier de  l'Echiquier  revenu  depuis  peu  de  Son 
Ambaffade  en  Efpagne , étoient  à Anvers  : ils 
avoient  été  tous  trois  dij  Confeil  du  Roi.  Ce- 
pendant les  Commiflaires  ne  rendirent  pas 
feulement  une  vifite  à aucun  d’eux  : & quoi 
que  le  Duc  d’Fbr^  paffât  alors  par  Bruxelles  e n 
allant  à Paris , ils  ne  lui  firent  aucune  part  de 
leur  Négociation. 

Le  Duc  de  Lorraine  fouhaitoit  fort  de  met- 
tre le  pié  en  Irlande , oit  il  étoit  afluré  de  ne 
pas  manquer  d’hommes  pour  compofer  une 
Armée,  &<  croyoit  ne  pas  manquer  décou- 
ragé pour  la  défenfe  de  leur  Patrie  , & de 
* leur  Religions  & les  Commilfaires  lui  offri- 
rent librement  „ de  lui  livrer  Gallowuy , tou- 
3,  tes  les  Places  qui  étoient  en  leur  pofièffion  , 

,,  •&  le  furplus  du  Royaume , auffi-tôt  qu’il 
a,  ferait  réduit  j & de  lui  obéir  abfolument 
comme  à leur  Prince.  Mais  pour  fe  réfer- 
ver  un  moyen  de  rejetter  cette  propofition , 
s’il  fe  trouvoit  que  l’entreprife  fut  plus  rem- 
plie de  diflicultez,  qu’il  ne  lui  fembloit  alors, 
il  marqua  beaucoup  d’affèétion  pour  le  Roi , 

& dit  que  fa  réfoiution  étoit ,,  de  n’accepter 
aucune  des  Offres  qui  lui  étoient  faites, 
i , fans  fa  participation , & fans  fonaveu.  En# 
attendant  la  réponfe  de  Sa  Majefté  , il  fecon-" 
tenta  d’envoyer  dans  le  même  tems  l’Abbé  de 
Sainte  Catherine  y un  Lorrain  auquel  il  avoir 
une  entière  confiance,  en  qualité  de  fon  Am- 
bafladeur  tn  Irlande,  pour  s’informer  du  véri- 
table état  du  Royaume  , de  la  force  desCa-  " 
tholiques  Confédérez , & de  l’Uniop  qui  étoic 

cntr’eux. 
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tr’eux.  Il  envoya  par  cet  Abbe'  trois  ou  qua- 
tre mille  Piftoles,  pour  fub venir  à leurs  be« 
foins , avec  quelques  Armes , & Munitions 
Et  il  écrivit  au  Marquis  de  C/anric/yird  Dé- 

Ï>uté  , comme  à celui  qui  commandoit  pour 
e Roi  , & par  l’autorité  duquel  il  croyoic 
que  toutes  ces  propofitions  lui  avoient  été 
faites  par  les  Commiflaires. 

L’Abbé  fut  reçu  fort  civilement,  mais  il 
rrouva  que  le  Marquis  n’avoit  aucune  con- 
noiffance  de  tout  ce  que  les  Commiflaires  lui 
avoient  offert , & refufoit  d’entrer  en  aucun  Le  Mar- 

Traitéaveclui.Aucontraireildéfavoüoitavec  cluis  refu* 

beaucoup  de  paflïon  , tout  ce  qui  avoit  été 
fait,  & dit  ; & proteftoit  „ qu’illeur  feroit  Tmtc. 

,,  couper  la  tête  s’ils  revenoient , ou  tom- 
,,  boient  en  fa  puiflauce.  Le  Marquis  écri- 
vit fort  au  long  au  Roi  & au  Marquis  d’Or-  ' 
mont  pour  les  informer  delà  témérité,  & de 
la  malice  des  Commiflaires  -,  les  fupplianc 
înftamment  de  le  faire  mettre  en  Prifon  , 

& de  les  garder  , jufqu’à  ce  gu’on  leur  eue 
fait  leur  Procès. 

Si  le  marquis  faifoit  paroître  uneextrêmein- 
dignation  aufli  bien  que  plufieurs  Nobles  Ca- 
tholiques , & quelques-uns  de  leur  Clergé,  qui 
n ’a voient  jamais  eu  deflein  de  manquer  de  fidé- 
lité envers  la  Couronne , quelque  foiblement 
qu’ils  le  manifeftaflent,  on  peut  dire  même  que 
toute  laNation  enGcnéral,»  l’on  en  excepte  les 
anciens  Irlandois  d 'Ulfter , n’étoient  pas  moins 
fcandalifez  de  voir  que  toute  leur  fotee  fe 
terminoit  à fe  livrer  au  pouvoir  d’un  Prince 
étranger  , & à la  néceflité  de  fe  repofer  fur 
fa  feule  bonne  Foi } & qu’enfuitteil  les  remet- 
Twte  VI.  I troic 
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troit  au  pouvoir  du  Roi.  C’éroit  alors  aux 
Evêques  Papiftes  & à leurs  Confédércz  de 
faire  valoir  ce  que  les  Commiflaires  avoient 
offert  par  leur  ordre  > & quoi  qu’ils  ne  ju- 
geafifent  pasàproposdel’avoüer,  ilsfaifoient 
pourtant  tous  leurs  efforts  pour  en  obtenir  la 
ratification.  Ils  folicitoient  & preffoient  le 
Lord  Député.  ,,  de  confirmer  ce  qui  avoir  été 
»,  propofc  , comme  le  feul  moyen  deconferver 
„ la  Nation  , & comme  une  racine,  d’où 
,,  pourroient  renaître  tous  les  droits  du  Roi  : 
Et  quand  ils  virent , qu’il  étoitfi  éloigné  de 
leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient  , que 
s’il  avoir  été  en  fon  pouvoir  , il  auroit  pro- 
cédé contr’eux  auec  une  extrême  févérité 
pour  ce  qu’ils  avoient  fait  j qu’il  ne  vouloit 
plus  donner  Audience  à l’ AmbafTadeur , & 
qu’il  s’étoit  retiré  du  lieu  où  ils  étoient , 
dans  fa  maifon  à Portumni  , pour  fe délivrer  de 
leurs  importunitez , & de  leur  violence,  alors 
ils  avoüérent  à vifage  découvert , tout  ce  que 
les  Commiffaires  avoient  propofé,  ,,  com- 
„ me  fait  par  leur  ordre  , duquel  ils  répon- 
3,  .doient.  Ils  prièrent  l’Ambaffadeur  ,,  de 
„ traitter  avec  euxj  Et  déclarèrent  ,,  qu'ils 
,,  fîgneroient  tels  Articles  que  le  Duc  de 
,,  Lorraine  fouhàitreroit.  Ils  mépriférent 
l’autorité  du  Marquis  de  Clanricl{arcî , com- 
me incapable  de  s’oppofer  à tel  accord  qu’ils 
voudroicnt  faire  , ni  de  maintenir  ce  qu’il 
propoferoit  lui  même  , que  par  leur  affi- 
ftance, 

L’Ambafladeur  étoit  trop  prudent  pour  y 
aller  fi  vite  : il  écouta  tout  ce  qu’ils  voulu- 
rent lui  dire,  & toutes  les  propofitions qu’ils 
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voulurent  lui  donner  par  ccrit  ; mais  il  re- 
marqua qu’ils  avoient  trop  peu  d habilite'  pour 
la  conduitce  d’un  grand  deffein  5 & gu’ils 
étoient  trop  défunis  pour  faire  aucun  tonds 
fur  ce  qu’ils  propofoient.  Il  s’excufa  d'en- 
trer dans  aucun  Traité  , n’ayant  cotnmif- 
fion  pour  Traitter  qu’avec  le  Lord  Député. 
Mais  il  leur  dit  ,,  qu’il  délivrerait  tout  te 
„ qu’ils  lui  avoient  propofé  , Tk  ce  qu’ils 
, y voudraient  encore  lui  propofer  au  Duc  Ion 
3,  Maître  , qui,  fans  doute,  leur  ferait  une 
„ prompte  réponfe  , & procéderait  avec 
3>  leurs  Commilfaires  d’une  manière  qui  les 
„ fatisferoit  : Lnfortc  qu’il  s’en  retourna 
■dans  le  même  Navire  qui  l’avoit  apporté, 

& fit  un  réçit  de  fon  voyage  , & de  l’hu- 
meur de  ce  Peuple  au  Duc  de  Lorraine , qui 
mit  fin  à cette  Négociation  , dans  laquelle 
il  s’étoit  engagé  avec  moins  de  prudence  & 
de  circonfpe&ion  , qu’il  n’avoit  accoûtumé 
d’ufer  dans  toutes  fes  affaires. 

Quand  l’Ambaffadeur  fut  parti , ils  com- 
mencèrent à perfécuter  le  Député  ; ilsl’ac- 
cablérent  de  reproches  comme  s’il  avoit  tra- 
hi & ruiné  fa  Patrie  s Ils  formèrent  desdef- 
feins  contre  fa  Perfonne,  & corn  m uni  q noient 
à l’ennemi  tout  ce  qui  étoit  réfolu.  Il  y eut 
pourtant  plufieurs  Nobles  qui  demeurèrent 
fermement  attachez  à lui  avec  une  extrême 
fidélité  : Us  défendirent  fa  perfonne  des  vio- 
lences qu’on  aVoit  deffein  de  lui  faire  j Mais 
ils  ne  purent  pas  le  garantir  de  leurs  trahi- 
fons,  n’y  empêcher  que  tous  fes  Conleils  ne  - 
fulTent  découverts.  Après  que  la  défaite  de 
Worcejla-  fut  connue  & publiée  , ils  firent 
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moins  de  réflexion  à tout  ce  qu’ils  faifoient. 
Chacun  crut  qu’il  devoir  pourvoir  à fa  pro- 
pre fûreté,  par  les  moyens  qui  lui  paroiffoient 
les  plus  probables:  Ceux  qui  s’y  appliquoient 
le  plus  marquoienc  plus  d’attachement  au 
Député  , & difoient  hautement  >?  qu’il  fal- 
^ loit  s’unir  pour  la  fûreté  publique  , qui 
j)  autrement  étoit  tout  à fait  défefperée  5 
pendant  que  chacun  Négocioit  avec  Ludlorn  , 
qui  commandoit  les  Anglois , ou  pour  fa  fu- 
reté particulière  , ou  pour  avoir  la  permif- 
lîon  de  tranfporter  des  Kegimens  dans  les  Pais 
étrangers , ce  qui  les  obligeoit  à tenir  leurs 
Soldats  enfemblc , fous  le  prétexte  plaufible 
d’être  l’armée  du  Député. 

Le  Député  foupçonnoit  un  certain  compa- 
gnon qu’on  voyoit  fortir  tous  les  jours  , & 
ne  revenir  que  le  lendemain.  Il  donna  ordre 
à un  Officier  de  confiance  , avec  quelques 
gens  de  cheval , de  l’obferver  , & de  le 
fouiller  ; Ce  qu’ils  firent  , & le  trouvèrent 
faifi  d’une  Lettre  , qui  contenoit  des  dif- 
cours  infamans  contre  le  Marquis  , & des 
intelligences  de  plufieurs  particuliers  qu’il 
portoit  à Ludlow.  On  découvrit  auffi-tbt 

2ue  cette  Lettre  étoit  de  la  main  du  Père 
obogan , Religieux  de  St  Francis  dans  G al- 
lô w ai  , où  étoit  alors  le  Député  : Mais  il  y 
avoit  plufieurs  avertifl'emens . dont  il  ne  pou- 
voir pas  avoir  eu  de  connoifl^ncepar  lui-mê- 
vn  , & qui  ne  pou  voient  venir  que  de  ceux 
qui  entroient  dans  les  délibérations  les  plus 
fecrètes.  Le  Député  fit  mettre  le  Moine 
en  prifon  , dans  la  réfolution  d’en  faire  une 
juftice  exemplaire  , quand  il  auroit  décou-? 

vert 
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vert  fes  Complices.  Le  Moine  avoua  que 
la  Lettre  étoit  de  Ton  écriture  j Mais  il  re- 
fufa  de  répondre  aux  autres  queftions  qu’on 
lui  Ht  : & foutint  que  fuivant  fou  Privilège 
d’Ecclcfiaftique  , le  Député  ne  pouvoit  pas 
lui  faire  fon  Procès.  La  Conclufign  fut  que 
les  Evêques  Papilles  le  firent  enlever  de  la 
prifon  , & envoyèrent  dire  au  Député  3 
„ que  s’il  leur  envoyoit  fes  preuves  contre 
„ le  Moine  , qui  ctoit  un  Ecclefiaftique  , 

„ ils  auraient  loin  d’en  faire  faire  la  ju- 
,,  ftice. 

Ce  procédé  fit  comprendre  au  Député , 
qu’il  ne  pouvoit  plus  rendre  aucun  fervïceau 
Roi  , parmi  de  telles  gens.  Et  il  n’ofa  de- 
meurer plus  long  tems  dans  cette  Ville- là  » 
de  peur  qu’ils  ne  filfent  leur  Paix , en  livrant 
fa  Perfonne , & la  V ille  tout  enfemble } ce 

3u’ils  auraient  fait  fans  fcrupule.  Il  alloic 
e Place  en  Place  , n’ofant  pas  loger  deux 
fois  en  un  même  endroit  , de  peur  d’être 
trahi  ; & fouffrit  de  grandes  incommoditez r 
de  forte  que  n’étant  pas  accoûtumé  à ces  for- 
tes de  fatigues  , il  contracta  des  maladies 
dont  il  ne  put  jamais  guérir.  Il  conti- 
nua ce  de  genre  de  vie , jufqu’à  ce  qu’il  reçût: 
des  Ordres  du  Roi.  Dès  qu’il  eut  avis  que 
le  Roi  étoit  arrivé  à Paris  , & qu’il  lui  pa- 
rut manifeftement  par  la  conduitte  des  Ir- 
landais , qu’ils  ne  s’attacheraient  non  plus  au 
fervice  du  Roi  fous  fon  Commandement , 
qu’ils  àvoient  fait  fous  celui  du  Marquis 
aQrmaut , il  envoya  au  Roi  le  Comte  de  il  envoie 
Cxiftle-baven  , qui  avoir  été  Général  desCon- J* 
fédérez  Catholiques  » & n’avoît  point  quit- 
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té  leMarquis  AeClaurickard, tant  qu’il  y eu  quel- 
que efpérance;  & le  chargea  d’une  relation  par- 
ticulière qu’il  avoit  écrite  de  fa  main,ou  plutô-c 
d’un  Journal  de  tout  ce  qui  s’étoit  parte,  depuis 
qu’il  avoit  reçû  fa  Commiffion  du  Duc  d’Or- 
viont , dan*lequel  il  faifoit  une  defeription  fi  vi- 
ve de  la  conduite  des  Irlandois , desPropofitions 

3u’ils  avoient  faites  au  Duc  de  Lorraine , & 
e toutes  leurs  perfidies  à fon  égard  , qu’on 
pouvoir  voir  fans  peine  , particuliérement 
ceux  qui  cormoiflbient  la  générofiré  , l’hu- 
meur, & les  manières  de  vivre  du  Marquis  , 
qu’il  s’étoit  artujetti  à une  vie  tres-triite  & 
très- chagrinante.  Il  demandoit  à S.  M. 
la  permiiîîon  de  4e  retirer  en  Angleterre  , où 
il  avoit  du  bien  & des  amis  qui  ne  le  laifle- 
roient  pas  mourir  de  faim.  Ce  que  le  Roi 
lui  envoya  en  diligence , avec  les  témoigna- 
ges de  reconnoifiance  de  fes  fervices  , & de 
l’affeélion  qu’il  méritoit. 

Sur  cela  le  Marquis  envoya  demander  à 
Lrtdloxv  un  Parteport  pour  aller  en  Angleterre , 
& fe  rendre  au  Parlement , & il  le  reçut 
auffi  tôt  après.  Il  parta  promptement  à 
Londres , où  il  fut  bien  reçû  de  tout  le  mon- 
de , comme  ayant  beaucoup  d’amis , & ne 
pouvant  avoir  d’ennemis  que  ceux  qui  n’é- 
toient  amis  de  perfonne.  Mais  les  înfirmi- 
tez  qu’il  avoit  contractées  en  Irlande  , par 
toutes  les  fatigues  , & incommoditez  aux- 
quelles il  avoit  été  expofé  , le  firent  mourir 
avant  la  fin  de  l’année  : Et  il  avoit  réfolu, 
en  cas  qu’il  pût  recouvrer  artez  defanté, 
de  fe  rendre  auprès  du  Roi  , & de 
fuivre  fa  fortune.  Il  laifla  une  Relation  fi 
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complète  * de  tout  ce  qui  s’èroit  parte  de- 
puis le  commencement  de  la  Rébellion  d’/ir- 
Lande  , & pendant  Ton  adminiflratiou , que 
\e  me  fuis  moins  étendu  fur  toutes  les  parti- 
cularitez  qui  concernent  ce  Royaume  là  , 
dans  la  pCnfée  que  fon  oflvragc  fera  mis  çn 
lumière  > quand  il  en  fera  tems. 

Les  affaires  des  trois  Nations  croient  en 
cet  état  à la  fin  de  l’année  i6çi.  * Et  com- 
me il  y a des  événemens , & des  change- 
ment d’une  nature  extraordinaire  arrivez  en 
l’année  fuivartte  , & accompagnez  d’une 
grande  variété  , fans  néanmoins  aucun  des 
avantages  que  le  Roi  devoir  raisonnable- 
ment attendre  de  tous  ces  remdmens  , nous 
finirons  ici  ce  Livre,  & les  réferverons pour 
le  Livre  fuivant.  ' • 

* C’eft  \ dire  , fuivant  notre  manière  de  (uppa. 
tex,  jufqu’à  la  fin  de  l’hiver  de  i6jj. 


Fiu  du  XIII.  Livr ?. 
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D’ANGLETERRE, 

pepuis  1641.  jufqu’au  rétablifle- 
ment  du  Roi 

CHARLES  IL 


LIVRE  XIV. 

I Dieu  ne  s’étoit  pas  réfervé  la 
délivrance  & le  rétabliffement  du 
Roi , & n’avoit  pas  réfolu  de  l’ac- 
complir lors  qu’il  paroitroit  y 
avoir  le  moins  d’efpérance  , & le 
Vïioins  de  moyens  humains  de  le  faire  réüffir , 
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à\  arriva  , dans  ce  tems-là  , un  changement 
çonûdérable  en  Angleterre  , qui  joint  à la 
continuation  de  la'  Guerre  contre  la  Hollande  , 
& aux  mfultes  que  l’on  faifoit  tous  les  jours 
à la  France  , auroit  donné  à S.  -M.  un  jufte 
fujet  d’efpérer  qu’il  y auroit  bien- tôt  quel- 
que altération  dans  le  Gouvernement  d'An- 
gleterre. Depuis  la  défaite  de  Worcejler  , & 
la  réduction  de  VEcoJJe  & de  Ylrlande  à une 
entière  obéilfance  , Cromwel  ne  trouva  plus 
le  Parlement  fi  fouple  à fuivre  fes  Ordres, 
qu’il  s’y  éroit  attendu.  Les  Presbytériens , 
qu’il  avoit  mortifiez  en  tout  ce  qu’il  avoit 
pû  quoi  qu’il  eût  compofé  fon  Armée  du 
Parti  Indépendant , eurent  aflez  de  réfolu- 
tion  pour  le  contredire  dans  la  Chambres 
pour  traverfer  tous  fes  delfeins  dans  la  Villes 
& pour  déclamer  hautement  contre  la  licen- 
ce qui  fe  pratiquoit  dans  la  Religion  , par 
les  différentes  baétious  d’Indépendans  ,d’A- 
nabaptiftes , & autres  Se&aires  , qui  mé- 
prifoient  les  Magiftrats , & les  loix  établies, 
Cromwell  protégeoit  & carefloit  tous  ces  gens 
Là  , quelques  oppofez  qu’ils  fulTent  les  uns 
aux  autres  , pour  n’être  pas  abattu  par  les 
Presbytériens^  Il  ne  laiUoit  pourtant  pas 
. d’affeéter  beaucoup  d’égards  pour  les  premiers 
Prédicateurs  de  ce  Parti- là  , & de  conful- 
ter  avec  eux  fur  les  moyens  d’appaifer  les 
. troubles  dans  la  Religion. 

Quoi  qu’il  eût  d’abord  appuyé  avec  beau- 
coup d’ardeur  la  propofition.de  faire  la  Guer- 
re contre  la  Hollande , de  peur  qu’on  ne  pro- 
pofiit  de  congédier  une  partie  de  fon  Armée  , 
cc  qu’il  ne  pouvoir  empêcher  autrement  \ 
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néanmoins  il  trouvoit  que  la  dépenfe  en  étoit 
fi  grande , que  la  Nation  ne  pourroit  jamais 
fupporter  cette  augmentation  de  charge  , 
pour  les  troupes  de  terre  î;  Mais  quelque 
évident  que  cela  fût , il  voyoit  le  Parlement 
fi  acharné  à continuer  cette  Guerre  , qu’il 
ne  vouloit  point  entendre  parler  de  Paix, 
quoi  qu’à  des  conditions  raifonnables  , les 
Hollandais  \&  fouhairant  à quelque  prix  que  ce 
fut.  Ce  qui  l’inquiétoit  le  plus  , étoit  la 
jaloufie  que  les  Indépendans  , & les  autres 
Seétaires  de  (on  Parti  , avoieut  conçûë 
contre  lui.  Ils  l’avoient  élevé  , jufqu’au 
point  de  grandeur  où  il  étoit , & lui  avoient 
Fait  furmonter  tous  les  obftacles  , qui  s’y 
étoient  oppofez  : Mais  ils  trouvoicnt , &: 
même  Varie  fon  ami  etoit  de  ce  nombre  , qu’il 
avoit  aquis  trop  de  pouvoir  & d’autorité 
pour  une  République  ; & que  lui  , & fon 
Armce  n’étoient  pas  allez  fournis  au  Parle- 
ment : De  forte  que  ceux-mêmes  qui  l’a- 
voient  élevé  , ne  cherchoient  plus  qu’àl’hu-' 
milier  / • & à l’abbartre  5 & il  ne  voyoit 
que  trop  quelles  fuittes  auroit  la  diminution 
de  fa  puifïànce.  Il  remarquoit  que  fes  an- 
ciens amis  s’unifloient  tout  de  bon  avec  les 
Presbytériens  leurs  anciens  ennemis  & les  . 
liens  , pour  continuer  la  Guerre  contre  la 
Hollande , & s’oppofoient  à toutes  les  ouver- 
tures de  Paix  ; ce  qui  eu  peu  de  tems  épui- 
feroit  les  fonds , & empêcheroit  de  faire  au- 
cun établiffement  dans  le  Royaume. 

Crtmvtü  Dans  cet  embarras il  eut  recours  à fon 
ancien  remède  , c’eft  à dire  à fon  Armée, 
çoaltil  U érigea  un.  autre  Confeil  d’Qfiïciers , qui 
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tantôt  en  forme  de  Requêtes  , tantôt  en  for-  „ 
me  de  Remontrances  s’entremirent  en  toutj^^' 
ce  qui  avoit  quelque  rappôrt  à l’Armée,  &dç*t  au 
demandèrent  avec  beaucoup  d’empreflementI’ailcaieItt 
,,  les  arrérages  de  leur  paye,  afin  de  n’être1"^^** 
»,  pas  obligez  de  vivre  à difcrétion  chez  payc  ; 

,,  leurs  Compatriotes  , qui  payoient  déjà  de  qu’il  Toit 
„ fi  grandes  Taxes , & Contributions , qu’el-diff»»»» 

„ les  feroient  fuffifantes  pour  fubvenir  abon- 
,,  dammenr  à toutes  les  Charges  de  la  Guer- 
„ re  , & du  Gouvernement,  fi  elles  étoient 
,,  bien  ménagées.  Les  Réponfes  févéres  que 
le  Parlement  fit  à leurs  Àdcjjpfies , & les 
réprimendes  pour  leur  témérité  de  fe  mêler 
d’affaires  qui  étoient  au  deflus  d’eux  , leur 
donnèrent  une  nouvelle  matière  de  répliquer , ' 

& de  les  faire  reffouvenir  de  leurs  précéden- 
tes déclarations  , „ qu’ils  feroient  bienaifes 
,,  d’être  ioulagez  du  fardeau  de  leur  emploi , 

„ & qu’il  n’y  eût  pas  toujours  un  même 
»,  Parlement  , mais  plufieurs  qui  fe  fuccé- 
,,  daffent  , afin  que  d’autres  fupportaflcnc 
,,  les  mêmes  peines  qu’ils  avoient  fupportées 
»,  jufques  à préfenr.  Partant  ils  les  prioient 
,,  de  confidérer  depuis  combien  d’années  ils- 
»,  étoient  en  féance  , & qu’encore  qu’ils 
,,  eurTent  fait  de  grandes  chofe9  , c’étoit 
»,  néanmoins  une  grande  injure  à tout  le  re- 
_•  „ fte  de  la  Nation  , de  fe  voir  indignemenc 

„ exclus  de  prendre  part  dans  le  fervice  de  * 
»,  leur  Patrie.  Ils  les  fupplioient  ,,  d’é- 
,,  tablir  un  Confeil  pour  l’adminiftration  dit 
»,  Gouvernement  pendant  l’intervalle  , en* 

,>  fuitte  de  fe  difloudre , & de  convoquer  uts 
„autre  Parlement  i ce  qui  5 difotent-ils  , 

L & fc  sic. 
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„ feroit  l'aCtion  la  plus  agréable  au  Peuple* 
„ qu’ils  pourroient  faire. 

Le  parle-  Ces  addrefTes  au  Nom  de  l’Armée , ayant 
aient  dé-  été  hardiment  préfentées  par  quelques  Offi- 
lc^rs*  dUf  c*ers  * ^ hardiment  fécondées  par  d’autres  » 
«and#s.C"  étc,ient  Membres  de  la  Chambre  , on 
trouva  qu’il  etoit  néceffaire  de  les  mettre  em 
un  débat  folemnel , afin  que  quand  le  Parle- 
ment auroit  déclaré  fa  Réfolution  , tout  le 
monde  fût  obligé  d’y  aquiefeer  , & que  par 
ce  moyen  il  y eut  une  fin  à toutes  les 
AddrefTes  de  cette  forte. 

Il  y eut  pj^fîeurs  Membres  de  la  Cham- 
bre , qui  foit  qu’ils  trouvaffent  les  Deman- 
des juftes , & raifonnables,  foit  pour  com- 
plaire aux  fentimens  de  l’Armée  , à la- 
quelle ils  prévoyoient  qu’ils  feroient  con- 
traints de  fe  foumettre  un  jour , furent  d’a- 
vis qu’il  falloir  difToudre  le  Parlement , pour 
faire  ceffer  la  jaloufie  qui  conftamment  étoit 
répandue  contre  lui  par  tout  le  Royaume;. 
& afin  que  le  Peuple  fît  une  nouvelle  Ele- 
ction de  perfonnes  qu’il  croiroit  propres 
pour  leur  confier  fes  biens,  fa  liberté,  & 
r tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  cher.  Mais  Mr. 

Henri  Martin  leur  dît  , „ qu’il  croyoit  que  le 
Hue”àP,>  me^eur  avis  *lu’lls  pouvoient  fuivre  en 
«eluîèt  cette  occaüon,  fe  devoit  tirer  de  l’Ecritu- 
l’Hiftoire  ,,  re.  Que  quand Moyfe  fut  trouvé  fur  le  Fleu- 
re Myft.  ,,  ve  , & porté  à la  Fille  de  Pbarao , cette 
,,  Princeffe  eut  foin  de  faire  chercher  la 
„ Mère  pour  le  nourir.  : ce  qui  réuffit 
,,  heureufement.  Que  leur  République  étoit 
,,  encore  un  Enfant  , d’une  très-foible  & 
„ tendre  conflit  ut  ion  ; que  partaut  fon  avis 

„ était, 
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i>  étoit , qu’aucun  ne  pourront  erre  pr0pre 
» pour  la  nourrir , que  la  Mere  qui  J’avoic 
» enfantée  : & qu’il  ne  fai  loit  pas  penfer  à 
i»  la  mettre  en  d’autres  mains , jufqu’à  ce 
»>  qu’elle  eût  aquis  plus  d’années , & plus 
j»  de  vigueur.  Il  ajouta  „ que  la  Guerre 
» de  Hollande  étoit  un  autre  enfant  commis 
v à leur  Charge  , qui  avoir  merveiliettfe- 
» ment  bien  profité  par  leur  bonne  con- 
» duitte  i & qui  , peut-être  , feroit  bien- 
» tôt  étouffé  , fi  on  l’ôtoit  à ceux  qui  en 
» avoient  eu  le  foin  & le  Gouvernement 
j,  jufqu’alors. 

Ces  raifons  firent  tant  d’effet,  que  mal- 
gré tout  ce  qu’on  pût  dire  au  contraire  > il 
fut  réfolu , que  le  Parlement  ne  pouvoir  pas 
encore  penfer  à fe  diffoudre , & qu’il  ne  vou- 
loit  point  fouffrir  qu’aucunes  perfonnes  euf- 
fent  la  hardieffe  de  faire  de  telles  propofi- 
tions,  dont  les  particuliers  ne  dévoient  pas 
fe  mêler  , & que  pour  arrêter  une  plus 
grande  préfonsption  fur  ce  fujet,  on  nom- 
meroit  un  Comitté  pour  dreffer  un  Adeafin 
de  faire  remplir  toutes  les  Places  vacantes 
dans  le  Parlement  , & que  par  ce  même  Ade 
il  feroit  déclaré  que  c’étoit  un  crime  de  tra- 
hifon  à quelque  perfonne  que  ce  fut  de  pro- 
pofer  , ou  de  tâcher  de  procurer  quelque 
changement  dans  le  Gouvernement  déjà  é- 
tabli.  , 

Ce  Bill  étant  dreffé  par  les  Commiffai  Lo  Pa*je- 
res,  il  fut  réfolu  de  le  paffer  avec  toute  la  SS*™*» 
diligence  poflible.  Ainu  Cromwell  comprit  nc  fc  dif- 
aifement  que  ces  motifs  ne  leur  petfuade  foudu 
roient  iamais  de  fe  départir  d une  çuiffan- 

1 7 ce  » 
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ce,  & autorité,  qui  leur  étoic'fi  utile,  & 
fi  agréable.  Cependant  l’Armée  déclara 
qu’elle  n’étoit  point  contente  de  cette  dé- 
cifion  , & continua  à faire  les  mêmes  de- 
mandes , ou  d’autres  qui  ne  plaifoienr  pas 
v à la  Chambre.  Elle  fit  ce  qu’elle  - put 
pour  infpirer  les  mêmes  feutimens  à tou- 
tes les  autres  Parties  du  Royaume  , pour 
rendre  le  Parlement  encore  plus  odieux  qu’il 
n’étoit  i Et  Cromwell  fut  ravi  que  le  Parle- 
ment eût  fait  paroîtrc  tant  de  mauvaife  vo- 
lonté pour  l’Armée. 

Toutes  chofes  ainfi  difpofées  Cromwell 
crut  que  c’éroit  une  bonne  occafion  pour  ex- 
pofer  ces  ennemis  de  la  Paix  à l’indignation 
du  Peuple  , qu’il  favoit  être  lafle  de  la 
Guerre , & des  autres  Impôts  dont  il  étoic 
charge.  Ayant  tout  concerté  avec  les  prin- 
cipaux Officiers  de  l’Armée  , qui  étoient 
à fa  dévotion  , il  vint  dans  la  Chambre  , 
au  mois  d’ Avril  un  matin  qu’elle  é- 

toit  aflemblée  , accompagné  des  Officiers, 
qui  étoient  auffi  Membres  de  la  Chambre, 
& leur  dit  „ qu’il  venoit  là  pour  mettre 
,,  fin  à leur  autorité,  qu’ils  avoient  fi  mal 
>,  ménagée , que  la  Nation  ne  pouvoir  être 
„ confervée  qu’en  cafianc  le  Parlement  : 
y,  Ce  qu’il  leur  confeilloit  de  faire  promp- 
,,  tement  , & fans  plus  de  délibération. 

Un  autre  Officier  entra  fuivi  deplufieurs 
Moufqiferaircs , & y demeura  , jufqu’à  ce 
que  tous  les  Membres  de  la  Chambre  fuf- 
fent  fortis  , Cromwell  reprochant  à plufieurs 
à mefure  qu’ils  fortoient  de  la  Chambre,  en 
les  nommant  par  leur  nom,  leur  vices,  8e 

leur 
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leur  corruption  j entr’autres  au  ^eva//er 
f/rnri  , for*  manque  de  foi  > & après 
avoir  donné  la  Malle  à un  Officier  pour  la, 
garder  furement , il  fit  fermer  les  portes  à 
la  Clef  j & rompit  ainfi  cette  Aflemhlée, 
qui  avoir  duré  près  de  treize  années , & fous 
le  nom  de  laquelle  il  avoir  fait  tant  de  maux 
& réduit  trois  Royaume  à fon  entière obéïf- 
fance  : fans  qu’aucun  éxemple  dans  le  Mon- 
de Chrétien  autorifât  une  entreprife  fi  am- 
bitieufe,  & fans  qu’il  eût  aucune  raifondc 
faire  fond  fur  l’amitié  d’aucun  homme  , 

3ui  eût  d’autre  intérêt  pour  avancer,  fes- 
efleins  , que  celui  qu’il  lui  avoir  confié  en 
lui  donnant  un  Commandement  dans  l’Ar- 
mée. 

Quand  il  eut  heureufement  palfé  ce  Ru- 
bicon , il  ne  perdit  aucun  tems  à publier  une 
Déclaration  contenant  les  Motifs  , & les 
raifons  de  fa  conduitte  , . pour  la  fatisfa&ion 
du  Peuple  : par  laquelle  il  leur  répré- 
fentoit  „ que  Dieu  s’etoit  iniraculeufcment 
„ déclaré  pour  eux  , en  donnant  nne  Paix 
„ prefqu’entiére  à V Irlande  , & zVEcnJJe , 

„ & une  tranquilité  parfaite  à Y Angleterre, 
y,  par  où.  le  Parlement  avoir  mis  le  Pèu- 
,,  pie  en  état  de  moiflonner  les  fruits  de 
,,  leurs  travaux,  de  leur  fang,  & de  leurs 
„ Tréfors  , & d’établir  une  liberté  con- 
yy  convenable  au  Civil  & au  Spirituel  , à 
qqpi  il  e'toit  obligé  par  fa  deftination, 
y y & par  les  grandes  chofes  que  Dieu  avoit 
„ faites  en  fa  faveur  : Mais  que  le  Patle- 
,,  ment  avoit  fait  fi  peu  de  progrès  vers 
5,  cette  bonne  fin  , qu’il  avoit  donné  un 

„ jufte 
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,,  jufte  fujèt  de  plainte  aux  per  formes  biett 
,,  affe&ionnées  , qui , dans  cette  vûé,  s’é- 
>,  toient  engagez  dans  l’Armée  de  terre,  at- 
„ tendant  quelque  Réformation  par  fon 
, , moyen  ; & qui  ne  voulant  point  fe  mc- 
„ 1er  de  l’autorité  dans  les  affaires  civiles , 

,,  avoient  jugé  à propos  , que  quelques*  Offi- 
nj,  ciers  , Membres  au  Parlement , dcman- 
„ daffent  à la  Chambre  de  travailler  avec 
„ vigueur  à la  Réformation  des  abus  qui  s’é- 
,,  toient  introduits  dans  la  République , & 

„ & en  l’établi  (Tant  fur  un  fondement  de 
„ juftice  & d’équité.  Qu’ils  avoient  trouvé 
„ que  ces  efforts  , & tous  les  autres  qu’ils 
>,  avoient  mis  en  ufage,  n’ avoient  produit 
,,  aucun  bon  effet , mais  plutôt  une  répn- 
,,  gnance  pour  les  chofes  qu’on  demandoit , 

„ & beaucoup  d’aigreur  & d’averfion  pour 
„ le  Peuple  de  Dieu  , & pour  le  St.  Ëfprit 
,,  qui  agit  en  eux.  En  forte  (^ue  le  Parti 
„ des  gens  de  bien  dans  l’Armce  , ne  fer- 
,,  voit  plus  qu’à  favorifer  les  deffeins  d’un 
„ Parti  corrompu  , qui  vouloir  perpétuer 
,,  en  leurs  mains  le  fuprême  Gouvernement 
,,  delà  Nation  : Que  pour  prévenir  ces  mal - 
>,  heurs  , les  Officiers  de  l’Armée  avoient  y 
yy  eu  pluGeurs  conférences  avec  quelques 
,,  Membres  du  Parlement  , afin  de  voir 
,»  quels  remèdes  on  y pourroit  appliquer  : 

„ Mais  qu’il  leur  avoir  paru  très-manifefte- 
y,  ment , que  le  Parlement  , par  L’abfen- 
„ ce  de  p ufieurs  de  les  Membres  , 8 z par 
>»  le  manque  de  droiture  en  ceux  qui  étoienc 
» préfens , ne  répondoit  jamais  aux  fins  que 
m Dieu , fon  Peuple , & toute  la  Nation 

,,  attcor 
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jj  attendoienr  de  lui  : Mais  que  cetre  aflai- 
jj  re  , que  Dieu  avoir  bénite  n abondam- 
j,  ment  , languiroit  infailliblement  entre  les 
j>  mains  de  ces  Députez  , & périroit  peu  à 
jj  peu  ; & que  les  vies  , libertez  , & con- 
j,  folations  de  fon  Peuple , feroient  livrées 
)j  au  pouvoir  de  fes  ennemis.  Que  rout  ce- 
» la  étant  mûrement , & ferieufement  con- 
jj  fidéré  par  les  plus  gens  de  bien  de  la  Na- 
jj  tion  , auffi  bien  que  par  l’Armée  , leur 
jj  avoit  fait  comprendre  qu’il  étoit  de  leur 
j,  devoir  de  chercher  des  moyens  efficaces , 
u pour  établir  la  juftice , & la  Paix  dans 
j,  les  trois  Royaumes.  Qu’après  une  lon- 
j,  gue  délibération  , il  avoit  été  jugé  nécef- 
j,  faire  , que  le  fuprême  Gouvernement  fûj: 
u dévolu  par  la  Chambre  , pour  un  tems , 
» à quelques  perfonnes  qu’on favoit  être crai- 
jj  gnans  Dieu  , & d’une  intégrité  reconnue 
jj  comme  étant  la  voye  la  plus  fure  pour  la 
jj  protection  du  Peuple  de  Dieu  , pour  la 
j,  confervation  des  Loi*  , & pour  l’ad- 
j,  miniftration  de  la  juftice  fans  partialité  : 
j,  Efpérans  que  par  ce  moyen  le  Peuple  ou- 
j,  bliroit  la  Monarchie  , & comprendroit 
_j,  fes  véritables  intérêts  dans  l’éleétion  des 
j,  Parlemens  fucceflifs  , & qu’ainfi  leGou- 
jj  vernement  feroit  établi  fur  un  fondement 
jj  folide,  fans  péril  pour  unecaufeftglorieu- 
jj  fe  , & -fans  néceffité  de  tenir  une  Armée 
>j  fur  pié  pour  la  deffendre.  Qu’étSbt  réfo- 
jj  lus  d’éviter  toutes  les  voyes  extraordinai- 
jj  res  , ils  avoient  obtenu  une  Conférence 
j,  avec  environ  vingt  Membres  du  Parle- 
t,  ment  avec  lefquels  ils  avoient  <lebatu  la 
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„ juftice  , & la  néceflitc  de  cette  Propofi- 
,,  tion  : Mais  qu’ils  les  avoient  trouvez  d’un 
„ avis  fi  contraire  , qu’ils  infîftoient  fur  la 
„ continuation  du  préfent  Parlement , de  la 
,,  manière  qu’il  étoit  formé  , comme  le 
,,  feul  moyen  de  faire  réüflir  ce  qu'ils  de- 
„ mandoient  : Qu’ils  y infiftoient  avec  tant 
„ de  véhe'mence  , & de  paffion  > qu*ils  fai- 
,t  foient  ^drefler  nn  Bill  pour  perpétuer  le 
„ Parlement , & pour  fe  revêtir  de  l’auto- 
,,  rite  fouveraine.  Que  pour  prévenir  la 
,,  confommation  de  cet  A&e , & les  fune- 

fies  conféquences , qui  en  réfulteroient,  & 
,,  qui  feroient  capables  de  ruiner  la  bonne 
,,  caufe  , & l’intérêt  de  tous  les  gens  de  bien  i 
»,  ils  avoient  été  contraints  , quoi  qu’a- 
5»  vec  répugnance  , de  mettre  fin  au  Par r 
»,  lement. 

Il  ne  faut , pour  connoître  qn’elle  étoit 
l’humeur  de  la  Nation  en  ce  tems  , que  fe 
refiouvenir , que  la  di  (fol  ut  ion  de  cette  Alfem- 
blée , qui  avoit  régné  fi  longtems  fur  les  trois 
Royaumes  , fut  très-agréable  à tout  le  Peu- 
ple en  général,  quelque  extraordinaire  qu’en 
fulfent  les  circonftances  : Que  cette  Décla- 
ration , non  feulement  (ignée  par  Cromwell , 
& par  fon  Confeil  d’Officiers , mais  encore 
approuvée  par  les  Amiraux  & les  Capitai- 
nes de  Vaiueaux  ; & par  les  Commandant 
des  Troupes  de  Terre  en  Angleterre , Ecojfe  , 
& Irlame  , fut  régardée  comme  très-  raison- 
nable , & le  Peuple  ne  fut  pas  moins  foû- 
mis  à la  Déclaration  faite  en  conféqence, 
par  laquelle  fe  Peuple  étoit  exhorté  à vivre 
en  Paix  & à fe  foumettre  fans  murmure  au 

Gou- 
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Gouvernement  du  Confcil  d’état , qui  fcrojc 
nommé  par  le  Général . jufques-à-ce  qu'on  eût 
convoque  un  Parlement  comp ofé  de  perfon- 
nes  d’une  probité  , & d’une  fidélité  recon- 
nue , qui  fe  chargeraient  du  Gouvernement 
de  la  Nation. 

On  n’admirera  pas  moins  la  méthode  dont 
il  fe  fervit  enfuitte  pour  compofer  un  Gou- 
vernement, qui  fut  de  le  mettre  d’abord  dans 
une  ridicule  confufîon  , de  fe  dépouiller  de 
toute  apparence  d’autorité  , & de  dépofer 
ce  qu’il  n’avoit  pas  droit  de  garder  entre 
les  mains  de  gens  fi  bien  choifis  , qu’auflitôt 
ils  lui  refigneroient  toure  la  puiffance  par 
Aéte  en  forme  de  Loi , pour  la  confervation 
de  la  Nation  : Ce  qui  méfait  fouvenirdece  ' 
que  Setieque  a dit  de  Pompée.  ,,  Qu’il  avait 
,,  conduit  le  Peuple  de  Rome  à ce  point  en 
jj  exaltant  leur  pouvoir  & leur  autorité, 

,,  qu’il  ne  pouvoir  y avoir  de  falut  que  dans 
jj  la  fervitude  : Ut  filas  efle  non  poffit  ; nifi  bé- 
néficia fervitutis.  Et  fi  Cromwell  ne  s’étoit  pas 
fait  un  Tyran  , ils  auraient  tous  péri  dans 
cette  confufion  qui  les  auroit  expofez  en 
proye  aux  Etrangers  , plutôt  que  de  les  dif-  • 
pofer  à chercher  les  moyens  raifonnablés 
de  fe  conlerver , tous  engagemens  étant  anéan- 
tis , la  faute  générale  détournant  toutes  les 
inclinations  de  retourner  à l’obeifiance  du 
Roi  ; & n’y  ayant  perfonne  qui  ofât  feule- 
ment parler  de  Roi , ni  de  la  forme  de 
l’ancien  Gouvernement. 

Le  Parlement  avoir  été  cafTé  le  *<?.,  Avril 
quoi  que  Cromwell  trouvât  que  le 
Peuple  en  étoit  content  , aufli  bien  que  de 
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la  Déclaration  publiée  en  conféquence.  Néan- 
moins il  vit  bien  qu’une  autre  puiflance  visi- 
ble que  le  Confeil  des  Officiers  , étoit  né- 
ceffaire  pour  établir  le  Gouvernement.  Il 
n’étoit  pas  alluré  de  pouvoir  tenir  long- 
tems  en  bride  tous  les  Officiers  qui  compo- 
foient  le  Confeil , plufieurs  d’entr’eux  ayant 
des  idées  d’une  République  différentes  de  cel- 
le à laquelle  il  vouloit  réduire  l 'Angleterre. 
Le  nom  de  Parlement  étoit  plus  vénérable 
que  celui  de  toute  autre  Alfemblée  , & le 
mépris  dans  lequel  le  dernier  étoit  tombé  , 
feroit  capable  d’engager  celui  qui  ferviroit  à 
. fe  conduire  avec  plus  de  difcrétion  : en  tout 
cas  la  glace  étoit  rompue  , & on  pourroit 
le  cafler  comme  on  avoit  caffé  le  précédent. 
Mais  néanmoins  il  n’étçit  pas  afTex  alfuré  de 
la  difpolïtion  du  Peuple  en  Général  pour  lui 
confier  l’Ele&ion  des  Membres. 

CrtmvtH  II  réfolut  donc  de  les  choifir  lui  même, 
& Tes  of-  pQur  ies  révoquer  avec  plus  de  Juttice  quand 
dioifilTent  ^ le  trouveront  à propos  : Et  par  l’avis  de 
eux-mê-  fon  Confeil  d’Ôfficiers , car  il  n’avoit  pas  ei>- 
me$  un  core  fait  d’autre  Confeil  d’Etat  , il  choifit 
Jlaç,aj*  • environ  cent  perfonnes  , qui  dévoient  s’af- 
fembler  , comme  un  Parlement  pour  éta- 
blir le  Gouvernement  de  la  Nation.  On 
aura  de  la  peine  à comprendre  qu’une  fi 
étrange  idée  ait  pû  tomber  dans  l’imagina- 
tion de  qui  que-ce-foit  : que  de  telles  gens 
fuffent  propres  pour  contribuer  à la  forma- 
tion d’un  Gouvernement  ; & qu-’il  pût  ré- 
fulter  de  leurs  allions , quelque  chofe  capa- 
ble d’avancer  fes  defierns  particuliers.  Néan- 
moins quelques-uns  conclurent  à la  vûë  dé 
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c-eux  qui  avoient  été  choifis,  »♦  *îüjl  avoic 
3»  fait  fon  Plan  pour  lui  feul  : Ec  d’encore 
qu’il  ne  communicât  à perfonne  que  l’on  con- 
nût, il  croyoit  que  c’étoit  la  voye  la  plus 
naturelle  pour  mûrir  les  fruits  qu’il  pro- 
duifit  dans  la  fuitte  pour  la  fin  qu’il  fe 
propofoit. 

Parmi  ceux  qui  furent  nommez  il  y avoit  t;^n0snt^* 
quelques  Gentilshommes , & Perfonnes  de  oualitez 
qualité,  qui  n’étoicnt  ni  fans  biens , ni  fans  « ceux 
crédit  : mais  la  plus  grande  Partie  étoit  C1U1  furcnt 
du  menu  Peuple , fans  nom  & fans  qualité  > noramçz- 
des  Artilans  des  métiers  les  plus  vils,  con- 
nus feulement  par  leurs  taletis  à prier  & prê- 
cher , comme  il  fe  pratiquoit  dans  tout  le 
Royaume,  par  toutes  fortes  de  perfonnes, 
à l’exception  des  gens  "de  lettres.  Afin 
qu’on  puifiTe  mieux  juger  des  autres  , il  ne 
fera  pas  inutile  d’en  marquer  un  d’entr’eux 
nommé  PraiJ'e  God  Barebone  , PraiJ'e  God  ou 
Loué  Dieu , étoit  fon  Nom  de  Baptême. C’étoit  Membres 
un  vendeur  de  Cuirs  dans  le  Fleet-Jlreet , où  il  cdui-cîfut 
paffoit  pour  un  grand  Orateur  : & de  ion 
nom , ce  Parlement  fut  enfuitte  appellé  le  °icn" 
Parlement  de  PraiJ'e  God  Barebone.  En  un  rarement 
mot  c’étoit  une  troupe  de  gens  foibles,  & dc  f’raife 
fans  efprit,  propres  feulement  à porter  la  Bdr*’ 
réputation  de  Parlement  plus  bas  qu’elle  eût 
» jamais  été. 

Il  falloit  que  ces  nouveaux  élus  fufient  Crefvti 
aflemblez  par  quelque  voye  nouvelle.  Audi ,es  conv0* 
la  manière  fut-elle  tout  à fait  nouvelle.  Car  tordre* 
Cromwell  envoya  fes  Ordres  à chacun  d’eux  ?0ur  le 
en  particulier  où  il  leur  parle , , , de  la 
,>  néceffité  qu’il  y avoit  eu  de  dilToudre  le l+ 

» der- 
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„ dernier  Parlement  , & d’une  égalé  né- 
„ cedité  de  pourvoir  à la  Paix  , fureté  , 
„ & bon  Gouvernement  de  la  République  : 
„ Que  pour  cette  rail'on  il  avoit  tait  choix , 
,,  par  l'avis  de  ton  Confeil  d Officiers,  de 
,,  piulieurs  perfonnes  craignant  Dieu  , 

„ d’une  fidélité  6c  probité  reconnues,  aux- 
„ quelles  la  Charges  de  fi  importantes  af- 
. „ laires  devoir  être  confiée  s étant  bien  af- 
,,  furé  de  leur  amour  , &c  de  leur  zele 
,,  pour  Dieu  , & de  l’intérêt  qu’ils  pre- 
„ noient  en  fa  caufe  , & en  celle  du  bon 
„ Peuple  de  la  République  : Enfin  il  con- 
cluoit  en  ces  mots  : „ Moi  Olivier  Cromwell 
, , Capitaine  Général  , & Commandant  en 
»,  Chef  de  toutes  les  troupes  levées  & à 
,,  lever  de  la  République  , vous  fomme  , 
»,  & vous  ordonne  par  ces  préfentes , d’ê- 
»,  tre  & de  comparoitre  enperfonngdansla 
„ Chambre  du  Confeil  à Withe-Hall  lejj.de 
»,  Juillet  prochain  , auquel  lieu,  & auquel 
»,  terns  , vous  vous  chargerez  ce  cet  em- 
„ ploi.  Et  par  ces  préfentes  vous  êtes  ap- 
,,  pelle , & nommé  pour  fervir  comme  un 
,,  Membre  de  la  Comté  de  , &c.  Sur 
cette  fommation  extraordinaire,  les  perfon- 
nes nommées  comparurent  en  la  Chambre 
* du  Confeil  le  J uillet , près  de  trois  mois 
après  la  callation  du  précédent  Parle- 
, ment. 

êrotnveii  Cromwell  tout  difpofé  à .les  recevoir , leur 
leur  fait  fit  un  long  dilcours  , tout  rempli  de  Textes 
une  ha-  de  l'Ecriture,  ,,  touchant  l’Amour  de  Dieu, 
l«r«et  » & l'honneur  dû  à fon  Nom.  Il  leur  ré- 
en  main  préfenta  , „ les  grâces  miracuieufes  de  Dieu 
1 A&c  qui  ,,  flir 
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,,  fur  cette  Nation  , & les  reports  let,r  dif*- 

»,  blés  de  fa  Providence  qu’iJ  avoit  tait  cela-  aut0‘ 
„ ter,  en  foutenant  fa  propre  caiife,  Sc  en 
3,  conduifant  les  affaires  jufqu’à  l’état  glo- 
,y  rieux  , où  elles  étoiént  alors.  Il  les  fit 
,>  fouvenir  ,,  des  grandes  allions  de  l’Armée 
,)  dans  la  fameufe  Viftoire  de  Wnrccfter  j Du 
>,  foin  qu’ils  avoient  eu  de  s’addrefler  au  Par- 
,,  lement  pour  obtenir  un  bon  établifiemcnt 
î y de  routes  les  affaires  de  la  République , 

„ & de  la  négligence  du  même  Parlement , 
qui  avoir  impofé  la  nécefliré  de  le  cafler. 

3,  Il  leurperfuada  parplufieursraifonnemcns 
dont  quelques-uns  étoient  tirez  del’Ecriture, 

,,  qu’ils  étoient  légitimement  convoquez  , 

» pour  fe  revêtir  de  l’autorité  fouveraine  de 
j,  toute  la  Nation}  & conclud  en  les  priant 
inûamment  „ d’avoir  de  grands  égards  pour 
,,  les  Perfonnes  de  bonne  confcience  , de 
j,  quelque  fentiment  qu’elles  parulfent  être. 

Quand  il  eue  fini  fon  difeours  , il  leur  dé- 
livra l’Inftrument  en  Parchemin  , Signé  de 
lui  & Scellé  de  fon  Cachet,  par  lequel,  de 
l’avis  de  fon  Confeil  d’Officiers , ilremewoit 
& confioir  la  Souveraine  autorité  de  cette 
République  entre  les  mains  de  ceux  qui  y 
étoient  mentionnez } & déclaroit  ,,  qu’eux, 

,,  ou  quarante  d’entr’eux  feroient  confidérez , 

„ & reconnus , comme  ayant  la  fouveraine 
,,  autorité  de  la  Nation , à laquelle  toutes 
„ perfonnes  de  la  même  Nation  , & des 
„ Territoires  } qui  en  dépendent  , feroient 
„ tenus  d’obéir  , & de  fe  foumettre , juf- 
»,  qu’au  treiziéme  de  Novembre  \ g C’eft 
à dire  environ  une  ànnée  & trois  mois , à 

conter 
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conter  du  tems  qu’il  leur  partait.  Et  trois 
mois  avant  a ne  le  tems  prcfcrit  fut  expiré , 
ils  dévoient  taire  choix  d’autres  Perfonnes 
pour  leur  fuccéder  , dont  le  pouvoir  & l’au- 
lorité  ne  dureroit  qu’un  an , & dévoient  auiG 
pourvoir  à une  pareille  fucceflion  dans  le 
Gouvernement.  Etant  ainfi  revêtus  de  cette 
. autorité  , ils  fe  retirèrent  dans  la  Chambre 
du  Parlement,  choifirent  un  nomm ëRoufè, 

rercnr  t J . J 9 

pour  leur  Orateur  : C etoit  un  ancien  Gen- 
tilhomme de  la  Comté  de  Devou  -,  qui  en  ce 
tems- là  avoit  été  fait  Prévôt  du  College  d’£- 
ton , duquel  Office  il  étoit  lors  enpo<effion, 
R<m[i pour  & pafloit  pour  avoir  quelque  connoiirance 
Orateur.  des  langues  Grecque,  & Latine,  mais  d’un 
fort  petit  génie  ; & entièrement  engagé  dans 
les  crimes  de  ces  tems- là. 

Dans  leur  première  Aflemblée,  quelques- 
Ils s’attri-  uns  eurent  la  modeftie,  de  mettre  en  doute, 
buent  le  fi , à plufieurs  égards , ils  étoient  aflez  bien 
autorifez  pour  s’attribuer  le  ftyle  , & le  ti- 
tre de  Parlement.  Mais  cette  modeftie  s’é- 
vanouit bien-tôt  , & on  leur  perfuada  (ans 
peine  de  prendre  ce  Titre,  & de  fe  confidé- 
rer  comme  étant  la  fouveraine  autorité  de  la 
Nation.  Ces  gens  ainfi  aflemblez , conti- 
nuèrent cet  emploi  pendant  près  de  fix  mois, 
au  grand  étonnement , du  Peuple  qui  ne  pou- 
voir s’empêcher  de  fe  moquer  de  cette  Af- 
femblée.  Dans  tout  ce  tems-là  , ils  n’en- 
Leats  dé-  trérent  jamais  en  délibération , fur  ce  qui  ten- 
doit  à quelque  établiifement  j mais  fe  con- 
tentoienr  de  marquer  beaucoup  d’aigreur , & 
d’animofité  contre  le  Clergé,  & contre  tou- 
te Do&rine , qu’ils  croyoient  être  le  fonde- 
ment 
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ment  paflfé  , & futur  de  fa  puiÆànce, 

Il  n’y  avoit  point  alors  d’Êvêques  quifuf- 
fent  les  objets  de  leurs  colère.  Tout  cet  Or- 
dre ètoit  déjà  réduit  à la  plus  baffe  condition: 

Mais  leur  querelle  étott  contre  ceux  qui  s’é- 
toient  appeliez  Miniftres  , & qui  fous  ce  ti- 
tre étoient  refpeétez  de  leurs  voifins,  & fe 
faifoient  payer  les  Dixmes.  Ils  regardoienc  * 
cette  fon&ion  en  elle- même,  comme  Anti- 
Chrêtienne  -,  les  Miniftres  comme  des  gens 
à la  Charge  du  Peuple  i & le  payement  des 
Dixmes  , comme  un  refte  de  Judaifme.  Ils 
trouvoient  à propos  d’abolir  tout  cela}  & 
afin  qu’à  l’avenir  perfonne  ne  pût  faire  revi-, 
vre  de  telles  prétentions,  ils  propoférent, 

„ que  toutes  les  Terres  appartenant  aux 
« Univerfitez,  & aux  Colleges  des  Univer- 
» fitez , fuflcnt  vendues , & que  l’argent  qui 
„ en  proviendroit  fût  employé  pour  le  fer- 
j,  vice  public , & pour  foulager  le  Peuple 
t3  du  payement  des  Taxes  & Contributions. 

Enfin  ils  fe  laflerent  de  ces  longues  & vai- 
lles délibérations  : Le  matin  du  de  Décem- 
bre dès  qu’ils  furent  affemblez , & avant  que 
ceux  qui  auroient  pû  s’oppofer  à la  propofi- 
tion  qu’ils  vouloient  faire  fufTent  arivez , un 
d’eux  feleva  , & dit , „ qu’H  croyoit , qu’ils 
33  n’étoient  point  aflez  forts  pour  porter  la 
,,  Charge  qu’on  leur  avoit  impofée } partant 
» qu’ils  fe  pouvôient  diffoudre  eux- mêmes, 

„ & remettre  leur  autorité  entre  les  mains  le  »*••  »*- 
,,  de  celui  dont  ils  l’avoient  reçûë.  Cela  fut  ctn*rt 
aufli-tôt  réfolu,  leur  Orateur  , & ceux  qui  »l*  wanG- 
étoient  de  cet  avis , allèrent  zlVbite-Halh  & î0'116”*,,. 
rendirent  à Cromwell , l’Aûe  qu’ils  soient  \ 
Tome  VI.  K reçû  crtmmiu» 
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faires  du  Grand  Sceau,  le  Maire,  de  les  Al - 
' dermans , pour  venir  trouver  Crota^c/J  & (on  Ie/f  : * 
Confeil  dans  la  Sale  de  \V(liminfler . c^f0jc  «ft  m/ïal- 
alors  un  tems  de  vacation.  Quand  ils  lu- 
rent  arrivez  les  Coinmiüaires  s aflirent  en  Vivant 
leurs  places  ordinaires , ne fachant  point  pour  Ea&c  de 
quelle  raifon  on  les  avoit  fait  venir;  Alors  Goimr' 
on  lut  la  Déclaration  du  Confeil  des  Oifi-  nenient* 
ciers,  par  laquelle  Crom well  étoit  fait  Prote- 
cteur. Il  étoit  debout  & découvert  en  préfence 
de  la  Cour,  quand  on  lut  une  pièce  en  Parche- 
nain,  qui  fut  &p\>c\\ét\’Afie  de  Gouvernement , 
par  lequel  il  étoit  ordonné,  „ que  le  Protecteur  Sn6ltan 

},convoqueroit  unParlement,tous les  trois  ans:  dci  Afta, 

s,que  le  premier  Parlement  feroit  convoqué 
s,  pour  le  T|;  de  Septembre  fuivanr  de  l’an- 
33  née  I6Ç4-  & qu’il  ne  pourrait  difloudre 
3,  aucun  Parlement  une  fois aflfemblé,  qu’a- 
33  près  cinq  mois  de  Séance.  Que  les  Bills 
33  qui  lui  feroient  préfentez  parle  Parlement , 

„ feroienc  paffez  fans  lui  & regardez  comme 
Loix  , s’il  ne  les  confirmoic  pas  dans  20. 

3,  jours.  Qu’il  choifîroit  un  Confeil  pour  l’af- 
33  fifter  , qui  n’excéderoit  point  le  nombre  de 

33  2i.  & ne  feroit  point  au defiousde  1$.  Per- 
3,  fonnes.  Qu'immédiatemene  après  fa  mort 
3>  le  Confeil , avant  que  de  fe  féparer,  choi- 
33  firoit  un  autre  Proteéteur.  Qu’aucun  Pro- 
3,  teéteur  après  lui  ne  feroit  Général  de  l’Ar- 
a,  mée.  Que  le  Proteéteur  auroit  le  pouvoir 
3,  de  faire  la  Paix  & la  Guerre  : Qu’avec  l’a- 
3,  vis  de  fon  Confeil , il  pouroit  faire  des  loix , 

3,  qui  obligeaient  les  Sujèts  dans  Pimervalle  „ 

„ des  Parlements.  - 

P endant  cette  leéture  Cromwell  avoit  \a  main 
K z -fut 
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fur  la  Bible  , & enfuitce  , il  fie  ferment , 
,,  qu’il  ne  violeroit  aucune  des  chofes  conte- 
,,  nues  dans  1’  ACte  de  Gouvernement  j mais 
»,  l’obferveroit , & le  feroit  obferver , & 
„ qu’en  toutes  chofes  il  gouverneroit  la 
„ Nation  fuivant  les  Loix  Statuts , & Coû- 
„ tûmes,  cherchant  la  Paix,  & faifantad- 
„ miniftrer  4a  Juftice,  & exécuter  les  loix 
„ avec  droiture  & équité. 

Cette  cérémonie  de  nouvelle  invention  étant 
ainfi  achevée  , il  fe  couvrit,  & tous  les  au- 
tres demeurèrent  découverts  : Et  Lambert 
qui  étoit  la  fécondé  Perfonne  de  l’Armée 

!>orta  l’Epée  devant  fon  AlcefTe  (car  ce  fut 
e titre  que  Cromwell  prit  ) jufqu’à  fon  Car- 
à cremveii  roffe  : tous  ceux  qu’il  y fit  monter  avec  lui , 
Ie  u“*<lcétoient  affis  découverts.  Il  retourna  de  cet- 
te manière  à Wbite-Hall , & auffi-tôt  un  Hé- 
raut publia  dans  Weflm'wfler  , „ que  le  Par- 
„ lement  s’étant  didousde  lui- même,  &dé- 
„ mis  de  toute  fon  autorité , l’on  avoir  éta- 
,,  bli  le  Gouvernement  de  la  République 
,,  à?  Angleterre  , à'EcoJfe , & Irlande , par 
11  eft  pro-  »»  un  Lord  Protecteur  , & les  Parlemens 
rinmf!  triennaux  & fucceffifs  : Qu  'Olivier  Crom- 
well , Capitaine  Général  de  toutes  les 
Troupes  de  la  République,  étoit  décla- 
ré Lord  Protecteur  des  trois  Nations  , 
qu’on  le  faifoit  favoir  à toutes  perfon- 
„ nés  de  quelque  qualité  & condition  qu’el- 
les fufTent  dans  chacune  des  trois  Nations  f 
avec  un  commandement  exprès  de  fe  fou- 
mettre  au  Gouvernement  établi  : Et  en- 
,,  joint  à tous  Shérifs , Maires  , &c.  de 
i,  publier  cette  Proclamation , afin  que  per- 

„ fonne 
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„ fonne  n’en  prétendît  caufe  d’ignorance< 
Âuffi-tôt  le  Lord  Maire  de  Londres  la  fie 
publier  dans  Cbeapfidc , & les  Sherijf  's , & au- 
tres Officiers  firent  la  même  chofe  dans  iMv- 
pkterre , Y Ecoffe , & {'Irlande,  avec  toute  la 
diligence  poffible.  Quelque  teins  après  la  La  ville 
Ville  de  Londres  invita  le  nouveau  P rôdeur  à ^"Ti|tes 
un  fplendide  repas  dans  la  Sale  des  Epiciers , ie  des  Epi- 
un  Mecredi  des  Cendres  : avec  autant  de  pom-  cicrs. 
pe  & de  Ælemnité  que  l’on  en  eût  jamais  fait 
à aucun  Roi  ; & à Ton  départ  il  gratifia  le 
Lord  Maire  de  l’Ordre  de  Chevalerie,  com- 
me s’il  avoir  été  Roi. 

De  cette  manière,  & avec  fi  peu  de  peine , 
cet  homme  'extraordinaire  monta  fur  le  Trô- 
ne de  trois  Royaumes  fans  titre  de  Roi,  mais 
avec  plus  de  pouvoir  & d’autorité  que  jamais 
aucun  Roi  en  ait  éxercé , ni  prétendu  j fans 
autre  raifon,  que  parce  qu’il  levouloit;  fans 
le  fecours  & contre  le  gré  de  tous  les  Nobles 
& Pcrfonnes  de  qualité  : fansl’afliftanced’au- 
cun  nombre  de  perfonnes  qui  dans  le  commen- 
cement des  troubles  pofledafifent  feulement 
trois  cens  liv.  fterl.  de  revenu  ; & il  reçut  plus 
de  marques  de  refpe£l  & d’eftime  de  tous  les 
Rois,  & Princes  de  la  Chrétienté  , qu’on  n’en 
avoit  jamais  témoigné  à aucun  Monarque  de 
cette  Nation.  Ce  qui  étoit  d’autant  plus  ex- 
traordinaire , que  tous  avoient  de  l’horreur 
pour  lui , pendant  qu’ils  trembloient  fous  fa 
puiffance,  & recherchoientfon  amiûé. 

Quoi  qu’en  l’année  précédente  , lorsqu’il 
n’y  avoit  point  encore  de  Gouvernement  éta-  . 
bli , Ctomwell  eût  eu  foin  , ex  pleuitudine  po- 
tejlatis  , qu’il  y eût  des  Navires  cle  Guerre 
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dans  les  Dunes  pour  garder  la  côte  pendant 
Thy  ver  ; les  Hollandais  ne  laiflerent  pas  de  re- 
cuè  illir  une  abondante  moiffon  de  leur  Com- 
merce, durant  cette  confufion  , & cetrefui- 
^mU'ccn  Pcn^on  de  puiflance.  Ils  avoient  envoyé  leur 
Meric*"  ^orte  de  Navires  Marchands,  avecunCon- 
lous  trois  voi  par  le  Nord  de  YEceJJe , & en  reçurent  le 
Amiraux,  retour  en  toure  fureté.  Et  dans  Tempérance 
que  ces  divifions  Domeftiques  en  Angleterre  , 
ne  feroient  pas  fi-tôt  appaifées,  iîs  commen- 
cerait à reprendre  leurs  efprits.  MaisOo/w- 
wcll  n’eut  pas  plutôt  cafle  le  dernier  Parle- 
ment, qu’il  fit  tenir  prête  unepuiflameFlor- 
te  pour  le  Printems  , & en  donna  le  Com- 
mandement à trois  Amiraux  : ahlake , hom- 
me a fiez  connu  , mais  qu’on  ne  croyoit  pas 
allez  dévoüé  à Cromwell  j à Mon!{ , qu’il  avoit 
fait  venir  d'Ecoffe , comme  fa  créature  ; & à 
Dean , qui  de  nmple  Matelot,  étoit  deyeut* 
un  brave , & éxcellent  Officier. 

Cette  Flotte  rencontra  les  Hollandais  dans 
la  haute  Mer  entre  Douvre  & Calais , vers  la 
mi- Juin  de  Tannée  idçj.  & fit  toute  la  dili- 
gence qu’elle  put  pour  engager  le  Combat  : 
mais  le  vent  n’étant  pas  favorable  , il  étoit 
après  midi  quand  le  Combat  commença , & 
il  continua  jufqu’à-ce  que  la  nuit  les  féparât  5 
fans  aucun  avantage  confidérable  de  part  ni 
Les  H»i-  d’autre  ; fi  Ton  excepte  Dean , un  des  Ami- 
*»dcit  raux  Anglois , qui  fut  tué  d’un  coup  de  Canon 
du  Contr’ Amiral  Hollandais.  Le  lendemain. 
Juin.  quoi  que  les  Hollandais  eulTent  l’avantage  d’un 
ïéjj.  petit  vent , les  Anglois  les  chargèrent  fi  furieu- 
fement  à l’endroit  où  ils  étoient  les  plus  fer- 
rez, fans  tirer  un  coup  de  Canon  , jufqu’à- 
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ce  qu’ils  fulTent  fort  près  , qu’ils  rompirent 
leurs  Efquadres,  & enfin  les  contraignirent 
de  prendre  la  fuitte  à pleines  voiles  vers  leurs 
côtes , laiflant  derrière  aux  onze  de  leurs  Na- 
vires , qui  furent  tous  pris  , outre  fix  qui  fu- 
irent coulez  a fond.  Les  Hnllandois  y perdi- 
rent beaucoup  de  monde  tant  tuez  , que  faits 
Prilonniers  , Officiers  & Soldats.  La  perte 
des  Anglais  étoit  plus  grande  par  rapport  à 
leur  General  Dean  -,  il  n’y  eut  avec  lui  qu’un  • 
Capitaine  , & environ  zoo.  Soldats  tuezj 
mais  il  y en  eut  un  plus  grand'nombrede  blel- 
fez.  Ils  ne  perdirent  pas  un  leul  Navire,  & 
étoient  fi  peu  en  défordre , qu’ils  poursuivi- 
rent les  Ennemis  avec  toute  la  Flotte  i juf- 
ques  fur  les  Côtes  de  Hollande  , où  les  autres 
fuyoient  : & ceux-ci  ayant  gagné  le  Vite*  & 
le  l'exel , les  Anglais  les  tinrent  bloquez  pen- 
dant quelque  tems  dans  leurs  Ports  prenans 
tous  les  Vaififeaux  , qui  venoient  de  dehors 
chargez  pour  Hollande.  - 

Cette  défaite  humilia  tellement  les  Etats  de  Lf3 . Mo,m 
Hollande , qu’en  toute  diligence  ils  envoyèrent  voyant*”" 
quatre  Députez  en  Angleterre  pour  ménager  quatreDé- 
un  Traité  , & une  ceflation  d’armes.  Crom-  - 

seell  les  reçut  avec  beaucoup  de  fierté , & leur  ter' de  Ta" 
fit  des  réprimendes  de  s’étre  engagez  impru-  p,,;*, 
demment  dans  une  Guerre  fi  inégale.  Cepen- 
dant il  leur  fit  paraître  du  panchant  pour  un 
Traité , jufqu’à  la  conclufion  duquel  il  n’ad- 
mettroit  point  de  celfation  d’armes.  Ce  que 
les  Hollandais  ayant  appris,  ils  ne  voulurent 
pas  fouffrir  plus  long  tems  le  reproche.  & le 
defavantage  d’être  affiégez  , & enfermez  dans 
lttirs  Ports.  Ils  fe  hâtèrent  de  préparerpromp- 
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temcnt  une  autre  Flotte , qui  fut  affez  forte 
pour  chaffer  les  Atiglois  de  leurs  Côtes  : & ils 
crurent  que  c’étoit  le  meilleur  expédient  pour 
avancer  le  Traité.  On  ne  fauroit  demander 
une  plus  forte  preuve  de  la  richeffede  ce  Peu-  • 

{>le,  que  de  voir  qu’après  tant  de  pertes,  &• 
a défaite  qu’ils  venoient  de  fouffrir  tout  ré- 
cemment , ils  fut  encore  en  état  de  mettre 
en  Mer  en  fi  peu  de  tems  une  Flotte  affez 
• puiflante  pour  faire  tête  à ceux  qui  les  avoient 
vaincus  , & qui  les  tenoient  enfermez  dans 
leurs  Ports. 

L’Amiral  Tromp  , avec  quelques  V aideaux 
de  la  Flotte,  s’étoit  retire  dans  le  W ter  in  g s , 
à une  trop  grande  diffance  des  autres  Ports , 

{>our  que  la  Flotte  Angloife  fe  divifât  pour 
e pourfuivre.  Il  avoir  fait  réparer  fes  Na- 
vires endommagez , & puni  ceux  qui  s’étoienc 
conduits  lâchement  avec  plus  de  levérité  que 
l’on  n’avoit  jamais  fait  dans  cet  état.  Les 
Htillandois  d’autre  côté  publièrent  de  fi  amples 
récompenfes , à tous  Officiers  & gens  de  Mer , 
qui  voudroient  s’engager  à leur  fervice , qu’à 
la  fin  de  Juillet  dans  moins  de  deux  mois  a près 
Trimp  fort  leur  dernière  défaite , Tror/ip  fortit  de  Wiaingt  , 
en  Mer  a-  avec  une  Flotte  de  95.  Navires  de  Guerre; 

J'f  "_n,*  dont  les  Avgloit  étant  avertis  ils  allèrent  aufli- 
te  à la  fin  tot  a la  rencontre  j mais  le  vent  s étant  ele- 
dc Juillet,  vé  , ils  furent  forcez  de  tenir  plus  le  large,  I 
pour  éviter  les  écueils , & bancs  de  fable  de 
cette  côte.  L’Amiral  Tromp  fut  toute  la  nuit 
dans  le  Texel,  où  il  joignit  encore  i%.  autres 
Navires  des  meilleurs  qui étoient réchappez, 

& avec  certe  augmentation , qui  compofoit 
une  Flotte  de  120.  V aideaux , il  fit  facea«x 

An- 


Digitized  by"Googl 


Cu^|l.  d’Angleterre.  225 

Anglois , ani  tenoient  toujours  la  Mer  fous  le 
Commandement  de  Monl{  feul , & qui  s’é- 
tant  un  peu  plus  étendus  avancèrent  vers  l’En- 
nemi à la  faveur  du  beau  tems  , & furent 
reçus  par  les  Hollandais  avec  beaucoup  de  cou-  \ 
rage,  & de  réfolution. 

Le  Combat  fut  très  chaud  & Sanglant  des 
deux  cotez , & dura  depuis  Six  heures  du  ma- 
tin , jufqu’à  une  heure  après  midi , que  le  fa- 
meux Tromp  Amiral  de  Hollande  , pendant  Un  autre 
qu’il  faifoit  les  fondions  d’un  brave , & in-  Combat 
trépide  Commandant,  fut  frappé  d’une bâle 
de  moufquet  dans  le  coeur  , dont  il  tomba  tué,  « les 
mort  fans  dire  une  parole.  Ce  coup  fit  per- 
dre  le  courage  aux  autres  , qui  voyant  plu- 
fleurs  de  leurs  VailTeaux  brûlez  ou  coulez  à {*quc. 
fond , prirent  la  fuite  avant  la  nuit*,  & ga- 
gnèrent le  Texel  à toutes  voiles.  Les  Anglais 
n’étoient  pas  en  état  de  les  pourfuivre  : ils 
fe  trouvéxent  contraints  de  fe  retirer  dans  leurs 
Ports,  tant  pour  faire  radouber  leurs  Vaif- 
feaux  très-endommagez  que  pour  faire  penfer 
leurs  blelTez. 

Il  n’y  a point  d’exemples  d’une  Bataille  . 
plus  Sanglante , les  Combattans  ayant  eu  pour 
but  de  détruire  leurs  Ennemis,  plutôt  que  de 
prendre  leurs  VailTeaux.  Du  côté  des  Hol- 
landais il  y eut  xo.  à 30.  de  leurs  Navires 
brûlez,  ou  coulez  à fond  , & plus  de  1000. 
hommes  faits  Prifonuiers.  La  Vidoire coûta 
bien  cher  aux  Anglois  : ils  eurent  400.  Sol- 
dats , & S.  Capitaines  tuez;  plus  de  700. 

Soldats , & 5.  Capitaines  blelTez.  Mais  il» 
ne  perdirent  qu’un  feul  Vaitleaux  , qui  fut 
brûlé  i outre  deux  ou  trois,  qui  furent  mis 
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hors  d’état  de  plus  rendre  aucun  fervice.  Lé 

{dus  fenfibie  dans  la  perte  des  Hollaudois  3 fut 
a mort  de  leur  Amiral  Tromp , qui  par  Ton 
expérience  > fur  Mer,  & par  les  fréquentes 
actions  , où  il  s’étoit  fignalé  , devoit  être 
conté  entre  les  plus  illuftresCommandans  de 
fon  Siècle  ; & à la  mémoire  duquel  fon  Pais 
a plus  d’obligation  , qu’il  n’en  a encore  té- 
moigné. 

Ce  fut-là  le  dernier  Combat  fur  Mer  entre 
les  deux  Républiques  Car  les  Hollandais 
étoieiu  tout  à fait  découragez  par  cette  der- 
nière défaite  , & par  la  perte  de  leur  brave 
Amiral  : & ils  donnèrent  ordre  à leurs  Dé- 
putez à Londres  de  faire  la  Paix  à quelques 
conditions  que  ce  fût.  Cromwell  devenu  dans 
c^vetü  ce  tems*  là  Protecteur  , étoit  pareillement 
ifec^es  * las  d>unc  Guerre  fi  onéreufe,  il  avoit  affez  ■ 
HtiUmioii  d’autre  occupation  à établir  le  Gouvernement 
en  Avril  au-dedans  ; & il  vouloir  choifîr  des  Ennemis 
au  dehors  qui  ne  fufîent  pas  en  état  de  fe  dé- 
fendre , ni  de  lui  donner  tant  d’affaires  que  * 
les  Hollandais  lui  avoient  donné  , ou  pour- 
roient  lui  donner  à l’avenir.  Ainfi  quand  il 
eut  engagé  les  Hollaudois  à recevoir  telles  con- 
ditions qu’il  voudroit  leurimpofer,  dont  une 
étoit , ,,  qu’ils  ne  foufTriroient  point  qu’au- 
,,  cun  du  Parti  du  Roi,  ni  aucun  Ennemi  de 
„ la  République  refidât  dans  leurs  Domai- 
,,  nés  i une  autre  contenue  dans  un  article 
fecrèt  , Scelle  du  grand  Sceau  de  l’Etat  j 
par  lequel  ils  s’obligéoient , „ de  ne  jamais 
,,  admettre  le  Prince  d'Orange  pour  leur  Stadt- 
,,  bander , Général  ou  Amiral  s de  rendre  à 
a,  la  Compagnie  Angloife  des  Indes  Orien- 
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„ taies  , l’Ile  de  Voleront  dans  les  mêmes 
„ Indes  , qu’ils  avoienc  prife  fur  les  /k- 
,,  glors  du  tems  du  Koi  Jaques  , & tou- 
jours poffedée  depuis  : & de  payer  une  bon- 
ne fomme  d’argent  pour  réparation  des  vio- 
lences , & des  cruautez  qu’ils  avoient  com- 
mifes  depuis  plufieurs.  années  à Amboxfia  \ 
ce  que  les  deux  derniers  Rois  n’avaient  ja- 
mais pû  obtenir  ; après  , dis-je,  qu’il  les 
eut  amenez  jufqu’à  ce  point  là  , il  fit  une 
Paix  avec  les  Etats  Généraux  , vers  la  fin  • 
du  mois  d’ Avril  K5S4-  avec  tous  les  avanta- 
ges qu’il  pouvoir  fouhaitter } & à la  vérité 
il  y avoit  intérefle  ceux  qui  avoient  plus 
de  crédit  & d’autorité  en  Hollande. 

Quand  il  fe  fut  rendu  formidable  au  de-.11  obll£* 
hors  , il  força  le  Portugal  à envoyer  un  à envoyer 
Ambaffadeur  demander  la  Paix  , & à ex-  unAmbaf. 
pier  par  une  grande  fomme  d’argent  , la  fadcux» 
faute  qu’il  avoit  faite  en  recevant  le 
Prince  Robert  î & porta  les  deux  Couron- 
nes de  France  , & à'Efpagnc  à rechercher 
l'on  Alliance.  Il  différa  pour  un  tems  de 
choifir  un  Ennemi , afin  d’avoir  le  loifir  de 
fe  faire  obéir  au  dec^ns  , comme  il  étoit 
craint  au  dehors.  Pour  cet  effet  , il  per- 
sécuta avec  une  extrême  rigueur  tous  ceux 
qui  avoient  été  dans  le  Parti  du  Roi  : il  11  p«tfeot- 
les  chargea  de  nouvelles  impofitions  î & j£0£mi‘u 
fur  le  moindre  bruit  d’une  confpiration , il 
faifoit  jetter  dans  d’étroites  prifons  ceux  - 
qui  lui  et  oient  fufpe&s  ; il  enjoignoit  à 
d’autres  de  ne  pas  fortir  de  leurs  maifonsj 
il  bannit  de  Londres  , & de  fVeJlmmJler 
«ceux  qui  à voient  .porté  les  armes  pour  le 
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Roi  : & leur  impofa  de  nouvelles  amen- 
des contre  les  Articles  qui  leur  avoient  été 
accordez  lors  au’ils  avoient  mis  les  Armes 
bas  , & l’indemnité  ftipulée  , en  faifant 
leur  Compofition. 

Méeon-  Le  mécontentement  étoit  général  par  tout 
tentensent Je  Royaume , & entre  toutes  fortes  deper- 

dc  toute  la  ^°nnes  » de  quelque  Parti  qu’elles  fulient. 
dation.  Les  Presbytériens  prêchoient  hardiment  con- 
tre la  liberté  de  confcience  , & contre  la 
• licence  qui  en  réfultoit.  Ceux  qui  joüif- 
foient  de  cette  Licence,  n’étoient  pas  plus 
fatisfaits  du  -Gouvernement  que  les  autres , 
parloient  tout  haut  , & ménaçoient  Crom- 
well plus  que  perfonne.  Mais  il  ne  faifoit 
pas  beaucoup  d’attention  à tous  ces  mur- 
mures. On  ne  recherchoit  perfonne  fur  ce 
fujèt  de  peur  de  faire  dire,  à ceux  qui  fe- 
raient accufez,  plus  de  chofes  qu’il  n’étoit 
à propos  pour  lui  que  tout  le  monde  con- 
nût. Il  tâcha  feulement  de  mortifier  ces 
perfonnes  inquiètes  en  faifant  fouffrir  les 
plus  cruelles  perfécutions  aux  Partifans  du 
Roi  fur  les  moindres  fujèts.  Si  dans  des  dif- 
cours  généraux  quelqu’un  foupçonné  d’être 
bien  intentionné  poiff  le  Roi  , la  choit  par 
inadvertence  quelque  mot  contre  le  Gouver- 
nement , il  étoit  alluré  d’être  mis  en  prifon  , 
& d’être  pourfuivi  avec  toute  la  févérité , & 
la  cruauté  imaginable;  & il  ne pouvoit  man- 
quer d’occafions  fréquentes  de  fe  vanger  par 
cette  voye.  C’étoit  la  plus  grande  confola- 
tion  qu’euflent  les  malheureux  qui  avoient  été 
rainez  à caufe  de  leur  fidélité,  quedefetron- 
ver  enfcmble,  & de  déplorer  leur  condition  , 
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& celle  de  leurs  amis  , & ces  entretiens  ne 
fe  paffoient  pas  fans  inventives  contre  la  per- 
sonne de  Cromwell.  Le  Vin  , la  bonne  Com- 
pagnie , & la  continuation  du  difcours  les 
faifoit  tomber  infenlïblement  fur  la  haine  que 
toute  la  Nation  avoir  contre  lui , & fur  les 
moyens  les  plus  faciles  que  l’on  pourrait  s’i- 
maginer pour  le  détruire.  Dans  toutes  ces 
AfTemblées  il  y avoir  ordinairement  quel- 
qu’un du  Parti  , qui  excitoit  ces  fortes  de 
converfations  , & qui  étant  corrompu  par 
quelque  vile  récompenfe , trahiflbit  fes  Com- 
pagnons , informoit  Cromwell  de  tout  ce  qu’on 
avoir  dit , & au-delà.  Sur  cela  l’on  décou- 
vrit un  complot  contre  la  République  , & 
contre  la  perfonne  du  Protedeur  , & auffi- 
tôt  une  Haute  Cour  de  Juftice  fut  érigée 
pour  faire  le  Procès  aux  coupables  ; & ces 
Juges  renYoyoient  fort  rarement  ab fous , ceux 
qui  étoient  traduits  devant  eux.  On  ne  pour- 
fuivoic  dans  cette  Cour  que  ceux  qui  étoient 
du  Parti  du  Roi  : les  autres  de  qui  l’on  avoic 
plus  de  peur , avoient  trop  d’amis , qui  n’au- 
roient  pas  fouffert  qu’on  les  eût  traduits  de- 
vant un  Tribunal,  qui  n’avoit  été  érigé  d’a- 
bord que  pour  faire  moijrir  le  dernier  Roi , 

& qui  n’étoit  continué  que  pour  extermiher 
tous  ceux  qui  avoient  été  dans  fes  intérêts. 

Aucun  de  ceux  qui  avoient  été  contre  le  Roi , 
à moins  qu’enfuittc  ils  n’euflent  été  pour  lui , 
n’étoit  fujèt  à cette  injufte  autorité  j mais 
on  leur  faifoit  leur  Procès  dans  les  formes 
prefcrites  par  les  Loix  , devant  des  jurez, 
qui  rarement  en  condamnoient  quelqu’un. 

Pour  mieux  affermir  l’Empire  de  Crom- 
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well , un  mois  après  que  la  Paix  fut  faite , 
on  érigea  donc  une  HautcCour  de  J uftice,  pour 
faire  le  Procès  à ceux  qni  étoient  accufez 
„ d’entretenir  correfpondance  avec  Charles 
jj  Stuart  j ils  appelloient  ainfi  le  Roi , ,,  & 
3j  qui  avoient  quelque  deflein  d’ôter  la  vieau 
j,  Protc&eur , de  s’emparer  de  la  Tour,  & 
j,  de  proclamer  le  Roi  : les  principaux  qu’ils 
en  acculèrent , étoient , Mr.  Gérard , jeune 
Gentil-homme  de  bonne  famille  , qui  avoit 
été  Enfeigne  dans  l'Armée  du  Roi  , & qui 
n’éroit  âgé  que  de  ai.  ans  : & un  nommé 
Vowel , qui  tenoit  uneEcoleauprèsd’//7/«gro0. 
Mr.Gcrard  fut  accufé,  „ d’avoir  été  a Paris, 
„ & d’y  avoir  parlé  au  Roi  : ce  qu’il  avoua.  & 

. déclara,  ,,  qu’il  étoit  allé  à Paris  pour  une 
„ affaire  qui  le  regardoit  en  particulier  $ la- 
quelle il  expliqua , „ que  quand  il  l’eut  ex- 
»,  pédiée  & fut  fur  le  point  de  revenir  en 
,,  Angleterre , il  pria  le  Lord  Gérard  ( on  Pa« 
>,  rent  , de  le  présenter  au  Roi , afin  qu’il 
j,  pût  lui  bailfer  la  main  , ce  qu’il  fit  dans 
,,  une  grande  Chambre  en  la  préfence  de 
,,  plufieurs  perfonnes;  & qu’ayant  demandé 
j,  a S.  M.  fi  elle  vouloir  Uii  commander  quel- 
,,  que  chofe  pour  fon  fervice  en  Angleterre , 
j,  elle  le  pria  de  le  recommander  à fes  amis , 
j,  & de  les  exhorrer  a fe  tenir  en  repos,  & 
,,  à ne  s’engager  dans  aucuns  complots,  qui 
,,  feroient  caufe  de  leur  perte,  &neprodui- 
„ roient  aucun  avantage  au  Roi  : ce  qui 
a,  étoit  très- Vrai.  Car  le  Roi  pendant  qu’il 
étoit  à Worcefler , & pendant  qu’il  lut  caché, 
avoit  fi  bien  remarqué  la  frayeur  où  étoit  le 
Peuple  j & que  les  i'oulevémens  leroienr  inu- 
tiles. 
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tiles  , qu’il  faifoit  ce  qu’il  pouvoit  pour  les 
prévenir  : mais  cette  Haute  Cour  de  Juftice 
eut  des  preuves  que  Mrs.  Gérard  & Vowtl 
avoient  été  préfens  avec  quelques  autres 
Gentils  hommes,  dans  un  Cabaret,  oùils’é- 
toit  tenu  quelques  difcours  , entr’autres , 
a,  qu’il  feroit  aifé  de  tuer  le  Prote&eur  - 
s,  & en  même  tems  de  fe  faifir  delà  Tour 
„ de  Londres:  que  fi  alors* on  proclamoit  le 
,,  Roi  , la  Ville  fe  déclareroit  auflï  tôt 
,,  pour  S.  Ma).  5 & queperfonnenes’y  op- 
i,  poferoit.  ’ • 

Sur  une  telle  preuve  , ces  deux  perfon-  Ilj  lont 
nés  furent  condamnez  à être  pendus , 

& le  de  Juillet  , environ  deux  mois 

après  leur  emprifonnemem , on  dreffa  un  Gi- 
bet à Charings ■ Crnjf,  où  Mr.  Vowel  fut  con-  **r.  F» r»el 
duit  : c’étoit  un  homme  entièrement  incon-  * 

nu  au  Roi , & à tous  ceux  qui  étoient  à fon  crogr,  ic 
fervice  î mais  qui  mérite  que  fon  nom  & fa  foncouia- 
mémoire  foient  confervez  dans  la  Lifte  de  8e* 
ceux  qui  ont  fait  paroître  le  plus  de  courage 
& de  générofité,  en  facri  fiant  leurs  vies  pour 
la  Couronne.  Il  marqua  un  merveilleux  mé- 
pris pour  la  mort  ,,  qu’il  fouftroit , difoit  il, 

,,  fans  avoir  commis  aucune  faute.  Il  dé- 
clara la  fidélité  pour  le  Roi  , & fon  ref- 
pedt  pour  l’Eglife:  il  exhorta  le  Peuple in- 
ftamment  & pathétiquement , de  revenir  à 
leur  fidélité  envers  l’un  & envers  l’autre , ce 
.que,  leur  difoit-il,  „ ils  feroienr  obligez  de 
„ faire,  après  toutes  leurs  fouffrances.  Il 
s’adrefla  principalement  aux  Soldats  , & 
leur  répréfenta , ,,  l’indignité  avec  laquelle 
y,  ils  fe  proftituoient  à fervir  l’ambition 
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„ d’un  cruel  Tyran  j les  conjurant  ,,  de 
„ l’abandonner  & de  fervir  le  Roi  ; ce  qu’af- 
„ furément  ils  feroient  à la  fin  .*  ainfi  ayant 
recommandé  le  Roi  , le  Royaume,  & lui 
même  à Dieu  dans  des  Prières  ardentes  , 
il  finit  fa  vie  avec  une  réfolution  autant 
Chrétienne  , qu’on  le  pouvoir  attendre  de 
la  confcience  la  plus  tranquille. 

Mr.  Ge  On  obrint  du -Protecteur  d’avoir  plus  d’é- 
rA\é  ^ le a*  gafds  pour  Mr.  Gérard , en  lui  faifant  cou- 
mêmejonr  per  la  tête.  Il  fut  conduit  l’après-midi  du 
devant  ia  même  jour  fur  un  Echaffaut  devant  la  Tour: 
Toui*  mais  on  étoit  fi  peu  content  desdifcoursde 
celui  qui  avoit  fouffert  le  matin  , qu’on  ne 
voulut  point  permettre  à l’autre  de  parler 
au  Peuple  : on  le  prefla  fort  de  découvrir 
tout  lefecrètdelaconfpiration.  Il  dit  ,,  que 
y,  s’il  avoit  cent  vies , il  les  perdroit  tou- 
„ tes  volontiers  pour  rendre  quelque  fervi- 
„ ce  au  Roi,  & qu’il  feroit  bien aife qu’on 
„ crût  qu’il  mouroit  pour  cela  : quenéan- 
„ moins  il  étoit  très-innocent  de  ce  dont 
„ on  l’avoit  accufé  , qu’il  n’étoic  jamais 
„ entré  dans  aucun  complot  ou  confpira- 
n tion  , & n’y  avoit  jamais  confenti  , ni 
„ approuvé  aucun  difcours  fur  ce  fujèt.  Il 
voulut  parler  au  Peuple  à laloüangcduRoij 
mais  on  ne  voulut  pas  lui  permettre  de  con- 
tinuer j de  forte  qu’il  mit  fa  tête  fur  le 
billot,  avec  un  courage  intrépide. 

Le  même  Ce  même  jour  finit  par  un  autre  ACte  de 
J^juftice,  bien  différent  de  ces  deux-là.  L’Am-* 
lcFrcrcde  baffadeur  de  Portugal  avoit  un  équipage  ma- 
l'Ambaf-  gnifique , il  avoit  avec  lui  Don  Pantaleon  Sa 
Udcurdc  chevalier  de  Wlalthe  fon  Frère  qui  s’étoit  fi- 

fut  deçà-  - gnalc 
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gnalé  par  plufieurs  belles  aérions,  & quiac- 
compagnou  fon  Frère  dans  cette  Ambaflade 
pour  voir  Y Angleterre.  Il  étoit  naturellement 
fier  & hautain  j & un  jour  étant  à la  Bour- 
fe,  il  eut  querelle  avec  le  même  Mr.  Gérard 
que  nous  venons  de  laiffer  la  têtecoupe'e  , & 
fe  crut  outragé  par  quelques  paroles  de  mé- 
pris que  Gérard  avoir  répondu  à fes  Rodo- 
montades. Le  lendemain  Don  Pantaleon  revint 
au  même  lieu , avec  plulîeurs  Domeftiques , 
& mieux  armé  pour  fe  vangcr , croyant  qu’il  y 
trouverait  fon  adverfaire , qui  ne  s’attendoit 
pas  à une  telle  vifite.  Mais  le  Portugais , qui  * 
ne  connoifloit  pas  affez  bien  celui  qu’il  cher- 
choit  , trouvant  quelques  Gentils  hommes 
qui  /e  promenoienc  fans  deffein  , & en 
prenant  un  d’eux  pour  Gérard , trompé  par 
quelque  reffemblance,  fit  unq  nouvelle  que- 
relle, où  un  Gentil  homme  , qui  ne  fa  voit 
rien  de  ce  qui  s’étoit  palfé  , fut  tue  & 
d’autres  bleflez.  Le  Peuple  du  Voifinage 
accourt  au  bruit  : le  Portugais  fe  fauve  avec 
fa  fuitte  dans  l’Hôtel  de  l’ Ambafladeut  fon 
Frère  j il  fait  fermer  les  Portes  > & met 
en  Armes  tous  les  Domeftiques,  pourdef- 
fendre  la  Maifon  contre  le  Peuple  , qui 
l’avoit  fuivi  & qui  s’attroupoit  de  toutes  . 
parts,  pour  fe  faifir  de  celui  qui  avoir cau- 
fé  ce  défordre  , & tué  le  Gentilhomme. 

L’Ambafladeur  qui  ne  favoit  rien  de  cet- 
te affaire  , fe  crut  infulté  & aflailli  par 
cetre  multitude  irritée,  & prit  foin  de  dé- 
fendre fa  Maifon , jufqu’à-ce*que  la  Jufticc 
eût  appaifé  ce  tumulte.  Cromwell  fut  auf- 
fi-tôt  averti  du  défordre  qui  étoit  arrivé  , 


Digitized  by  Google 


1 


234  Hist.  des  Guerres 

& envoya  un  Officier  avec  des  Soldats  ,• 
pour  demander  & fe  faifir  de  tous  ceux 

2ui  avoient  éré  engagez  dans  cette  aétion. 

>e  .forte  que  l’Ambatfadeur  fut  informé  de 
la  vérité  de  l’Hiftoire,  dont  il  fut  extrême- 
ment furpris  & affligé.  L’Officier  deman- 
da.3u.’*1  ^vr3t  fon  Frère  que  l’on  con- 
noiffoit , & les  autres  qui  étoient  préfens , 
autrement  qu’il  feroit  rompre  les  Portes  ï 
& les  trouveroit  dans  les  endroits  où  ils 
étoient  cachez.  L’Ambafladeur  réclama  le 
Privilège  dû  à fon  Hôtel  par  le  droit  des 
Gens  ; & déclara  qu’il  le  mainciendroit  con- 
tre la  violence  au  péril  de  fa  vie,  & de  cel- 
le de  fes  Domeftiqu.es.  Mais  trouvant  l’Of- 
ficier  réfolu  , &:  qu’il  feroit  trop  foiblejjour 
lui^  refifter , il  demanda  un  délai  jufqu’à  ce- 
qu’il  eut  envoy.é  quelqu’un  parler  au  Prote- 
cteur» ce  !ui  ^uc  accordé.  Il  fe  plaignit 
de  Pinjure  qui  lui.étoit  faite  , & demanda 
une  Audience.  Cromwell  lui  répondit  ,,  qu’ua 
« Gentilhomme  avoit  été  tué  , & pluneurs 
,,  autres  bleflez,  & qu’il  falloir  que  la  Ju- 
» ftice  fut  fatisfaite  j c’eft  pourquoi  il  He- 
,,  mandoit  que  tous  ceux  qui  fe  trouvoienc 
» engagez  dans  ce  meurtre  , fulfent  livrez 
. ,,  entre  les  mains  de  l’Officier  jqu’autrcmenr, 
j>  s’il  faifoit  retirer  les  Soldats,  & fedépar- 
»>  toit  de  cette  demande , le  Peuple  abattroic 
j,  lamaifon,  & fe  feroit  jufticeàluimêmei 
jf»  & qu’il  ne  répondoit  pas  de  ce  qui  en  ar- 
33  rivtroit  ; que  quand  cela  feroit  fait  y,  il 
33  auroit  une  Audience , & toute  la  fatisfa-  i 
,,  ftion  qu’il  pourroit  lui  donner.  L’Am- 
baffadeur  demanda  „ que  fon  Frère  , & 

,,  tous 
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si  tous  les  autres  demeuraient  dans  fon  Hôtel, 

» promettant  qu’il  leroit  refponfable  , & les 
« répréfenteroit  à la  juftice , quand  il  en  feroit 
s»  tems  : mais  tout  cela  ne  fervit  de  rien  > 
on  vouloir  les  perfonnes  mêmes.  & le  Peu-  # 
pie  rédoubla  fes  cris  „ qu’il  falloir  abattre 
».  la  Maifon.  De  forte  que  l’Ambafladeur 
fut  obligé  de  livrer  fon  Frère  aufli  bien  que 
les  autres  coupables , qui  furent  tous  menez  * 

Priforiniers  à Newgate.  L’AmbalTadeur  fit 
tous  fes  eflGrts  pour  retirer  fon  Frère  , con- 
fentant  d’abandonner  les  autres  à la  rigueur  4 
de  la  juftice  : Mais  il  ne  reçut  point  d’autre 
réponfe,  finon  ,,  qu’il  falloir  que  juftice  fut 
3,  faite  s auffi  fut  elle  pleinement  fane , car 
ils  furent  jugez  aux  Seflions  de  Newgate  t & 
plufieurs  d’eux  trouvez  coupables  , furent  . 
condamnez  à être  pendus.  Les  autres  condam- 
nez furent  exécutez  à Tiburn  , & Don  Pavtaleot) 
fut  conduit  fur  l’échaffaut , où  Gérard  venoit 
d’être  exécuté,  & où  il  perdit  la  tête  moins 
courageufement  que  n’avoit  fait  fon  Anta- 
gonifte. 

Le  Prote&eur  n’avoit  plus  rien  à faire  qu’au 
dedans  s la  Hollande  avoir  accepté  la  Paix,Protc. 
aux  conditions  qu’il  avoir  voulu  ; les  Porta-  &eur  par 
gais  l’avoient  achetée  à beaux  deniers  comp- 
tans,  & après  l'avoir  demandée  fort  humble- lin8<  *- 
ment  : les  Danois  étoiern  contens  de  l’Allian- 
ce qu’il  avoit  bien  voulu  faire  avec  eux  s la 
Trance’fk  YEfpagne  difputoient  entr’elles , par 
leurs  Ambaffadeurs* , à qui  lui  feroit  plus 
agréable.  L'EcojJe  était  fous  le  joug  du  Gou-  j Etat  dç 
vernement  févére  de  Mon!{ , oui  après  la  Paix 
faite  avec  la  Hollande , avoit  etc  renvoyé  pour 
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De  Vir-  gouverner  cette  Province.  L 'Irlande  étoic 

4nJe-  conftamment  re'duite,  & les  Ordres  du  Pro- 
tecteur n’y  trouvoient  aucune  réfiftance.  De 
forte  que  l’on  y envoya  des  Commiffions  pour 
diftribuer  toutes  les  terres  qui  avoient  appar- 
tenu aux  Irlandais  , & à Ceux  des  Anglais  qui 
avoient  tenu  le  Parti  du  Roi , aux  Avantu- 
riers,  qui  avoient  fourni  de  l’argent  pour  la 
Guerre , & aux  Officiers  & Soldats , qui  par 
ce  moyen , furent  largement  payez  eri  fonds 
des  arrérages  de  leur  folde  : ur#  feule  Pro- 
vince étant  réfervée  pour  y réléguer  les  Irlan- 
dais : & tous  ces  partages  furent  faits  fous 
le  Gouvernement  de  Henri  le  plus  jeune  fils 
de  Cromwell , qu’il  y avoit  envoyé  comme 
fon  Lieutenant  ; & qui  y vivoit  dans  tout 
l’éclat  de  fa  Charge.  Mais  V Angleterre  n’é- 
toit  pas  encore  fi  docile  qu’il  l’avoit  efpé- 
Difputes  Vane  & les  principaux  du  Parti  Indé- 
entre  ceux  pendant , qui  s’étoient  retirez  du  Parlement 
de  fon  caffé  de  la  manière  que  nous  l’avons  dit , é- 
toient  retournez  chez  eux  dans  leur  Pais, 
où  ils  donnaient  de  fort  méchantes  impref- 
fions  à leurs  voifins  contre  le  Gouverne- 
ment i & ne  perdoient  rien  de  leur  crédit 
auprès  du  Peuple.  Cependant  ils  fe  condui-  ■ 
foient  fi  prudemment  , qu’ils  ne  troubloient 
eh  aucune  manière  la  Paix  de  la  Nation  î 
& ne  donnoient  à Cromwell  aucunes  prifes 
fur  eux  , qui  puficnt  lui  fervir  de  prétexte 
à leur  faire  des  affaires. 

Il  y avoit  un  autre  Parti  , qui  gardoit 
l«rles  ir-  m°ins  de  mefures  , & qui  étoit  bien  plus 
'jelien.  dangereux  : c’étoient  les  Levellers , dont  plu- 
fieurs  avoient  été  les  Agens  les  plus  rémuans 
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dans  l’Armée , qui  avoient  exécuté  les  Or- 
dres de  Cromwell,  & favori  (c  lés  delTeins , en 
irritant  l’Armée  contre  le  Parlement,  & qui 
avoient  été  fes  feuls  confidens  & compa- 
gnons & qui  le  haiffoient  mortellement  de- 
puis qu’il  avoit  pris  le  titre  deProtedeur, 
qui  ne  leur  ét«it  pas  moins  odieux  , que 
celui  de  Roi.  Il  favoit  bien  qu’ils  avoient 
beaucoup  de  crédit  dans  l’Armée  , & au- 
près de  quelques-uns  des  principaux  Officiers  i 
& il  les  appréhendoit  plus,  que  tout  le  Par- 
ti du  Roi , qu’il  craignoit  effectivement  fort 
peu , quoi  qu’il  feignît  que  tous  les  prépa- 
ratifs qu’il  faifoit  contre  des  Levdlèrs , étoient 
contre  les  dangers  qui  le  menaçoient  du  côté 
du  Roi. 

Mais  le  tems  approcboit , que  par  l’ACte  11  convo* 
de  Gouvernement,  il  étoit  obligé  de  convo-quc  u“ 
quer  un  Parlement  , qu’il  croyoit  êtrelefeul „,ent"  par 
moyen  qui  lui  reftoit  pour  appaifer  l’efpricunc  nou- 
du  Peuple  , & le  rendre  entiéremeut  lbu  vdle  mé- 
mis  à fon  Gouvernement.  Pour  y parve-thodc* 
nir  , il  ne  fe  fervit  pas  de  l’ancienne  mé- 
thode, d’envoyer  des  Lettres  Circulaires  , 
dans  tous  les  petits  Bourgs  d 'Angleterre  , 
qui  avoient  accoûtumé  d’élire  des  Bourgeois  j 
car  par  ce’moyenilarrivoit  qu’une  feule  Com- 
té envoyoit  plus  de  Membres  au  Parlement, 
que  fix  autres  enfemble.  Il  crut  donc  plus 
jufte  qu’il  y eût  plus  de  Chevaliers  nommez 
dans  chaque  Comté , & moins  de  Bourgeois  j 
& par  ce  moyen  le  nombre  du  Total  étoit 
beaucoup  diminué  : mais  comme  le  Peu- 
ple confervoit  fon  droit  d’fcleCtion  , il  ne  v. 
défaprouva  pas  ce  changement , au  contrai- 
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• re  il  le  regarda  comme  une  méthode  plus 
raifonnable.  De  forte  que  fur  la  réception 
des  Lettres  Circulaires,  les  Elections  furent 
faites  conformément  à leur  teneur  la  plu- 
part de  ceux  qui  furent  élus , & approuvez , 
étoient  connus  pour  bien  affe&ionnez  au  pré- 
fent  Gouvernement , & à ceux  qui  y étoient 
eu  autorité;  puis  qu’il  y avoit  desordresex- 
. près  ,,  de  ne  choifir  aucun  de  ceux  q.ui 

„ avoient  été  contre  le  Parlement  en  quel- 
3,  que  tems  que  *ce  fût  , ni  leurs  enfans  , 
33  comme  incapables  d’avoir  Séance  dans 
33  le  Parlement.  Auiîi  l’on  n'en  élut  pas 
un  feul. 

LePaile-  Le  j0ur  marqué  pour  leur  AfTemblé  étoic 
‘ ftmbi*  le  ^ ï? : Septembre  1654.  moins  d’une  an- 

ij.  sept,  née  après  qu’il  eut  été  fait  Prote&eur  : & 
x6î4‘  quand  ils  eurent  aflîffé  à un  Sermon  dans 
Y Abbaye  de  TVcJlmwJier3  ils  allèrent  tous  dans 
la  Chambre  peinte  , où  S.  A.  leur  fit  une 
longue  Harangue.  Il  leur  dit , ,,  que  ce 
,,  Parlement  étoit  une  Aflemblée  depèrfon- 
33  nés  fi  fages , fi  prudentes , & fi  diferètes , 
,,  qu’à  peine  Y Angleterre  en  avoit  jamais  vû 
La  Haran-  s>  de  femblable.  Qu’il  ne  leur  parleroit  point 
fubftance  »>  des  e^ets  de  Providence  de  Dieu,  qui 
faite  par  »>  leur  étoient  allez  connus  , & leur  décla- 
Ocmvrii  reroit  feulement , que  l’ére&ion  de  cette 
sncnc^6"  ” Pu^ance  étoit  une  jufte  précaution  pour 
3,  l’avenir  , en  faifant  voir  qu’elle  étoit  la 
a condition  de  ces  Nations  , lors  de  fon 
33  étabhfiement  ; que  tous  étoient  divifez 
„ d’affeétion  , & d’intérêts , les  uns  contre 
33  les  autres  : *que  toutes  chofes  étoient  deve- 
33  nues  arbitraires  ; qu’il  y avoit  par  tout  un 
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s»  mépris  de  Dieu  , & de  JeJu*  Cbrifl  -,  que 
s>  la  grâce  de  Dieu  étoit  tournée  en  diiïolu- 
3,  tion.  Que  l’on  avoir  fait  de  fon  eipric 
>s  une  couverture  à toutes  fortes  de  méchan- 
sj  cétez , & de  prophanations  j que  la  hache 
is  avoir  été  mife  à la  racine  du  Mimftére, 
>j  & -que  des  Effeims  de  Jefuites  étoient  en 
» perpétuel  mouvement  pour  détruire  le  re- 
>j  pos  &la  profpérité  àe\' Angleterre , que 
jj  la  Nation  étoit  alors  comme  engagée  dans 
js  une  Guerre  ruineule  avec  le  Portugal , la 
jj  Hollande  , de  la  fronce  j de  lorte  qu’elle 
js  n’étoit  qu’un  amas  de  défordre , &decon- 
jj  fufîon.  Mais  que  ce  préfent  Gouverne- 
jj  ment  étoit  établi  pour  l'intérêt  du  Peuple, 

i,  quoi  qu’en  dilfent  les  mal  intentionnez.  Et 
» qu’avec  refpeét  pour  Dieu  , & par  con- 
,,  udération  pour  eux  , il  vouloir  leur  dire 

j,  quelque  chofe  en  faveur  de  ce  même  Gou- 
' >j  vernement.  Prémiérement , qu’il  avoir 

,j  tâché  de  réformer  les  Loix  j qu’il  avoir 
„ mis  dans  les  Sièges  de  [ufticedes  hommes 
,j  intègres , & capables  : qu’il  avoit  établi 
,j  un  moyen  pour  éprouver  les  Miniftres  qui 
» fe  chargeoientdelarPrédicationdel  Evan- 
,,  gilej  & que  par  deflfus  tout  cela,  il  avoir 
,,  aiîemblé  un  Parlement  libre  : qu’aujour- 
,1  d’hui  , Grâces  à Dieu  » ils  voyoient  un 
3,  Parlement  libre.  Qu’a  l’égard  des  Guer- 
„ res  , on  avoit  fait  la  Paix  avec  le  Donne- 
„ niorl^,  la  Suède , la  Hollande , & le  Port u- 
„ gai , & qu’on  étoit  prêt  de  la  conclure  avec 
9,  la  Fronce  : Que  ces  chofes  n’étoient  qu’«- 
3,  ne  entrée } & qu’une  porte  à de  plusgran- 
9f  des  elpérances  : mais  que  dès  à préfent  il 
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„ ne  doutoit  pas  qu’il  ne  les  mît  en  état  dt 
,,  mettre  la  dernière  main  à l’ouvrage,  leur 
,»  recommandant  cette  maxime,  que  la  Paix, 

„ quoi  que  faite,  ne  devoit  pas  être  un  iu- 
„jèt  de  confiance,  qu’autant  detemsqw’el- 
»,  le  compatiroit  avec  l’intérêt  delà  Nation. 

,,  Que  le  plus  grand  oeuvre  qui  tomboit  en 
j,  Charge  à ce  Parlement , étoit  que  le  Gou- 
,»  vernement  d 'Angleterre  fût  établi  avec  hon- 
,»  neun;  & d’éviter  les  divifions  , de  peur 
t,  que  les  Etats  étrangers  n’en  ti  raflent  avan- 
,,  tage.  Qu’à  fon  égard  il  ne  parloit  point  • 
»,  à eux,  comme  s’il  vouloir  être  leurmaî- 
,,  tre  mais  leur  Compagnon  de  fervice  dans 
»,  cette  grande  affaire.  Il  conclud  en  leur 
difant,  ,,  d’aller  dans  leur  Chambre,  &d’y 
„ faire  choix  d’un  Orateur  : ce  qu’ils  fi- 
rent auffi  tôt  , & parurent  fort  unis  de  fen- 
timens  dans  leur  prémier  A&e  , qui  fut  d’é- 
(juiii/tumt  lire  Guillaume  Lent  bail  pour  être  leur  Orateur; 
itnthaiié-  & ce  confentement  unanime  étoit  néanmoins 
fondé  fur  des  principes  & des  motifs  très 
oppofez.  Cromwell  l’avoir  indiqué  pour  fes 
vues  , & comme  il  connoiffoit  fon  humeur, 
il  s’atrendoit  d’en  faire  un  inftrument  pour 
fes  deffeins  eu  ce  Parlement , comme  il  l’a- 
voit  été  dans  le  long  Parlement , oîiilferan- 
geoit  toujours  du  côté  le  plus  fort  ; & les 
autres  , qui  ne  penfoient  pas  comme  Ooot- 
well , étoient  fort  contens  de  ce  choix  , dans 
l’efpérance,  que  le  même  homme  étant  dans 
la  Chaire  d’Orateur  , facilkeroit  le  renou  • 
vellement  de  la  première  Chambre,  qu’ils 
regardoient,  comme  le  véritable,  8c  légiti- 
me Parlement , qui  avoir  été  comme  étouffé 
•<  >•.  ' par 

% ' 
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parla  Tyrrannied  eCromtvell,  mais  qui  avoir 
encore  aflez  de  vie  en  lui- même. 

Levthall  ne  fut  pas  plutôt  aflis  en  fa  place,  LeuriÀc* 
qu’on  demanda  „ qu’en  premier  lieu  on  con- tcs* 

,,  fidérât  par  quelle  autorité  ils  étoient  venus- 
„ là,  & fi  celui  qui  les  avoit  aflemblez  avoit 
„ un  pouvoir  légitime  pour  cela.  Les  Créa- 
tures au  Prote&eur , & celles  de  l’Armée  ta- 
choient  de  les  détourner  de  cette  matière , 
par  tous  les  motifs  qu’ils  pouvoient  imaginer. 
Néanmoins  l’aviscourantdelaChambreétoic 
qu’il  Falloir  d’abord  éclaircir  ce  point,  com% 
me  le  fondement  fur  lequel  ils  dévoient  bâtir 
toutes  leurs  délibérations.  Et  comme  plu- 
fieurs  des  Membres  fe  déclaroient  aflez  con- 
tre cette  autorité  , un  d’eux  plus  hardi  que 
les  autres  dît  ouvertement , ,,  qu’ils  pou- 
,,  voient  remarquer  aifément  les  pièges  que  • 

„ l’on  rendoit  pour  envahir  les  Privilèges  du 
.,  Peuple;  qu’à  fonégard  , comme  Dieul’a- 
„ voit  fait  fervir  d’inftrument  pour  abattre 
„ la  Tyrannie  d’une  feule  perfonne , il  ne 
,,  pouvoir  fouffrir  que  les  libériez  de  la  Na- 
„ tion  fuflent  enchainées  par  un  autre,  dont 
,,  le  droit  au  Gouvernement  ne  pouvoir  être 
„ mefuré  que  par  la  longueur  de  fon  épée , 

,,  qui  feule  l’avoit  enhardi  de  commander 
3,  à ceux  à qui  il  devroit  obéir#  Cet  avis  al- 
la fi  loin , que  pendant  huit  jours  de  fuitte  , 
ceux  du  Confeil  des  Officiers , & les  autres 
qui  étoient  appeliez  le  Parti  de  la  Cour,  ne 
purent  jamais  empêcher  que  c#tte  queftion  ne 
fut  agitée,  ,,  fi  le  Gouvernement  feroit  par 
,,  un  Proteéleur  , & un  Parlement  : finon 
en  alongeant  le  débat  , & en  adjournant  la 
Tome  VI.  L „ Chain-  - 
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Chambre  , lors  qu’on  étoit  prêt  de  la 
mettre  fur  le  tapis  5 parce  qu’ils  voyoient 
bien  qu’infailliblement  la  Négative  l’empor- 
teroit. 

La  Continuation  de  cette  difpute,  dans 
laquelle  on  11e  traittoit  pas  avec  beaucoup  de 
relpeCt  la  perfonne  du  Protecteur  , lui  aon- 
noit  une  très-grande  inquiétude  : & l’obligea 
d’eflayer  encore  une  fois  , fi  fa  préfence  en 
qualité  de  Souverain , ne  calmeroit  point  les 
efprits  : il  fe  rendit  donc  dans  la  Chambre 
Beinte,  & fit  venir  ion  Parlement , auquel 
il  dit  „ que  le  grand  Dieu  du  Ciel  & de  la 
a*  Terre  favoitquclletriftefle,  &quelledou- 
„ leur  il  reflentoit  dans  fon  cœur  , de  les 
„ voir  tomber  dans  la  divifion  : qu’il  les 
3,  prioit  de  confidérer  qne  le  même  Gouver-» 

33  nement  qui  l’avoit  fait  Protecteur,  leur 
,,  donnoit  aufli  le  titre  de  Parlement  : qu’on 
,,  leur  confioit  de  certaines  chofes  , comme 
,,  on  lui  avoir  confié  les  autres  : qu’il  y avoir 
33  dans  le  Gouvernement  des  fondemens  fixes, 

33  & certains,  qui  nepouvoientpasêtrecban- 
33  gez  : à favoir,  que  le  Gouvernement  re- . 
,,  fideroit  en  une  feule  perfonne,  & au  Par- 
,,  lement  : que  le  Parlement  ne  feroit  pas 
„ perpétuel,  & toujours  féant  : que  la  Mi- 
„ lice  ne  feftjit  point  confiée  au  pouvoir  d’ua 
,,  feul  ; qu’en  matière  de  Religion  il  devoir 
,,  y avoir  liberté  de  conscience  j & que 
j,  la  perfécution  ne  devoir  point  être  tolérée 
,,  dans  l’Eglife  : que  c’étoient  là  les  fonde- 
,,  mens  immuables:  mais  que  les  autres  cho- 
,,  fes  dans  le  Gouvernement , croient  fujètes 
fi)  à l’éxamen,  & au  changement,  félon  que 
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91  l’état  des  affaires  le  demanderoir.  Que 
j,  pour  lui , il  ctoir  accablé  de  douleur  , de 
Sj  voir  que  quelques-uns  d’eux  , alloient  à 

renverfer  ce  qui  croit  établi , contre  la  con- 
9,  fiance  qu’ils  avoient  reçue  du  Peuple;  Ce 
qui  ne  pouvoir  manquer  d’attirer  de  très- 
grands  maux  fur  eux  , & fur  toute  la  Nation. 

Quand  il  leur  eut  fait  cette  franche  déclara- 
tion de  ce  qu’ils  dévoient  attendre,  il  pofa 
une  Garde  à la  porte  de  la  Chambre  du  Par- 
lement, pour  les  tenir  dans  le  devoir,  & pour 
empêcher  d’entrer  dans  la  Chambre  tous  ceux 
qui  refuferoient  de  figner  l’écrit  fui vant.  ,,  Je 
tf  promets  & m’engage  par  ce  préfent , d’<r- 
,,  tre  fincére  & fidèle  envers  le  Prote&eur 
,,  de  la  République  à' Angleterre , d ’Ecoffè , 

’ ,,  & à' Irlande  : & de  ne  propofer  , ou  con- 
,,  fentir  aucun  changement  dans  le  Gou- 
,,  vernenqent  établi  fur  une  Perfonne,  & un 
s.  Parlement. 

Une  grande  partie  des  Membres  refuférent  iinciouf- 
de  figner  cette  promefle  , comme  étant  unefrc  entrée 
violation  du  Privilège  du  Parlement,  qui  les  chambre 
privoit  delà  liberté  qui  étoit  efientielleà une qlIC  ceux 
telle  Aflfemblée.  De  forte  qu’ils  furent  ex-  qui  lui 
dus  de  la  Chambre  : & ceux  qui  la  figné-P™"1^:, 
rent,  & qui  par  ce  moyen  eurent  la  liberté  1^. 
de  prendre  leurs  Séances , réfiftoient  encore 
fi  fortement  à l’établir  dans  le  Gouvernement 
en  la  manière  qu’il  lefouhaittoit  ; de  forte  que 
les  ç.  mois  pendant  lefquels  il  ne  pouvoit  les  ï!  lcs 
cafler  , félon  fon  A&ede  Gouvernement  étant  F°v!ier  U 
paflfez  en  continuelles  difputes,  il  prit  la  pré- 1655. 
uaiére  oeçafion  pour  les  diflfoudre  : & le 

La  • pré- 
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premier  de  Février  I <555 . N.  S.  il  leur  fit  favoir 
qu’il  feroit  les  affaires  fans  eux  j & de  cette 
manière  les  renvoya  avec  des  reproches , & 
des  marques  de  reffentiment.  Ils  s’en  retournè- 
rent chez  eux  bien  réfolus  d’attendre  une  au- 
tre occafion  de  fe  vanger , & en  même  teins 
de  ne  donner  aucune  preuve  qu’ils  fe  foumet- 
toient  à fon  ufurpation , en  acceptant  des  em- 

Îdois  , & des  Offices  fous  fon  autorité  : & 
ui  de  fon  côté  cherchoit  avec  un  grand  foin 
quelques' prétextes  pour  les  faire  tomber  dans 
des  taures  fujèttes  aux  peines  portées  par  les 
Loix.  Cependant  fa  foibleffe , & fonimpuif- 
fance  parurent  dans  les  deux  affaires  de  J fan 
Wildman , & de  Jean  Lilburn , quelques  avan- 
tages qu’il  eût  fur  eux. 

Le  premier  avoit  été  élevé  dans  l’Univer- 
Lesaffai-  fité  de  Cambridge  j & comme  il  étoit  jeune, 
ïcs  d»  & d’une  grande  vivacité  d’efprit  , il  prit  le 
IvUmtn  Parti  de  la  Guerre  dès  le  commencement  de 
àt  j tan  la  Rébellion  , dans  l’efpérance  d’y  mieux 
liiburn.  faire  fa  fortune  : il  fe  mit  fous  la  protection 
& fe  conduifit  par  les  avis  de  Cromwell , lors 
que  Cromwell  même  n’étoit  encore  queCapi- 
Jean  taine  de  Cavalerie.  Il  en  fut  fort  aimé  & 
Wildman.  eftjmé  f . & fut  fait  Officier  par  fon  moyen. 
Il  étoit  fi  a&if  à inventer,  & à fomenter  les 
jaloufies  & mécontentements , fi  adroit  à faire 
naître  ou  à augmenter  l’averfion  que  les  uns 
avoient  pour  les  autres  > & étoit  tellement  in- 
fpiré  de  l’efprit  de  prier  & de  prêcher  lors 
que  ces  fortes  de  talens  vinrent  en  vogue,  qu’à 
peu-près  dans  le  tems  que  le  Roi  fut  enlevé  de 
Holmby,  & qu’il  étoit  néeaflaire  que  l’Armée 
entrât  en  conteftation  avec  le  Parlement , Jean 

Wïld* 
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Wildriitn  devint  un  des  principaux  Agens  j & 
Cromwell  fe  repofoit  fur  lui , plus  que  furrous 
les  autres , quand  il  s’agifloit  d’entretenir  les 
Soldats  dans  leur  mécontentement , & de  leur 
mettre  dans  l’efprit  tout  ce  qui  pouvoir  fervir 
à fcs  defleins.  llaquit  en  peu  de  rems  la  répu- 
tation d’un  homme  de  mérité;  & comme  il 
écrivoit  poliment , c’étoit  lui  qui  dreflbit  plu- 
fieurs  des  mémoires  qui  allumoient  le  feu 
entre  le  Parlement  & l’Armée  , qui  ne  put 
être  éteint  <jue  par  la  ruine  des  uns  & des  au- 
tres. Sa  réputation  d’homme  d’efprit  lui  fit 
quitter  l’Armée  , où  il  étoit  devenu  Major, 
& où  il  conferva  toûjours  beaucoup  de  crédit. 
Il  s’appliqua  aux  affaires  civiles,  & à folli- 
citer  les  Procès  pendans  au  Parlement , ou 
«levant  les  Committez  ; il  fe  rendit  recomman- 
dable auprès  de  ceux  qui  éroient  en  pouvoir  de 
faire  du  bien  & du  mal;  & néceffaire  à ceux 
qui  avoient  befoin  d’être  protégez  contre  la 
Tyrannie  de  ce  tems-là.  Par  fon  addrefTeil 
s’enrichit , & gagna  beaucoup  plus  qu’il  n’au- 
roit  fait  dans  l’Armée  , où  il'  ne  laiffoit  pas 
d’accroître  fon  crédit.  Quand  il  vid  que  Crom- 
well évitoit  l’établiffement  de  la  République , 
pour  fe  rendre  Souverain  ; Wildman  fut  un  de 
ceux  qui  l’abandonnèrent.  Il  entra  , quoi 
qu’avec  précaution , dans  des  defleins  capa- 
bles ,de  le  détruire  : & comme  il  n’avoit  pas 
aflez  de  flegme,  & de  patience,  pour  atten- 
dre une  autre  occaflon , & lui  laifler  établir 
fa  grandeur , il  fe  crut  en  pouvoir  d’exciter  un 
tel  Schifme  dans  l’ Armée,  qu’il  faciliteroit 
aux  autres , qui  haifloient  Cromwell»  lefmoyens 
defe  vangerdelui.  . . 

I*  5 Crom* 
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Cromwell  connoifïbit  le  perfonnage , & fou 
addrelfe  pour  les  machinations  fecrèteSi  II 
voyoit  bien  qu’il  avoit  quelque  delTein  en  tê- 
tes niais  il  ne  pouvoit  faire  aucune  découver- 
te capable  d’autorifer  une  pourfuitte  publi- 

3ue.  Il  apofta  quelques  efpions  de  confiance , 
ont  il  avoit  un  grand  nombre  , pour  l’ob- 
ferver  de  prés;  &•  qui  étant  Couvent  avec  lui, 
pourroient  découvrir  fes  mémoires  , dont  la 
difperfion  feroitun  prélude  à quelque confpi 
ration.  Peu  de  tems  après  la  caflation  de 
ce  Parlement  là  , les  Efpions  de  Cromwell 
furprirent  WiUlmom  dans  une  Chambre  , où 
il  croyoit  être  en  fil  reté,  écrivant  une  Décla- 
ration, de  laquelle  ils  fc  faifirent  ; elleavoic 
pour  titre , „ Déclaration  contenant  les  rai- 
„ fons , & les  Motifs  qui  nous  obligent  à 
,,  prendre  les  Armes  contre  Olivier  Cromwell  : 
& quoi  qu’elle  ne  fût  pas  achevée,  ontrou- 
voit  contre  Cromwell  dans  ce  qu’il  y avoit  d’é- 
crit tout  le  venin  qu’on  fe  peut  imaginer,  & 
une  ample,  &fanglante  narration  ae  fes  par- 
jures , & de  toutes  les  occafions  où  il  avoit 
abufé  de  la  confiance  qu’on  avoit  en  lui  ; en  un 
mot  il  yen  avoit allez pour expofer  un  homme 
àlaplusfévérejuftrcedecetems-là  ; & autant 
queOy;/»fPtf//fouhaittoit  d’en  découvrir  contre 
Wildman , ou  tout  autre  qui  aurait  eu  én  vie  de 
le  perdre.  Il  fut  mis  dans  une  étroitte  prifon, 
on  fit  tous  les  préparatifs  pour  fon  Procès,  & 
pour  fon  exécution  dont  perfonnenedoutoit. 
Cependant , foit  que  Cromwell  trouvât  qu’il  y 
avoit  des  gens  engagez  avec  l’accufé  , qu’on 
ne  pouvoit  expofer  aux  rigueurs  de  la  jultice  , 
& qu’il  n’étoit  pas  à propos  de  découvrir  , 

( com- 
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^ comme  plusieurs  le  crurent)  foit que Wild- 
tnati  s’obligeât  non  feulement  de  fe  tenir  en  re- 
pos pour  ^avenir  , mais  encore  de  lui  fervir 
d’Efpion  , ce  que  d’autres  foupçonnérent , 
comme  il  parut  dans  la  fuite  qu’ils  avoient 
raifon  ; quoi  qu’il  en  foit  Wildman  fut  remis 
en  liberté,  après  un  court emprifonnement  , 

& reprit  fon  premier  train  de  vie  , avec  le 
même  fuccès  , & la  même  réputation  : & 
s’enrichit  confidérablemcnt. 

L’affaire  de  Jean  Lilbm-n  , eft  beaucoup  jfan  lil* 
plus  furprenante ; & fournit  plus  de  matière  L<*rn. 
à des  réflexions.  Cet  homme , avant  les  trou- 
bles r étoit  un  pauvre  relieur  de  Livres,  qui 
avoit  été  repris  févérem,enr  dans  la  Chambre 
Etoillée,  & rigoureufemcnt  puni,  pour  avoir 
fait  imprimer,  & difpené  des  Libelles  con- 
tre l’Eglife  , & contre  l’Etat  ; es  qui  l’a- 
voit  encore  rendu  plus  obfliné  , &:  plus  ma- 
licieux contre  l’une,  & contre  l’autre;  & il 
à depuis  avoüé , qu’ayant  lû  le  Livre  des  Mar- 
tyrs , dans  la  noire  melancholie  que  lui  cau- 
foit  ion  emprifonnement , il  fentit  naître  eft 
lui  une  inclination  & une  envie  extraordinai- 
re de  fouffrir  pour  une  vérité  opprimée  : & 
fe  confirmant  dans  cct  cfprit,  il  ramaffatous 
les  Livres  écrits,  tant  anciens  que  nouveaux  ; 
qui  avoient  été  faits  contre  l’Eglife  :defquels 
ayant  fuccé  le  venin,  & contracté  l’aigreur 
& l’impudence  , il  aquit  enfin  le  talent  d’é- 
crire comme  eux  : & dans  le  tems  que  la  li- 
cence autorifoit  à faire  imprimer  tout  ce  qu’un 
efprit  malicieux  pouvoit  infpirer  , il  mit  au 
jour  quelques  écrits  fous  fon  nom , pour  dif- 
famer le  Gouvernement  s’accommodant  atix 
L 4 . incli- 
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inclinations  , & à l’humeur  de  ce  tems  là. 
Quand  la  Guerre  commença  , il  fut  fait 
Prifonnier  par  les  troupes  du  Roj , & dans 
l’aétion  qui  fe  pafia  à Brentford  , peu  après 
la  Bataille  d'Edge-Hill.  Etant  fort  connu  par 
les  endroits  que  nous  venons  de  marquer , il 
ne  fut  pas  traitté  allez  humainement  dans  la 
prifon  pour  lui  faire  changer  de  fentimens  : 
il  fut  traduit  devant  le  Chef  de  Juftice , pour 
y êtr*  jugé  comme  traître , par  une  Com- 
milfion  d’oyer  & terminer , méthode  que  le  Roî 
voulut  qu’on  fuivît  côntre  les  Rebelles  qui  fe- 
joient  pris  : & il  marqua  tant  d’impudence 
en  exaltant  l’autorité  du  Parlement , qu’on 
vid  bien  qu’il  fe  faifoit  un  grand  honneur  d’ê- 
tre Martyr  de  cette  caufe.  Mais  étant  recou- 
ru par  fes  amis  de  Londres , & le  Parlement 
ayant  déclaré  ,,  qu’il  traitteroit  les  Prifon- 
3,  niers  du  Parti  du  Roi,  de  la  mêmema- 
„ niére  qu’on  traitteroit  Lilbum , & lesau- 
jj  très  à Oxford  j il  trouva  les  moyens  de 
corrompre  le  Prévôt  qui  l’avoit  en  fa  gar- 
de, & de  fefauverdans  les  Quartiers  du  Par- 
lement , ou  il  fut  reçu  avec  une  acclama- 
tion publique  , comme  un  brave  Cham- 
pion qui- avoir  défié  le  Roi  , jufques  dans 
•fa  Cour. 

Cromwell  le  traitta  depuis  avec  une  grande, 
familiarité,  & fe  fervit  de  lui , dans  les  con- 
telratioqs  qu’il  eut  avec  le  Parlement  : mais 
ri  s apperçût  bien-tôt  quec’étoit  un  efprit  in- 
quiet, & peu  facile  à conduire  & qu’il  fedé- 
claroit  contre  les  Presbytériens  en  matière 
, 3 l°rs  que  Cromwell , trouvoit  qu’il 

n’en  étoit  pas  encore  teins*  de  forte  qu’il  le 
■'  • - rc- 
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retira  de  l’Armée  où  il  c'toit  Officier  de  ré- 
putation , & l’envoya  demeurer  à Londres , 
où  il  étoit  plus  à propos  qu’il  lâchât  la  bride 
à Ton  tempérament.  Les  Parlamentaires  fu- 
rent tellement  irritez  par  fon  humeur  fédi- 
tieufe , & par  fes  écrits  en  matière  de  Reli- 
gion, avec  des  réflexions  fur  leur  conduitte , 
qu’ils  réfol urent  de  le  pourfuivre  avec  toute 
la  rigueur  poffible  , dont  auffi  l’Aflemblée 
des  Théologiens  attaquez  par  les  mêmes  Li- 
belles , les  follicitoient  fortement  : mais  Crom- 
well écrivir  au  Parlement  une  Lettre  fort 
prenante  , qu’ils  ne  décourageaient  pas 
,,  l’Armée  qui  combattoit  pour  eux  , en 
,,  cenfurant  un  de  fes  Officiers  , pour  fes 
,,  opinions  en  matière  de  confciencej  pour 
,,  la  liberté  de  laquelle  , pour  fe  déli- 
„ vrer  de  l’Efclavage,  où  les  Evêques  vou- 
loient  les  réduire  , cette  Armée  avoit  été 
„ mife  fur  pié.  Ce  qui  arrêta  pour  lors 
les  pourfuittes  que  l’on faifoic  contre  Lilbttrn-, 
quoi  qu’il  ne  ceflTât  point  d’irriter  le  Parle- 
ment , & de  le  rendre  odieux  , autant  qu’il 
le  pouvoir.  Mais  quand  Cromwell  eut  cafle 
ce  Parlement-là , & fe  fut  mis  en  pofleffion 
de  l’autorité  fouveraine , Ltlburn  méprifa  fa 
faveur  le  crut  un  Ennemi  digne  de  fon  cha- 
grin , & le  chargea  par  fes  écrits  & Libelles 
de  ce  que  l’hypocrifie  , le  menfonge  , & la 
Tyrannie  ont  de  plus  infamant , & de  tous 
les  reproches  qu’il  méritoit,  & que  la  ma- 
lignité de  cet  homme  lui  pouvoit  fuggèrer, 
pour  le  rendre  autant  odieux  dans  le  public  , 
que  pouvoit  être  l’homme  du  monde  le  plus 
perflcje* 
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Cromwell  pouvoir  iupporter  les  mauvais  dif- 
cours  , & les  reproches  avec  plus  de  tran- 
quillité j & de  m'épris  , qu’eût  jamais  fait 
aucune  Perionneen  autorité»  Néanmoins  la 
persécution  de  cet  homme  lui  fit  comprendre, 
qu’il  lui  ferait  impofiîble  de  conferver  fa  dU 
gnité  3 ni  aucune  fureté  dans  le  Gouvernement, 
tant  que  cette  Licence  continuerait.  Il  mit 
donc  des  Efpions  pour  obferver  les  démar- 
ches de  Lilburn  , & pour  recueillir  fes  dif- 
cours  : de  forte  qu’ayant  été  alluré  par  les 
Avocats  de  l’Etat,  „ que  par  les  ancien- 
„ nés  Loix,  aufli-bien  que  par.  les  nouvel- 
» les  Ordonnances , Lilburn  étoit  coupable 
„ de  Haute-Trahifon  , & pouvoir  être  con- 
3»  damné  à mort , s’il  étoit  pourluivi  dans 
» une  Cour  de  Juftice , il  l’envoya  dans  la 
prifon  de  *Ncwgate  , & le  fit  accufer  de 
haute  trahifon.  Tous  les  Juges  étant  pré- 
fens  avec  les  Avocats  pour  faire  valoir  les 
preuves,  & après  que  l’on  eut  eu  foin  défai- 
re nommer  des  Jurez  propres  pour  une  alfai*.  ‘ 
re  de  cetçe  importance , Lilburn  parut  intré- 
pide & avec  la  confiance  d’un  homme  qui 
devoit  foutenir  le  Parti  du  Peuple  pour  la. 
deffenfe  de  la  liberté.  Il  déclara  qu’il  n'étoit 
point  coupable  , & écouta  les  charges  , & 
les  preuves  qu’on  alléguoit  contre  lui , avec 
allez  de  patience  à la  réferve,  qu’il  interrom- 
pit quelques  fois  les  Avocats,  qui  lepour- 
fuivoient  j & par  des  réponfçs  olfenfanres  à 
quelques  queftions  que  les  jugesluifaifoient, 
il  marquoit  n’avoir  aucun  relpeét  pour  leurs 
personnes,  ni  aucune  foumilfionpourleurati- 
torité.  Ce  Procès  dura  tout  le  jour,  & quand 
. • ü 
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il  parla  pour  fa  deflfenfe,  il  mêla  fon  difcours 
de  tant  de  Loi*  pour  combattre  leur  aurari* 
té  comme  Tyrannique , & pour  prouver  que 
leurs  vies , leurs  libertez  , & leurs  biens  ne 
feroiënt  en  aucune  fureté , tant  que  cette  uftir- 
pation  fubfifteroit  ; il  répondit  avec  tant  d’af* 
furance  fur  tous  les  Chefs  qui -lui  étoient  ob- 
jectez , ,,  comme  ne  contcnans  rien  qu’on 
,,  put  trairrer  de  Haute  Trahifon  , ne  pouvant 
,,  être  commis  contre  un  Gouvernement  de 
,,  cette  nature  ; ajoutant  „ que  tous  véri- 
,,  tables  Anglois  dévoient  s’oppofer  à cette 
„ Tyrannie,  comme  il  avoit  fait  purement 
,,  à caufe  d’eux  , & pour  les  garantir  de 
,,  l’Efclavage,  en  facrifiant  fon  profit,  & 
,,  fon  intérêt  mondain.  Qu’il  avoit  été  fi 
,,  avant  dans  l’amitié  de  Cromwell  * qu’il 
,,  en  aurait  reçu  des  avantages,  & desem- 
„ plois  considérables  , s’il  s’étoit  tenu  en 
,,  repos  & avoit  pû  voir  fans  rien  dire  , 
,,  fa  Patrie  réduite  en  fervitude.  Ce  que 
„ n’ayant  pas  voulu  faire  , il  avoit  été  con- 
,,  duit  là  , pour  perdre  la  vie  par  leur  ju- 
„ getnent  ce  qu’il  n’apprehendoit  point1  : 
enfin  il  fe  deflfendit  avec  tant  de  vigueur  , 
& charma  tellement  les  Jurez , que  malgré 
les  injonctions  des  juges  , Sr  les  Charges 
qu’ils  leur  fourni  (Toi  en  c , les  afiurant  ,,  que 
,,  les  difeours,  & les  actions  bien  prouvées 
„ contre  ce  Prifonnier , étoient  Haute-Tra- 
„ hifon  par  les  Loix  , & qu’ils  étoienc 
,,  obligez  par  tous  les  liens  delaConfcien- 
„ ce  de  le  trouver  coupable,  qu’après  une 
courte  délibération  entr’eux  , ils  retournè- 
rent faire  leur  rapport;  ,,  qu’il  n’étoit  point 
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,,  coupable  : & ils  ne  purent  être  perfua- 
dez  par  les  juges  de  changer  leur  opinion  j 
ce  qui  mit  Cromwell  dans  un  chagrin  , & 
dans  une  colère  inexprimables  , & plus  que 
n’auroit  fait  la  perte  d’une  Bataille.  Quoi 
que  Lilburn  fut  ainfi  renvoyé  abfous  en  i<ss  g- 
Néanmoins  Cromwell  ne  voulut  jamais  per- 
mettre qu’on  le  mît  en  liberté , comme  il  le 
devoit  être  par  les  loix  j mais  le  fit  condui- 
re de  prifon  en  prifon  , fcc  le  tint  enfermé 
jufqu’à-ce  qu’il  mourut  lui-même.  Ces  deux 
exemples,  quoi  que  de  pcrfonnes  peu  confi- 
dérables , méritent  d’être  inférez  ici  * pour 
faire  comprendre  l’humeur  de  la  Nation , & 
combien  les  efprits  de  ce  tems-là  étoient  éloi- 
gnez de  fe  foumettre  à cette  puiflauce , dans 
le  tems  que  perfonne  n’ofoit  fe  déclarer  hau- 
' tement  contr’elle. 

Quelques  chagrins,  & quelques  inquiétu- 
Condi-  (}cs  qUe  Cromwell  càt  au  dedans,  lé  Roi  n’en 
Roi*  au*  rccevoic  aucune  utilité  au  dehors  : non  plus 
dehors,  que  de  l’amitié , ou  de  l’indignation  des  au- 
tres Princes.  Ils  avoient  tous  autant  de  frayeur 
de  la  puiflance  de  Cromwell  , que  s’il  avoir 
paflc  dans  les  Pais  de  leur  domination  à la 
tête  d’une  Armée  i & regardoient  la  condi- 
tion du  Roi  comme  défefperée,  & que  par 
conféquent  il  n’étoit  pas  à propos  de  pro- 
Traite  de  tèger.  Le  Traitté  de  Paix  entre  la  France , 
avccîa  ' 1 & l’ Angleterre  fut  bien  tôt  conclu , & chaque 
rranu.  jour  fournifloit  une  nouvelle  preuve  delà  bon- 
ne intelligence  qui  étoit  entre  Cromwell  & le 
Cardinal.  Les  Vaifleaux  , & les  Prifon- 
niers  , qui  furent  pris  » loft  qu’ils  alloient 
pour  fccourir  Dunkerque  j & dont  la  prife 
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caufa  la  perte  de  cette  Place,  furent  rendus» 

& mis  en  liberté  > les  bons  Offices  qu’ils  fe 
rendoient  réciproquement , & les  fréquentes 

Î*reuves  de  l’averiîon  que  la  France  avoir  pour 
e Roi,  & pour  fes  intérêts  , lui  firent  com- 
prendre rrès-manifeftement  qu’on  ne  fouffri- 
roit  pas  qu’il  fit  un  plus  long  féjour  dans  ce 
Royaume-là  , après  l’Alliance  contractée  & 
publiée  avec  Cromwell  : quoi  qu’elle  ne  fût 
pas  encore  dans  fa  perfection , le  Cardinal  ne 
pouvant  pas  fans  rougir  accorder  quelques  pro- 
polïtions  , fans  lefquellcs  il  ne  pouvoir  pas  être 
alfuré  de  l’amitié  de  Cromwell & il  ne  vou- 
loit  pas  que  fa  pudeur  fût  furmontée  tout  d’un 
coup,  quelque  certitude  qu’on  eût  qu'elle  fe- 
roit  bien-tôt  proftituée. 

On  ne  peut  pas  douter  que  le  Roy  ne  fût  te  Roi 

extrêmement  ennuyé  d’être  dans  un  lieu , où  „!*;?**  fe 
i î • / s > - r xetirex  ac 

il  etoit  u maltraitte,  ou  il  n ayoït  aucun  le-  France. 

cours  ni  confolation  , & d’où  il  prévoyoit  Mais  où  » 
qu’on  le  chaflferoit  bien-tot.  Mais  il  n’avoit  cu’é*°ltla 
point  d’argent  pour  s’en  tirer  , & pour  payer  quc  l0n* 
les  dettes  qu’il  y avoir  contractées  -,  & d’au- 
tre coté , il  ne  favoit  en  quel  lieu  fe  retirer, 
où  il  fût  reçu  avec  quelque  civilité.  Les 
Hollandois  s’étoient  obligez  de  oe  le  pas  fouf- 
frir  dans  leurs  Provinces  j & par  leur  exem- 
ple ils  avoient  montré  aux  autres  Princes  & 

Etats , à quelles  conditions  fe  dévoient  aflù- 
jettir  ceux  qui  recherchoient  l’Alliance  de 
Cromwell.  Le  Roi  à' Efpagne  difputoit  avec 
la  France  pour  l’amitié  du  Protecteur  , & 
croyoit  avoir  quelque  avantage  , à caufc 
de  la  Réfidence  du  Roi  en  France.  Il  n’y 
avoir  pas  d’apparence  qu’il  fe  retirât  en 
L 7 Flan- 
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Flandres  , ni  qu’on  lui  permît  d’y  demeurer» 
En  bien  des  endroits  les  P roteûans  mar  quoient 

f*lus  d’inclination  pour  les  Rébelles  que  pour 
ui.LesCatholiquesRomains  le  croyoient  dans 
un  état  fi  déploré , que  dans  peu  de  tems , il 
feroit  contraint  de  fe  jetter  entre  leurs  bras , 
en*changeant  de  Religion  ; & ils  déclaraient 
tous  que  fans  cette  condition  ,,  ilsneluidon- 
„ lieraient  aucun  fecours.  Dans  cette  extré- 
mité le  Roi  reprit  le  deflein  qu’il  avoir  eu 
auparavant  d’envoyer  à la  Diète  que  l’Em- 
pereur devoir  faire  aflfembler  dans  peu  de  tems 
à llatisbonne  , pour  l’Eledion  d’un  Roi  des 
Romains.  Et  comme  V Allemagne  étoit  alors 
en  Paix,  l’Empereur  ne  doutoit prefque pas 
que  le  Roi  de  Hongrie  Ton  fils  aîné  , ne  fut 
elû  Roi  des  Romains , qui  par  ce  moyen  fe- 
roit fùr  de  lui  fuccéder  à l’Empire.  Il  y 
avoit  déjà  long* tems  que  notre  Roy  avoit 
projetté  d’envoyer  le  Lord  Wilmot  en  Allema- 
gne -,  pour  voir  ce  que  l’Empereur  & les 
Princes  à' Allemagne  voudraient  faire  pour 
unir  avec  eux  tous  les  autres  Princes  \ & 
s’ils  embraieraient  une  querelle,  qui  les  in- 
térelfoit  tous  enfemble  , en  rétabliflant  un 
Prince  opprimé  par  une  fi  odieufe  Rébellion 
& en  même  tems  quelle  contribution  ils  vou- 
draient fournir  pour  fa  fubfiftance , ce  qu’il 
avoit  plus  lieu  d’efpérer  : comme  auii  quel- 
le Place  commode  dans  les  Parties  à' Allema- 
gne les  plus  voifines  lui  pourrait  être  indi- 
quée , pour  s’y  retirer  , & y attendre  une 
meilleure  deftince. 

La  trifte  condition  où  étoit  le  Roi , vou- 
loit  que  c«tte  Députation  fc  fit  avec  le  plus  . 

de 
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de  fecrèt  , & le  moins  de  de'penfe  qu’il  fe 
pourroit  , n’étant  pas  poliible  d’envoyer  un 
Ambaftadeur  avec  un  Equipage  convenable 
à la  dignité  d’une  Afiemblée  fi  îlluftre  de  tous 
les  Princes  d 'Allemagne.  Wilmot  prefla  fort 
le  Roi  de  lui  donner  ce  Cara&ére,  qu’il  re- 
gardoit  comme  une  voye  ouverte  & facile 

Ï>our  parvenir  à la  Dignité  de  Comte , que 
e Roi  lui  ayoit  promife  pendant  leur  retrait- 
te  à' Angleterre.  Il  fit  ce  qu’il  put  pour  per- 
fuader  au  Roi,  ,,  que  c’en  étoit-laletems, 

,,  que  c’étoit  un  moyen  d’avancer  fes  aflai- 
,,  res  : & que  s’il  lui  donnoit  le  Titre  de 
,,  Comie,  cette  qualité  le  rendoit  pluscon- 
>,  fidérable  , qu’il  ne  fe  ferviroit  point  du 
„ Caraélère  d’ Ambaftadeur , quoi  qu’il  en 
,,  portât  la  Commiflion  avec  lui,  mais  fe- 
,,  roit  routes  fes  Négotiations , comme  un 
„ fimple  Envoyé.  11  promettoit  au  Roi 
que  cela  produiroit  de  merveilleux  ef- 
fets , & fe  vantoit  d’etre  afliiré  de  trou- 
ver de  l’argent  , &1  de  lever  du  monde 
pour  quelque  expédition.  Le  Roi  par. 
complaifance  , & pour  ne  rien  obmettre 
de  tout  ce  qui  éroit  en  fon  pouvoir  , plu- 
tôt que  dans  l’cfpérance  d’en  tirer  quelque 
avantage  confidérable  , confentit  de  le  faire 
Comte  de  Rochejler , lui  donna  les  Commif- 
fîons  , & les  Lettres  de  créance  néceftaires  Le  Roï 
pour  cet  emploi  , & le  fit  partir  de  Paris  fait  mhm* 
dans  le  tems  de  Noël , afin  d’etre  à la  Diète 
de  Ratisbonne,  qui  devoit  s’aflembler  au  mois  «t  Ven* 
d* Avril  fuivant  : ayant  trouvé  moyen  de  lui  voye  à la 
fournir  de  l’argent  de  fa  penfion  pour  faire  Diète  de 
ce  voyage  , lui  étant  du  beaucoup  d’arr&a- Rat,,btmte' 

ges, 
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ges  , que  le  Cardinal  lui  fit  payer  dans  ce 
rems  là  ; parce  qu’il  regardoit  cette  Dépu- 
tation à Ratisbome  comme  un  préparatif  à la 
retraitte  du  Roi. 

Le*  affai-  Quoi  que  VEcnJfe  fût  réduite  à un  tel  point , 
tes à’Ecojfe  qu’il  n’y  avoir  plus  ni  Place. , ni  homme, 
fn  Cu  ^ui  1*  moindre  réfiftance  ouverte  ïCrom- 
jcmj-  . went  qUj  par  jes  f0jns  Monk , rendoit  fon 
joug  très-pefant  à toute  la  Natiou  : néan- 
moins les  Prédicateurs  prêchoient  avec  la  ■ 
même  licence  : & plutôt  pour  l’affront  qui 
étoit  fait  au  Parti  Presbytérien , queparfen- 
timent  de  ce  qui  étoit  dû  à Sa  Ma),  plufieurs 
d’entr’eux  prioient  Dieu  pour  le  Roi  j & 
tous  en  général , quoi  qu’en  fecrèt , irritoient 
l’èfprit  du  Peuple  contre  le  préfent  Gouver- 
nement. Les  Montagnards  naturellement 
farouches , aidez  par  l’avantage  de  leur  fi- 
tuation  faifoient  des  courfes  fréquentes  dans 
les  Quartiers  des  Anglois  pendant  la  nuit  , 
tuoient  grand  nombre  de  leurs  Soldats  , & 
leur  enlevoient  encore  plus  de  chevaux  : & 

• dans  les  lieux  , où  il  y avoit  le  plus  d’appa- 
rence de  Paix,  & de  Soumiffion , li  les  Sol- 
dats s’écartoient  pendant  la  nuit , ou  mar- 
choient  de  jour  feuls , ils  étoient  ordinaire- 
ment affommez  , lans  qu’on  pût  découvrir 
les  meurtriers. 

Plufieurs  Exprès  furent  Députez  au  Roi  , 
tant  de  la  part  de  ceux  qui  étoient  Prifon- 
niers  en  Angleterre , que  de  quelques  Seigneurs 
• qui  étoient  libres  en  EcnJJe  , pour  demander 
,,  que  Middleton  fut  envoyé  dans  les  Monta- 
,,  gnes  avec  un»*  Commiflion  du  Roi  : & en 
mime  teins  le  Comte  de  Glencarne  , brave 

Gentil- 
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Gentil-homme  offroit , s’il  étoit  autorifé  du  • 
Roi,  d’Aflembler  un  Corps  de  Cavalerie  & 
d’Infanrerie  , pour  incommoder  l’ennemi  , 

&ant  prêt  de  fe  foumettre  à Middleton  dès  qu’il 
y feroit  arrivé  avec  un  fecours  d’ Armes,  & 
de  Munitions.  En  conféquence  le  Roi  en-  Le  Roi 
voya  une  Commiffion  au  Comte  dcGUncarne-,  env<^m_ 

3ui  fe  comporta  très-habilement,  & donna  ^(fionau 
e l’inquiétude  à Monl^.  Mais  il -follicitoit  Comte  de 
avec  emprelfement  que  Middleton  fut  envoyé  Glt' ***"*• 
pour  appaifer  quelques  animofitez  > & ja- 
îoufies,  qui  étoient  prêtes  à rompre  l’union , 
fans  laquelle  rien  ne  pouvoir  réùflir  : afnfi 
dans  le  tems,  à peu  prjês,  que  le  Comte  de 
Rocbefter  partit  pour  Ratisbonne  , le  Roi  en- 
voya Middleton  en  Ecvjfe , avec  quelques  Offi-  Et  envoyé 
' ciers  de  la  même  Nation  , & un  très-petit 
fecours  d’Armes  & de  Munitions , que  Mid- 
dleton par  fon  addreffe,  & par  fes  foins  avoit 
obtenu  fur  le  crédit , & de  la  libéralité,  «le 
quelques  Marchands  & Officiers  Ecoffoit  ha- 
bituez en  Hollande , qui  vouloient  délivrer  leur 
Patrie  de  la  fervitude  où  elle  étoit  réduite. 

Avec  ce  médiocre  fecours , il  pafla  pendant 
l’hyver  dans  les  montagnes  d 'Ecofle  -,  où  pour 
fa  bien  venue  , il  trouva  le  peu  de  monde  qu’il  • 
efpéroit  trouver  en  Armes  , plus  ruinez  par 
leurs  factions  , que  pfr  les  Ennemis  s fans 
qu’il  fut  en  fon  pouvoir  de  les  réconcilier. 

# Après  que  Glencarne  eut  délivré  fa  petite  trou- 
pe défarmée  à Middleton  , & qu’il  fe  fut  battu 
en  Duel  avec  un  Officier  fubalterne,  quil’a- 
voit  défié  quand  il  Je  vid  hors  de  Comman- 
dement , il  quitta  la  Partie  , foit  qu’il  fût 
chagrin  de  Yoir  un  Comma  ndant  au-defius  de 

lui  a 
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• lui,  qui  en  cette  occafion  n’avoir  point  d’au- 
très  troupes  à commander  que  celles  que  C/ert- 
carne  meme  avoit  levées,  quoi  qu’il  eut  fort 
prefle  qu’on  envoyât  Mïddleton  , pour  ce  fu- 
jèt  ; foit  qu’il  fut  convaincu  de  l’impoilibili- 
Gltncarne  té  de  l’entreprife , & fe  retira  chez  lui , où 

chezîui'  ^ ^a  avec  Monlç>  Pour  pouvoir  vivre 
& fair'iâ  en  reP0S  j en  confervant  pourtant  1 affe&ion , 
Paix  avec  & la  fidelité  qu’il  dévoie  au  Roi  j ce  qu’il  fit 
Moni^.  paroître  manifeftement  enfuitte  dans  une  con- 
joncture plus  favorable  : & en  même  tems 
il  s’exeufa  envers  S.  Maj.  fur  ce  qu’il  n’étoit 
pas  en  état  de  poufier  plus  loin  cette  entre- 
pris j que  Mïddleton  foutint  pourtant  une  an- 
née entière. 

La  vérité  eft  que  les  deux  Perfonnes  les  plus 
întérelfées  dans  cette  expédition  , n’avoienc 
point  du  touc  d’cfpérânce  qu’elle  fût  fuivie 
d’aucun  fuccès  , je  veux  dire  , le  Roi  , & 
Mïddleton . Us  avoient  vû  une  Armée  de 
cette  Nation , bien  pourvue  de  toutes  les  cho- 
fes^  neceflTaires  , n’avoir  pu  rien  faire  , lors 
qu  efle  combattoit  avec  beaucoup  plus  d’a- 
vantage : comment  donc  ceux  ci,  aflemblez 
par  hazard  , demi-armez  , & fans  difcipli- 
ne,  pourroient-ils  combattre  contre  des  trou- 
pes viCtorieufes  , auxquelles  il  ne  manquoit 
rien,  & qui  ditiicileiflent  voudroient  fe  délai- 
fir  ce  qu’ils  avoient  gagné.  Mais  S.  Maj.  ne 
pouvoir  pas  refufer  de  leur  accorder  la  per- 
miflîon  d’entreprendre  ce  qu’ils  croyoient  pou- 
voir rcüflir  : & Mïddleton , qui  leur  avoit  pro- 
mis d’aller  à eux , lors  qu’on  l’aflùroit  qu’il 
meneroit  looo.  hommes  avec  lui  , & une 
bonne  proyifion  d’armes  , fe  crut  obligé  de 

ha- 
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hazarder  fa  vie  avec  ceux  qui  l’attendoient , 
quoi  qu’il  ne  put  mener  avec  lui  que  ce  que 
nous  avons  dit  ci-devant  ; & de  la  manière 
qu’il  s’y  comporta , malgré  le  peu  de  mon- 
de qu’il  avoir , on  en  peut  inférer  ce  qu’il 
auroit  fait , fi  les  autres  avoient  accompli 
la  moitié  de  leurs  promeffes. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  parler  ici  d’une 
avanrure  , qui  arriva  perdant  qu’il  étoit 
dans  les  Montagnes , & qui  mérite  une  Place 
dans  l’Hiftoire,  pour  la  gloire  de  ceux  qui 
l’entreprirent.  Il  y avoir  à la  fuitte  dit 
Roi  un  jeune  Gentilhomme  de  2$.  ou  2.^. 
ans  nommé  Mr.  Wvgan  : c’etoit  un  Cava- 
lier ^fort  bien  fait  , & gaîand  homme  , 
qui  a l’âge  de  15.  ou  16.  ans  s’étoit  enga- 
gé au  fervice  du  Parlement  contre  le  Roi, 
à l’inftigation  de  quelques-uns  de  fes  plus 
intimes  atnis.  Il  fe  diftingua  tellement  par 
fon  courage  , qu’il  aquit  une  eftime  géné- 
rale , & fe  fit  aimer  de  tout  le  monde  : 
mais  entr’autres  il  gagna  tellement  l’amitié 
iVlretm  , fous  lequel  il  Commandoit  une 
Compagnie  de  Cavalerie  , que  perfonne 
n’éroit  tant  en  crédit  auprès  de  lui.  Dans 
le  tems  de  la  mort  du  Roi , il  étoit  telle- 
ment accru  d’âge  , & de  jugement  , que 
par  ce  meurtre  horrible,  & impie,  & par 
les  inftruétions  , & avis  des  perfonnes  fa- 
ges  avec  lefquelles  il  converfa  , il  conçut 
une  fi  forte  indignation  contre  -ceux  qui  en 
étoient  les  Auteurs  , qu’il  ne  penfa  plus 

3u’à  rétablir  fa  réputation , «n  fe  vengeant 
e ceux  qui  l’avoient  féduit.  Pour  cet  ef- 
fet il  fe  retira  en  Irlande  par  YEcoffi,  lors 

que 
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que  le  Marquis  à'Ormont  y reprit  le  Gou- 
vernement pour  le  Roi  , comme  étant  le 
fcul  endroit  où  l’on  pouvoir  porter  les  ar- 
mes pour  S.  Maj.  Il  s’y  diftingua  partant 
de  valeur  , que  le  Marquis  Ormont  lui 
donna  le  Commandement  de  Tes  Gardes  , 
& chacun  lui  fendit  témoignage  qu’il  le 
meritoit  bien.  Il  repafla  avec  le  Marquis 
en  France  , & dans  l’impatience  d’être  en 
attion , dès  qu’il  apprit  que  Middleton  étoit 
arrivé  en  Ecojfe , il  réfolut  de  l’y  aller  join- 
dre. Il  en  demanda  la  permiffion  au  Roi , 
non  feulement  pour  lui , mais  aufli  pouf  au- 
tant de  jeunes  hommes  qu’il  engageroit  d’al- 
ler avec  lui  j déclarant  à S.  Maj.  ,,%qu’il 
„ avoir  deflein  d’y  aller  en  traverfant  toute 
„ V Angleterre.  Le  Roi,  qui  avoit  de  la  con- 
fédération pour  lui  , fit  ce  qu’il  put  pour  le 
diflfuader  de  cette  entreprife,  par  la  difficul- 
té, & le  danger  qu’il  y avoit,  & lui  refufa 
k permiffion.  Mais  ni  S.  Maj.  ni  le  Duc 
d'Ormont,  ne  l’en  purent  détourner  j & con- 
tinuant fes  empreffemens , on  le  laifla  fuivre 
fon  inclination  : la  nouvelle  dont  on  parloit 
le  plus  à la  Cour  étoit  , que  le  Capitaine 
Wogan  alloit  en  Angleterre , & de  là  en  Ecojfe , 
joindre  le  Général  Midclleton  j & plufieurs 
jeunes  Gentilshommes,  & autres,  quiétoient 
à Paris , s’engagèrent  avec  lui  pour  cette  ex- 
pédition. Il  alla  trouver  le  Chancelier  de 
l’Echiquier. , qui  dans  le  tems  que  le  Roy 
étoit  èn  France  , faifoit  les  fondions  de  Se- 
crétaire d’Etat,  pour  le  prier  de  lui  expédier 
les  PafTeporas,  Lettres,  & Commiffions  qui 
lui  étoicnc  néceflaires  pour  fon  entreprife.  Le 
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Chancelier  qui  l’eftimoit  beaucoup , & qui 
avoir  appris  fon  deffein  par  le  bruit  qui  s’en 
étoit  répandu  à la  Cour,  & par  les  difcours 
de  quelques-uns  de  ceux,  qui  étoienc  réfolus 
de  le  fuivre  , lui  repréfenta  ,,  le  péril  de 
„ cette  entreprife  , par  rapport  à lui-mê- 
„ me  , & par  rapport  au  Roi  fur  lequel 
„ tout  cela*  réfléchirait  , en  fouffrant  que 
„ lui  & les  autres  fous  le  Paffeport  & la 
,,  Commiffion  de  S.  Maj.  s’expofaflent  à 
„ une  perte  inévitable  : que  c’étoit  déjà 
a,  un  bruit  répandu  dans  toute  la  Ville,  & 
„ qui  feroit  infailliblement  connu  en  An- 
a,  gleterre , & à Cromwell.,  avant  que  lui  & 
,,  fes  amis  y arrivaient  j de  forte  que  fe- 
„ Ion  toutes  les  apparences  , il  feroit  ar- 
„ rêté  au  même  inftant  qu’il  y mettroit  le 
,,  pié  : que  d’ailleurs  il  favoit  bien  que 
,,  fa  Perfonne  en  particulier  étoit  plus  éx- 
„ pofée  au  péril  , que  d’autres.  Enfin  il 
le  pria  très-ÿiftamment  de  n’y  plus  pen- 
fer. 

Il  répondit  à ces  difficultez%vec  beaucoup 
de  mépris  pour  le  danger , & avec  une  gran- 
de confiance  de  faire  fon  voyage  par  cette 
route  j mais  fans  aucune  raifon  qui  rendît 
probable  le  fuccès  de  l’entreprife , auffi  n’é- 
toit*ce  pas  alors  fon  talent  que  de  raifonner. 
Le  Chancelier  lui  refufa  abfoluraent  fes  dé- 
pêches , jufqu’à-ce-qn’il  en  eût  parlé  au  Roi , 
auprès  duquel,  difoit-il,  „ il  feroit  ce  qu’il 
„ pourrait  pour  empêcher  ce  voyage.  Ce 
qui  caufa  un  fi  grand  déplaifir  au  Capitaine , 
qu’il  commença  de  fondre  en  larmes,  & le  fup- 
jplia  de  n’en  point  détourner  le  Roi  ; & il 
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paroiffoit  fi  tranfporté  de  cette  avanrure , 
qu’il  fembloit  ne  pouvoir  furvivre  au  refus 
qu’on  lui  en  feroit  : cette  paflion  fit  tant 
d’effet  fur  le  Roi  qu’il  lui  fit  expédier  & dé- 
livrer fes  dépêches  : des  le  lendemain  , lui 
& fes  Compagnons  , au  nombre  de  fept  , 
ou  huit , allèrent  enfemble  à Paris  , où  ils 
prirent  la  Porte  pour  Calais.  # 

Ils  defcendirent  à Douvres  , allèrent  à 
Londres  , fé  promenèrent  dans  la  Ville  , & 
y féjournércnt  plus  de  trois  Semaines  , juf- 
qu’à-ce  qu’ils  euffent  acheté  des  chevaux, 
qu’ils  mirent  dans  des  HôtelLeries,  & enga- 
gèrent affez  de  leurs  amis  , & de  leurs  con- 
noiffances,  pour  pourfuivrc  leur  deffein.  Ils 
marquèrent  un  Rende- vous  à Bamet , forti- 
rent  de  Londres  comme  Soldats  de  Cromwell , 
& de  Borna  y où  ils  fe  trouvèrent  $o.  CavsS- 
liers  bien  armez,  ils  allèrent  loger  cette  nuit- 
là  à St.  Albaus.  De  la  ils  continuèrent  leur 
route  à petites  journées  &r  pa^r  dçs  chemins 
écartez , & arrivèrent  heureufement  en  Ecojfe  j 
battirent  quelques  Quartiers  qu’ils  rencon- 
trèrent en  chemin  , & joignirent  Middleton 
dans  les  Montagnes  , fans  aucun  accident  : 
mais  le  pauvre  iVogan ..  après  plufieurs  braves 
adions , reçut  une  bleffure,  qui  devint  mor- 
telle, faute  d’un  bon  Chirurgien,  au  grand 
déplaifir  de.  Middleton  , & de  tous  ceux  qui 
le  connoiffoient,  Plufieurs  de  la  même  trou- 
pe, ne  pouvans  demeurer  là  plus  iong-tems , 
reprirent  leur  route  par  V Angleterre  , & re? 
vinrent  trouver  le  Roi.  > 

Dans  l’éxtrémiié  où  étoit  le  Roi  pendant 
fon  féjoùr  en  France , le  Chancelier  de  l’E- 
chiquier 
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chiquier  étoit  celui , qui  avoir  plus  à fouffrir. 

Car  quoi  que  tous  ceux  qyi  étoient  fâchez  con- 
trelui,  fuftent  aufli  fâchez  contre  le  Marquis 
d’O;/70w/,qui  vivoit  avec  lui  dans  une  grande  fa- 
miliarité ,&  en  qui  le  Roi  feconfioit  également 
dans  tous  fes  Confeils  auxquels  les  autres  n*a- 
voient  point  de  part:  néanmoins  la  qualité  du 
Marquis,  les  grands  fetvices  qu’il  avoit  rendus, 

& tous  les  maux  qu’il  avoit  foufferts  pour  la 
Couronne , le  mettoient  au  deffus  de  leurs  cen- 
fures  ; U ils  croyoïent  que  l’averfion  qu’il  avoit 
fait  paroître  pour  les  mariages  que  l’on  avoit 
propofez,  & pour  le  trafic  qu’on  vouloir  fai- 
re de  la  Religion , proce'doit  principalement 
du  pouvoir  que  le  Chancelier  avoit  fur  lui. 

Le  chagrin  de  la  Reine  contre  le  Chance-  chagrin 
lier  devenoit  fi  public  , qu’ayant  temarqué  de  la  Rei- 
qu’elle  ne  parloir  plus  à lui  , & même  af-  nc  contre 
feétoit  de  ne  lui  faire  aucune  forte  de  civili-  èei^rde* 
té  quand  elle  le  voyoit,  il  s’abllint  enfin  de  î Echi- 
paroître  où  elle  étoit , & fut  plufieurs  mois  quiei  en 
fans  la  voir,  quoi  qu’il  eut  l’honneur  de  lo*  y™ct' 
ger  dans  le  Palais  Royal , où  leurs  Majeftezte- 
noient  leurs  Cours  : ce  qui  encouragea  beau- 
coup ceux  qui  vouloient  gagner  les  bonnes 
grâces  de  la  Reine  à marquer  de  l’averfion 
pour  le  Chancelier,  ou  du  moins  à éviter  fa 
converfation.  Elle  ne  diffimuloit  pas  qu’elle 
fouhaittoit  extrêmement  de  l’éloigner  du  Roi: 

& rien  ne  l’empêchoit  lui- même  de  le  fou- 
haitter  auffi  , dans  la  trifte  condition  où 
il  étoit  , que  la  confidération  de  fon  de- 
voir, & la  confiance  que  le  Roi  «voit  en 
fa  fidélité. 

Ce  mécontentement  produifit  en  un  même 
, . . , terns. 
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jj  partie  avoient  fait  leur  Compofition  & 
jj  s’étoient  fournis  au  Gouvernement.  Que 
3 j les  terres  d^  PE^life  étoient  toutes  ven- 
jj  dues,  & les  Eveques  morts,  àl’éxcep- 
33  tionde  quelques-uns  qui  n’ofoient  exercer 
„ leurs  fondions.  Qu’ainfi  il  ne  dévoie 
33  plus  attendre  aucune  afliftance  de  ceux 
,,  qui  avoient  intérêt  à maintenir  le  Gou- 
,,  vernement  de  l’Eglife  en  la  forme  qu’il 
,,  avoit  été  établi  autrefois  : que  par  la 
„ défaite  du  Parti  de  Hamilton , parlemau- 
,,  vais  Succès  de  Sa  Majefté  à Wnrcefter  , 
,,  & par  l’entière  rédu&ion  du  Royaume 
,,  d 'EcoJJe  par  Cromwell  , Sa  Majefté  pou- 
,,  voit  conclure  quel  fecours  il  pouvoit  en- 
,,  core  efpérer  du  Parti  Presbytérien.  Par- 
93  tant  qu’il  ne  lui  reftoit  aucune  efoéran- 
33  ce  de  rétabliîfement  que  par  l’aftedion 
,,  de  fes  Sujets  Catholiques  Romains  j qui 
„ non  feulement  ne  lui  manqueroient  ja - 
mais  quand  à leurs  perfonnes,  & à leurs 
,,  biens  qui  leur  étoient  laiflezj  mais,efpé- 
,,  roient  de  plus  tirer  des  Princes  Catho- 
,,  liques , & du  Pape-même , un  fecours  fi 
„ confidérable  d’hommes  & d’argent , que 
„ Sa  Majefté  reconnoîtroit  devoir  fon  ré» 
j,  tablilîement  à l’affiftance  des  Catholi- 
„ ques  : mais  qu’ils  avoient  grand  fujètde 
,,  craindre  que  toutes  ces  efpérances  nefuf- 
„ fent  ruinées  & rendues  inutiles,  non  feu- 
„ lement  parce  qu’il  n’y  avoit  auprès  de 
33  Sa  Majefté  aucune  perfonne  en  qui  les 
,,  Catholiques  puffent  avoir  la  moindre  con- 
,,  fiance,  mais  fur  tout , par-ce-quelaPer- 
33  fonne  à laquelle  il  fe  confioit  le  pljjs,  & 
Tome  VI,  M f>  pa* 
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,,  par  les  mains  duquel  toutes  les  Lettres, 
„ & Dépêches  dévoient  palTcr,  étoit  con- 
,,  nuë  pour  Ennemi  de  tq^is  les  Catholi- 
,,  ques  i 'partant  ils  fupplioient  Sa  Majefté 
,,  que  cette  Pcrfonne  , le  Chancelier  de 
,,  l’Echiquier,  fût  éloigné  de  Sa  Majefté  s & 
,,  qu’en  ce  cas , il  trouveroit  un  grand  avan- 
„ tage  pour  l’avancement  de  fon  fervice. 
Ils  conclurent  entr’eux , que  quand  ces  deux 
Requêtes  feroient  préfenrées,  & délibérées, 
la  Reine  convaincroit  aifémetu  Sa  Majefté 
qu’un  homme  fi  odieux  à tous  les  Catholi- 
ques de  l’aflfe&ion  defquels  Sa  Majefté  avoit 
fujèt  de  fe  promettre  du  fecours , aufli  bien 
qu’à  tous  les  Proteftans  qui  pouvoient 
contribuer  à fa  fubfiftence  , n’étoit  pas 
propre  pour  être  plus  longtems  auprès  de 

Il  fallut  du  tems  pour  les  préparatifs  * 
par- ce- que  les  ifitéreftea  ne  pouvoient  pas 
s’aftembler,  fans  donner  du  foupçon  : enfin 
lors  que  tout  fut  bien  ajufté , un  nommé  Mr* 
te  de/Tein  WaTftnghnm  , bien  connu  par  ceux  qui  fréquen- 
paSSï-  to*ent  ai°rs  le  Palais  Royal  , & qui  avoit 
xJ>Am  au  été  employé  dans  cette  affaire  > alla  trouver  le 
£.©].  ftèi , & foit  par  ingénuité , & qu’il  défaprou* 
vat  un  complot  fi  extravagant , foit  qu’il  crût 
faire  plaifir  à Sa  Majefté  par  cette  décou- 
verte , il  l’informa  de  toute  l’inrrigue , & 
donna  une  Copie  des  deux  Requêtes  au  Roi , 
qui  les  fit  voir  au  Mafquis  A'Ormont , & au 
Chancelier  de  l’Echiquier , & les  inftruifît 
de  tout  ie  defTein.  Depuis  cet  avis  le  Roi 
s’en  divertit  beaucoup  , en  parloit  quel- 
érues-fois  à table  3 Quand  la  Reine  y étoit 
* Prer 
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préfente.  Il  demandoit  -en  plaifantant  , 

„ quand  les  deux  Requêtes  feroient  préfen- 
„ tées  contre  le  Chancelier  de  l’Echiquier  * 

Ce  qui  étant  auffi-tot  rapporté  à quelques- 
uns  de  ceux  qui  étoient  engagez  dans  cette 
perfécution , ils  l’abandonnèrent,  & ne  jugè- 
rent pas  à propos  de  la  pouffer  plus  loin  : 
quoi  que  les  deux  Partis  concinuaffent  leur 
haine  implacable  contre  lui , & ne  lui  euf- 
fent  procuré  aucun  repos  , ni  tranquilité  en 
abandonnant  cette  entreprife , faifant  éclat- 
ter  l’un  après  l’autre  leur  animofité  contre 
lui  tant  que  le  Roi  demeura  en  France.  La 
Reine  ne  laiffoit  paffer  aucune  occafion  de  fe 
plaindre  à la  Reine  Régente , du  peu  d’ami- 
tié du  Roi,  & imputoit  au  Chancelier  tout 
ce  qu’elle  défaprouvoit  ; & la  Reine  Régen- 
te paroiffoit  très-fenfible  for  cet  Article  qui 
l’intéreffoit  elle-même , & défaprouvoit  ex- 
trêmement que  quelqu’un  ofât  s’entremettic 
entre  la  Mère  & le  Fils.  -•  < 

Un  accident  qui  arriva  , donna  plus  de 
prétexte  à toutes  ces  plaintes.  Le  Cardinal 
■de  Retz  avoir  toûjours  marqué  beaacoup 
d’honnêteté  au  Roi , & une  fort  grande  en- 
vie- de  le  fervir.  Dans  quelques  conféren- 
ces qui  fe  faifoient  entr’eux  par  occafion , le  Difcqut» 
•Cardinal  demanda  au  Roi,  ,,  s’il  avoir  fait  y“cfeca*l 
„ une  tentative  pour  tirer  quelque  fecours  du  dinal  de 
,,  Pape  > & s’il  croyoit  ^u’il  n’y  eût  rien  à Rtt\. 
faire  pour  fou  avantage  de  ce  cbté-là  ? Le 
■<R.oi  lui  dit  , „ qu’il  n’avoit  rien  tenté  par 
,,  cette  voye-là  : & que  fon  Eminence  pou- 
„ voit  mieux  juger  fi  le  Pape  étoit  difpofé  à 
„ faire  quelque  chofe  pour  une  Perfonne  de 

M z la 
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„ la  Religion  de  Sa  Majefté  ? Le  Cardinal 
répondit  en  fouriant  „ qu’il  n’avoit  pas  eu 
i,  la  penfée  de  lui  parler  de  fa  Religion  : mais 
„ qu’en  peu  de  mots  il  lui  parlerait  en  hon- 
„ nête  homme.  Que  fi  on  lui  faifoit  quelques 
» propofitions  pour  changer  fa  Religion , il 
„ l’avertilToit,  que  comme  Cardinal,  ilfou- 
„ haittoit  que  Sa  Ma),  changeât  de  Religion 
,,  pour  le  Salut  de  fon  Ame  : mais  auffi  que 
» s’il  changeoit  de  Religion , il  ne  ferait  ja- 
,,  mais  rétabli  dans  fes  Royaumes.  Cependant 
ilajoûta  ,,  qu’il  croyait , quoi  que  le  Pape  In- 
9l  nocent  X.  fût  vieux  & déchû  de  fa  pré» 
sa  miére  vigueur  , que  lï  on  s’addrefloit  aux 
3t  Princes  d’ Italie  & au  Pape-même  , il 
„ n’obtiendroit  pas  véritablement  de  quoi 
33  entretenir  une  Armée , mais  qu’il  en  tire- 
99  roit  du  moins  quelque  chofe  d’aflez  confi- 
3%  dérable  pour  fe  maintenir  , en  quelque 
{ lieu  qu’il  fe  retirât.  Qu’il  étoit  Allié  du 
»,  Grand  Duc  , & a voit  du  crédit  dans  les 
»,  autres  Cours,  & dans  Rome  mêmes  que 
»,  fi  Sa  Majefté  lui  en  vouloir  donner  la  per*» 

,,  million , il  écriroit  en  fon  nom  propre  à 
„ quelques-uns  de  fes  amis,  d’une  manière  » 

„ qui  du  moins  ne  ferait  aucun  préjudice  k 
93  Sa  Majefté  fi  elle  ne  lui  praduifoit  aucun 
„ avantage.  Le  Roi  avoir  fujèt  de  recon- 
„ noître  cette  obligation , & de  lailfer  à la 
prudence  du  Cardinal  , de  faire  ce  qu’il  ju- 
gerait à propos.  A la  fin  de  la  Converfa-  ■ 
tion  le  Cardinal  fit  une  ou  deux  queftions  à 
à Sa  Majefté  fur  des  matières  de  lait , aux- 
quelles le  Roi  ne  put  pas  répondre  fur  le 
fhampj  mais  il  lui  dit  „ qu’il  l’ço  informç- 
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99  roit  éxa&emenc  le  lendemain  par  une  Let- 
j»  tre  cjue  le  Cardinal  le  pria  de  lui  écrire 
le  plutôt  qu’il  pourroit  j parce  que  dès  qu’il 
- l’auroit  reçue  il  feroit  Tes  Dépêches  pour 
Italie.  Ces  faits  particuliers  fur  lefquels  le 
Cardinal  lui  avoit  fait  quelques  queftions, 
lui  étant  échappez  de  la  mémoire , il  en  de- 
manda l’éclairci (Tement^u  Chancelier  de  l’E- 
chiquier dès  qu’il  fut  revenu  ; & en  ayant 
reçu  un  conte  fort  éxaét , il  écrivit  le  lende- 
main au  Cardinal  pour  l’inftruire  de  cespar- 
ticularitez.  Quelques  jours  après  le  Cardi- 
nal venant  au  Louvre  pour  faluè'r  la  Reine- 
Mère,  il  fut  arrêté  par  le  Capitaine  des  Gar- 
des , & envoyé  Prifonnier  à la  Baftilie.  Dans  Lc  Cardi. 
une  de  fes  poches,  dans lefauelles  on  fouilla,  ^ ^ 
on  trouva  la  Lettre  que  le  Roi  lui  avoit  écri-  Voyé  i l» 
te,  laquelle  fut  rendue  à la  Reine  Régente,  Baftilie. 
qui  en  fit  part  aufli-rôt  à la  Reine  d'Angle- 
terre. Elles  fe  divertirent  de  quelques  mots 
impropres  en  la  Langne  Françoife  , parce 
que  le  Roi  n’avoit  confulté  perfonne  , afin 
que  la  chofe  fût  fecrètte  : mais  quand  elles  dé- 
couvrirent quelque  delfein  de  s’addrefler  auPa- 
pe  , & aux  autres  Princes  Catholiques,  & 
que  Sa  Majefté  entroic  dans  des  Projèts  de 
cette  nature  , fans  en  avoir  confulté  la  Rei- 
ne fa  Mère  , elles  conclurent , que  cela  ne 
pouvoit  provenir  que  delaperfuafion  du  Chan- 
celier de  l’Echiquier. 

La  Reine  reprocha  au  Roi  fon  mépris  avec 
beaucoup  de  dureté , & lui  rendit  fa  Lettre. 

Le  Roi  fut  vivement  touché  du  peu  d’égards 
que  la  Reine  Régente  avoit  eu  pour  lui , en 
communiquant  fa  Lettre  à fa  Mère , lui  eu 
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fit  des  reproches , & fe  fervit  de  cette  occa.-. 
lion  pour  s’étendre  fur  les  injuftes  plaintes  de 
fa  Mère  plus  qu’il  n’avoit  jamais  fait  j & 
depuis  ce  tems-là  la  Reine  Mère  eut  beau- 
coup plus  d’honnêteté  pour  Lui.  Quelques 
jours  après,  il  y eut  uneMafquarade  àlaCour, 
ce  qui  plaifoit  fort  au  Roi.  H engagea  le 
Chancelier  à l’aller  vpir,  & voulut  bien  l’y 
mener  le  foir  -,  il  les  plaça  le  Marquis  d 'Ormont 
& lui,  proche  de  Leurs  Majeftez , & lors  qu’ils 
entrèrent,  la  Reine  Régente  demanda,  ,,  qui 
„ étoit  cc  gros  homme  auprès  du  Marquis 
,,  d'Ormont  ? A quoi  le  Roi  lui  répondit  tout 
haut,  ,,  c’eft  ce  méchant  homme  qui  eftcau- 
3,  fe  de  tout  le  mal  j & le  mît  auprès  de  fa 
Mère  , dont  la  Reine  ne  fut  guère  moins 
embarrafîée  que  le  Chancelier. 

Dans  ce  rems- là  le  Roi  fut  informé  par  la 
Cour  de  Fr  mue  , „ que  le  Prince  Robert  % 
Le  Prince  dont  on  n’avoit  point  ouï  parler  depuis  plu- 
riveT  aï'  » fleurs  années  étant  parti  de  Hollande  avec 
„ la  Flotte  dès  avant  la  mort  du  feu  Roi  » 
*vec  fa  „ eroit  fur  les  Côtes  de  France  , & qu’il 
îlone.  ^ étoit  aj]^  à Nantes  en  Bretagne  avec  1 ’Hi- 

,,  rondelle , unVailfeaudu  Roi , & avec  trois 
>,  ou  quatre  autres  Navires  : qu tlaConJlan- 
>,  te  Réformation  , autre  Vaifieau  du  Roi , 
3,  fur  lequel  étoit  le  Prince  Maurice  , avoic 
„ fait  naufrage  dans  les  Indes  deux  ans  aupa- 
,,  tavant;  & que  le  Prince  Robert  étoit  re- 
3,  venu  avec  une  fort  mauvaife  fanté.  Le 
Roi  envoya  aulîi-tôt  lui  faire  compliment  fur 
fon  retour  , & l’inviter  de  venir  à Paris , 
pour  rétablir  fa  fanté.  Sa  Majefté  fe  flat- 
toit , que  par  l’arrivée  dç  fa  Flotte  , qu’il 
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croyoit  chargée  de  richefles , il  recevroit  quel" 
que  argent  , qui  le  mettroic  en  état  de  for" 
tir  de  France  , donc  il  étoit  autant  ennuyé» 
que  la  France  étoit  ennuyé  de  lui. 

On  eut  une  grande  efpérance  à la  Cour  du 
Roi  à' Angleterre  , que  l’arrivée  du  Prince 
Robert  y apporteroit  quelque  notable  chan- 
gement : & quoi  qu’il  eût  marqué  beau- 
coup d’amitié  au  Chancelier  de  l’Echiquier  > 
quand  il  partit  de  Hullmde  , 011  s’attendoir 
pourtant  qu’il  ne  feroit  plus  fon  ami,  d’au- 
tant plutôt  qu’en  P Irlande  » il  ayoit  fait  par 
roitre  du  chagrin  contre  le  Duc  d 'Orwont. 

Tous  favoient  que  le  Procureur  Général.,  qui 
étoit  mécontent  de  tous  les  autres , auroit  un 
grand  pouvoir  fur  l’efprit  de  ce  Prince  -,  & 
que  Son  Altefle  auroit , peut-être  . allfc^de 
crédir  auprès  du  Roi,  pour  l’introduire  dans 
les  affaires,  ce  qui  diminueroit  le  crédit  da 
Chancelier.  Dans  cette  vue , le  Lord  Ger- 
main ne  fçut  pas  plurôt  que  le  Prince  Robert 
étoit  . en  France  , qu’il  rendit  de  fréquentes 
vifites  , & fit  fa  Cour  au  Chevalier 

Edouard  Herbert  Procureur  Général , quoi 

3u’auparavant  il  y eût  entr’eux-d’eux  plus 
'inimitié  qu’entre  tous  autres  de  cette  Na- 
tion , qui  étoient  au-delà  de  la  Mer  ; ayant 
rarement  parlé  cnfemblè  depuis  quelques  alig- 
nées , & toû jours  mal  parlé  l’un  de  l’autre..  . t 
Herbert  naturellement  fier , & orgueilleux , 
avoir  déclaré  publiquement  , ,,  qu’il  n’au- 
„ roit  jamais  d’amitié  pour  qui  que-ce-foit 
,,  qui  croiroit  l’autre  un  honnête  homme., 
Âufli-tôt  ils  lièrent  entr’eux  une  amitié  fo#  . t 
étroitte  : le  Procureur  Général  étoit  tous  lçs 
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jours  avec  la  Reine  , quoi  qu’elle  eût  mar- 
qué pour  lui  plus  d’averfion  que  pour  tout 
autre,  non  feulement  fur  l’affaire  du  Duc 
à'York.  , mais  pour  plufieurs  autres  raifons. 
Préfentement  elle  le  recommande  au  Roi , 
a comme  un  homme/age,  de  grande  éxpé- 
3i  rience , & d’un  grand  crédit  en  Angleterre. 

Depuis  la  mort  du  Chevalier  Richard  Latte, 
qui  avoit  été  Garde  du  Grand  Sceau  fous  le 
feu  Roi , cette  Place  n’avoit  point  été  rem- 
plie. Même  depuis  la  défaite  de  Worce(ler , 
le  Roi  n’avoit  point  eu  de  Grand  Sceau, 
parce*  qu’il  avoit  été  perdu  en  cette  occafion. 
Mais  il  en  avoit  fait  faire  un  autre  depuis  peu, 
qu’il  gardoit  lui-même  dans  l’intention  de  ne 
conférer  cet  Office  à Perfonne,  tant  qu’il  fe- 
xoit  hors  d 'Angleterre.  La  Reine  preffa  le  Roi 
avec  beaucoup  d’inftance  de  faire  le  Procu- 
reur Général , Garde  du  Grand  Sceau  : ce  qui 
étoit  une  promotion  affez  naturelle  , l’une 
des  deux  Charges  étant  un  degré  pour  mon- 
ter à l’autre.  Le  Roi  connoifloit  très-bien 
le  perfonnage,  & n’avoit  ni  eftime,  ni  ami- 
tié pour  lui.  Néanmoins  il  prévoyoit  que 
quand  le  Prince  Robert  feroit  venu , la  Reine 
j & lui  le  prefferoient  avec  tant  d’importuni- 


Herbert 
fait  Garde  _ 

du  Grand  meurs  du  Prince  , que  l’on  avoit  lieu  d'ap- 
fouîcîta-  * préhencter.  Ainfi  le  Roi , n’en  étant  diflua- 
tion  de  la  dé  par  qui  que-ce-foit , jugea  que  c«  feroic 
R«tac.  le  mieux  de  l’obliger  de  bonne  grâce,  avant 
l’arrivée  du  Prince*  11  l’appella  donc  dans 
* foa 


te,  qu  n ne  pourroiç  pas  les  reluler.  L»  ail- 
leurs il  crut  que  Herbert,  étant  mieux  difpo- 
fé  par  cette  gratification  , lui  feroit  d’un 
grand  ufage,  pour  calmer  les  mauvaifeshu- 
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fon  Confeil  , & le  fit  Lord  Garde  du  Grand 
Sceau  : dont  il  parut  merveilleufement  fatis- 
fait , & vécut  bien  avec  tont  le  mondepour 
quelque  temsj  quoi  qu’en  toutes  les  affaires 
il  parût  dans  ion  ancienne  humeur  de  former 
des  difficultez  & des  objections  contre  ce 
qui  étoit  propofé  , fans  propofer  rien  lui- 
même  : forte  de  génie  dont  il  ne  pouvoit 
fe  défaire  j & qui  dans  l’état  préfentdes 
affaires  , faifoit  moins  de  mal,  qu’il  n’au- 
roit  fait  dans  un  tems  où  il  y auroit  eu 
quelque  chofe  à éxécuter. 

Avant  que  le  Prince  vint  à Paris , il  fit 
un  réçit  au  Roi , qui  fit  comprendre  à Sa 
Majefté  qu’il  n’y  avoir  point  d’argent  à ef- 
pérer.  ,,  Que  les  Tréfors  qu’il  avoir  amaf- 
„ fez  , & qui  à la  vérité  étoient  d’une 
,,  grande  valeur  , avoient  été  perdus  dans 
„ le  Navire  fur  lequel  il  étoit , & dont  une  Le  Ttî nce 
,,  Planche  avoit  fauté  dans  les  Indes  , lui- 
„ même  ayant  été  fauvé  comme  par  mi-^“jj£°“* 
„ racle,  & conduit  dans  un  autre  Navire, de ft Flot’ 
>,  le  prémier  VaifTeau  , avec  l’équipage  , te. 

„ & le  T réfor  ayant  coulé  à fond.  Que 
„ beaucoup  d’autres  effets  avoient  pareillo-.' 

„ ment  été  perdus  dans  le  Navire,  où  fon 
„ Frère  avoit  péri  , peu  après  fon  propre 
„ malheur.  De  forte  que  tout  ce  qu’il  avoir 
apporté  dans  Nantes  y fuffifoit  à peine  pour 
„ payer  les  Mariniers , & pour  l’aquitter  des 
„ dettes  qu’il  avoit  contractées  à Toulon  y lors 
„ que  le  Roi  étoit  en  Hollande.  Que  tous 
„ les  Navires  étoient  tellement  rongez  des 
„ vers,  fans  en  excepter  Y Hirondelle  , qu’il 
« n’étoic  pas  poflible  de  les  remette  on  Mer, 
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C’étoit  là  tout  ce  que  le  Roi  en  avoit  appris  * 
lors  que  le  Prince  vint  à Pdrâ.LeRoi  n’enétoic 
pas  fort  content,  mais  il  ne  fa  voit  comment  y 
remédier.  Le  Prince  trouvoit  fort  mauvais 
qu’on  lui  fit  rendre  conte  , & le  Garde  du 
Grand  Sceau  ne  manqua  pasauffi-tôtdeper^ 
fuader  à Son  Alteffe,  que  c’étoit  le  feu! 

• Crédit  du  Chancelier  de  l’Echiquier  , qui 
portoit  le  Roi  à exiger  un  conte  fi  éxatt. 

Il  y eut  un  autre  complot  formé  pour  mor»  » 
tifier  le  Chancelier  , qu’ils  croyoïent  avoir 
. toujours  beaucoup  de  crédit  auprès  de  fon 
demande*  Maître.  Lors  que  le  Roi  alla  en  EcoJJe , 
au  Roi  le  Chevalier  Robert  Long  , dont  nous  avons. 

rr"  Par^  ci-devant,  étoit  Secrétaire  d’Etat,  & 
chargede  fat  un  de  ceux  <lue  &°i  renvoya  d’£- 
Secrèiai-  cofle.  C’étoit  une  créature  de  la  Reine  , & 
sc*  dans  la  dépendance  du  Lord  Germain  : mais 
il  s’étoit  tellement  comporté  à leur  égard 
-dans  le  peu  de  tems  qu’il  fut  en  Ecojfe , qu’ils 
ne  voulurent  jamais  fouffrir,  quand  le  Roi 
revint  de  I ’VorceJler  à Paris  , qu’il  fut  au  Ser-  * 
vice  de  Sa  Majefté.  Ils  l’accuférent  d’infi- 
délité , & de  méchantes  intentions  j entr’au- 
tres  chofesi  qu’on  prouveroit  qu’il  avoit  dit 
,,  qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  fervirleRoi 
,,  avec  honneur,  d’avoir  aucune  bonne  opi- 
„ nion  de  la  Reine , & conferver  en  même. 

„ tems  la  faveur  du.  Lord  Germain.  La 
vérité  eft  que  ce  Gentilhomme  avoit  le  mal- 
heur d’être  foupçonné,  & que  le  Roi  même 
ne  le  croyoit  pas  exempt  de  faute  j de  forte 
qu’il  n’eut  pas  de  peine  à contenter  fa  Mère 
,fur  cet  Article  , & à ne  plus  permettre  à 
Long  d’éxercer  cette  Charge,  ni  d’entrer  dans. 

Ic. 
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le  Confeil.  Cela  l’obligea  de  quitter  la  Cour* 

& d’aller  demeurera  Roiten en homtne privé* 

& ce  fut  la  raifon  pour  laquelle  le  Chancelier 
eut  ordre  de  faire  les  fondions  du  même  Of- 
fice qui  ne  lui  donnoit  que  de  la  peine.  Ler 
Lord  Germai»  , s’étant  réuni  avec  le  Garde 
du  Grand  Sceau  , qui  avoir  toûjours  décla- 
mé contre  Mr.  Z,ov^&  l’a  voit  accufé  d’infidé- 
lité ; ils  convinrent  néanmoins  enfemble  qu’il 
n’ÿ  avoir  point  de  meilleur  éxpédient  pour  di- 
minuer le  crédit  du  Chancelier  , qu’en  fai- 
sant rétablir  Long  en  la  Charge  de  Secrétai- 
re. Ils  le  firent  donc  venir  , & lui  conseillèrent  + 
de  préfenter  une  Réquête  au  Roi , „ pour 
,»  être  rétabli  dans  fa  Charge  , ou  qu’on 
»,  lui  fît  fon  Procès  pour  les  crimes  qu’on 
»,  lui  imputoic  , s’il  ne  juftifioit  pas  fon 
»,  innocence.  Cette  Requête  fut  présentée 
au  Roi  par  la  Reine  lors  qu’il  étoit  dans  le  ; 
Gonfeils  la  Reine  n’y  étant  venue  quepour 
cela,  & elle  demanda  que  la  Requête  fut  luêV 
Le  Roi  fut  furpris  d’une  telle  demande  dont 
il  n’avoit  point  ouï  parler  j & dit  „ que 
„ la  Reine  avoit  été  la  principale  caufe 
,,  que  Sa  Majefté  avoit  déplacé  Mr.  Long , 

„ & qu’alors  elle  croyoit  qu’il  n-’étoit  pas 
,»  propre  pour  cet  emploi.  Elle  ré'ponciit, 

„ qu’elle  avoit  préfetuement  meilleure  opi- 
„ nion  de  lui , & qu’elle  avoit  été  mal  in- 
„ formée.  Le  Roi  ne  crut  pas  qu’il  fût^^oiroî 
à propos  de  donner  un  Emploi  de  cette  im-  “ u c*  - 
purtance , à un  homme , qui  étoit  foupçon- 
né  d’infidélité  i-  & Sa  Majeûé  favoit  bien' 
que  peu  de  fes  Amis  en  Angleterre  vouloient 
avoir  correspondance  avec  lui  : de  force  qu’om 
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ne  put  obtenir  du  Roi  de  le  rétablir.  Ce 
qui  fut  encore  mis  fur  le  conte  du  Chance- 
lier , à caufe  du  pouvoir  qu’il  avoir  fur  Sa 
Majefté. 

Surqnfci  Mr  : Long  irrité  de  ce  refus  accufa  le  Chan- 

i*ng  accu-  celier  d’avoir  trahi  le  Roi  j & entreprit  de 
cdferd'a*  Prouver>  tlu’^  av°it  Paffé  en  Angleterre , & 
Toir  pafîe  avoit  eu  une  Conférence  fecrète  avec  Crom- 
■en  jtngit-  tvell  ; ce  qui  étoit  un  fait  fi  impoffible  j & 
d’avoir  & ^ évidemment  faux , que  tout  le  monde  s’en 
conféré  moquoit.  Néanmoins  parce  qu’il  fe  chargeoit 
avec Crtm-  d’en  faire  la  preuve  , le  Chancelier  deman- 
rft’  & »?  ‘lu’00  l°i  marquât  un  jour  pour  pro- 

«uïe 'dans  » duire  fes  preuves.  Ce  jour-là  la-  Ret- 
icConicil.  ne  vint  encore  au  Confeil , pour  être  préfen- 
te à cette  accufation.  Mr.  Long  y fit  paroî- 
» Ufinnet  tre  MaJJonnet , qui  l’avoit  fervi , & enfuitte 
produit  avoir  été  Sous-  Clerc  pour  écrire  des  Lettres  » 
M°oUin  * & des  Commiffions  pendant  que  le  Roi  étoit 
en  Ecoffe.  Il  avoir  été  foit  Prifotmier  à Wor - 
cefter  , & ayant  été  relâché  avec  les  autres 
Serviteurs  du  Roi , Il  avoit  été  employé  pour 
le  mêmefervice,  fous  le  Chancelier,  depuis 
le  retour  du  Roi.  Avant  fes  troubles  , il 
avoit  montré  à écrire  au  Roi,  au  Duc 
d’York , & aux  autres  enfans  de  Charles  h 
étant  fans  contredit  1e  meilleur  écrivain  de 
fon  tems. 

Maffonnet  dit  „ qu’apres  qu’il  fut  forti 
a»  de  prifon,  & pendant  qu’il  étoit  àlexr- 
» dres,  il  avoit  parlé  à une  fille,  qui  avoit  été 
» fa  fervante  , qui  connoiffoit  très-bien  le 
a»  Chancelier,  & qu’elle  l’avoit  affuréqu’ut» 
a>  foir  elle  avoit  vû  fe  Chancelier  entrer 
s»  dans  la  Chambre  de  Cromwell  à Wbio*- 
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Hall , & que  quand  il  eut  été  enfermé 
,,  avec  lui  quelques  heures , elle  le  vit  ref- 
„ foriir.  Et  Mr.  Long  demanda  un  tems 
pour]  faire  venir  cette  fervante,  qui  compa- 
roîtroit  & attefteroit  la  vérité.  A cedifcours 
qui  renfermoit  un  fait  impolfible , le  Chan- 
celier  dit  „ qu’il  ne  propoferoit  point  d’au- 
,,  tre  défenfe , linon  qu’il  y avoit  des  per- 
„ Tonnes  dans  la  Ville  , qui  aflurément  , 
3,  avoüeroient  l’avoir  vû  tous  les  jours , fans 
,,  en  excepter  un  feul  , depuis  qu’il  étoit 
3,  rev^  a'EJpagne,  jufqu’au  jour  qu’il  vint 
„ troimr  le  Roi  à Paris.  Et  quand  il  eut 
3,  fait  cette  réponfe , il  offrit  de  fortir  de  la 
Chambre,  ce  que  le  Roi  ne  vouloit  pas  lui 
permettre  : mais  il  dit  à Sa  Majefté  ,,  que 
„ c’étoit  l’ordre  , & qu’il  ne  devoir  pas 
„ être  préfent  à une  délibération  qui  l’in- 
3,  térenoir  perfonnellement  , & le  Garde 
du  Grand  Sceau  dit  avec  quelque  chaleur  , 
„ que  cela  étoit  vrai  $ ainli  il  Te  retira  dans 
fa  Chambre.  Dès  qu’il  fut  forti  le  Lord 
Germain  dit  , >,  qu’il  ne  penfoit  pas  que  cet- 
„ te  accufation  eût  rien  de  probable  en 
3,  elle-même  , & qu’il  croyoit  le  Chance- 
„ lier  un  très- honnête  homme;  mais  qu’à 
3,  Ton  avis,  cette  calomnie  devoir  faire  com- 
3,  prendre  , qu’un  homme  d’honneur  & 
„ innocent  pouvoir  être  calomnié , comme 
„ il  eftimoit  que  Mr.  Long  l’avoit  aufli  été. 
Le  Garde  du  Sceau  dit , ,,  qu’il  ne  voyoit 
„ pas  allez  de  -fondement  pour  condamner 
„ le  Chancelier;  mais  qu’il  ne  voyoit  pas 
3,  non  plus,  qu’il  y eût  de  raifon  deledé- 
„ olarer  innocent  ; qu’il  y avoit  un  témoin 
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,,  qui  déclaroit  feulement  ce  qu’il  avoir  out 
„ dire  : mais  qu’il  fe  foumettoit  à pro- 
,,  duire  le  témoin  même  auquel  il  l’avoic 
„ oui  direi  ce  qui  ne  lui  pouvoit  être  dé-  1 

„ nié  dans  l’ordre  de  la  Juftice  : qu’aïnfi 
»,  il  étoit  d’avis , que  l’on  donnât  un  tems 
»,  compétent  à Mr.  Long , pour  faire  fa  preu- 
»,  ve  , & que  cependant  le  Chancelier  s’ab- 
„ ftint  d’entrer  au  Confeil.  Le  Roi  fut  fi 
offenfé  de  cette  propofition  , qu’il  dit  avec 
' beaucoup  de  paffion,  „ qu’il  remarquoitbieni 
„ le  deffein  qu’ils  avoient  ; que  ce^p  accu- 
„ fation  étoit  fi  faufle , & fi  méchmte  que 
,,  quand  il  n’auroit  point  d’autre  reproche 
„ contre  Mr.  Long  qu’une  fi  imprudente 
,,  calomnie , il  n’auroit  jamais  aucune  con- 
„ fiance  en  lui.  De  forte  que  fur  le  champ , 
il  envoya  quérir  le  Chancelier , lui  comman- 
da de  reprendre  fa  Place  dès  qu’il  fut  rentré  j. 

& lui  dit  „ qu’il  étoit  fâché  de  n’être  pas 
„ dans  un  état  à lui  faire  plus  de  Juftice, 

„ que  de  le  déclarer  innocent  » ce  qu’il  fit  * 

Chance-  * & ordonna  au  Clerc  du  Confeil  de  dreflfer 
lier  inno-  un  Aéte  pour  fa  j uftification.,  que  Sa  Maje- 
cem.  fté  figna. 

Le  Garde  Le  Garde  du  Sceau  , ne  put  pas  s’empê- 
àa  sceau  cher  de  paroître  fort  chagrin,  & dit  „ que 
chance1-  »»  ^ ce  tlu  ^ avo^  entendu  d’une  perfonne 
lier  d’a-  5,  d’honneur,  qui  à fon  avis  étoit  en  état  de 
voir  mal  „ le  prouver  , étoit  véritable  , le  Chance- 
£at!édu  „ lier  a.voit  diffamé  le  Roi  , & avili  Sa  Ma- 
„ jefté  fur  k point  de  fon  honneur  de  telle 
»,  manière , qu’il  ns  devoit  pas  avoir  féanpe 
,,  dans  le  Confeil.  Le  Chancelier  fut  étran- 
gement furpris  de  cette  accufation , & fup- 
. - plia- 
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plia  Sa  Majefté  d’ordonner  ,,  que  le  Garde 
3 , du  Sceau  produiroit  fon  Auteur  , autre- 
,,  ment  qu’il  fcroit  regardé  comme  étant  lui- 
,,  même  l’Auteur  de  cette  Calomnie.  Le 
Garde  du  Sceau  répondit  „ que  fi  Sa  Maje- 
3,  fté  vouloit  marquer  une  heure  pour  le  len- 
3i  demain  , où  le  Confeil  s’aflembleroit , 
33  il  répréfenteroit  la  Perfonne  , qui  af- 
»,  furement , juftifiroit  ce  qu’il  avoit  dit. 

Le  lendemain  , le  Roi  féant  dans  le  Con- 
feil , le  Garde  du  Sceau  demanda  que  l’on 
fit  entrer  le  Lord  Gérard  ; qui  parut  aufli- 
tôt  j & lui  ayant  été  demandé  „ s’il  avoit 
,,  quelque  fois  entendu  le  Chancelier  de  l’E- 
„ chiquier  parler  mal  du  Roi , il  répondit 
,,  qu’oui  : & fur  cela  il  fit  le  récit  d’une 
converfation  qu’il  avoit  eue  avec  le  Chance- 
lier un  an  auparavant , lors  que  le  Roi  étoit 
à C ktmtiiït.  33  Qu’un  jour  apres  dîné,  le  Roi 
33 'prit  l’air,  & qu’étant  dans  la  Campagne, 
„ il  fortit  de  Carofle,  & monta  à Cheval, 
,,  accompagné  de  quelques  Seigneurs  , & 
33  courut  dans  une  Campagne  voifine  pour 
,,  voir  un  Chien  arrêter  des  Perdrix  : que 
„ lui  , Gérard  demeura*  avec  le  Chancelier 
,,  dans  le  Carofle  , où  entrant  en  difeours 
„ fur  la  condition  du  Roi  , il  dit  , qu’il 
»,  croyoit  que  Sa  Majelté  n’agiffoit  pas  af- 
,,  fez,  & ne  penfoit  pas  affez  à fes affaires: 
„ que  le  Chancelier,  qu’on  favoit  avoir  du 
„ pouvoir  fur  lui  , devoit  lui  confeiller  d’ê- 
33  tre  plus  aélif  pour  fon  honneur,  & pour 
,,  fon  intérêt  j autrement  que  fes  amis  lui 
3,  manqueroient.  Que  tout  le  monde  en  géné- 
>x  ral,  «royoit  cependant  que  le  Chancelier 

3,  n’a  voit 


Le  Lord 

Gérard 
produit 
pour  pre«- 
ve. 
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Ja  voit  pas  envie  que  Sa  Majefté  fe  mit  en 
• „ aétion,  mais  plutôt  qu’il  fe  tintenrepos. 

„ Qu’ainfiil  avoit  intérêt  pour  fa  propre ju- 
3,  ftification , de  perfuader  au  Roi , qu’il  fal- 
. 3,  loit  agir  , & quitter  la  France , où  il  ne 
„ fe  pouvoit  pas  qu’il  ne  remarquât  que  cha- 
,,  cun  étoit  ennuyé  de  lui.  Que  fur  tout  cela, 
a,  le  Chancelier  avoit  pris  beaucoup  de  peine 
3,  pour  fe  juftifier  , & dit  que  perfonne  ne 
„ pourroit  fe  perfuader  qu’il  fût  bien  aife 
„ d’être  en  un  lieu  où  il  étoit  fi  mal-traitté  : 
„ mais  qu’il  rejettoit  toute  la  faute  fur  leRoi, 
„ qui  j difoit-il , étoit  mal  propre  pour  les  af- 
3,  faires  , trop  attaché  à fes  plaifirs  , 8c 
„ n’aimoit  point  la  peine  , dont  il  étoit  éx- 
3,  trémement  fâché  : mais  qu’il  n’y  pouvoit 
„ que  faire;  & Gérard  ajouta  , ,,  qu’il 
„ croyoit  que  c’étoit  un  reproche  diffamant 
3,  contre  le  Roi  , de  la  part  d’un  homme 
„ qui  lui  avoit  tant  d’obligations  3 & qui 
3,  ne  devoit  pas  ainfi  calomnier  fon  Maî- 
„ tre. 

Béfenfes  Le  Chancelier  fut  d’abord  un  peu  décon- 
du  Chan-  certé,  & dit  „ qu’il  n’y  avoit  perfonne  dont 
frtKr.j  ^ mojny  attendre  cctte  accufation  , 

„ qne  du  Lord  Gérard  qui  découvrait  un  en- 
„ trétien  qu’ils  avoient  eu  enfemble  un  an  au- 
»,  paravant , & auquel , il  reconnoifibit  lui- 
„ même  avoir  donné  lieu.  Que  quiconque 
3,  le  croyoit  capable  de  parler  mal  du  Roi,. 
,3  ne  fe  perfuaderoit  jamais  qu’il  s’en  fût  ou- 
,3  vert  avec  le  Lord  Gérard  qu’on  fa voit  bien- 
„ n’être  pas  fon  Ami.  Qu’il  fe  fouvcnoit 
3,  fort  bien  , que  quand  le  Lord  Gérard  8c 
m lui  demeurèrent  fculs  dans  le  Carroffe,  le 

31  Lord 
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sj  Lord  Gérard  s’emporta  fur  ce  que  le  Roi 
»,  écoit  dans  l’inaétion  , & le  blâma  > lui 
»,  Chancelier , de  ce  qu’il  ne  perfuadoit  pas 
» > à Sa  Majefté  de  fe  mettre  en  aélion  : que 
»,  dans  le  monde  on  lui  en  imputoit  la  fau- 
» te  j fur  quoi  il  lui  demanda  ce  qu’il  en- 
»,  tendoit , par  fe  mettre  en  a&io» , & qu’el- 
>,  le  étoit  cette  a&ion  à laquelle  il  vouloit 
» que  l’on  portât  le  Roi?  Que  Gérard  répondit 
»,  avec  encore  plus  de  chaleur,  & en  jurant , 

» que  Sa  Majefté  devoir  aller  dans  toutes 
„ les  Cours  de  la  Chrétienté,  plutôt  que  de 
»,  demeurer  en  repos  à la  Cour  de  France  ; 

».  & qu’au  lieu  d’envoyer  à Hatisbnnne  un 
„ Ambaffadeur  qui  n’étoit  nullement  pro-  * 
pre  pour  les  affaires  > le  Roi  devoir  y al- 
»,  1er  lui- même  , pour  y ménager  fes  inté- 
'»»  rets  j ce  qui  réüffiroit  beaucoup  mieux: 

„ & que  s’il  ne  pouvoir  trouver  d’autre 
»,  moyen  pour  fe  mettre  en  aftion  , il  de- 
„ voit  aller  joindre  Middleton  dans  les  Mon- 
„ tagnes  à'Ecoffe  , & là  tenter  la  Fortune. 
A tout  cela  le  Chancelier  dit  qu’il  lui  répli- 
qua , ,,  qu’il  croyoit  que  le  Roi  a voit  de  la 
»,  répugnance  pour  ces  fortes  d’aétions  que 
j,  le  Lord  Gérard. propofoit  j & quoi  qu’il 
„ ne  crût  pas  s’être  fervi  de  ces  termes, 
„ qu’il  étoit  trop  attaché  à fes  plaifirs  , de 
„ qu’il  n’aimoit  pas  les  affaires  autant  qu’il 
»,  le  devoir  i cependant  que  fi  le  Lord  Ge- 
„ rard  àffirmoit  pofitivement  , qu’il  s’en 
,,  étoit  fervi , il  l’avoüeroit  , & fe  remet- 
„ troit  au  jugement  de  Sa  Majefté  , fi  cela 
„ procédoit  d’un  mauvais  coeur  , plutôt  que 
„ de  prolonger  la  conteftation,  en  le  niant. 
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Il  offrie  enfuitte  de  fe  retirer  , ce  que  le-  Roi 
lui  défendit  j dont  le  Garde  du  Grand  Sceau 
fut  fort  irrité,  & dit  ,,  que  ces  paroles  ren- 
,,  fermoient  un  fort  grand  outrage , & qu’il 
,»  étoit  fâché  que  le  Roi  n’y  étoit  pas  plus 
„ fenfible  : que  quand  qui  que-ce-foit  , mais 
,,  particuliérement  un  Chancelier,  en  qui  le 
,,  Roi  avoit  tant  de  confiance  , difoit  que 
>,  Sa  Majefté  n’aime  pas  fes  affaires  , & 
„ étoit  trop  enclin  à fes  plaifirs  , c’é- 
,,  toit  faire  tout  ce  qu’on  pouvoir  pour 
„ que  tout  le  monde  l’abandonnât.  Com- 
me il  continuoit  à parler  avec  le  même 
emportement , le  Roi  l’interrompit  , & dit 
„ qu’il  croyoit  qu’effe&ivement  le  Chance- 
J}  lier  s’étoit  fervi  de  ces  mêmes  paroles, 
„ parce  qu’il  les  lui  avoit  dites  à lui-même 
„ fort  fouvent , & y en  avoit  encore  ajouté 
,1  d’autres  , ce  qu’il  n’avoit  jamais  pris  en 
„ mauvaife  part:  qu’il  avoüoitêtre  lui-mê- 
,,  me  en  faute , & qu’il  ne  prenoit  pas  affez 
33  de  plaifir  aux  affaires  qui  le  concernoient  > 
,,  ce  qui  n’étoit  pas  fort  agréable  : mais  qu’il. 
„ nevoyoit  point  que  les  allions  danslefquel- 
„ les  le  Lord  Gérard  lui  confeilloit  des’enga- 
,,  ger  duffent  êtrefuivies  des  avantages  , que 
„ fansdoute,  il  fouhaitoit.  Enfin  il  déclara, 
33  qu’il  étoit  fort  content  de  l’affe&ion  du 
„ Chancelier  , & ne  prenoit  point  en  mau- 
„ vaife  part  ce  qu’il  avoit  dit  , & ordonna 
33  au  Clerc  du  Confeil  d’inférer  la  Déclara- 
,,  tion  de  Sa  Majefté  dans  fon  Regkre  : donc 
le  Garde  du  Grand  Sceau  , & le  Lord  Gérard 
furent  fort  mal  contens.  Mais  depuis  ce  tems- 
là , on  ne  fit  plus  aucunes  entreprifes  en  pu- 
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blic  contre  le  Chancelier,  tant  que  le  Roi  fut 
en  France.  Au  refte  il  eft  bon  de  remarquer 
ici , qu’après  le  retour  du  Roi  en  Angleterre , 
il  vint  une  femme  parler  au  Chancelier , qui 
avoit  été  conduite  par  Maffonret  à Rouen , 
& avoit  été  follicitée  par  Monfieur  Long  de 
rapporter,  qu’elle  avoir  vu  le  Chancelier  avec 
Cromwtl , lui  promettant  une  bonne  fomme 
d’argent  & de  lui  rendre  fervice  à Paru  : 
mais  ayant  refufédelefaire,  on  lui  avoit  don- 
né  de  l’argent  pour  s’en  retourner.  Le  Chan- 
celier en  informa  le  Roi  : mais  Monfieur 
Long  étant  venu  lui  demander  pardon , & re- 
connoître  fa  faute  , le  Chancelier  lui  par- 
donna l’injure  i & Monfieur  Long  en  eut  tou- 
jours depuis  beaucoup  de  reconnoiflance. 

Le  Roi  fatigué  de  ces  troubles  Domefti- 
ques,  aufli-bien  que  de  fes  extrêmes  befoins, 
& du  changement  qu’il  remarquoit  de  jour- 
en-jour  dans  les  manières  de  la  Cour  de  Fran- 
ce envers  lui  , avoit  une  très-grande  impa- 
tieuce  de  forcir  de  ce  Royaume- là  ; & quoi. 

3u’il  n’eût  plus  aucune  efpérance  de  recevoir 
e l’argent  par  le  retour  du  Prince  Robert  avec 
fa  Flotte , il  s’attendoit  que  quand  les  priles 
feroient  vendues  , tous  les  Mariniers  payez , 
& le  Prince  fatisfait  de  fes  demandes  , qui 
n’étoient  pas  peu  confidérables  , il  refteroic 
encore  les  Navires  avec  les  Canons  & les 
agrès , qui  étant  vendus  , quoi  qu’on  ne  put 
pas  les  remettre  en  Mer  fans  de  grands  frais  > 
ne  laifleroient  pas  de  lui  produire  une  fomme 
d’argent  qui  le  mettroit  en  état  de  fe  retirer  > 
& de  fubnfter  dans  les  lieux  où  il  iroit.^  Car 
dans  lefeul  Navire  Y Hirondelle,  il  y avoit  ou- 


184  Hist.  des  Guerres 

tre  le  Navire  même  , $o  pièces  de  Canon  de 
fonte , qui  étoient  de  grande  valeur.  De  for- 
te que  Sa  Majefté  écrivit  au  Prince  Robert , 
qui  étoit  retourné  à Nantes  pour  vendre  le  re- 
fte des  prifes  , & congédier  quelques  Mate- 
lots , qui  étoient  démeurez-là  „ de  trouver 
„ quelqu’un  qui  achetât  les  Navires  > le  Ca- 
,,  non,  & les  agrès,  à leur jufte valeur.  Ce 
qu’on  ne  fut  pas  plûtôt  à Nantes , qu’il  y pa- 
rut aflez  d’acheteurs  , outre  le  Maréchal  de 
la  Melleraye  qui  étant  Gouverneur  de  la  Pla- 
ce, & de  toute  la  Province  , avoir  toujours 
beaucoup  d’argent  pour  l’employer  en  pa- 
reilles occafions.  Le  Prince  écrivit  au  Roi  » 
,,  qu’il  a voit  un  bon  acheteur  pour  les  Ca- 
3,  nons  de  fonte,  qui  payeroit  bien  ; & qu’à 
3,  l’égard  du  refte,  il  le  vendroit  à bon  prix. 
Mais  la  femaine  fuivante,  il  écrivit,  „ que 
„ dansletems  qu’il  avoir  prefque  fini  le  mar- 
,,  ché  des  Canons  de  fonte,  il  étoit  venu  un 
ordre  de  la  Cour  qui  défendoit  à toutes  per- 
fonnes  d’acheter  les  Canons , & qui  enjoignoit 
au  Maréchal  de  la  Melleraye , d’avoir  foin 
qu’ils  ne  fuffent  pas  tranfportez  hors  de  ce 
Port-là. 

Le  Prince  croyoit  que  cette  défenfe , à la- 
quelle il  ne  s’attendoit  point  , procédoit  de 
quelque  réclamation , & prétenfion  de  Crotté 
Vel  i & qu’elle  regardoit  du  moins  Y Hiron- 
delle , fi  elle  ne  regardoit  tous  les  autres  Na- 
vires : le  Maréchal  l’entretenoit  dans  ce  foup- 
çon , afin  qu’on  eût  le  refte  à meilleur  marché 
entrant  toujours  de  part  avec  les  Marchands, 
qui  faifoient  de  ces  fortes  d’achapts.  Audi 
dès  le  tems  que  Son  Alteffe  y arriva  la  pre- 
mière 
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ffliére  fois,  ill’avoit  toû jours  preffé en  confi- 
dence , & avec  des  témoignages  de  bonne  vo- 
lonté , „ de  rendre  les  prifes  en  toute  diligen* 
»,  ce  ; de  peur  que  Crommcl  ne  réclamât  le 
at  tout , ce  qui  pourroit  arrivera  ou  que  les 
»,  Marchands  propriétaires  des  effets , ap- 
it  prenant  le  lieu  où  ilsétoient,  ne  fiffeatfai- 
» u r les  Navires  & les  effets , & n’endeman- 
» dafTent  la  reftitution  dans  les  formes  ordi- 
»,  nairesde  la  juftice  ; qu’enl’un  &enl’autre 
»,  cas,  il  ne  favoit  point , en  l’état  où  étoient 
„ les  chofes  avec  Y Angleterre , & quela  Cour 
„ en  déciderait  : lui  promettant  néanmoins 
»,  d’étendre  fon  autorité  pour  fervir  lePiin- 
»,  ce,  autant  qu’il  le  pourroit  faire  avec  fu- 
„ reté  5 & qu’il  différeroit  la  publication  & 
»,  l’exécution  des  ordres  qu’tl  recevrait , juf- 
i.  qu’à-ce-que  le  Prince  eût  fait  fes  affaires. 
Suivant  çct  avis  le  marché  des  effets  avoir 
été  promtement  faits  à fort  bon  marché , & 
le  Maréchal  y trouvoit  fon  conte  autant  qu’il 
le  pouvoit  fouhaiter. 

Le  Roi  étant  averti  d’un  ordre  venu  fi  à 
contre-fems,  pria  le  Cardinal  de  le  révoquer, 
& lui  dit  3 comme  le  motif  le  plus  capable  de 
l’engager  à lui  accorder  cette  faveur , „ que 
„ l’argent  qui  proviendroit  de  la  vente  de  ce 
» Canon  , étoit  le  feul  moyen  qu’il  eut  pour 
f,  fe  retirer  de  France  ; ce  qu’il  avoit  deffein 
de  faire  au  plutôt,  & d’aller  dans  les  parties 
d'Allemagne  les  plus  voifines  ; que  la  Prin- 
ccttë  d’Orange  fa  fœur,  & lui,  avoient  quel- 
ques penfées  de  fe  trouver  à Spa  au  commen- 
cement de  l’Eté;  & il  eft  vrai  cjue depuis  peu 
ce  voyage  avoit  été  propofé  à la  Princeffç 

.Royale, 
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Royale  , qui  l’avoit  accepté.  Le  Cardinal 
étant  fort  aife  de  voir  le  Roi  dans  cette  réfolu- 
tion,  lui  dit , „•  que  l’ordre  n’étoit  pas  nou- 
3i  veau , mais  très-ancien , qu’aucuns  Mar- 
33  chands,  ni  autres  fujèts , n’aGhetaflTent  a«- 
„ cuns  Canons  dans  quelque  Port  que-ce- 
3,  foit,  de  peur  qu’ils  n’en  fiflfent  un  mauvais 
,,  ufage.  Que  cet  ordre  n’avoit  point  été  re» 
3t  nouvelle  dans  le  deffein  de  faire  aucun  pré» 
33  judice  à Sa  Majefté  qui  n’en  fouffriroit 
,,  point  de  perte , puifque  lui-même  acheté- 
33  roitlc  Canon,  & en  donnerait  lajufteva-4 
33  leur.  Que  pour  cet  effet  il  envoyeroit  prom- 
33  tement  un  Agent  à Nantes , pour  vilîter  le 
33  Canon  , qui  en  conférerait , & convien- 
33  droit  du  prix  avec  une  perfonne  à qui  le 
j.  Roi  en  donnerait  la  commifiion , & qu’en- 
,,  fuite  l’argent  ferait  payé  dans  Paris  à Sa 
„ Majefté:  lui faifant comprendre  , ,,  qu’il 
„ enfaifoit  fon  affaire  avec  Cromwel,  comme 
n S il  avoit  fû , ou  prévu  que  Cromwel , en 
„ feroit  la  demande. 

C’étoit  une  condition  fort  avantageufe  au 
Roi , que  cet  argent  lui  feroit  payé  dans  Pa- 
ris : car  de  tout  ce  qui  fut  payé  & reçû  à 
Nantes , tant  pour  les  Navires,  & agrès,  & 
les  autres  Canons  , que  pour  les  prifes  , il 
n’en  revint  jamais  un  foû  à Ion  profit , mais 
feulement  ce  qu’il  reçut  à Paris  du  Cardinal 
pour  les  Canons  de  fonte  qui  étoient  fur  Y Hi- 
rondelle , pour  l’eftimation  defquels  le  Roi  en- 
voya un  homme , qui  en  convint  avec  l’Offi- 
cier du  Cardinal.  Le  Prince  Robert  reçut  tout 
le  refte  & en  difpofa  comme  il  voulut  , & 
quand  il  .revint  à Paris , il  en  rendit  conte 
. con- 
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confufément , a durant  ,5  que  les  depenfes 
s»  avoient  été  fi  grandes,  que  non-feulement 
il  ne  lui  reftoit  pas  d’argent  entre  les  mains  ; 
mais  qu’il  étoit  encore  du  une  fomme  confi- 
dérable  à un  Marchand , dont  il  pria  Sa  Ma- 
jefté de  fe  charger. 

Tout  le  monde  étoit  fort  aife  que  le  Roi  Le  Roi  fe 
prît  laréfolution  d’aller  en  Allemagne , plutôt  ^°“rl 
parce  qu’on  étoit  ennuyé  de  la  France  , que  Jiumt* 
dans  l’attente  que  cette  rerraitte  produifitau-  ln*- 
cuns  avantages:  mais  Sa  Majefté  qui  n’a  voit 
pas  befoin  d’aiguillons  pour  l’exciter  à faire 
ce  voyage  , y étoit  encore  plus  difpofé,  par 
les  follicitations  extraordinaires  de  fes  amis 
en  Angleterre  , qui  obfervant  l’étroite  corref- 
pondance  , qui  étoit  entre  le  Cardinal , & 

■Crcmwel , fichant  que  l’Alliance  alloit  être 
conclue  entr’eux , & qu’il  y auroit  des  condi- 
tions qui  feroient  très-préjudiciables  au  Roi, 
craignoient  pour  la  perfonne  de  Sa  Majefté. 

Ils  envoyèrent  Henri  Seymour,  lequel  étant  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre,  & ayant  eu  congé 
d’aller  tn.  Angleterre  pour  donner  ordre  à fes 
affaires  , ils  ne  doutoient  pas  que  le  Roi  n’a- 
joutât foi  à tour  ce  qu’il  diroit  de  leur  part. 

Comme  il  étoit  adrefle  au  Duc  d ' Or  mont , & Mônfieur 
au  Chancelier  de  l’Echiquier  feuls,  il  eutaf-  meure 
fez  d’occafions  dp  parler  en  particulier  au  voyé  an 
Roi , fans  être  découvert  j & s’en  retourna  £oi  Pa.r 
fort  furement,  comme  firent  plufieurs  autres  cri*™/*. 
Meffagers  de  cette  forte.  Il  fut  envoyé  par  terrer  " 
Je  Marquis  de  Hertford,  & par  le  Comte  de 
Sotitbamfton , avec  la  participation  du  peu  de 
-perfoones  auxquelles  ils  fe  confioient , ,,  pour 
„ preffer  fortement  le  Roi  de  fortir  de  Frcm- 
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„ ce  i & pour  communiquer  à Sa  Majeftc 
„ tout  ce  qu’ils  recevoient  de  quelques  per- 
,,  Tonnes  admifes  en  plufieurs  fecrètes  réfol  u- 
,,  tions,  & deffeins  deCromweU  Comme  ils 
n’ignoroient  pas  les  befoins  de  Sa  Ma). , ils  lui 
envoyèrent  en  même  tems  un  fecours  d’envi- 
ron 3000  livres  fterl.  que  le  Roi  reçut,  & 
garda  fort  fecrètement.  Ils  l’affurérent  auf- 
fi  ,,  que  pat*  tout  où  il  iroic  hors  de  France,.. 
,,  Tes  ferviteurs  en  Angleterre , en  quelque  op- 
j,  preffion  qu’ils  fuffent , lui  euvoyeroient  du 
„ fecours  : mais  que  tant  qu’il  demeurerait 
„ en  France , perfonne  ne  pourrait  être  enga- 
,,  géà  lui  rien  envoyer.  Le  Roi  fut  bien  ai- 
fe  a’être confirmé  par  Tes  amis  dans  la  réfolu- 
tion  qu’il  avoit  pnfe,  & de  ce  qu  ils  l’a  voient 
à peu  près  mis  en  état  de  l’exécuter , par  l'ar- 
gent qu’ils  lui  avoient  fait  toucher  , qui  lui 
étoit  d’autant  plus  utile  que  perfonne  n’en 
avoit  de  connoifTance.  Cependant  Tes  dettes 
dans  Paris , étoient  fi  grandes  ; Tes  ferviteurs, 
qui  dévoient  le  fuivre , étoient  en  fi  mauvais 
état , & fi  mal  pourvus  de  routes  commodi- 
tez  pour  un  voyage  , que  fi  le  Cardinal , ne 
lui  avoit  pas  fait  payer  tous  les  arrérages  de 
fa  penfiou , outre  le  prix  des  50  Canons , il 
n’auroit  pas  été  en  pouvoir  de  partir. 

Mais  en  cela  le  Roi  reçut  promte  fatisfac- 
tion  : car  quand  le  Cardinal  fut  alfuré  que  le 
Roi  avoit  abfolumenr  réfolu  de  partir , dont 
il  avoit  toujours  douté , jufques  a ce  qu’il  eût 
appris  que  la  Princeffe  Royale  fe  préparoit 
effectivement  pour  fon  voyage  de  Spa , il  fit 
fçavoir  au  Roi  ,,  qu’au  tems  que  Sa  Ma- 
» jet té  marquerait  pour  fon  départ  Tes  arré- 
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„ rages  feroient  entièrement  payez  , ou  qu’on  Le  Cirdi- 
3t  fe  chargerait  de  payer  fes  Créanciers  àna,|a^ 

„ proportion,  & qu’on  payerait  le  furplusarr*ragCï 
9,  a fon  receveur  pour  les  fiais  du  voyage.  Il  de  fapen- 
attura  pareillement  Sa  Majefté  „ qu’à  l’ave-  G0®* 

* „ nir  la  penfion  aflignée  par  mois  , ferait 
y,  pon&uellement  payée  , à celui  auquel  Sa 
y,  Majefté  donnerait  ordre  de  la  recevoir. 

Cette  promette  fut  exécutée  plus  éxaélement 

* qu’aucune  autre  qu’on  lui  eut  encore  faire , ' 
jufques  à quelques  années  après , que  le  Roi 
jugea  à propos  de  ne  la  plus  recevoir.  Ce 
que  nous  verrons  en  fon  lieu. 

Les  chofes  étoient  én  cet  état  , lorfque  le 
Roi  déclara  qu’il  étoit  réfolu  de  partir  dès 
qu’il  aurait  reçu  l’argent  qu’on  lui  avoir  fait 
efpérer  > toute  fa  Maifon  étoit  prête  à le  fui- 
vre,  & les  mefures  étoient  prifes  pour  la 
mieux  régler  , quand  le  Roi  ferait  hors  de 
France  où  elle  ne  le  pouvoir  pas  être , parcù 
que  Sa  Maj.  avoit  toû jours  mangé  avec  la  Rei- 
ne, & que  les  Officiers  de  la  Reine  avoient  tou- 
jours gouverné  la  dépenfe.  De  forte  que  Tan- 
gent promis  n’étant  pas  régulièrement  payé , 

& les  Officiers  de  la  Reine  recevant  tout  ce 
qui  étoit  payé  pour  fubvenir  à la  dépenfe  de  la 
table  de  leurs  Majeftez  , dont  les  ferviteurs 
du  Roi  n’ofoient  pas  prendre  connoittance , 
prèsqu’aucun  des  Don^ftiques  de  Sa  Maje- 
fté n’avoit  reçû  fes  gages , en  tout  ni  en  partie , 
depuis  que  le  ' Roi  étoit  arrivé  deWbrceJlcr, 
jufques  à fon  déparr  auquel  ilfe  difpofoit.  U 
rt’écottpas  même  poftible  alors  de  leur  payer, 
ce  qu’ils  avoient  lieu  d’efpérer  , & il  fallut 
qu’ils  fe  contentaient  de  quelque  portion  auf- 
TomeVL  N , iî 
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fi  grande  que  les  befoips  du  Roi  le  permet- 
toient , pour  les  mettre  en  état  de  le  Cuivre , 

& de  fortir  de  Paris  fans  reproche  , & fans 
confulion.  Ils  étoient  tous  fort  modeftes  dans 
leurs  demandes , efpérant  qu’ils  feraient 
mieux  pourvus  en  un  autre  endroit.  Mais  le  * 
Roi  trouva  malheuresement  un  obftacle , au- 
quel il  ne  s’attendoit  pas  , qui  provenoit  du 
naturel  avare  du  Cardinal , & defon  Oecono- 
mieexcdfive  fur  l’achat  des  Canons  de  fonte. 
L’Agent  qu’il  avoit  envoyé  à Nantes  pour  vi- 
fiter  le  Canon , faifoit  tant  de  difficultez  fur  le 
prix,  & fur  le  poids,  qu’il  fepalfa  beaucoup 
ae  tems  , & enfin  il  offrit  beaucoup  moins 
que  les  Canons  ne  valoient , & que  les  autres 
Marchands  n’en  avoient  offert , & il  lui  vint 
unordre  des’en  tenir-là.  Le  Cardinal  fit  di- 
re aq  Roi  quinecomprenoitpasà  queldeffeia 
tout  cela  fe  faifoit',  qu’il  ne  favoit  pas  lui 
y même  la  valeur  du  Canon  , & qu’il  n’y  en- 
„ tendoit  rien  ; que  c’étoit  la  raifon  pour  la- 
„ quelle  il  avoit  employé  un  homme  pour 
„ s’en  inftruire , qu’il  étoit  jufte  qu’il  fe  ré- 
„ glat  fur  ce  qu’il  en  difoit « &quecethom- 
>,  me’l’afiurait  qu’il  en  avoit  offert  autant 
„ qu’on  les  peut  raifoanablement  eftimer, 
Op  demanda  pour  lç  Rqi  „ qu’il  ffft  permis 
,,  à d’autres  de  les  achetées  mais  le  Cardinal 
répondit  ,,  que  celane  fepouvoitpas,  parce 
„ que  le.  Roi  fon  Maître  l’avoit  défendu  j & 
,,  que  fi  un  Marchand  , ou  tout  autre  , les 
>*,  achetoit  pour  fon  coHte  , Cromwel  les  ré- 
,,  clamerait  par  tout  où  il  les  trouverait  j & 
,,  qu’il  s’en  trouverait  peu  qui  voulurent  ea- 
fi  treprendre  de  lui  difputerfoo  droit.  Pour 
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conclufîon  le  Roi  fut  contraint  de  s’en  rappor- 
ter à lui  « & d’accepter  ce  qu’il  voudroit  bien 
lui  payer  > & quand  on  fut  convenu  de  tout  à 
la  volonté  du  Cardinal , il  demanda  de  nou- 
velles diminutions  fur  la  manière  de  payer  f 
v & fur  les  différentes  efpe'ces  j l’on  auroit  pi 
pardonner  à un  petit  .Marchand  d’infifter  fur 
de  pareilles  minuties  , mais  non  pas  à un 
Membre  du  Sacré  Collège  , qu’on  appelle 
Prince  de  l’Eglife. 

Pendant  que  le  Roi  fe  prépare  pour  fonu  candi- 
voyage  , & pour  aller  trouver  la  Princeie tiondcs 
d 'Orange,  il  faut  un  peu  retourner  en  arriére dxe 
pour  voir  quelle  étoit  la  condition  de  fesFré- après"® 
res  & Soeurs.  Après  que  la  Princeffe  lien-  mou. 
nette  eut  été  menée  fecretement  en  France  par 
la  Dame  Morcton  fa  Gouvernante,  ce  qui  fut 
< en  l’année  1646.  & que  leDucd’J  c/r/^en  1648. 
fe  futfauvé  de  Saint  James , où  lui  & le  reffe 
de  la  famille  Royale,  étoientfous  la  conduite 
du  Comte  de  Nortbumberland  $ le  Parlement 
ne  voulut  plus  permettre,  & le  Comte  ne  le 
fouhaitoit  pas  non  plus , que  les  autres  demeu- 
raient fous  fon  Gouvernement  : mais  les  deux 
qui  reftoient  , la  Princeffe  Elizabeth  & le 
Duc-de  Glocejler,  furent  confiez  aux  foins  de 
la  Comteffede  Leiceftert  à laquelle  on  aiigna 
une  penfion  capable  de  fournir  à une  dépenfe 
proportionnée  à leur  naiffance  , & qui  fut 
continuée  jufqu’à  la  mort  du  Roi  Charles  I. 
lçur  Père.  Mais  aufli-tôt  qu’on  l’eut  fait 
mourir,  il  fut  ordonné  que  les  Enfans  feroient 
menez  à la  Campagne , de  peur  qu’ils  ne  fuf- 
fent  des  objets  de  rcfpeét , & n’attiraflent  fur 
eux  les  feux  j & les  affections  du  peuple.  La 
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penfion  fut  diminuée  , afin  qu’on  diminuât 
aufli  le  nombre  de  leurs  Domeftiques  ; & il 
fut  enjoint  „ de  les  traitter  fans  leur  donner 
„ aucune  marque  de  dignité , & de  les  faire 
ftfloir  à une  même  table  pour  manger,  com- 
me les  Enfans  des  autres  Familles  particuliè- 
res. Pour  cet  effet,  on  les  conduifità  Vent- 
- hurft , une  Maifon  du  Comte  de  Leicefter  dans 
la  Provincedc  Kent , où  ils  demeurèrent  fous 
la  tutele  de  la  même  Comtefle,  qui  obfervoic 
l’ordre  du  Parlement  avec  affez  d’éxa&itude: 
cependant  cette  Dame  en  a voit  beaucoup  de 
foin  , & les  traitoit  avec  autant  de  refpeét 
qu’elle  prétendoit  pouvoir  , ou  ofer  leur  en 
rendre. 

Par  un  effet  de  la  Providence  , Monfieur 
Love , un  très-honnête  homme,  qui  avoir  été 
Précepteur  du  Comte  de  Sunderland , dont  la 
Mere  éroit  fille  de  la  Maifon  de  Leicefter , 
fut  auffi  Précepteur  du  Duc  de  Glocefler.  Par 
ce  moyen  ce  jeune  Prince  fut  inftruitde  tout 
ce  qu’on  peut  apprendre  à fon  âge  , & par- 
faitement bien  élevé  dans  les  Principes  de  la 
Religion , & de  la  fidélité  qu’il  devoir  au  Roi 
fon  Frere:  ce  qui  faifoit  d’autant  plus  d’im- 

Ereflion  dans  fon  efprit , qu’il  n’a  voit  pas  ou- 
lié  les  inftru&ions  que  le  reu  Roi  fon  Père  lui 
avoit  données  peu  de  tems  avant  fa  mort. 
Mais  enfuite  la  Princeffe  Elizabeth  , & le  Due 
de  Glocefter , furent  ôtez  du  Gouvernement  de 
la  Comteffe  de  Leicefter , & conduits  au  Châ- 
teau d eCarisbroo^,  dans  l’Ilede  Wigt.  On  en 
donna  la  charge  à Milclmay  Capitaine  du  Châ- 
teau , & on  lui  afligna  une  penfion  pour  leur 
entretien , qu’il  devoit  régler  j & cela  lui  fut 

accor- 
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accordé  comme  une  faveur.  On  lui  enjoignit 
très-étroitement , ,,  de  ne  pas  permettre  que 
,,  perfonneleur  ba^fât  la  main,  & qu’on  les 
,,  traitât  autrement  que  comme  les  Enfans 
3y  d’unfimple  Gentilhomme  : ce  que  Mildmay 
obfervoit  fort  éxa&ement  : & l’on  ne  don- 
noit  point  d’autre  nom  au  Duc  de  Gloceftert  * 
que  celui  de  Moniteur  Henri.  Le  Précep- 
teur fut  continué  , & envoyé  dans  l’Ile  de 
TVigt  avec  eux  , dont  il  fut  fort  content  , & 
ils  y demeurèrent  tous,  deux  ou  trois  ans.  La 
Princeffie  y mourut , & dans  la  bonne  opinion 
que  l’on  avoir  alors  de  Cromtoel -,  plufieurs 
crurent  qu’elle  fut  empoifonnée  i mais  il  n’y 
avoir  point,  d’apparence  , & l’on  n’en  à ja- 
mais eu  de  preuves  dans  la  fuite. 

Soit  que  ce  reproche  , ou  ce  foupçon  eût 
fait  impreffion  fur  l’efprit  de  Cromwel , foie 
«ju’il  appréhendât  , que  le  Duc  de  Glocejler 
âgé  pour  lors  de  douze  ans  , & qui  donnoit 
des  efpérances  extraordinaires  , tant  pour  la 
bonne  grâce  de  fa  perfonne , que  pour  la  vi- 
vacité de  fon  efprit  , & la  force  de  fon  génie, 
qui  faifoient  beaucoup  parler  de  lui , ne  s’en 
fervit  tôt  ou  tard  pour  lui  donner  de  l’inquié- 
tude par  le  moyen  du  parti  mécontent  de  fon 
Armée  i foit  enfin  qu’il  voulût  faire  voir  le 
mépris  qu’il  faifoitde  la  Famille  Koyalc,  en 
envoyant  cet  autre  Prince  dans  le  monde  pour  • 
tenter  la  fortune , il  déclara  un  jour  au  Par- 
lement „ qu’il  confentoit  que  le  Fils  du  feu 
„ Roi  , qui  croit  alors  dans  le  Château  de 
„ Carisbroo 4 , eût  la  liberté  de  fe  transporter 
„ en  tel  lieu  qu’il  voudroit  de  l’autre  côté 
,,  de  la  Mer.  Ce  qui  parut  fi  furprçnant , 
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que  perionne  ne  le  crut  s plufieurs  même  e» 
conclurent  qu’il  avoit  quelque  mauvais  def- 
fein.  Cependant  le  Duc.en  étant  averti  par 
ceux  qui  fouhaitoient  fa  liberté  , afin  qu’il 
pourfuivît  un  ordre  de  le  relâcher,  & ayant 
plus  d’impatience  que  perfonne  de  fe  voir  hors 
«le  cette  contrainte,  il  envoya  Monfieur  Love 
à Londres  pour  demander  Confeil  à les  amis, 
fur  ce  qu’il  falloit  faire  pour  obtenir  cet  or- 
dre, fans  lequel  il  ne  pouvoit  pa$  fe  retirer. 
Cela  fut  fi  adroitement  follicité  par  Monfieur 
Love3  qu’il  obtint  du  Parlement,  non  feule- 
ment la  liberté  de  paffer  la  Mer  , avec  le 
Prince  & à Mildmay  de  lui  permettre  de  s’em- 
barquer ÿ mais  encore  un  autre  ordre  aux 
CommilTaires  de  la  Tbrélbrcrie  de  lui  payer 
500  livres  fterl.  qu’il  reçut  pour  les  frais  du 
Voyage  ; lui  lairtant  le  foin  de  fejpourvoir  lui 
meme  d’un  Vaifleaupourfon  partage,  à con- 
dition de  s’embarquer  à l’Ile  de  Wigt , & de 
ne  pas  mettre  pié  à terre  en  aucune  partie  de 
V Angleterre.  , 

Ceci  arriva  au  plutard  à la  fin  de  l’année 
1552.  & fin  fi  bien  éxécuté , qu’aufli-rôt  après 
le  Roi  reçut  avis  de  fa  foeur  en  Hollande  » 
,,  que  le  Duc  de  Gtocefter  y étoit  arrivé , & 
„ qu’il  feroit  le  lendemain  avec  elle.  Dès. 
que  la  Reine  le  fut , elle  fouhaita  avec  em- 
preflèment  * qu’011  l’envoyât  auffi-tôt  à P«- 
ris , afin  qu’elle  le  vît , ce  qu’elle  n’avoit 
point  fait  depuis  qu*il  n’étoit  âgé  que  d’un 
an  : car  peu  après  qu’il  fut  né  les  troubles 
augmentèrent  jufqu’à  un  tel  point  , que  la 
Reine  fut  obligée  de  fe  retirer  en  France , & 
depuis  elle  ne  Payent  point  vu.  Le  Roi  ne  p ut 
..  pas 
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pas  refufer  à fa  Merc  , ce  qu’elle  fouhaitoit 
avec  rantderaifonî  quoi  qu’il  foupçonnât  un 
autre  deflein , que  celui  qu’elle  faifoit  paroî- 
tre.  Il  envoya  donc  un  Exprès  à la  Haye , 
pour  faire  venir  fon  Frere  en  toute  diligence 
à Paris , où  il  arriva  fans  accident  à la  grande 
fatisfa&ion  de  tous  ceux  qui  le  virent. 

On  fehâtoit  de  difpofer  toutes  chofespour 
le  voyage  du  Roi , fi  fouhaité  de  tous  en  gé- 
néral} & pour  l’avenir  la  charge  de  régler  la 
dépenfe  de  la  Maifon , de  payer  les  gages  des 
Domeftiques , & de  fournir  aux  frais  nécef- 
faires  ,*  tant  dans  les  voyages  , que  dans  les 
lieux  où  feroit  la  Cour , fut  comjnife  à Etien- 
ne Fox  , jeune  homme  élevé  dans  ladifciplinc. 
la  plus  févére  du  Lord  Phrey  , alors  Cham- 
bellan de  la  maifon  du  Roi.  Cet  Etienne  Fox 
avoir  la  connoiffanee  des  langues,  l’honnêté 
& ladifcrétion  nécelfai  res  pour  fe  bienaquit- 
ter  de  cet  employ  : & il  eft  certain  que  fon 
adreffe , & fa  bonne  conduite  aidèrent  beau* 
coup  à mettre  le  bon  ordre  dans  la  maifon  » * 
qui  depuis  plufieurs  années  avoir  été  fans  au- 
cune régie  : de  forte  que  par  ce  moyen  le  Roi 
depuis  qu’il  fut  parti  de  Paris , fut  afTez  tran- 
quile  fur  ce  fujèt  par  rapport  à l’état  oùilfe- 
trouvoit  quiétoit  très-miférable.  ’ . * 

Le  Prince  Robert  de  retour  .de  Nantes , Le  rtioce- 
voyant  qu’il  ne  touchoit  rien  de  l’argent  que 
le  Cardinal  avoit  payé  pour  l’achat  du  C'a-‘l“J>“e,£: 
non,  & animé  par  l’humeur  chagrine  dn *e„ Va e» 
Garde  du  Grand  Sceau,  qui  tâchoitde  l’irri-  jtiUtMÿu 
ter  contre  le  Roi , & contre  tous  les  autres, 

&quine  crovoit  pas  que  Son  AlteflTe  lui  don- 
nât allez  de  preuves  ae  Ton  amitié  , fi  elle 
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ne  haïffoit  pas  tous  ceux  qu’il  haïfTbit , réfo- 
Iüt  enfin  de  quitter  le  Roi  : à quoi , fans  dou- 
te contribuèrent  beaucoup  l’humeur  chagri- 
ne & impérieufedu  Garde  des  Sceaux  ; & le 
déplorable  état  des  affaires  du  Roi.  Il  dit  à 
Sa  Majefté  qu’il  étoit  réfolu  d’aller  en  Allc- 
„ magne  pour  fes  affaires  particulières  : de 
„ vifiter  d’abord  fon  Freredans  le  Pnlatinat , 
„ & de  lui  demander  ce  qui  lui  appartenoit 
,,  pour  fon  Appauagei  & enfuite  d’aller  re- 
,,  cevoirde  l’Empereur  l’argent  oui  lui  étoit 
,,  du  en  conféquence  du  Traité  de  Munjîer. 
Le  Roi  ne  ledifiuada  point  du  tout  de  cedef- 
fein  , & peut-être  qu’il  l’écouta  avec  plus 
d’indifférence  que  le  Prince  ne  s’y  attendoit. 
Cela  le  mit  dans  un  tel  chagrin , qu’afin 
qu’on  ne  s’imaginât  pas  qu’il  eût  aucune  pcn- 
fée  d’avoir  plus  jamais  aucune  rélation  avec  le 
fa 'charge  ^ dit  * Majefté  lors  ^u’il  P™  Congé 

de  Grand  d’elle  , ,,  que  fî  le  Roi  avoit  agréable  , il 
»c«ya.  pouvoit  difpofer  de  la  Charge  de  Grand 
„ Ecuyer  , dont  il  avoit  été  pourvû  par  le 
„ feu  Roi  j & que  Sa  Majefté  lui  avoit  con- 
servée en  récompenfant  le  Lord  Piercy  de  la 
Charge  de  Lord  Chambellan , afin  de  lui  ôter 
route  prétenfîon  fur  celle  de  Grand  Ecuyer  : 
mais  le  Roi  reçut  cette  réiîgnation  avec  la 
même  indifférence  qu’il  avoit  écouté  fa  pré- 
mîére  réfolution.  Ainfi  vers  la  fin  d’ Avril , 
ou  au  commencement  de  May , Son  Alteffe 
• quitta  le  Roi,  & partit  pour  le  Pahtinat. 

Peu  après  que  le  Prince  fut  parti , le  Roi 
penfa  à déterminer  un  jour  pour  fon  voyage, 
& à faire  une  Lifte  de  fes  ferviteurs  qui  dé- 
voient le  fuivrc.  Il  comprenoit  que  le  feul 
t ' but 
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but  de  fou  voyage , étoit  de  trouver  un  en- 
droit où  il  pût  attendre  avec  fureté  une  con- 
joncture, que  Dieu  lui  feroit  naître  pour  fe 
mettre  en'a&ion  j fa  feule  affaire  préfenre- 
ment  étant  d’être  en  repos.  C’eft  pourquoi 
il  difoit  ordinairement  „ qu’il  pourvoiroit  à 
„ cela  le  mieux  qu’il  pourroit,  en  ne  retenant 
„ auprès  de  lui  , que  ceux  qui  aimoient  la 
,,  tranquilité.  Il  ne  pouvoit  oublier  le  cha- 
grin continuel  que  le  Garde  du  Grand  Sceau  ■ 
lui  avoir  donne , & combien  il  étoit  diffici- 
le que  cet  homme  vécût  en  paix  avec  qui  que- 
ce-foit.  Ainfi  en  faifant  la  Lifte  de  ceux  qui 
le  dévoient  accompagner  , il  n’y  mit  point 
fon  nom  : le  Garde  du  Sceau  le  fut  bien-tôt, 
il  vint  trouver  le  Roi,  & lui  demanda  , ,,  fi 
„ fon  intention  n’étoit  pas  qu’il  fut  de  fa  fui - 
„ te.  Sa  Majefté  lui  répondit  que  non  z 
„ parce  qu’il  avoit  deftein  de  ne  fe  pas  fervir 
„ de  fon  Grand  Sceau , partant  qu’il  pouvoit 
>,  demeurer  à Paris  fans  s’embarafler  d’urr 
,,  tel  voyage,  que  lui  même  avoit  deftein  de 
,,  faire  fans  la  commodité  d’un  Carofte  ; ce 
qu’il  fit  effectivement  , faifant  mettre  fes 
Chevaux  de  Carofte  à un  Chariot,  pour  por- 
ter fon  lit,  &fes  habits i & iln’eut  pas  mê- 
me de  Carofte  à lui  plusieurs  années  après. 

Ce  fut  en  vain  que  le  Garde  du  Sceau  rëpré-  Le  Garda 
fenta  au  Hoi  , le  déshonneur  que  ce  feroit  du  Grand, 
pour  lui , fi  on  le  laiftoit  derrière.  Le  lende  j>CCîU  ?c* 
main  il  lui  remit  le  Grand  Sceau,  Kf  fouhaj-  office"™ 
ta,,  que  le  Roi  lui  en  lignât  un  reçu  j ce  que 
S.  M.  fit  volontiers.  Auffi  tôt  il  quitta  la  . 
Cour,  & s’en  alla  chez  lu[,  fans  jamais  avoir 
sevà.  le  Ç.01  depuis  ce  tems-  là  : ce  qui  déplut 
‘ • H > fors. 
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fort  à la  Reine , & lui  donna  beaucoup  de  cha- 
grin , étant  fort  fâchée  que  cet  homme  de- 
meurât au  même  lieu  où  elle  étoit,  &nefui- 
vîrpasleRoi. 

Xa  Reine  • La  Reine  obtintdu  Roi,  lors  qu’il  partit, 
•btientda  qu’il  lailferoit  le  Duc  de  Glocejler  avec  elle  , 
ki°fr«qi«l  <luo*  d’auparavant  il  fût  réfolu  de  ne  le  pas 
Duc*  de  accorder.  Elle  le  demanda  avec  tant  d’em- 
Ghctfttr  preflTement , qu’il  ne  pouvoir  la  refufer  fans 
avec  elle.  Ja  defobliger  au  dernier  point.  Elle  le  pria 
„ de  considérer  en  quelle  condition  il  avoir 
33  été  élevé  jufqu’à-ce  qu’il  fût  venu  en. 
3}  France  , fans  avoir  appris  aucuns  éxerci- 
33  ces , ni  langues , n’ayant  jamais  vû  de 
33  Cour,  ni  aucune  bonne  Compagnie;  au 
,,  lieu  qu’il  étoit  préfentement  dans  un  lieu,. 
3,  & dans  un  âge,  où  il  pourrait  apprendre 
„ tout  ce  qu’il  devoir  favoir  : que  le  priver 
„ de  fes  avantages  en  le  menant  en  Aile - 
„ magne- 3 feroit  interprété  de  tout  lemon- 
33  de , comme  un  defaut  d’amitié  pour  fon 
,,  Frère,  & de  confidération  pour  fa  Mé- 
,»  re.  Un  difeours  fi  raifonnable,  & l’en- 
tière incapacité  où  étoit  le  Roi  de  le  main- 
tenir en  là  condition  où  il  devoir  être , l’au-r 
roient  aifément  perfuadé  , fi  ce  n’avoit  été 
la  crainte  que  l’on  n’eûfc  deflein  de  lui  faire 
changer  de  Religion  : mais  depuis  que  la 
Reine  eut  alluré  Te  Roi  „ au’elle  n’en  avoit 
M pas  la  penfée  , & qu’elle  ne  permettoit 
• pas  une  telle  entreprife  j 5a  Majefté  y 
3»  confentit. 

Lors  que  le  jour  fut  marqué  pour  le  dé- 
part du  Roi  , Sa  Majefté  l'ouhaitta  que  le 
Chancelier  de  l'Echiquier  eût  pareillement 
' * * part 
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part  dans  les  bonnes  grâces  de  la  Reine,  ou 
du  moins  qu'il  ne  fût  pas  dans  fa  difgrace , 
Sa  Majefte  ayant  marqué  tant  de  froideur 
pour  lui , que  pendant  plufieurs  mois , il  n’a- 
voic  ofé  paroître  en  fa  préfence  : & quoi 
qu’il  eût  une  fprt  grande  envie  de  lui  baifer 
la  main  , il  ne  favoir  quelles  avances  faire 

Sour  y parvenir.  Mais  le  jour  avant  que  le 
Loi  partît  , le  Lord  Piercy  qui  avoir  ordre 
de  Sa  Majefté  de  s’employer  dans  cette  af- 
faire , qui  avort  de  l’amitié  pour  le  Chan- 
celier, & qui  connoiffbitl'injuftice,  des  pré- 
jugez que  l’on  avoit  contre  lui , lui  vint  dire 
que  la  Reine  vouloir  bien  le  voir  , & qu’il 
l’accompagneroit  chez  elle  l’après  midi.  A 
l’heure  marquée  par  la  Reine , ils  la  trouvè- 
rent feule  dans  une  Galerie,  & le  Lord  Piercy 
fe  retirant  à l’autre  extrémité  de  la  Cham- 
bre , le  Chancelier  dit  à la  Reine  , „ que 
j,  puis  qu’elle  avoit  daigné  l’admettre  en  fa 
„ préfence  , il  efpéroit  qu’elle  lui  feroit 
„ connoître  les  raifons  du  chagrin  qu’elle 
„ avoit  conçu  contre  lui  : afin  que  s’étant 
,,  juftifié  d’avoir  commis  aucune  faute  con- 
„ tre  Sa  Majefté , il  pût  la  quitter  en  lui 
»,  donnant  une  pleine  alTurance  de  fa  fidé- 
,,  lité  , & qu’il  recevroit  fes  Commande- 
»,  mens  dans  une  ferme  réfolution  tf’y 
»,  obéir  pon&ueilemem.  La  Reine,  d’une 
voix  plus  haute,  & avec  plus  d’émotion  qu’à* 
Ion  ordinaire,  lui  dit»  „ qu’elle  avoit  bien* 
„ voulu  le  voir  , & lui  permettre  de  bai>- 
,,  fer  fa  main  par  condefcendimce'  aux  vo-  ■ 
„ lontez  du  Roi,  qui  l’en  avoit  importun 
tt  née  i qu’autremant  r vivant  de  la  manié- 
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,,  re  qu’il  faifoit  avec  elle,  il  n’auroitpas 
|f  raifon  de  croire  qu’il  eût  été  bien  reçu. 

„ Qu’elle  n’avoit  pas  befoin  de  marquer 
„ aucune  de  Tes  fautes  en  particulier , puis 
,,  que  fon  manque  de  refpeét  pour  elle 
,,  étoit  notoire  à tout  le  monde.  Que 
,,  tout  le  monde  favoit  , qu’il  ne  venoit 
„ jamais  où  elle  étoit  , quoi  qu’il  logeât 
„ fous  le  même  toit  i & qu’elle  croyoit 
,,  ne  l’avoir  pas  vû  depuis  fix  mois  ; ce 
,,  qu’elle  regardoit  comme  un  affront  fi 
„ fcnfîble  , qu’il  n’y  avoit  que  la  feule 
,,  conlidération  qu’elle  avoit  pour  le  Roi , 

,,  qui  avoit  pû  .la  réfoudre  à le  fouf- 
„ frir.  ' . . - 

Quand  la  Reine  eût  ceffé  de  parler  , le 
Chancelier  dit  , ,,  que  Sa  Majefté  n’avoir 
„ fait  mention  que  de  fa  peine  , & non 
„ de  fa  faute  : que  quelque  grands  que 
,,  fuffent  fes  defauts,  par  rapport  à fonef- 
„ prit , .&  à fes  manières , il  n’avoit  pour- 
,,  tant  jamais  été  dans  les  Petites  Maifons, 

„ où  il  auroit  mérité  d’être,  s’il  avoit  af- 
,,  feélé  de  faire  connoître  à tout  le  mon- 
»,  de  , qu’il  étoit  dans  la  difgrace  de  la 
„ Reine  , en  fuyant  fa  préfence.  Qu’il 
„ n’avoit  aucune  appréhenfion  , que  ceux 
„ qui  avoient  la  plus  mauvaife  opinion  de 
,»  lui  , le  crufTent  jamais  aflfez  fou  , pour 
»,  offenfer  l’époufe  de  fon  cher  Maître  , 

,,  qu’il  favoit  avoir  eu  une  éxtrême  ten- 
>f  dreffe  pour  elle  ; & la  Mère  de  fon  Roi 
v qui  ne  fublïftoit  que  par  elle  : & tout 
,»  cela  en  France  , où  il  étoit  un  homme 
„ banni  f au  lieu  qu’elle  étoit  chez  elle  , 

i»  où  . 
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>,  où  elle  pouvoit  lui  faire  du  bien , & du 
y,  mal  , qaand  elle  le  voudroit.  De  forte 
„ qu’il  étoit  très-afiuré  qu’aucun  ne  le  crof- 
,,  roic  coupable  d’une  (î  grande  extravagati* 

>,  ce  y que  de  ne  pas  faire  tous  fes  efforts 
„ pour  obtenir  la  faveur,  & la  Prote&ion 
„ ae  Sa  Majefté.  Qu’il  étoit  très-vrai  que 
,,  depuis  long-tems  , il  n’avoit  pas  eu  la 
i,  hardiefle  de  paroître  devant  Sa  Majefté, 

,,  après  avoir  eu  flufieurs  preuves  affezfà- 
,,  cheufes  de  fon  chagrin  contre  lui  j & 

„ après  avoir  remarqué  du  changement  & 

,,  de  l’averlîon  dans  les  regards  & dan» 

,,  les  manières  de  Sa  Majefté  , lors  qu’il  en- 
,,  troit  dans  l’appartement  où  elle  étoic  , • 
„ & pendant  tout  le  tems  qu’il  y étoit  * 

,,  ce  que  les  autres  remarquoicnt  fi  bien  , ' 
,,  qu’ils  n’ofoient  y parler  à lui  , de  peur 
,,  d’offenfer  Sa  Majefté.  Qu’il  avoir  fouhaii- 
„ té  fort  fouvent  par  l’entremife  de  plu- 
„ fieurs  perfonnes  , de  favoir  la  caufe  du 
„ chagrin  de  Sa  Majefté  & d’être  admis 
„ en  fa  préfence  pour  fe  juftifier  des  faux 
,»  rapports  qu’on  avoit  fait  de  lui  à Sa  Ma- 
„ jefte  : mais  qu’il  n’avoit  jamais  pû  obte- 
y,  tenir  cet  honneur.  Qu’il  avoit  donc  com- 
,,  pris,  qu’il  étoit  obligé  , dans  les  régie» 

,,  du  refpeéf  , de  retirer  de  devant  les  yeux 
„ de  Sa  Majefté  un  objet  fi  défagréable  , 

,,  en  s’abftenant  de  paroître  en  fa  préfence  : 
y3  ce  que  tous  ceux  dont  il  étoit  connu , fa- 
„ voient  bien  être  la  plus  grande  mortifica- 
,,  tion,  qu’on  pût  lui  faire  fouflrir.  Qu’il 
,,  fupplioit  donc  très  humblement  SaMaje- 
» fte  qu’en  cette  Audience  , qui  étoit  la 
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„ dernière  qu’elle  lui  accorderoit , elle  vou- 
,,  lût  bien  après  cet  éclairciflement , le  con- 
„ gédier  d’une  manière  , qui  pût  faire  paroî- 
„ tre  fon  innocente,  & fon  intégrité  qu’il  favoit 
,,  bien  avoir,  été  diffamées  par  la  malignité 
„ de  quelques-uns,  & parce  moyen  mal  in- 
„ terprêteesparSa  Majefté.  Mais  tout  ce^- 
îa  ne  fit  aucune  impreffion  fur  l’efprit  de  la 
Reine  , qui  après  lui  avoir  reproché  , avec 
la  même  pafiion  le  crédit  qu’il  avoir  auprès 
du  Roi  , & fes  efforts  pour  diminuer  celui, 
qu’elle  devoir  avoir  , elle  finit  endifant, 
31  qu’elle  feroit  bien-aife  d’avoir  des  rai- 
»,  fons  pour  changer  de  fentimens  i & lui 
,,  tendit  négligemment  fa  main  qu’il  bai- 
,,  fa  , & la  Reine  fe  retira  dans  fon  ap- 
„ partement. 

Le  Roi  partit  de  Paris  dans  le  mois  de 
Juin  l£>54.  Mais  parce  que  la  prémiérenuit 
il  fit  un  petit  voyage  en  fecrèt,  & ne  rejoi- 
gnit fa  fuitte  que  le  lendemain  , ce  qui  fut 
une  matière  de  converfation  , & donna  lieu 
à un  Auteur  hardi  de  publier  dans  les  Amours 
delà  Cour  de  France , une  circonftance  qui  ré- 
fléchifToit  fur  la  perfonne  du  Roi,quoi  qu’avec 
moins  de  liberté  qu’envers  fon  propre  Sou- 
verain i il  ne  fera  pas  hor6  de  propos  de  par- 
ler ici  d’un  des  plus  fenfibles  effetsdela bon- 
té de  Dieu  envers  le  Roi , qui  le  garantit  d’nn 
grand  péril , & qui  fait  voir  l’étrangeliberté 
que  fe  donnoient  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui  pour  faire  réüflir  leurs  propres  deffeins 
au  aépeus  de  l’honneur  de  leur  Maître  & 
de  l’intéreft  de  leur  Patrie  , ou  quel  fenti- 
timent  ils  avoieut  de  cet  honneur,  & de  cèt 
intérêt.  ’ IL 
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Il  y avok  alors  à la  Cour  de  France  une 
Dame  à la  beauté  , & à lfefprit  de  laquelle 
perfonne  ne  réfiftoit.  Sa  naiffance  étoit  très- 
noble,  & Ton  Alliance  la  plus  avantageufe, 
qu’il  y eût  au  deflous  de  la  Couronne.  Ses 
biens  étoient  plutôt  médiocres  que  grands 
par  rapport  à fon  rang  : mais  ils  ne  laifloient 
pas  d’être  confidérables.  Elle  étoit  Veuve 
d’un  Duc  dont  le  Nom  étoit  illuftre  , qui 
avoir  été  tué  en  combattant  pour  le  Roi  dans 
les  derniers  troubles  , & qui  avoir  biffé  fa 
Femme  fans  enfans , & dans  fon  entière  beau- 
té. Le  Roi  avoit  fouvent  vû  cette  Dame , 
avec  une  eftitne  & une  inclination , dont  peu 
de  Perfonnes  fe  pouvoient  garantir , fa  beauté 
.&  fon  efprit  méritans  l’hommage  qu’on  lui 
rcndoir.  Le  Comte  de  Bri/lol , alors  Lieu- 
tenant Général  dans  l’Armée  de  France  d’un, 
tempérammeut  fort  amoureux  , & dont  la 
paflion  augmentoit  par  les  difficulrez  devint 
éperduément  amoureux  de  cette  Dame  i & 
afin  d’avoir  plus  d’accès  auprès  d’elle  , lui 
communiquoit  les  Sécrèts  de  l’Etat , quicon- 
cernoient  fa  fureté, & encore  plus  celle  duPrin- 
ce  de  Condé , dont  elleétoit  Coufine  Germaine^ 
& cette  confidence  étoit  ur»le  à l’une,  & à 
l'autre.  Néanmoins  quelques  Scènes  de  Ro- 
man qu’il  jouât  pour  fe  mettre  dans  fes  bon- 
nes grâces  , il  ne  put  y réüflir.  Dans  cè 
temis-là  le  Lord  Groftt  étoit  agitéde  la  même 
paflion , & quoi  que  fes  qualitez  fuflent  bien  , 
différentes  de  celles  de  l’autre , il  ne  manquoic 
pas  de  préemption &d’adrefle  pour  s’encou- 
rager dans  cette  entreprife  , & il  fupportoit 
un  refus  avec  plus  de  patience  , & de  fou- 
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million.  Lors  que  ces  deux  Sqjgneurs  eu- 
rent enfemble  déploré  leur  commune  difgra- 
ce , ils  convinrent  par  un  excès  de  générolîté 
d’obtenir  les  bonnes  grâces  de  leur  Maîrref- 
fe , en  lui  rendant  un  fervice  qui  les  méritât  : 
& lui  propoférent  hardiment  de  lui  faire 
époufer  le  Koi  qu’ils  favoient  bien  avoir  de 
l’inclination  pour  elle.  Ils  fe  fervirent  de 
toute  leur  addrefle  pour  y engager  Sa  Maje- 
fté , joignant  à la  beauté  de  la  Perfonne , la 
réputation  de  fa  fagelfe  & de  fa  vertu,  & 
. lui  perfuadant , ,,  qu’elle  pourroit  lui  pro- 
,,  curer  plus  d’amis  pour  fon  rétabliffement, 
,,  que  tous  les  autres  moyens  quel’onavoit 
>,  en  vue  $ & enfin  ils  agirent  fi  efficace- 
ment fur  l’efprit  du  Roi , qu’il  propofa  lui-, 
même  ce  Mariage  à la  Dame;  ce  qu’elle  re- 
çut avec  beaucoup  de  modeftie , & d’addref- 
fe,  reconnoiflant  , „ qu’elle  étoit  indigne 
,,  de  cette  grâce  : le  fuppliant  & lui  corv- 
feillant  en  même  tems  , „ de  conferver  cet- 
,,  te  inclination  pour  un  objet  qui  eût  plus 
„ de  proportionavec  lui , & fût  plus  capable 
,,  de  contribuer  à fon  fervice.  Se  fervant 
pour  le  refufer , de  toutes  les  raifons , qui 
pouvoient  encore  augmenter  la  paffion  du 
Koi. 

Quoi  que  cette  avance  lit  croire  aux  deux 
Seigneurs , qu’ils  viendraient  à bout  de  leur 
deflein,  ils  envifageoient  néanmoins  plufieurs 
difficulté/.  Us  favoient  que  la  Reine  n’y  con- 
fentiroit  jamais , & que  la  Cour  de  France , 
s’y  opposerait,  comme  elle  avoit  fait  à ce- 
lui de  Mademaifelle  j & ils  ne  pouvoient  en- 
gager la  Dame  à rien  faire  qui  fût  capable 
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de  hâter  la  conclufion  , contre  les  réglés  de 
la  bienfeance.  Le  Comte  de  Brifiof  , qui 
ne  vouloir  pas  que  le  Chancelier  de  l’Echi- 
quier apprit  cette  nouvelle  par  d’autres,  lui 
en  parla  le  premier , mais  feulement  comme 
d’une  violente  paffion  de  Sa  Majefté.  Et 
loua  fort  la  Dame  ,,  comme  une  perfonne 
„ qui  cultiveroit  éxtrémemènt  les  inclina- 
„ tions  du  Roi , & le  rendroit  plus  capa- 
„ ble  d’avancer  fa  fortune  : déclarant  qu’il 
„ ne  difluaderoit  point  le  Roî  de  fatisfaire 
„ une  fi  noble  affection.  Il  fit  ce  qu’il  put 
pour  engager  aufli  le  Chancelier  à approu- 
ver ce  choix.  Mais  quand  il  vit  qu’au  lieu 
de  tomber  dans  fon  fentiment , il  lui  repro- 
cha fa  témérité  de  s’entremettre  dans  une  af- 
faire fi  délicate,  & qui  cauferoit  la  ruine  de 
Sa  Majefté,  il  ré  foi  ut  de  ne  s’en  mêler  plus  , 
mais  de  laiffer  agir  feule  l’inclination  du  Roi, 
qui  après  de  férxeufes  réflexions  fur  fon  état , 
& en  avoir  conféré  avec  ceux  auxquels  il  avoit 
plus  de  confiance  , conclud  aufli-tôt  que 
ce  Mariage  n’étoit  pas  propre  pour  avancer 
fes  affaires,  & prit  la  refolution  d’éviter  tout 
ce  qui  pourroit  l’y  engager.  Cependant  quel- 
ques uns  lui  perfuadérent  qu’il  étoit  de  fa  gé- 
nérofité  d’aller  dire  un  dernier  adieu  à cette 
Dame  : de  forte  qu 'après  avoir  pris  congé 
de  la  Reine  fa  Mère  , il  s’écarta  de  fa  route 
pour  aller  rendre  vifite  à la  Dame  chez  elle , 
ouïes  deux  Seigneurs  .firent  leur  dernier  effort  j 
& Sa  Majefté  rejoignit  la  fuitte  le  lendemain , 
tout  rempli  d’eftime  pour  la  Vertu  & pour 
la  fageffe  de  la  Dame , &:  continua  fon  Voya- 
ge vers  la  Flandre,  Ce  peu  de  terni 

qu’il 
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qu'il  s’écarta  de  Ton  chemin  , fit  courir  le 
bruit  à Paris  qu’il  eroit  marié  avec  elle. 

Le  Roi  reçut  un  PafTe-port  de  l’Archiduc  , 
pour  traverfer  la  Flandre , & l’on  y avoit  pris 
tant  de  précautions , qu’il  comprit  bien  qu’on 
ne  vouloir  pas  qu’il  s’y  arrêtât  qu’autant  qu’il 
feroit  néceflaire  pour  fon  Voyage.  Il  trou- 
va les  Portes  de  Cambray  fermées  , quand  il 
y arriva  > & fut  obligé  d’attendre  une  bonne 
partie  de  l’après-midi  qu’elles  Fulfent  ou- 
vertes pour  le  recevoir  s ce  qu’ils  éxcuférent, 
fous  prétexte  qu’ils  croyoient  que  les  Enne- 
mis étoient  proche,  & avoient  defleind’Af- 
fiéger  la  Ville,  dont  tous  les  Habitans,  8r 
le  Gouverneur  même  paroifToient  avoir  beau- 
coup de  peur  : mais  après  s’étre  remis , le 
Gouverneur  reçut  fort  bien  le  Roi , le  traitta , 
& le  logea  cette  nuit- là  ; & 5a  Majefté  le 
raffina  beaucoup  eu  lui  difant  ,»  que  l’Ar- 
,,  mée  de  France  étoit  fort  éloignée  de  lui  s 
„ que  Sa  Majefté  l’avoit  traverfée  le  jour 
„ précédent  , & que  par  la  marche  qu’elle 
„ paroiflfoit  faire , il  n’y  avoit  pas  d’appa- 
,,  rence  qu’elle  eût  aucun  deflein  fur  Cam- 
,,  bray.  Cet  avertiftement  rendit  la  préfen- 
ce  du  Roi  beaucoup  plus  agréable.  Mais 
avec  cette  civilité  du  Gouverneur  de  la  Vil- 
le v il  ne  reçut  pas  le  moindre  compliment 
de  l’Archiduc  , qui  étoit  à cinq  lieues  delà 
avec  toute  fon  Armée  , & il  pafia  les  Pro- 
vinces de  Flandres , fans  que  perfonne  lui  lit 
aucune  honnêteté  ; la  frayeur  des  Efpagnols- 
étant  fi  grande,  qu’ils  n’ofoient  marquer  au- 
cune confédération  pour  le  Roi  dans  leur  Pais , 
4e  peur  d’irriter  Cromwell , dont  ils  efpé- 

roient 
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roient  encore  gagner  l’amitié.  ' . - 

Le  Roi  n’avoit  pas  intention  de  s’arrê-  a 
ter  en  chemin  , ayant  reçu  nouvelles  de  la  “|s°je 
Haye,  que  fa  Sœur  çtoit  déjà  partie  pouramis 
Spa  : mais  quand  il  vint  à Mon  s , il  y trouva  d 
deux  Gentils- hommes,  qui  arrivoient  d ,An-tt,rt^ 
glcterre  avec  des  Lettres  & Inftru&ions  de 
' fes  Amis,  qui  avoient  confèrvé  leur  ancien-  {•1E,jtt<j«s 
ne  attention.  Par  ces  Lettres  ils  informoient  affaires  en 
Sa  Majefté  que  plufieurs  d’entr’eux  repre-  ^ingitur- 
noient  courage  , voyant  le  mécontentement  " ’/"at 
général  répandu  dans  le  Royaume  , & qui  rapport  a 
augmentoit  de  jour  en  jour , t>ar  les  oppref-  Crtmvni , 
fions,  & Tyrannies  perpétuelles  que  le  Peu-  **  à 
pie  fouffroit.  Qif’on  redoubloit  tous  les  jours  Aim 
les  Taxesj  & les  Impôts}  que  Cromwell  & • 
fon  Confeil  faifoient  des  A&es  d’une  Souve- 
veraineté  plus  abfoluë  , que  jamais  Roi , ni 
Parlement  euflent  ofé  entreprendre.  Que  les 
Prifons  étoient  remplies  de  ceux  qui  n’obéif- 
foient  pas  à fes  Ordres,  & qui  étoient  Coup- 
çonnez  d’avoir  bonne  intention  pour  le  Roi  : 

& qu’il  avoit  paru  une  telle  divifion  entre  les 
Officiers  de  l’Armée,  que  le  Prote&eur  avoit 
été  contraint  d’en  déplacer  plufieurs , & de 
donner  leurs  emplois  à d’autres.  Il  falloir 
néceflairement  qu’il  fe  fervît  de  ce  remède 
pour  fa  fureté  : ftuffi  en  tira-t-il  une  très- 
grande  utilité  pour  fa  réputation  , au-delà 
même  de  fes  efpérances.  Car  il  méprifoit 
la  licence  des  Soldats  qui  éclattoit  dans  tous 
leur  difcours  > par  les  reproches  qu’ils  lui  fai- 
foient de  fon  procédé  Tyrannique  , fachant 
bien  que  plufieurs  affeétoienr  cette  liberté 
pour  lui  rendre  fervice  , en  découvrant  par 

ce 
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ce  moyen  les  fentimens  des  autres  : ilnes’ea 
mettoit  en  peine  qu’en  tant  qu’ils  étoient 
Soldats  d’un  tel , ou  d’un  tel  Régiment , fous 
tel  ou  tel  Capitaiue,  & commandez  par  des 
Officiers  dont  il  lavoit  bien  qu’il  étoit  haï, 
& qui  avoient  leurs  Soldats  tellement  à leur 
dévotion  , qu’ils  pourroient  les  conduire  à 
telle  entreprife  qu’ils  voudroient.  Il  n’igno- 
roit  pas  que  plufîeurs  Officiers  de  Cavalerie 
& d’infanterie , qui  le  haifloient  autant  qu’ils 
l’avoient  aimé , étoient  dans  cet  efprit  de  té- 
dition.  Cette  mauvaife  difpofition  lui  deve* 
noit  d’autant  plus  forirfidable , qu’il  fe  per- 
fuadoit  que  le  feu  étoit  foufflé  & allumé  par 
Lambert , & qu’ils  fe  laiflbient  conduire  par 
• cet  efprit  indiferet  & mélancholique  , quoi 
qu  extérieurement  tous  deux  parurent  être  en 
bonne  intelligence.  D’un  côté  ilenvifageoit 
du  péril  à entreprendre. une  Réformation, 
l’Armée  ne  croyant  pas  qu’il  ofât  l’entre- 
prendre feul  , & ne  craignant  pas  qu’il  y 
réüffit  par  un  Confeil  de  Guerre  , où  ils  fa- 
voient  bien  qu’ils  auroient  des  Amis  : d’un 
autre  côté  s’il  différoii  plus  long-tems,  le 
péril  de  fa  perte  étoit  évident.  Ainfife  con- 
fiant feulement  fur  fon  étoille  , il  cafla  dix 
ou  douze  Officiers  , & quoi  qu’ils  ne  furent 
pas  dans  les  prémiers  emplois  & ceux  qu’il 
appréhendoit  le  plus  , c’étoient  de  ces  gens 
aélifs  & hardis  , qui  étoient  fort  utiles  aux 
autres  , mais  fort  pernicieux  pour  lui.  Il 
trouva  par  cette  expérience  que  l’exemple 
produifoit  de  grands  effets  fur  ceux  qui  étoient 
confervez , & que  les  autres  qui  avoient  fait 
taat  de  mal  , étant  alors  réduits  à une  con- 
dition 
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dition  privée  & femblable  à celle  des  autres : 
Particuliers  , ne  perdoient  pas  feulement 
leur  crédit , mais  fe  conduifoient  avec  beau- 
coup plus  de  prudence  & de  retenue  envers 
tout  le  monde.  Il  jotiifloit  alors  d’unfoula- 
gement  qu’il  n’avoit  pas  encore  refleuri  : ce- 
la lui  donna  plus  3e  hardiefle  fur  fa  manière 
d’agir  en  pareilles  occafïons  , & beaucoup 
plus  de  crédit  & d’autorité , fur  ceux  qui 
s’imaginoient  que  certains  Officiers  avoient 
plus  dé  pouvoir  que  lui  dans  l’Armée. 

Il  paroifloit  évidemment  qu’il  avoit  def- 
fein  a’entreprendre  une  guerre  : car  depuis 
qu’il  eut  fait  la  Paix  avec  la  Hollande , iljpre- . 
noit  beaucoup  plus  de  foin  d'accroître  les  rro- 
vifions  & Magafins  d’armes  & de  munitions, 

&de  faire  conftruire  plus  de  Vaifleaux , qu’il 
n’avoit  jamais  fait.  Il  avoit  donné  ordre  de 
tenirprêtes  deux  grandes  Flores  dans  l’hy  ver, 
fous  des  Officiers  qui  ne  dépendroient  point 
les  uns  des  autres , & pour  lever  pareillement 
des  troupes  de  terre.  Quelques  uns  de  ces 
principaux  Officiers  , faifoient  de  grandes 
proteftations  de  fidélité  au  Roi , & lui  firent 
offrir  leur  fervice  par  ces  deux  Gentilshom- 
mes. 

Il  fut  jugé  néceflaire  de  féjourner  un  jour  à 
Mons  y pour  dépêcher  ces  Gentilshommes, 
que  l’onconnoifloit  parfaitement , & qui  mé- 
ritoient  une  entière  confiance.  Sa  Majefténe 
recommanda  rien  tant  à ces  Députez  , & à Le  Rot 
tous  fes  amis  en  Angleterre  , avec  lefquels  il 
avoit  correfpondance  „ que  de  vivre  en  repos,  cn  ^„Li*. 

fans  s’engager  dans  aucune  entreprife  té-  un*  de 

méraire  , & déraifonnable  , & fans  don-  fe  tenir  en 
*>  n_.  tepoi . 
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*,  ner  prife  à ceux  qùi  les  épioient  , pour  les 
„ mettre  en  prifon , & pour  ruiner  leurs  biens, 
»,  & leurs  familles.  Il  leur  fit  comprendre 
„ la  vanité  de  s’imaginer  qu’un  foulçverpent 
„ pût  divifer  une  Armée  n bien  formée»  & 
,,  fi  bien  difciplinée , & la  dçftruéHon  qui 
o»  fuivroit  infailliblement  une  telle  entreprife: 

J,  que  comme  il  feroit  toujours  prêt  de  ba- 
,,  zarder  fa  perfonne  avec  eux,  dans  une  eo- 
9,  treprife  raifonnable  , & bien  concertée  » 
,,  il  attendoit  auffi  avec  patience  l’occafion 
,,  favorable  queDieuluiendonneroit  s 8?  ce- 
„ pendant  demeurerait  en  repos  , dans  un 
,,  lieu  conve'nablc  où  l’on  voudroit  bien  le 
„ recévoir  , fans  pouvoir  dire  encore  où  ce 
,,  feroit.  Qu’il  étoit  abfolument  nécelfairc 
„ que  les  Commiffions  qu’il  envoyoit  fuffent 
entre  les  mains  de  Perfonnes  capables  & dé- 
crètes , dans  l’attente  de  deux  évenémens 
qu’on  pouvoir  raifonnablement  efpérer.  Le 
prémier  un  Scbifme  qui  diviferoit  l’Armée 
par  des  intérêts  contraires,  & qui  formeroic 
des  conteftations  ouvertes  & des  déclara- 
tions d’un  Parti  contre  l’autre  : le  fécond , la 
mort  de  Cromwel , contre  lequel  les  Levellers 
formoient  diverfes  confpirâtions.  Et  fi  cela 
arrivoit , on  pourroit  à peine  fe  perfuader  , 
que  l’Armée  demeurât  unie  , pour  le  deflein 
particulier  d’une  feule  Perfonne  ; mais  plu- 
tôt que  le  Parlement , qui  avoitété  caflepar 
Cromwel  avec  tant  de  violence , fe  raflemble- 
roit  en  même  tems,  & reprendroitlèfupré- 
œe  Gouvernement. 

Lambert , qui  étoit , fans  contredit,  la  fé- 
condé perfonne  dans  le  Commandement  de 
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l’Armée,  & qu’on  croyoit  en  être  le  plus  ai- 
mé, n’avoit  pas  eu  moins  de  part  queGw»- 
wel,  à la  diflolution  du  Parlement,  & avoir 
été  le  prétaier  à élever  Cromwel  à la  dignité 
de  Prote&eur  par  l’A&e  de  Gouvernement, 

& ainfiil  tie  pouvoir  efpérer  qu’on  lui  donnât 
le  Commandement  ablolu  d’une  Armée,  qui 
s’étoit  déjà  révoltée  fi  ouvertement  contre  Tes 
Maîtres.  Monk  , qui  avoir  le  Commande- 
ment abfolu  en  Ecoffe  , & étoit  déjà  fon  Ri- 
val , ne  fe  foumettroit  jamais  au  Gouverne- 
ment de  Lambert , s’il  n’avoit  pas  d’autre  ti- 
tre pour  cela  que  fon  ambition  j & Henri 
Cromwel  s’étoit  rendu  fi  populaire  eq  Irlande  , 
qu’apparemment  il  ne  fe  laifleroit  pas  com- 
mander par  un  homme  qu’il  favoit  être  le 
plus  grandennemide  fon  Père.  Cesconfidé- 
rations  firent  un  telle  impreflion  fur  les  amis 
d 'Angleterre , qui  défaprouvoient  le  plus  les 
entreprifes  imprudentes  ,‘  que  tous  fouhai- 
toient  que  le  Roi  accordât  de  telles  Cotn- 
miffions,  & tous  pitres  pouvoirs  néceflaires, 

& les  dépofât  entre  les  mains  de  perfonnes  de 
confiance , qui  eufîent  le  couraçe  de  s’en  t har- 
ger,  jufqu’à-ce-qu’ilfepréfentatune  occafion 
telle  que  nous  venons  de  dire  , dont  il  n’y 
avoir  pas  lieu  de  défefpérer. 

Le  Roi  ayant  renvoyé  ces  deux  Députez , 

& établi  la  meilleure  correfpondance  qu’il 
pouvoit  avec  fes  amis , continua  fon  voyage  _ . 
de  Mous  à Namur , d’où  il  pafla  facilement  à arr,vc  * 
Liege  par  eau  > & de  là  il  arriva  à Spa  le  len-  sp<t , où  il 
demain  que  la  Princeffe  Royale  fa  (Sœur  y icncontr» 
croit  arrivée , où  ils  réfolurent  de  paffer  deux  ca(ffj 
ou  trois  mois  eafenable  : ce  qu’ils  firent  avec  ra»#. 

une 
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■>.  une  extrême  fatisfaâion  de  part  & d’autre. 
La  joye  d’être  hors  de  France , où  le  Roi  n’a- 
voit  point  d’autre  plaifir  que  de  vivre,  & l’a- 
gréable Compagnie  où  il  étoit  , l’empêché- 
rent  pour  quelque  tems  d«  pcnferen  quel  lieu 
il  fo  retireroit  en  partant  delà  s ce  qui  devoir 
être  auffi  tôt  après  la  faifon  des  eaux  de  Spa , 
qui  finit  avec  l’été  s les  affaires  de  la  Prin- 
cefle  ne  lui  permettant  pas  d’y  faire  un  plus 
long  fé  jour  que  le  prétexte  de  fa  fanté  ne  le 
demandoit,  & perfonne  ne  demeurant  en  cc 
lieu-là  quand  la  faifon  eft  pafiee. 

Le  Com-  Dès  que  le  Roi  fut  à Spa  le  Comte  de  Ro- 
cbcjter  y revint  de  fa  Négociation  de  Rafis - 
vient  de'"  ^onne  » °ù  ^ avoir  été  pendant  la  Diète,  fans 
BAiidmnt  prendre  la  qualité  d’Ambaffadeur  , ce  qui 
n’empêcha  pas  qu’il  ne  lit  auprès  de  l’Empe- 
reur & des  autres  Princes,  tout  ce  qu’il  au- 
• roit  pu  faire  fous  quelque  qualité  que  ce  fût  j 
mai?  avec  moins  d’éclat  & de  dépcnic.  A la 
vérité  tous  les  Princes  d’Allemagne  éroient 
alors  très-pauvres  , & ceite  Aflemblée  pour 
le  choix  d’un  Roi  des  Romains , éroit  d’une 
fort  grande  dépenfe  pour  chacun  d’eux  , & 
étoit  remplie  de  Faélions , & dedifpures;  de 
forte  qu’ils  n’avoient  pas  le  loifir,  & encore 
moins  d’inclination  , de  penfer  à aucune  af- 
faire , finon  à celles  oui  les  intéredoient. 
Néanmoins  par  l’habileté  de  l’Eleéleur  de 
Mayence , qui  pafloit  pour  le  plus  fage,  & le 
plus  expérimenté  Prince  de  l’Empire,  l’Af- 
L«  Diète  fembléeà  la  fin  de  la  Dicte , lui  accorda  qua- 
occoide  tre  mojs  ftoma}ns  (jont  chaque  Prince  devoir 
fecotui  au  payer  fa  part  : & l’Ele&eur  engagea  par  fon 
Roi.  exemple  quelques-uns  des  autres  Princes  à 

payer 
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Payer  leurs  portions , au  Comte  de  Rocbejler , 
qui  avoit  beaucoup  d’impatience  de  les  rece- 
voir. Toute  cette  contribution,  quand  elle 
aurait  été  payée  éxattement , ne  fe  ferait  pas 
montée  à une  fomme  confidcrable , pour  une 
occafionfi  importante.  Mais  l’Empereur  ne 
paya  rien , nou  plus  que  plufieurs  autres  Prin- 
ces , entr’autres  l’Eleéieur  Palatin  , & le 
Landgrave  de  Hejfe - Caffel , q ui  avoient  de  très- 
grandes  obligations  au  Roi  Jaques,  & au  feu 
Roi  fon  Fils.  En  forte  que  tout  ce  qui  fut 
payé  au  Roi  ne  fe  montoit  pas  à 10000  liv. 
fterl.  dont  une  bonne  partie  fut  dépenfée  dans 
la  Négociation  du  Comte  d cRocbtjter,  & en 
plufieurs  voyages  qu’il  fit  vers  les  Princes; 
étant  extrêmémcnt  entêté  du  défir  d’avoir  la 
charge  de  Général  des  Troupes  du  Roi  , ce 
qu’il  ne  croyoit  pas  pouvoir  obtenir  , qu’en 
levant  des  gens  de  guerre;  & qui  lui  fit  pren- 
dre beaucoup  de  peine  à traiter  avec  des  an- 
ciens Officiers  Allemans  , quoi  qu’il  n’eût  au- 
cun Port  en  vue  , où  il  pût  les  embarquer, 
ni  aucune  poffibilité  d’avoir  des  Vaiueâux 
pour  les  tranfporter  ; quand  même  Crotnwel 
n’auroit  eu  aucune  puiflance  fur  Mer  pour  leur 
réfifter.  C’eftainfique  les  paffions  violentes 
aveuglent  les  hommes  de  telle  forte  qu’ils  ne 
peuvent  confidérer  qu’une  feule  chofe  à la 
fois. 

L’argent  qui  fut  payé  pour  TufageduRoi, 
fut  ménagé  avec  une  très- bonne  ©économie, 
& fut  un  fecours  venu  fort  à propos  pour 
maintenir  l’ordre  dans  fa  maifon.  Sa  dépen- 
de pour  fa  table,  pourfes  Chevaux,  & pour 
les  gages  & nourriture  de  fes  Domeftiques, 

l'orne  VL  O donc 
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donc  tous,  depuis  leprémier  jufqu’au  dernier 
fc  ue  le*"  ^ort  contons , félon  l’écabliffement  fait 

Ro^faî-  au  fortir  de  France , ne  montoit  pas  à plus  de 
fuît  pat  600  piftoles  par  mois  j ce  qui  n’augmenta 
tnoi*.  point  jufqu’à-ce-qu’il  allât  en  Hollande  pour 
paffer  en  Angleterre.  Cette  Oeconomie  don- 
na beaucoup  de  tranquilité  au  Roi , & main- 
tint fa  maifon  dans  un  meilleur  ordre  , 
dans  une  meilleure  difpofition  , qu’il  ne  l’ef-* 
péroit  : & étoic  d’autant  plus  agréable , par 
comparaison  à la  négligence,  & aupeud’or- 
' dre  que  l’on  gardoit  pendant  que  le  Roi  fé- 
journoit  en  France. 

Le  Roi  ne  demeura  pas  à Spa , auffi  long- 
tems  qu’il  l’efpéroit , à caufe  de  la  petite  vé- 
role , qui  régna  pendant  ce  tems-Ià  , & dont 
une  jeune  Dame  quiétoit  à la  fuite  delaPrin- 
cefle  Royale  mourut  : de  forte  que  SaMaje- 
. fté  & la  Princefle  fa  foeur , fe  retirèrent  prom- 
r«irc°à  6 £ement  de  Spa  à Aix-la-Chapelle  Ville  libre, 
.AixU-  & Impériale,  gouvernée  par  fes  propres  Ma- 
cbuptiii.  giftrats  ; où  le  Roi  des  Romains  doit  recévoir 
la  première  Couronne  dé  Fer,  qui  y eft  gar- 
dée. Cette  Place  eft  fameufe  à'  caufe  de  fes 
bains  chauds  , où  plufieurs  vont  après  avoir 
bu  des  eau  jc  froides  de  Spa  , & c’étoit  une 
partie  de  ce  que  les  Médecins  aToientprefcrit 
a la  Princefle,  après  qu'elle  auroit  achevé  dtf 
prendre  les  eaux  à Spa.  Sur  ce  prétexte,  &S 
pour  prendre  les  bains  chauds  , le  Roi , & la 
Princefle  s^  retirèrent  : mais  le  Roi  avoir 
effettivement  le  deflein  d’y  demeurer , la  Vil- 
le étant  aflez  grande , & les  pais  qui  l’envi- 
ronnent , aflTez  agréables  i elle  eft  à quatre 
heures  dé  Majlricbt , la  plus  belle  fituation- 

qu’il 
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qu’ily  aitdanslesfeptProvinces-Unies.  Les 
Magiftmts  reçurent  le  Roi  fore  civilement , 
ce  qui  fit  refondre  Sa  Majefté  d’y  faire  fa  ré- 
fidence , ne  voyant  point  d’autre  place  où  il 
pût  être  avec  fureté.  Pour  cet  effet  il  loüa 
une  Maifon'  commode  qui  appartenoit  à un 
Baron  j où  il  devoir  loger  aufli-tôt  que  fa 
foeur,  qui  avoit  pris  les  deux  grandes  hôtel- 
leries de  la  Ville  pour  elle , & pour  le  Roi, 
feroit  retournée  en  Hollande. 

L’Ancien  Secrétaire  Nicolas,  qui  étoit  de- 
meurée» Hollande  , depuis  que  le  Roi  avoir 
pafle  çn.EcoJfe,  en  conféquence  du  Traité  de 
breda , vint  trouver  Sa  Majefté  qui  le  reçut  Le  Secrc- 
fbrt  gracieufement , comme  un  homme  d’un  t*jrcîlf‘- 
mérite  & d’une  probité  reconnue  dès  le  com-  & 
mencement  des  troubles , & en  qui  le  feu  Roi  ]é  Roi  lui 
avoir  toujours  eu  une  entière  confiance.  Le  donne  le 
Roi  lui  donna  fon  Cachet , que  le  Chancelier  Cachet* 
de  l’Echiquier  avoir  gardé  pendant  trois  ans, 
dans  l’efpérance  qu’il  feroit  rendu  à l’ancien 
Secrétaire  : c’eft  pourquoi  il  avoit  refufé  en 
Dance  l’Office  de  Secrétaire  , dont  il  faifoit 
lesfbn&ions  j parce  qu’il  favoit  bien  que  ceux 
<pûen  donnoientle  Confeil,  le  faifoient  plu- 
tôt dans  la  vue  d’en  exclure  Nicolas , que  par 
bonne  volonté  pour  le  Chancelier.  Il  fecrut 
obligé  par  l’amitié  qui  avoit  toujours  été  en- 
tr.’eux  de  le  lui  conferver  ; & auffi  tôt  qu’il 
vint  à Aix  , il  fupplia  le  Roi  de  le  déclarer 
fon  Secrétaire  : ce  qui  fut  fait  , & par  ce 
moyen , il  s’aquit  un  véritable  & illuftre  ami 
dans  leConfeil.  , ' / 

Dans  le  tems  que  le  Roi  demeuroit  à Aix , 
il. lui  YÎnt  plufieurs  Exprès  d'Angleterre,  qui 

O z l’ami- 
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Les  avis  l'afluréreiit  que  fes  amis  en  ce  païs-là  s’en* 
que  le  courageoient  de  plus  en  plus  : quelaFa&ion, 
Roi  reçoit  & animofité , qui  paroilfoit  tous  les  jours en- 
' tre  les  Officiers  de  l’Armée , & dans  le  Con-  » 
feil  de  Cromwel , donnoit  de  grandes  efpéran- 
ces  d’une  rupture  entière  entr’eux , & qu’a- 
lors  un  des  deux  Partis  feroit  bien  aife  de  4e 
joindre  à celui  du  Roi.  Pour  cet  effet , on 
forma  une  correfpondance  dans  tout  le  Roï- 
aume , afin  qu’on  put  s!en  fervir  dans  l’oc- 
cafion , .&  ils  députoient  au  Roi , pour  avoir 
fes  ordres , fur  la  manière  dont  ils  fe  dévoient 
Il  donne  conduire  en  cas  de  tels  & tels  événemens  : - 
le  .même  & pour  avoir  encore  plus  de  Commiffions 
avoir  Té/a  qu’on  ne  leur  en  avoit  envoyé.  Le  Roi  leur 
donné  à renouvella  fes  ordres,  „ de  ne  point  fe  flat- 
fes  amis.  3f  ter  de  vaines  efpérances  i & de  n’ajouter 
„ pas  foi  fi  aifément  aux  Fa&ions  & divi- 
; ,,  lions,  qui  feroient,  toujours  feintes  , pour 
„ mieux  découvrir  les  mouvemens  , & les 
a,  allions  de  ceux  qu’ils  regardoient  comme 
„ les  ennemis  irréconciliables  du  Gouverne- 
,,  ment.  ■ -,  . • 

Le  Roi  II  vint  des  nouvelles  à'Ecoffe , que  Middle- 
reçoit  des  ton  avoit  eu  quelques  avantages  dans  les  Mon- 
d^/r'fc  ta$nes  : & les  Seigneur  s Ecoffois  qui  étoient 
d e Midd pnfon  niers  en  Angleterre, , afiuroient  le  Roi-, 
an.  ,,  que  cette  Nation  étoit  tellement  unie  pour 
„ fon  fervice , qu’ils  fouhaitoient  que  Sa  Ma* 
a,  jeftéfehafardât  d’y  .aller  en  perfonnei  Le 
Lord  Halcarris  , qui étoit auprès  du  Roi,  & 
qui  étoit  employé  par  ceux  de  cette  Na- 
tion ,»le  preffoit  extrêmement  pour  cela. 
Quelque  peu  raifonnablê  que  fût  cet  avis  on 
ne  pouvoit  le  contredire  par  aucun  autre  qui 

fut 
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fût  plus  raifonnable.  Ainfi  on  fe  foumettoic 
au  reproche  d’être  parefleux , d’éviter  toute 
aétion  , & de  ne  vouloir  pas  s’expofer  à aucu- 
ne fatigue,  ni  à aucun  danger  ; fans  quoi  néan- 
moins , on  croyoit  que  Sa  Majefté  ne  devoir 
pas  efpérer  d’être  jamais  rétabli  en  aucune 
partie  de  fa  Souveraineté. 

Un  jour  le  Chancelier  de  l’Echiquier,  re-Difcôur* 
p/éfentant  au  Roi  le  trifte  état  où  il  étoit , duPhan- 
& les  difcours  que  l’on  tenoit  dans  le  public*  rVî'/ fut 
,,  quec’étoit  un  malheur  pour  lui,  de  ce  qu’on  la  quef- 
,,  croyoit  qu’il  n’agifloit  pas  allez  pour  fontio»  fi  le 
,,  rétablilïement , & qu’il  aitnoit  trop  fes  ai-  k°',r°ie 
,,  fes  , vu  fon  âge  , & l’état  de  fa  fortune*  ‘ 
il  le  pria,  ,,  de  réfléchir  fur  cette  nouvelle, 

& fur  les  follicitations  des  Ecoflois , !ï  dans 
les  Montagnes  il  n’y  auroit  point  pour  lui 
une  retraitte  fi  allurée,  qu’il  pût  raifonna- 
blement  efpérer  qu’avec  l’affcâion  de  ce 
peuple,  qui  étoit  toujours  demeuré  ferme 
pour  lui  & pour  le  feu  Roi  fon  Père , il  y 
feroit  en  fureté  , quoi  qu’il  ne  pût  pas  efpé- 
rer défaire  aucun  progrès,  ni  recouvrer  la 
partie  méridionale  de  ce  Royaume-là , 
pofledéc  par  l’ennemi  :■  & fi  cela  étoit , s’il 
n’attendroit  point  plus  honorablement 
quelque  révolution  en  ce  lieu-là  , quedans 
un  coin  des  pais  étrangers,  où  il  étoit  obli- 
„ gé  dé  fe  réfugier,  Le  Roi  parla  fort  tran- 
quilement  de  ce  pats-là , dont  il  avoit  vû  une  ^°0ni  8 
partie*  de  la  pauvreté  , & de  la  mifére  des 
habitans,  & de  leur  manière  de  vivre*  & de 
l’impoffibilité  qu’il  vécût-là  en  fureté , & 
en  fanté  * que  fi  la  maladie  ne  l’emporcoic 
pas,  comme  il  auroit  fujèt  de  le  croite, 
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>,  par  toutes  les  incommoditez  qu’il  aurait  à 
„ (fouffrir  , il  feroit  trahi , & livré  peu  de 
„ tems  après.  Et  dans  cet  entretien  , il  lui 
fit  la  trifte  réponfe  que  lui  fit  un  jour  David 
Cefky  au  pont  de  Warringtoa  , & que  nous  - 
avons  rapportée  ci-devant , „ que  ces  gens- 
,,  là  ne  combattroient  jamais  : aont  Sa  Ma- 
ijefté  dit  n’avoir  jamais  parlé -à  perfonne 
depuis.  Cependant  il  ajoutai,  „ que  fi  f|S 
,,  amis  le  lui  confeilloient  , il  fe  tranfporte- 
,,  roit  dans  les  Montagnes  ; quoi  qu’il  fût 
a,  bien  qu’ellesen  feraient  les  fuites,  & qu’ils 
j,  en  feraient  fâchez  un  .jour.  Ce  qui  empê- 
cha le  Chancelier  de  lui  plus  jamais  parler  de 
ce  deffein.  Peu  de  tems  après  il  vint  des 
nouvelles , que  Middleton  avoic  couru  rifque 
d’être  livré  aux  ennemis  par  la  trabifon  de 
ce  peuple  ; que  fes  troupes  avoient  été  défai- 
tes , & qu’enfin  il  ferait  contraint  d’aban- 
donner ce  malheureux  pais- là  , où,  cepen- 
dant il  étoit  réfolu  de  demeurer  le  plus  long* 
tems  qu’il  pourrait. 

Letemsapprochoit  quela  PrincefTe  Roya- 
le étoit  obligée  de  retourner  à la  Haye  , de 
peur  que  les  Etats  n'euflent  dufoupçon  de  fa 
longue  abfence , & ne  fe  portaffent  à faire 
quelque  A&e  préjudiciable  à elle  , & à fon 
Fils.  A quoi  elle  étoit  plus  expofc'e  depuis 
les  différens  entre  elle  & la  Princeflè  Douai-* 
riere  , Mere  du  feu  Prince  d 'Orange  dernier 
mort , qui  étoit  une  Dame  fort  adroitte , & 
fort  habile  pour  ménager  fes  intérêts.  L’Air 
A’Aix , & la  méchante  odeur  des  bains , ren- 
dement ce  fejour  moins  agréable  au  Roi, 
qu’il  ne  l’avok  cru  d’abord:  & il  fouhaitoit 
- : de 
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de  trouver  une  meilleure  Ville  pour  y faire  fa 
réfidence.  La  Ville  de  Cologne  2 deux  petites 
journées  d ’Aix  , avoit  la  réputation  d’être 
agréablement  fituée  : Mais  on  lui  rapportoit 
que  les  habitans  étoient  naturellement  fiers , 

6 mutins  , toujours  dans  la  révolte  contre 
leur  Evêque  & Prince,  & d’une  telle  Bigot- 
terie  dans  la  Religion  , qu’ils  avoient  chafic 
tous  les  ProtelUns  de  leur  Ville,  & nefouf- 
froient  aucunautre  éxercice  de  Religion  que 
de  la  Catholique- Romaine.  De  forte  qu’il  y 
avoit  peu  d’apparence  qu’ils  permirent  au 
Roi  d’y  demeurer  ; d’autant  plutôt  que  c’é- 
toit  l’étape  des  vins  de  ce  pais-là  , & que 
cette  Ville  maintenoit  fon  commerce  & fa 
bonne  intelligence  avec  V Angleterre,  Si  le  Roi 

7 envoyoic  retenir  une  Maifon  , & déclaroit 

que  ion  deflein  étoit  d’y  demeurer  , le  refus 
qu’ils  en  pourroient  faire  feroit  d’une  dange- 
reufe  conséquence  , & empêcrieroit  les  au- 
tres Villes  , & Aix  même  ae  le  fouffrir  : de 
forte  qu’il  ne  falloic  pas  en  courir  les  rifques* 
Enfin  il  fut  arrêté  que  la  Princefle  Royale  re- 
toumeroit  en  Hollande  par  Cologne  : ce  qui  avoit 
un  prétexte  aflez  plauiible , à caufe  de  la  com- 
modité de  la  Rivière  pour  le  tranfport  de  fa 
fuite , & de  fon  bagage  : & que  le  Roi  l'ac- 
compagnant )ufques-là , feroit  fes  obferva- 
tiqns , & jugeroit  s’il  lui  feroit  plus  avanta- 
geux d’y  demeurer,  que  de  retourner  à Aix, 
où  il  avoir  laifle  le  refie  de  fes  Domeftiques 
comme  dans  un  lieu,  où  il  avoit  pris  une  mai- 
fon  , & où  il  croyoit  retourner  en  peu  de 
jours.  Dans  cette  Réfolution  ils  partirent 
d'Aix  vers  la  fin  de  Septembre  i ils  couché- 
es 4 renc 
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rent  cette  nuit-là  àjttliers , vilaine  petite  Vil- 
dans  un  Plat- Pais  , & qui  ne  méritoit  pas 
de  faire  une  querelle  entre  tant  de  Princes 
de  1 Europe  , ni  la  réputation  qu’elle  aquit 
par  le  Siège  qu’elle  foutint.  Le  lendemain 
ils  arrivèrent  à Cologne  , où  ils  furent  reçus 
avec  tout  le  refpect  , toute  la  Pompe  , & 
toute  la  Magnificence  , qu’on  pouvoit  efpé- 
rer  , & dont  la  Ville  étoit  capable.  La 
Maifon  que  les  Fourriers  de  la  Princefle 
marquèrent  pour  fon  Logement,  fervitauffi 
à Sa  Majelté  & les  Magiftrats  rendirent 
leurs  refpeds  à l’un  & l’autre  , avec  tou- 
tes les  démonftrations  d’honneur  , & .de 
çivilité. 

Cologne  eft  une  Ville  fort  bien  fituée,  fur 
les  bord  du  Rhin,  d’une  grande  étendue, 
bien  bâtie,  & entourée  d’un  large  & excel- 
lent rampart,  fur  lequel  font  de  belles  allées 
-de  Grands  Ormes  , où  deux  CarrolTes  peu- 
vent marcher  de  front  : & comme  il  fait 
tout  le  tour  de  la  Ville.  Il  eft  fans  doute 
plus  beau  que  Igs  Murailles  d'Anvers.  La 
Ville  eft  Gouvernée  par  le  Sénat  & les  Con- 
fuls  : & un  de  ceux  qui  étoient  alors  Con- 
fuls , difoit  ,,  qu’il  étoit  defeendu  de  Père 
,,  en  Fils  d’une  Famille  Romaine  Patri- 
„ cienne  , qui  s’y  étoit  perpétuée  depuis 
„ l’établifTement  de  la  Colonie.  Elle  n’à 
jamais  été  aftujettie  aux  Evêtjues  , finon  en 
ce  qui  regarde  leur  Jurifdi&ion  Ecclefiafti- 
que  : & quand  ils  tâchent  d’étendre  leur 
Jurifdi&ion  , les  Magiftrats  s’y*  oppofent 
roûjours.  Ce  qui  donne  lieu  à des  jalou- 
ses , & des  conceftations  entre  le  Prince 
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& eux  ; mais  qui  ne  font  ui  fi  fréquentes  ni 
il  importantes  qu’on  le  publie.  L’Ele-  - 
&eur  n’y  fait  jamais  fa  réfidence  , mais 
tient  fa  Cour  dans  le  Château  de  Bonn  , 
à près  de  quatre  Miles  delà.  Cet  Ele&eur , 
de  la  Maifon  de  Bavière  , homme  chagrin 
& de  méchante  humeur , n’étoic  pas  entré 
dans  Cologne  depuis  plufieurs  années.  Le 
nombre  des  Eglifes  , & des  Convencs  eft 
incroyable  ,j  de  forte  qu’on  afluroit  alors  . 

,,  que  les  Moines  , Religieufes  , & Ec-  , 

3,  clefiaftiques  , compofoient  au  moins  la  * . . 

,,  moitié  des  Habitans  de  la  Ville  : & .ils 
y avoient  tant  d’autorité  que  peu  d’années 
avant  que  le  Roi  y vînt,  ils  avoient  chaf- 
fé  tous  les  Proteftans  , contre  l’avis  des 
plus  fages  Magiftrats  , qui  avoüoient  „ que 
,,  par  ce  moyen  le  Commerce  étoit  fort 
,,  déchu,  & la  mifére  fort  augmentée.  Ileft 
même  très- poflible  que  ce  prodigieux  nom- 
bre de  Moines  & d’Ecclefiaftiques  , expo- 
seront un  jour  cette  faaieufe  Ville  , à la 
furprife  de  quelque  puiflanc  Prince  , qui 
la  privera  des  Privilèges  don^lle  joüit  de- 
puis (1  longtems.  Lors  que  le  Roi  y étoit 
les  Franfoif  avoient  formé  un  deflein  de  la 
furprendre  , Scbomlcrg  ayant  été  plufieurs 
• jours  en  cmbufcade  pour  y réüflir , ce  que 
l’on  eut  beaucoup  de  peine  à prévenir.  Les 
Habitans  font  beaucoup  plus  honnêtes  & 
plus  civils',  qu’on  ne  l’avoit  rapporté  i ils 
paroifibient  plus  fociables  qn’aucun  autre 
Peuple  d’ Allemagne.  Ils  étoient  fi  bien  in-  Lcs 
tentionnez  pour  le  Roi  , que  quand  ils  fu-  tcnt  le 
.reiit  qu’il  n’étoit  pas  tout  à fait  réfolu  de  Roi  d’y 
• O 5 - de  dcmeitf«r. 
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demeurer  à Aix- , ils  allèrent  lui  offrir  gé-  = 
néreufement  tout  ce  qui  lui  fçroit  le  plus 
commode  dans  la  Ville  , & lui  promet- 
tre toute  l’affe&ion  , & toute  la  foumiflion 
qu’ils  pourroient  lui  rendre  : ce  que  Sa 
Majefté  accepta  volontiers.  Il  donna  donc  or- 
dre de  payer  le  Loïer  de  la  Maifon  qu’il 
avoit  deflein  d’occuper  à Aix,  & de  rem- 
bourfer  au  proprie'taire  les  frais  qu’il'aYoic 
faits  pour  la  rendre  plus  commode*  Il 
fe  écrivit  aux  Magiftrats  d’Aix , pour  les  re- 
•*  mercier  de  l’honnêteté  qu’ils  avoienc  eue 
pour  lui  , & fit  venir  , à Cologne  le  refte 
de  fes  Domeftiques  5 déclarant  que  fon 
intention  étoit  d’y  paiTcr  l’hyver. 

Dès  que  le  Roi  fut  à Cologne  , il  envoya 
des  Exprès  chez  les  Princes  voifins  , pour 
avoir  l’argent  qu’ils  lui  avoient  accordé  à la 
Diète,  c’eft- à-dire,  qu’ils  s’étoicnc  obligez 
volontairement  de  lui  payer  : & auoi  que  l» 
fomme  ne  fût  pas  fort  confîdérable  > néan- 
moins elle  lui  étoit  fort  utile  pour  l’entre- 
tien de  fa  Maifon.  Le  Duc  de  Neubosrg, 
dont  la  Cou#  étoit  à DuJJeldorp  , à une  pe- 
tite journée  de  Cologne  5 & par  où  la  Prin- 
cefle  Royale  devoit  pafîer  , fi  elle  fe  fervoit 
de  la  Rivière  pour  fon  retour , paya  fa  parc 
fort  généreufement , avec  de  grandes  prore- 
ftations  de  foumiflion,  & de  refpeél,  & en 
faifant  comprendre  „ qu’il  feroit  fort  aife 
„ d’avoir  l’honneur  de  régaler  le  Roi , & 
„ fa  Sœur  dans  fon  Palais  , lors  que  la 
„ Princeffe  s’en  retourneroit.  Néanmoins 
il  ne  fit  point  d’invitation  dans  les  formes  , 
fans  laquelle  ils  ne  pouvoicnt  rendre  cette 
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vifite,  jufqu’à-ce  qu’on  fut  convenu  de  quel- 
ques Cérémonies  dont  cette  Nation  elt  plus 
entêtée  qu’aucun  autre  Peuple,  de  Y Europe* 

Celui  qui  vint  faire  le  Compliment  au  Roi , 

& à la  PrinceUe  fur  leur  bien-venue  dans  ces 
Païs-là , étoit  bien  inllruit  de  toutes  les  par- 
ticularités, dont  il  y en  avoir  feulement  deux 
de  conféquence  s & l’on  fe  dcpartoic  volon- 
tiers de  toutes  les  autres  pourvû  que  ces  deux- 
là  fuflént  accordées.  L’une  étoic  „ que  le  < 
a Roi  à leur  première  entrevue  , traitte- 
,j  roit  le  Duc  de  , Sort  Alteffe , du  moins 
,,  une  fois  : l’autre  „ que  le  Duc  Salué- 
roit  la  Princefle  Royale  » & fans  con- 
sentir à ces  deux- là  , ils  ne  pouvoient  pas  fe 
Yoir.  Le  Roi  & fa  Sœur  avoient  naturelle- 
ment aflez  de  penchant  pour  les  nouveaux 
fpeâacles,  & pour  de  pareilles  Fêtes  : & 
le  Roi  en  fon  particulier  crut  qu’il  lui  étoit 
important  de  recevoir  les  refpetts , & civi- 
lités de  quelqu’un  des  Princes  d 'Allemagne , 

& entr’eux  il  rr’y  en  avoir  point  depluscon- 
fidérable  par  rapport  aux  Domaines  , & 
nul  par  rapport  à la  Perfonne  que  le  Duc 
de  Neubourg , qui  fe  mettoit  au  même  rang , 
que  les  Eleôeurs.  Le  Roi  fut  informé  que 
l’Empereur  même  le  traittoit  toujours  de 
S on  Altejfe  , c’eft  pourquoi  il  ne  fit  pas  de 
fcrupule  de  le  qualifier  de  même.  L’Arti- 
cle , de  Saluer  la  PrinceUe  Royale  , étoit 
plus  nouveau  , & plus  délicat-  Cette  dif- 
tinftion  avoit  été  fi  ponélueIlementobfervéc> 
depuis  que  la  Princefle  étoit  venue  en  Hol- 
lande' , que  le  vieux  Prince  è?  Or  ange.  Père 
de  fon  Mari,  n’y  avoit  jamais  prétendu.  Ce- 
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pendant  comme  la  Ceremonie  dépendoit  pu- 
;reincnt  de  l’ufage  du  Pais  ,■  & d’ailleurs  le 
Duc  étant  un  Prince  Souverain  , qui  n’étoic 
inférieur  à aucun  dans  1* Allemagne  , & fon 
Ambafladeur  étant  toûjours  couvert  devant 
l’Empereur  j le  Roi  jugea  à propos  que  la 
Princefle  confentit  de  recevoir  le  Salut  du 
Duc.  Tout  étant  ajufté  fans  aucune  contef- 
ration.  Le  Roi  accompagna  fa  Sœur  par 
eau  jufqu’à  Duffeldorp  , vers  la  fin  du  mois 
d’Oétobre.  Ils  y arrivèrent  à trois , ou  qua- 
tres  heures  après-midi  , & trouvèrent  le 
Duc  & la  Duchefle  qui  les  attendoienc  fur 
le  bord  de  la  Rivières  où  après  lesCompli- 
mens,  & les  autres  Cérémonies,  le  Roi  & 
la  Princefle  Royale,  le  Duc,  & la  Duchef- 
fe  montèrent  dans  le  Carrofle  du  Duc  , & 
la  Compagnie  dans  d’autres  Carrofles,  que 
l’on  avoit  fait  venir  exprès.  Ils  defcendirem^. 
au  Château  qui  n’étoit  pas  éloigné  delà  ; le 
Roi  fut  conduit  dans  fon  appartement , & la 
Princefle  dans  le  fien  j le  Duc  & la  Duchef- 
fe  fe  retirant  enfuitte  dans  les  leurs  , où  ils 
prirent  d’autres  habillemens,  &ne  rendirent 
point  d’autre  vifite  au  Roi , jufqu’à  une  de- 
mie heure  avant  fouper  j & après  que  le  Roi , 
& la  Princefle  , eurent  fait  leurs  dévotions. 

Le  Château  eft  très-digne  d’un  Prince  , 
ayant  autrefois  été  la  demeure  du  Duc  d« 
Cleves.  Ce  Duché  , avec  celui  de  Julien , 
étant  depuis  peu  tombez  par  fucceflion  à des 
Filles,  & entr’autresàlaMéredel’Eletteur 
de  Brandebourg  & à celle  du  Duc  de  Neubourg\ 
tous  les  prétendans  , s’étoient  faifi»  cha- 
cun de  ce  qui  lui  conyenoit  le  mieux  > & la 
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Ville  de  Duffeldorp  demeura  par  accord  à la 
Maifon  de  Neubourg.  Le  Père  de  ce  Duc 
étant  de  la  Religion  Réformée  lors  de  ces 
dernières  conteftations  , trouvoit  la  Maifon 
de  Brandebourg  trop  forte  pour  lui  , parce 
qu’elle  avoir  pour  Amis  le  Prince  d 'Orange 
& les  Etats , ce  qui  l’obligea  de  fe  faire  Ca- 
tholique Romain  , pour  avoir  la  Prore&ion 
de  l 'Empereur  & du  Roi  à' Ej pagne  , qu’il 
obtint  par  ce  moyen.  En  même  tems  il 
commit  aux  Jéi'i^s  l’éducation  de  fon  Fils  . r 
qui  étoit  encore^ès-jeune  j & par  cette 
Éducation  le  préfent  Duc  avoir  un  zé- 
lé extraordinaire  pour  la  Religion  Ro- 
maine. 

Il  avoit  beaucoup  de  connoiflance  , & 
par  fes  manières  il  paroifloit  un  des  plus 

{>olis  , qu’il  y eût  en  Allemagne.  Il  avoit 
es  manières  Françoifes,  mais  retenues,  & 
corrigées  par  la  gravité  & les  formalitez 
de  fa  Nation.  De  forte  qu’il  nous  fembloit 
un  Prince  accompli , bien  fait  de  fa  Perfon- 
ne  , & de  bonne  grâce. . Il  étoit  alors  âgé 
d’environ  trente  ans.  Il  avoit  époufé  en  pré- 
miéres  Noces  la  Soeur  du  Roi  de  Pologne , 
dont  il  avoit  eu  une  fille,  & il  étoit  remarié 
depuis  peu  à la  Fille  du  Landgrave  de  HeJJê - 
Parmftadt , qui  par  ce  Mariage  étoit  deve-# 
nue  Catholique  Romaine.  Elle  n’avoit  au- 
cun trait  de  beauté  qui  fût  remarquable  i el- 
le n’avoit  ni  le  langage  , ni  la  vivacité  des 
François , pour  contribuer  à la  converfation , 
de  forte  qu’elle  étoit  plutôt  fpe&atrice , que 
partie  de  la  Fête.  Le  Régal  fut  Magnifi- 
que, aufli  bien  pour  les  Tables  des  Seigneurs 
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& des  Dames , que  pour  celle  où  Sa  Maje- 
fté  la  Princefle  fa  Soeur  , le  Duc  & la  Du- 
chefle  étoient  affis.  Les  Repas  furent  très- 
longs  félon  l’ufage  à' Allemagne , avec  des 
Mufîqucs  différentes  de  voix  , & d’inftru- 
mens  j & fi  elles  n’étoient  pas  éxcellentes , 
du  moins  elles  étoient  nouvelles  , le.  Roi 
n’ayant  pas  accoutumé  d’en  entendre  de  fem- 
blables.  Il  y avoit  du  Vin  en  abondan- 
ce ; mais  on  ne  prefîoit  perfonne  de  boire , 

. s’il  ne  le  demandoit  j & M Duc  même  étoic 
Ennemi  de  tous  excès.  . 

• Après  que  deux  jours  fe  furent  paffezdecettç  - 
manière , pendant  lefqUels  le  Roi  lia  une  ami- 
tié fort  étroite  avec  le  Duc,  qui  a toû  joins  con- 
tinué depuis,  ils  partirent  enfin,  & comme  à 
Le  Roi  une  autre  petite  journée  de  la  on  rencontre  près 
conduit  & delà  Rivière,  une  petite  Ville  affez  agréable, 
sœur  à nommée  Santen  , dépendant  de  la  partie  de. 
dans  "le  k Duché  de  Cléves  aflignée  à l’Elefteur  de 
Duché  de  Brandebourg  , le  Roi  réfolut  d’accompagner 
citvn,  & encore  fa  ^œUr  Tufques-là  ; où  ayant  paffé 
nuit,  la  Princefle  Royale,  apres  un  allez 
trifte  adieu,  continua  fon  Voyage  pour  Hol- 
lande, & le  Roi  retourna  à Cheval  à Cologne. 

On  prépara  pour  lui  la  même  Maifon  , quç 
lui  & fa  Sœur  avoient  occupée  pendant  qu’ils 
% étoient  î & alors  le  mois  de  Novembre 
étok  commencé  qui  dans  ce  Pais  , eftplu» 
que  l’entrée  de  l’hyver.  Les  Magiftrats  de 
la  Ville  renouvellércnt  leurs  civilitez , & leurs  . 
témoignages  de  refpcét  envers  le  Roi  j à quoi 
fcamvt  furent  toûjours  fort  éxa&s  : & Sa  Ma-  < 
îrc  ea  ce  jefté  fl’auroit  pas  pû  choifir  ailleurs  une  re- 
licu-Tà."  traitte  plus  commode.  S’étant  délaflc  par 
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les  divertiffemens  qu’il  avoir  eus  , il  s’ap- 
pliqua de  tout  fon  pouvoir  à conformer  fa 
manière  de  wre  à l’ctat  préfent  de  fa  for- 
, tune.  Il  fe  retiroit  de  certaines  heures  du 
jour  dans  fon  Cabinet  & s’occupoitàlire  & à 
apprendre  Y Italien , & h François:  en  d’autres 
tems  il  fe  promenoit  fur  les  Ramparrs  de  la 
Ville,  à piè,  car  comme  nous  avons  dit,  il 
• n’avoit  point  de  Carrofle , & ne  voulut  pas  que 
la  PrincdTe  Royale  fa  Soeur  , lui  en  laiflfât 
un  j il  aljoit  quelques-fois  le  promener  ache- 
vai dans  la  Compagne,  & en  général  il  pa(- 
foit  affez  bien  fon  tems. 

Le  Nonce  du  Pape , qui  fàifoit  fa  réfiden- 
1 ce  à Cologne , rendoit  au  Roi  toutes  les  mar- 
ques de  confidération  & de  refpeéfc.  C’é~ 
toit  un  Evêque  Italien  , homme  grave  , & 
de  belle  taille , qui  ne  fit  aucun  fcrupule  de 
laiffer  à S.  Maj.  l’ufage  de  fa  Chapelle,  &de 
PExercice  de  fa  Religion  , quoi  qu’il  fût 
très-public.  Et  certainement  on  avoir  dans 
ce  Pais  là  pour  le  Roi  tous  les  égards  qu’il 
pouvoir  fouhahrer  j fi  l’on  excepte  l’Ele&cur , 
qui  ne  vint  pas  le  voir  une  feule  fois  , quoi 
, qu’il  ne  demeurât  pas  à plus  d’une  heure  de 
là  î ce  qu’il  exeufoit  fous  prétexte  d’indifpo- 
^fition  j & d’une  répugnance  qu’il  avoit  pour 
entrer  dans  Cologne  j quoi  que  cela  procédât 
ëflfettivement  de  fon  humeur  chagrine,  enne- 
mie de  toute  converfation  , & de  toute  ci- 
vilité. Et  c’eft  à cette  méchante  humeur 
qu’il  faut  attribuer  la  peine  qu’il  eut  à payer 
fa  contribution  , accordée  au  Roi  par  1* 
Diète , & qu’on  n’arracha  de  lui  , que  par 
«les  importunitez,  qu’on  aurait  eu  de  la  pci- 
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ne  à faire  à tout  autre  Prince  j ou  à un  /im- 
pie Gentilhomme.  Cependant  ce  défaut  de 
civilité  étoit  d’autant  plus  #cufable  en  la 
perfonne  de  ce  Prince  > ou  le  Roi  devoir 
d’autant  moins  s’en  plaindre,  que  l’Ele&eur 
Palatin  Allié  de  fi  près  à la  Couronne,  & 
de  laquelle  il  avoir  reçu  tant  de  fervices , ne 
fit  pas  fefnblant  de  favoir  que  le  Roi  étoit 
fi  près  de  lui  , & ne  daigna  pas  feulement  . 
envoyer  un  Exprès  pour  le  Saluer  de  fa 
part. 

Peu  de  tems  après  que  le  Roi  fut  de  re-  1 
rives  due  rour  à Cologne  , il  reçut  des  nouvelles , qui 
l’on  fit  à l’affligèrent  extrêmement  : d’autant  plus  qu’il 
Pbn*«°ïene  Javo*‘c  remède  appliquer  aux  maux 
î>ucSdc  6 qui  probablement  lui  en  arriveraient.  On 
Gioctfltr  à lui  manda  de  P, iris,  que  la  Reine  avoit  ôté 
changerdcau  Duc  de  Glocefler  le  Précepteur  que  le  Roi 
• *‘e  !Ê10n’  lui  avoit  iaifié.  La  Reine  avoit  entretenu 
Je  Duc,  „ fur  l’état  défèfperé  de  fa  con- 
,,  dition,  par  rapport  à la  fortune  du  Roi 
,,  fon  Frère,  & fur  le  peu  d’efpérancequc 
„ le  Roi  fût  jamais  rétabli,  à moins qu’H 
,,  ne  fe  fît  Catholique  Romain  : que  par 
, - „ ce  moyen  le  Pape  & les  autres  Princes 

,,  de  cette  Religion  s’uniraient  pour  em- 
„ brader  fa  querelle,  qu’ils n’embrafferoient 
„ jamais  qu’à  cette  condition.  Qu’il  étoit 
„ donc  à propos  , que  le  Duc  qui  n’avoit 
„ rien  pour  fa  fubfiftence  , & ne  pouvoir 
„ rien  attendre  du  Roi  , fût  inftruit  dan$ 

„ la  Religion-Catholique  Romaine  j afin 
,,  qu’étant  bon  Catholique  , il  devint  ca- 
,,  pable  des  avantages  que  la  Reine  pour- 
„ roit  lui  procurer.  Que  la  Reine  de 
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j,  France  lui  donnerait  des  Abbayes  , & 
tj  des  Bénéfices  de  fi  grand  revenu  , qu’ils 
„ le  maintiendraient  dans  un  éclat  propor- 
33  tionné  à fa  Naiflance  : qu’en  peu  de 
,,  tems  le  Pape  le  feroit  Cardinal  , & 

,,  qu’alors  il  pourroit  rendre  de  grands  fer- 
ai vices  au  Roi  , & contribuer  à fon  ré- 
,,  tabliiïement  j au  lieu  , que  fans  cela  , 

33  il  feroit  réduit  dans  la  dernière  mifére  , 
il  puis  qu’elle  n’étoit  pas  en  état  de  fub- 
ai  venir  plus  longtems  à fon  entretien.  El- 
le trouva  le  Duc  plus  ferme  à fon-  âge 
qu’elle  ne  s’y  étoit  attendue  : il  étoit  fi 
bien  inftruit  en  fa  Religion  , qu’il  difputa 
contre  le  changement  qu’on  lui  propofoit , & 
oppofa  les  préceptes  qu’il  avoir  reçus  du 
Roi  fon  Père,  qui  étoit  mort  en  profelfant 
la  Religion  qu’il  lui  avoir  prefcrite.  Il  fit 
refouvenir  la  Reine  de  la  promette  qu’elle 
avoit  faite  au  Roi  fon  Frère  en  partant  j & >.  , 

protefta,  „ qu’il  s’étoit  obligé  à fon  Fré- 
,3  re  , qu’il  ne  changerait  jamais  de  Re- 
,,  ligion  : c’eft  pourquoi  il  fupplioit  Sa 
33  Majefté  de  ne  le  plus  pretter  fur  ce  fu- 
,,  jet,  ou  que  du  moins  elle  attendit  qu’il 
33  en  eût  informé  le  Roi.  La  Reine  fa- 
voit  bien  quelle  étoit  l’intention  du  Roi,  & 
crut  qu’il  étoit  plus  à propos  de  continuer 
fon  dettein  fans  lui  en  faire  part.  Ellefefer- 
voit  de  fon  autorité  de  Mère  , ôta  au  Duc 
fon  Précepteur , & le  confia  aux  foins  ÿe 
l'Abbé  de  Montaigu  fon  Aumônier , qui 
étant  Abbé  de  Pontoj/è  le  tetenoit  dans  cet 
agréable  féjour  écarté  de  tous  ceux  qui  pou- 
Yoieni  le  confirmer  dans  U réfol ution  , 
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de  ne  pas  changer  de  Religion. 

Quand  le  Roi  reçut  cet  avis,  que  le  Duc, 

& Ion  Précepteur  lui  donnèrent  en  diligence,  .. 
il  fut  fort  en  peine.  D’un  coté  Sa  Ma;efté 
favoit  les  calomnies  que  fes  Ennemis  pu? 
blioient  contre  lui  qu’ils  tachoient  de  per- 
fuader  à tout  le  monde,  que  lui-même  avoic 
changé  de  Religion  » & qu’encore  qu’il 
exerçât  la  Religion  Procédante  fi  publique- 
ment par  tout  où  il  étoit  que  les  étranger» 
s’y  rendoienc  & en  pouvoient  porter  té- 
moignage, ils  étoient  néanmoins. h hardis  8c 
fi  pofitifs  dans  ce  qu’ils  affirmoie nt , qu’il» 
perfuadérent  plufieurs  en  Angleterre , & plu— 
îieurs  Réformez  au  dehors , que  Sa  Majefté 
étoit  véritablement  Papille  > & qu’ayant 
laide  fon  Frère  en  France , on  il  étoic  évi- 
dent que  la  Reine  tâcheroit  de  le  pervertir, 
c’étoit  une  preuve  qu’il  ne  vouloir  pas  l’em- 
pêcher. D’autre  coté,  il  connoiffoit  le  peu 
de  crédit  qu’il  âvoit  en  France , & combien 
on  y feroit  éloigné  de  le  foutenir  dans  une 
conteftation  de  cette  Nature  avec  fa  Mère. 

Le  Roi  Cependant  afin  qu’on  vit  dans  le  monde, 
envoyé  le  qu’il  faifoit  tout  ce  qui  étoit  en  fon  pouvoir  , 
Marquis  il  envoya  le  Marquis  d’Ormont  en  France  avec 
en  France , toute  la  diligence  pofiible , fachant  bien  qu’il 
pour  faire  éxécuteroit  fort  éxa&ement  fes  Ordres.  U 
venir  le  écrivit  fes  plaintes  à la  Reine  de  ce  qu’elle 
Ghcefler  à en  .u®3*£  cette  manière  , dans  une  affaire 
qyi  lui  étoit  fi  importante  & la  conjura , 

,,  de  ne  pas  continuer  la  pourfuitte  d’un  tel 
,,  deffein  ; & de  permettre  que  le  Duc  de 
„ Glocefter  fon  Frère,  allât  le  trouver  avec 
„ le  Marquis  d ’Qrmont.  Il  commandoit  au 

„ Duc  • 
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Duc,,  de  ne  confentir  à aucune  des  propofi- 
,,  rions  qui  lui  feroient  faites  pour  lui  faire 
„ changer  de  Religion  5 qu’il  fuivît  les  avis 
„ du  Marquis  dOrtuout  , & l’accompagnât 
,,  à Cologne.  Et  il  ordonna  au  Marquis  d’Or- 
mont  t,  de  faire  connoicre  à l’Abbé  de  Mon- 
„ t/üguy  & aux  Anglois  qui  fe  trouveroienc 
a>  unis  avec  lui  dans  ce  defléin  , que  s’ils  n’o- 
,,  béifloient  pas  à fes  ordres  , ils  dévoient  at- 
„ tendre  de  Sa  Majefté  un  reflenriment  pro- 
a,  portionné  à l’affront  qu’ils  iuiferoiem. 

Le  Marquis  fe  conduifit  avec  tant  de  pru- 
dence & de  réfolution,  que  la  Reine  tout  en 
colère  qu’elle  étoit  contre  lui  , gfc  offenfee 
des  plaintes  que  le  Roi  lui  faifoit , & qu’elle 
impiKoit  aux  Confeils  du  Marquis  & du 
Chancelier  de  l’Echiquier , ne  jugea  pourtant 
pas  à propos  de  fe  fervir  de  fon  autorité 
pour  retenir  le  Duc  » contre  la  volonté  du 
Roi  , & du  Duc  même.  De  forte  que  le 
Duc  ayant  reçu  la  Lettre  du  Roi  , déclara, 
,,  qu’il  obéirait  à Sa  Majefté  j & l’Abbé 
comprit  qu’il  tomberoit  •absolument  dans  la 
difgrace  du  Roi,  s’il  confeilloit  à la  Reine  de 
ne  pas  obéir  aux  ordres  de  Sa  Majefte.  De 
forte  qu’après  deux , ou  trois  jours  de  réflé- 
xion  , la  Reine  marquant  beaucoup  de  cha- 
grin du  procédé  du  Roi , & de  ce  qu  elle  étoit 
entièrement  dépouillée  du  pouvoir  & autori- 
té de  Mere , elle  dit  au  Marquis  „ que  le  D uc 
„ pouvoir  difpofer  de  fa  perfonne  comme  il 
- „ le  voudroit  , qu’elle  n’y  prenoit  plus  au- 
- u cun  intérêt , & ne  le  reverroit  plus.  Sur- 
quoi  le  Duc  fe  mit  entre  les  mains  du  Mar- 
quis , qui  auffi-rôt  le  retira  de  Ponwfe , & le 

, con- 
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conduire  à la  Maifon  du  Lor,d  Hatton , Sei- 
gneur Anglois  , qui  demeuroit  alors  à Paris, 
où  il  fçjourna  quelque  tetns  , jufqu’à-ce-que 
le  Marquis  eût  emprunté  de  l’argent  pour  les 
le  Mar-  frais  du  voyage,  ce  qui  n’étoitpas  une  choie  < 
quis  mène  facile.  Alors  ils  partirent  de  Paris  , & allè- 
le Duc  à rent  trouver  le  Roi  , qui  fut  très-content  de 
CtI,int-  la  Négociation  du  Marquis  ; & retint  toujours 
fon  Frere  avec  lui  , julques  à fon  retour  en 
Angleterre  ; mais  la  Reine  de  fon  côté  étoit 
fort  mal  contente. 

Innocent  X.  mourut  dans  cetems-là  , fon 
efprit  s’étoit  affoibli , il  avoir  perdu  la  gran- 
de réputation  qu’il  s’étoit  aquife , & comme 
Jehoram , il  étoit  mort  fans  être  regretté.  Il 
avoir  fomenté  la  Rébellion  à' Angleterre  , en 
favorifant  celle  à.' Irlande,  où  ilàvoit  envoyé 
L^Ducdcun  Nonce,  qui  avoit  une  tête  légère,  & qui 
envoya*^  traverfa  beaucoup  le  fervice  du  Roi  , corn- 
dire  au  me  nous  l’avons  déjà  dit.  Tout  le  monde 
Roi  que  le  étoit  dans  l’impatience  de  favoir  qui  lui  fuc- 
chifi  cèdéroit,  lors  qu’un  jour  le  Duc  de  Nieabonrg 
étoftélu  envoya  un  Gentilhomme  au  Roi,  lui  porter 
Pape  , & la  nouvelle , que  le  Cardinal  Chigi  étoit  élû 
foncrè-  ^ajPe>  ” S110*  > difoit-il , le  Roi  dévoie 

di" auprès  •»  ftre  bien  aife  : ce  que  Sa  Majefté  n’enten- 
de S.  s*.  doit  point.  Mais  le  lendemain  le  Duc  mê- 
me vint  dire  au  Roi , ,,  qu’il  venoit  féliciter 
,,  Sa  Majefté  de  l’Eleétion  du  nouveau  Pape , 

,,  qui  fe  nommoit  Alexandre  V II . & qui  aflïi- 
„ rément  lui  rendroit  de  grands  fervices.  Sur 
ce  fujèt  il  fit  le  récit  d’une  converfation  qu’il 
avoir  eue  avec  le  nouveau  Pape  , ^quelques 
années  auparavant  lors  qu’il  etoit  Nonce  à 
Cologne.  Qu’eux  deux  conférans  cnfemble  tou- 
chant 
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chant  la  Rébellion  à’ Angleterre , & l’éxécra- 
ble  Parricide  commis  en  la  perfonne  du  feu 
Roi  -,  le  Nonce  , avec  lequel  , difoit-il  , il 
avoit  ljé  une étroitte amitié,  fit  paraître  une 
extrême  douleur , & dit, , les  larmes  aux 
yeux  , ,,  que  c’étoit  une  chofe  monftrueufe 
„ que  les  deux  Couronnes  épuilîalîent  leurs 
,,  forces  l’une  contre  l’autre,  dans  uneguer- 
»,  re  injufte  & fans  fondement , lors  qu’el- 
,,  les  avoient  une  occafion  fi  belle  & fi  noble 
>,  d’ünir  leurs  puiflances  pour  vanger  ce  Par- 
„ ricide  impie,  qui  intéreffoit  l’honneur,  & 
»,  la  vie  de  tous  les  Rois.  Que  le  Pape  de- 
„ voit  ne  les  pas  laifl'er  en  repos  , jufques  à 
»,  ce  qu’il  les  eut  réconciliées  j & engager 
„ tous  lesRois  & Etats  Chrétiens,  fanscon- 
»,  fidérer  la  différence  des  Religions  , à fe 
„ joindre  pour  le  rétabliflemcnt  du  Roi  : ce 
,,  qui  ferait  le  plus  grand  honneur  que  lePa- 
,,  pe  pût  aquérir  en  ce  monde.  Il  ajouta 
„ que  le  Nonce  difoit  cela  avec  tant  decha- 
,,  leur,  qu’il  nedoutoit  point,  qu’à  préfenc 
»,  que  Dieu  l’avoit  élevé  à cette  dignité  , il 
„ ne  fe  fouvînt  de  fe  s prémiers  fentimens , 
»,  & ne  les  éxécutât  : étant  , difoit-il , 
»,  l’homme  du  monde  qui  avoit  le  cœur  plus 
„ porté  au  bien  public,  & le  plus  fupérieur 
„ à tous  les  defleins  particuliers.  Le  Duc 
prenoit  plaifir  à répéter  plufieurs  de  fes  en- 
tretiens , & le  répréfenta  tel  qu’on  le  crut 
être  effectivement  pendant  les  deux  premières 
années  de  fon  Régne  , jufqu’à  ce-qu’il  ma- 
nifeftât  fes  inclinations  plus  ouvertement.  Il 
pria  le  Roi  défaire  réflexion  ,,  s’il  n’y  avoir 
„ point  quelque  chofe  qu’il  put  raifonnable- 

„ ment 
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,,  inent  demander  au  Pape;  que  s'il»  n’éroit 
„ pas  à propos , qu’il  la  demandât  de  la  part 
„ de  Sa  Majellé  ; il  vouloit  bien  le  faire  en 
,,  fon  propre  nom , ayant , à ce  qu’il  erpyoit , 
,,  quelque  crédit  auprès  de  Sa  Sainteté.  Qu’il 
Jt  etoit  réfolu  d’envoyer  un  Exprès  à Rome , 
„ faire  un  compliment,  & rendre  fonobéïf- 
„ fanceauPape;  qu’il  inftruiroit  cet  Exprès 
„ fur  tout  ce  queSaMajefté  fouhaiteroit , & 
)t  quoi  qu’il  n’efpérât  pas  quîil  fit  rien  pour 
„ le  rétabliffement  de  Sa  Majeftéjufqu*à-ce- 

i,  que  la  Paix  fut  conclue  entre  les  deux: 
„ Couronnes  , à quoi  il  favoit  que  le  Pape 
,,  travailleroic  jufques  à ce  qu’il  y eût  réüifi  ; 
,,  néanmoins  il  ne  doutoit  point  que  Sa  Ma- 
,»  jelïé  n’obtint  cie  fa  généralité  quelque  fe- 

cours  d’argent  pour  s’entretenir  avec  plus 
„ de  facilité  y ce  qui  étoit  tout  ce  qu’il  pou- 
,,  voit  attendre  quant-àvpréfent.  Que  ce- 
„ lui  qu’il  avoit  deflein  d’envoyer  étoit  un 
,,  Jéfuite,  qui  étoit  alors  à Afaifewrg-  ; mais 

j,  qu’il  l’avoit  envoyé  , ou  l’envoyeroit  que- 
„ rir.  Qu’encore  que  ce  fût  un  Religieux , 
5,  c’étoit  pourtant  un  homme  d’une  telle  ex- 
„ périence  , & d’une  telle  capacité  , qu’il 

l’avoit  employé  non-feulement  dans  les  af- 

faites  les  plus  fecrètes , mais  encore  dans 
„ les  Négociations  les  plus  importantes;  ' 
,,  dans  lefquelles  il  s’étoit  conduit  avec  une 
„ prudence  finguliére.  Il  aflura  Sa  Majefté 

que  ce  Jéfuite  étoit  capable  de  quelque  em-* 
,,  ploi  qu’on  lui  voulut  donner;  & que  fiSa 
3,  Majelté  croyoit  qu'il  lui  pût  être  utile  dans 
„ fon  voyage  , pour  les  chofes  qu’il  venoit 
,,  de  lui  propofer,  il  l’envoyeroit  à Cologne , 
*.  v » dès 
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39  dès  qu’il  feroit  venu  , afin  de  recevoir  les 
»,  ordres  que  Sa  Majefté  voudroit  bien  lui 
33  donner. 

Quoi  que  le  Roi  eût  très- peu  d’efpérance 
que  le  nouveau  Pape  eût  plus  de  générofitc 
que  le  précédent  ; & qu’il  fut  perfuadéqu\d- 
lexandre  VII.  feroit  la  même  réponfe  qu’/w-  _ 
meent  X.  avoir  faite  à ceux  qui  lui  [deman- 
doient  quelque  fecours  d’argent  pour  le  Roi, 

33  qu’il  ne  pouvoir  pas  en  bonne  confcience 
>,  appliquer  le  Patrimoine  de  l’Eglife  au  fe- 
„ cours  des  Hérétiques  j & que  ce  feroit-là 
„ fa  Théologie  & de  tous  fes  Succefl'eurs. 
Cependant  il  ne  fe  pouvoir  pas  qu’il  ne  fût 
très-fatisfait  de  l’amitié  du  Duc  de  Nieu- 
bourg  j & il  ne  pouvoir  pasfavoir  précifément 
fi  fon  interceffion  ne  pourroit  peint  produire 
quelque  effet.  De  forte  qu’après  les  remer- 
cimens  que  méritoient  des  offres  fi  obligéan- 
tes,  le  Roi  lui  dit  „ qu’il  #emettoit  entiére- 
,,  ment  à-fa  prudence,  de  lui  rendre  les  bons 
,,  offices  auprès  du  Pape,  qu’il  trouveroit.à 
,,  propos  i puis  qu’il  ne  pouvoit  pas  tn  rien 
33  efpérer  de  lui  même  & qu’il  feroit  de 
iy  fon  côté  tout  ce  qui  feroit  à propos  qu’il 
j,  fît  & ce  qu’on  jugeroit  néceflaire  pour  fa- 
99.  ciliret  lcs  chofes.  Le  Duc  lui  ' répondit , 

33  que  les  loix  fanglantes  contre  la  Religion 
33  Catholique- Romaine  en  Angleterre  , fai* 

„ foient  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde  : 

„ & qu’on  croyoit  Sa  Majefté  d’un  naturel 
„ trop  doux , & trop  clément  pour  les  éxé- 
,,  cuter  avec  tant  de  cruauté  j par  tant  qu’il 
33  étoit  perfuadé  que  le  Roi  ne  feroit  que  fui* 

,,  Yxe  fon  inclination  ca  promettant  , que 
- quand 
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,,  quand  il  plairoit  à Dieu  de  le  mettre  furie 
„ Thrône,  il  ne  permettrait  jamais  que  ces 
„ loix  fuflent exécutées,  mais  qu’il  les  ferait 
,,  révoquer-:  que  cette  pieufe  , & généreufe 
,,  réfolution  étant  connue  du  Pape  , feroit 
„ une  forte  impreffion  fur  fon  efprit , & le 
,,  difpoferoit  à faire  une  réponfe  favorable  à 
j,  Sa  Majefté.  Le  Roi  répliqua  , que  Son 
„ AI  tcffe  pouvoir  répondre  en  fon  nom,  que 
,,  quand  il  ferait  en  fon  pouvoir  d’éxécuter 
,,  ces  loix  févéres  , il  ne  le  voudrait  jamais  : 

„ mais  qu’il  ne  lui  feroit  pas  poflible  de  les 
,,  révoquer  : & qu’il  le  pourrait  encore 
„ moins  s’il  déclarait  qu’il  eût  deflein  de  le  • 
,,  faire.  Qu’il  falloit  laifîer  cela  au  tems, 

„ & qu’on  pouvoir  s’aflurer,  qu’il  ne  négli- 
,,  gérait  point  à faire  tout  ce  dont  il  fetrou- 
,,  veroit  capable  î étant  prêt  de  faire  cette 
,,  déclaration  à celui  que  le  Duc  lui  envoye- 
„ roit,  s’il  venait  le  voir.  Ce  que  le  Duc 
reconnut  être  autant  qu’on  pouvoit  fouhai- 
ter. 

L’ Allemagne  eft  la  partie  du  monde,  où  les 
Jéfuites  partent  pour  avoir  un  plus  grand  af- 
cendant  fur  tous  les  autres  hommes  dans  les 
plus  profonds  myftéres  d’Etat  & de  Politi- 
que : de  forte  qu’il  n’y  a point  de  Cours  de 
Princes  Catholiques- Romains  , où  ceux  qui  . 
veulent  pafler  pour  habiles  Courtifans,  n’ayent 
un  Jéfuite  pour  Confefl’eur  : ce  qui  eft , peut-» 
être,  une  des  raifons  pour. lefquelles  la  politi- 
que de  cette  nation  eft  fi  différente,  & fi  peu 
eftimée  au  prix  de  Celle  de  tous  les  autres 
Peuples.  Un  ne  doit  donc  pas  s’étonner  que 
ce  Duc,  orné  de  talcns  extraordinaires,  con* 
w " fervât, 
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fervât  cette  bonne  opinion  pour  ceux  qui  l'a- 
voient  enfeigné  dans  fa  jeunefle , qu’il  croyoit 
leur  capacité  augmentée  & qu’elle  augmente- 
roit  à proportion  de  la  fienne  , & que  par 
conféquent  ils  feroient  toujours  en  état  de 
l’inftruire.  Il  étoic  fans  doute  perfuadé,  que 
fon  Jéfuite  étoit  un  très-habile  homme  , & 
s’imaginoit , peut-être  , que  celui  auquel  i! 
l’envoyoit , en  auroitla  meme  opinion.  Dès 
que  ce  Jéfuite  fut  arrivé  il  l’envoya  au  Roi, 

Eour  recevoir  fes  Inftruttions.  Il  avoit  une 
onne  Phyfionomie,  & moins  de  vanité,  & 
de  préemption  , que  ceux  de  cette  fociété 
n’ont  coutume  d’avoir.  Il  paroilfoit  avoir 
envie  de  mériter  du  Roi,  en  lui  rendant  fer-  L>effct  dc 
vice  : maisil  n’étoitpas  fi  afiuré  d’y  réüflir,cctte 
que  l’étoit  le  Duc  fon  Maître  : & quand  ildiatiou^ 
revint  de  Rome,  il  ne  rapporta  delà  part  du 
Pape  , que  des  vœux  pour  le  rétabliîfemenc 
du  Roi  , & des  plaintes  fort  aigres  contre  le 
Cardinal  Mazarin  , de  ce  qu’il  étoit  fourd  à 
toutes  les  propofitions  de  paix  : que  jufqu’à- 
ce  que  cette  Paix  fut  conclue  , toutes  tenta- 
tives pour  le  fervice  de  Sa  Majefté  feroient 
vaines  & fans  effet  ; & à l’égard  dufecours 
d’argent , il  dtt  au  Duc , que  le  Pane  s’étoit 
fervi  de  la  même  maxime  que  fon  Prédécef- 
feur.  Ainfi  finit  cette  intrigue. 

Le  repos  dont  le  Roi  fe  propofoit  de  joùir  Deflein 
dans  cette  retraitte  forcée  , fut  troublé  par  d,un  fou_ 
l'impatience,  & l’a&ivité  de  fes  amis  en  An- 
gleterre  : qui  malgré  les  ordres  & les  injonc-  um  par 
tions  de  Sa  Majefté  de  ne  fe  pas  engager  dans  queiquei- 
aucune  entreprife  téméraire , qui  ne  produi-  pj/tfdu 
roit  que  leur  perte  1 fans  aucun  avantage  pour  r0i 
Teuje  VI.  P fon 
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foo  fervicê,  étoient  tellement  piquez  & irri- 
tez par  l’infolence  de  leurs  ennemis  , & par 
k malheureux  état  de  leur  fortune  , qu’ils  ne 
pouvoient  le  contenir.  Ilsenvoyoient  tous  les 
jours  des  Exprès  à Cologne  pour  avoir  des  nou- 
velles Commiffions,.  & inftruétions , & fai- 
foient  un  faux  jugement  de  leurs  Forces  , en 
concluant  que  tous  ceux  qui  haiffbient  le  pré- 
fent  Gouvernement , fe  joindroient  avec  eux 
pour  le  renverfer  , ou  du  moins  n’agiroient- 
en  aucune  manière  pour  le  maintenir.  Ilsaf- 
furoient  le  Roi  ,,  qu’ils  a voient  fait une 
„ fuffifante  provüion  d’armes  & de  muni- 
„ tions,  & avoient  engagé  tant  de  gens  à.pa- 
„ roîcre,  au  jour  qui  feroit  marqué,  qu’ils  fup- 
,,  plicricnt  Sa  Majefté  de  le  marquer  , & 
,,  qu’ilsétoient  fi  étroitement  unis,  quequand 
M ils  feroient  découverts  avant  ce  jour- là  , 
„ & quand  on  en  auroitmisplufieurssnpri- 
,9  fon , à quoi  iis  s’attendoient  bien , ils  n’a-' 
M bandonneroient  pas  leur  deflein  pour  cela. 
Le  Roi  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  fullent  trom- 
pez dans  leur  attente  ; quoi  que  ceux  qui  en- 
voyoient  ces  Députez  , fuflent  gens  d’hon- 
neur , luflent  bien  fervi  pendant  la  guerre, 
& fiifient  prêts  de  s’y  engager  de  nouveau , 
néanmoins  ils  n’éroient  pas  capables  d’un  fi 
grand  ouvrage.  Mais  il  u’étoitpas  à propos 
de  défaprouver  leur  zèle  , & de  les  découra- 
ger. Car  > comme  il  y en  avoir,  plufieurs  de 
lonP-arti,  qui  étoient  trop  remuants  , &trop 
aétifc,,  il  y en  avoit  encore  plus  dènégligens, 
& de  parefleux  , & prefque  réduits,  à ne  plus 
rien  efpérer.  La  vérité  eft  que  les  differen- 
tes humeurs  des  mieux  intentionnez  pour  le 

Roi, 
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Roi  , & les  foupçons  qu’ils  avoient  les  lins 
des  autres,  Ou  du  moins  leur  manquedecon- 
fiance  réciproque,  rendoient  la  réfol  ution  de 
Sa  Majefté  très-difficile.  Plufietirs  de  ceux 
qui  entretenoientcorrefpondanceavec  le  Roi, 

& ue  fe  fioient  nullement  les  uns  aux  autres» 
chacun  choifilfanc  fa  compagnie  avec  laque!* 
le  ils  converfoit,  fans  rien  vouloir  commu- 
niquer à d’autres  ; dont  ils  avoient  pour  ex- 
cufe  les  découvertes , qui  fe  faifoient  tous  les 
jours,  faute  de  conduite  auffi-bien  que  de 
probité  3 de  forte  qu’on  étoit  jetté“dajns  les 
prifons  , & détenu  là  fur  de  fimples  foupçons. 
Mais  cette  réferve  , étoit  fort  préjudiciable 
au  Roi , puifque  tous  ne  pouvoient  pasfe  ré- 
foudre à fe  tenir  en  repos.  Car  H ne  pouvoir 
pas  faire  changer , ni  retenir  les  plus  promts 
par  le  confeil  de  ceux  qui  étoient  plus  éclai- 
re^ , & qui  difcemoient  mieux  ce  qu’il  fal- 
loit  faire  , parce  qu’on  ne  pouvoit  pas  les  af- 
fembler  pour  délibérer  j & ceux  qui  agilfoieuc 
avec  plus  de  circonfpe&ion  , étoient  cenfu- 
rez  par  les  autres  , comme  manquant  d’af- 
feétion , «Ue  fidélité,  auffi-bien  que  décou- 
ragé.’ Ainfi  ceux  qui  étoient  ruinez  fous  un 
feul  & même  prétexte  , qui  étoient  oppri- 
mez & déchirez  en  pièces  par  un  feul  & mê- 
me ennemi  , & qui  ne  pouvoient  jamais  ef- 
pérer  de  rétablitfement  que  par  un  feul  & 
même  remède,  s’accufoient,  & s’infultoient 
. l’un  l’autre  , & contra&oient  entr’eux  une 
plus  grande  animofité , que  contre  leur  com- 
mun adverfaire  , & le  Roi  ne  pouvoit  ap- 
paifer  ce  défordre , ni  fe  garantir  d’y  être 
envelopé.  • 
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Quoi  que  les  Députez  fuffent  addreffez 
feulement  au  Roi,  & au  Chancelierdel’E- 
chiquier  , & que  leur  Négociation  fût  fi  fe- 
crète,  que  les  Efpions  fubornez  pour  donner 
avis  de  tous  les  Exprès  qui  feroient  envoyez 
à Cologne , n’en  eurent  point  deconnoiffance, 
& n’en  donnèrent  point  d’avis  s néanmoins 
ils  avoient  ordinairement  quelques  amis  à la 
Cour , avec  lefquels  ils  conféroient  : & ils 
en  fortoient  toujours  plus  mal  iatisfaits  par 
les  objections  qu’on  faifoit  contre  ce  qu’ils 
propofoient  ; & paroiffoien:  douter  qu’ils  fuf- 
fent capables  d’exécuter  ce  qu’ils  avoient  pro- 
mis avec  tant  de  confiance.  Ceux  qui  défa* 
prouvoient  les  entreprîtes  les  plus  extrava- 
gantes palToieat  pour  convaincus  , quand  ils 
n’étoient  pas  prêts  d'en  propofer  une  meil- 
leure j & bien  fouvent  le  Roi  feignoit  avoir 
meilleure  opinion  de  bien  des  chofes  qu’pn 
lui  propofoit , qu’il  n’en  avoir  effectivement. 
Les  Députez  qui  furent  envoyez  cet  hyverà 
Cologne  , qui  comme  j’ai  dit  , étoient  gens 
d’honneur,  & Députez  par  des  gens  du  mê- 
me caraétère , propoférent  au  ÿff,  comme 
Propofi-  îis  avoient  fait  auparavant  , „ que  quand 
«S  au  Roi  » feroient  en  Armes  , & fe  feroient 
pout  ce  ,,  pourvus  d’une  Place  , où  Sa  Majefté 
Sujet.  tt  pourroit  defcendre  avec  fureté  , il  fût 

j,  alors  avec  eux  , afin  qu’il  n’y  eût  point 
,,  de  contcftation  pour  le  Commandement. 

,,  Et  au  Printems  ils  envoyèrent  dire  au 
>,  Roi , que  le  Avril  étoit  masqué  pour 

,,  le  foulévement  général.  Qu’on  fe  faifiroit 
„ de  plufieurs  Places  : que  quelques-unes 
• „ qui  étoient  au  pouvoir  de  l’Armée,  fe 

jj  deoia* 
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j)  déclareraient  pour  le  Roi  ; car  ils  fuppo- 
33  foient  toujours  & croyoient  qu’une  par* 
33  tie  de  l’ Armée  fe  déclarerait  contre 
? 3 Cromwell  tout  au  moins  , fi  elle  ne  fe 
3,  déclarait  pas  ouvertement  pour  le  Roi. 
33  Que  toute  la  Province  de  Kent  étoit 
33  unie  , que  le  Château  de  Douvres  ferait 
j,  faifi  , éc  toute  la  Comte  en  Armes  ce 
33  jour- là  : Partant  que  Sa  Majefté  voulût 
33  bien  fe  tenir  caché  en  quelque  endroit 
33  fur  la  côte  de  la  Mer,  ce  qui  lui  ferait 
33  facile  pour  le  même  jour  -,  d’où  étant 
3 3 averti  que  l’entreprife  ferait  en  bon  train, 
j,  il  pourrait  alors  , & non  auparavant, 
33  fe  tranfporter  au  lieu  qu’il  croirait  être  le 
33  mieux  en  état  de  le  bien  recevoir  j ôf 
„ donnerait  pour  les  autres  endroits  les 
,,  Ordres  qu’il  jugerait  ncceflaires.  Ces 
proportions  étoient  mêmes  communiquées 
en  confidence  par  les  Députez  à leurs  Amis 
qui  étoient  proche  de  la  Perforine  du  Roi  ; 
& qui  croyoient  cela  bon,  du  moins  pour  ra- 
nimer les  efpriis  de  leurs  amis,  en  leur  fai- 
fant  connoître  , en  quelle  heureufe  fiiuation 
étoient  les  affaires  du  Roi  en  Angleterre.  Ils 
ajouraient  , ,,  que  fes  Amis  étoient  en  fi 
,,  bonne  poflure  par  tout  le  Royaume  , 
,,  qu’ils  n’appréhendoient  point  les^iécouvcr- 
„ tes  que  l’on  pourrait  faire  à Cromwell *, 
„ étant  prêts  d’avoücr  & de  jufiifier.  leurs 
,,  deffeins,  par  leurs  épées.  De  forre  qu’on 
en  parloit  prefque  hautement  à la  Cours  en- 
fin „ que  l’on  attendoit  que  le  Roi  s’ap- 
prochât  d 'Angleterre,  quelque  déguifé  qu’il 
33  fût,  afin  qu’il  fe  mit  promptement  à la 
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„ tête  de,!’ Armée  , qui  feroit  prête  à le 
»,  recevoir  j ce  qui  préviendrait  , ou  du 
33  moins  oteroic  toute  jaloufïe  pour  le  Com- 
„ mandement  ; & que  fi  le  Roi  négli- 
»s  gcoit  .cette  occafion  , on  en  conclu- 
»,  roit  aifément  , qu’il  étoit  trahi  , ou 
„ que  fes  deflfdns  croient  conduits  par 
des  gens  de  peu  de  capacité  , & de 
»,  jçtnie.  - , . . 

Quoi  que  ces  préparatifs  fuffent  faits  af- 
fez  foiblemeut  , & fans  apparence  de  Suc- 
cès h cependant  le  jour  étoit  marqué  pofiti- 
/ tement,  & il  étoit  fi  proche»  quand  le  Roi 
en  fut  informé , qu’il  ne  lui  fut  plus  poflible 
d’envoyer  des  Ordres  contraires  : & il  pré- 
voyoit  que  fi  l’on  entreprenoit  quelquechofe 
fans  réüflir  , on  ne  manquerait  pas  d’en  im- 
puter la  caufe , à ce  qu’il  n’auroit  pas  été  allez 
proche  pour  appuyer  l’entreprife.  D’autre 
côté  il  n’éroit  ni  périlleux , ni  difficile  au 
Roi  d’éviter  ce  reproche  > & d’être  en  un 
endroit  d’où  il  pourrait  avancer,  s’il  en  étoit 
befoin,  ou  retourner  à Cologne , s’il  n’y  avoit 
le  Roi  rien  à faire,  & le  tout  avec  fi  peu  de  bruit, 
approuve  au’ à peine  on  s’appercevroit  de  fon  ablence* 
LiS'e.du  Sur  cela  .!es  Députez  retournèrent  avec  une 
mat.  ' approbation  du  jour,  & avec  ordre,  „ qu’auf- 
„ fi  tôt  que  le  your  feroit  paflfé  d’envoyer 
un  Exprès  à Fkjjîngue  , addreflfé  à une 
»,  Auberge  qui  avoit  pour  enfeigne  la  Vil- 
„ le  de  Rouen  , pour  s’informer  par  un  • 
,,  Anglais  qui  leur  fut  nommé  , & qui 
„ feroit  inftruit  pour  cela,  où  il  irait  pour 
„ parler  au  Roi. 

Ayant. le  départ  des  Députez,  & que  le 
. * Roi 
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Roi  eût  pris  fa  réfolution,  le  Comte  de  Ro+ 
chefter,  craignant  toujours  qu’un  autre  ne  fût 
fait  Général  à ton  préjudice  , pria  le  Roi, 
fur  la  prémiére  nouvelle  de  cette  difpafition 
à prendre  les  Armes  „ de  lui  permettre  de 
,,  pa(Jer  déguifé  en  Angleterre,  afin  qu’allant  ' ■>  " 

,,  jufqu’à  Louches,  ce  qui  étoit  très-facile,  . 

„ il  pût,  après  en  avoir  conféré  avec  ceux  ïv 
,,  qui  étaient  dans  cet  engagement  , donc 
,,  il  n’y  en  avoir  pas  un  feul  qui  n’eût 
,,  fervi  fous  lui  & qui  ne  lui  fût  inférieur 
,,  en  commandement , les  fecouhr  dans  leur 
,,  entreprife  , & faire  un  bon  ufage  des 
troupes  qu’ils  pourroienc  amalîer  : 8£ 
y,  que  s’il  trouvoit  qu’ils  ne  furent  pas  en 
y,  état  de  fourenir  lé  premier  choc  , il  lefc  . 
yy  obligeât  par  fon  avis  , & par  fon  auto 
„ rité,  d’attendre  une  conjoncture  plusfa- 
„ vorablej  & en  même  tems  de  fedépar- 
„ tir  de  toutes  entreprifes  téméraires  j 
„ après  quoi  il  pour  roi  c , fans  prefqu'au* 
y,  cun  péril  , revenir  auprès  de  Sa  Ma- 
>>  jefté.  ’ 

Avec  'cette  Commiffiôn  le  Comte  partit  Le  comte 
de  Cologne  fous  prétexte  de  pourfuivre  fort 
affaire  avec  les  Princes  d 'Allemagne  pourle^ongé^aa 
don  qu’avoit  fait  la  Diète  de  Rdtubonne,  & Roid’al- 
poitr  laquelle  il  avoit  déjà  fait  plufieurs  voya-  enga- 
gés j & peirfourte  ne  le  foùpçonna  d’aucun  • 

autre  deffèin.  Mais  quand  il  fut  en  Flânâtes , même  fi»- 
il  ne  fut  point  du  tout  réfervé;  dans  les  heu-  jet* 
res  de  bonne  chère , qui  duroient  une  partie 
du  jour  & de  la  nuit  , il  communiquoit  fon 
deffèin  , à ceux  qu’il  croyoit  réfolus  à lui 
tenir  Compagnie  & à courir  les  mêmes  dan* 
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gers  avec  lui  : & trouvant  le  Chevalier 
jofep.b  Wapftnff , qui  avoit  fervi  le  Roi  fort 
fidèlement  dans  la  dernière  Guerre  , & qui 
attendoit  fur  la  côre  une  occafion  de  s’em- 
leCheva-  Marquer  dès  ou’il  aurait  avis  du  foulévement , 
Metjcfob  dont  toutes  lçs  Lettres  faifoient  mention  . 
wigftaf  comme  d’une  chofe  rèfoluë  , il  lui  déclara 
y va  ave*  franchement  ce  qu’il  avoit  deflein  défaire; 
de  forte  qu’ils  louèrent  une  Barque  à Dun- 
kerque , & fans  aucun  inconvénient  fe  trou- 
vèrent tous  deux  à Londres  : mais  plufieurs 
de  ceiîx  qui  avoient  pris  les  armes  , furent 
arrêtez , & reflerrez  dans  différentes  pri- 
fons. 

. Dès  que  la  dépêche  fut  faite , le  Roi  pour 
part  de  C*- ne  Pas  manquer  d’être  près  au  tems  mar- 
hgnê  pour  que  , partit  de  Cologne  de  fort  grand  matin  a 
ZtUndt-  fuivi  feulement  du  Marquis  d 'Ormont  & d’un 
Palefrenier  , & Perfonne , que  le  Chance- 
lier de  l’Echiquier  & le  Secrétaire  Nico» 

• las , ne  fachant  où  il  étoit  allé.  Ceux-ci  fai- 
fans  telles  Hiftoires  qu’ils  vouloient , à ceux 

Sui  s’en  informoient.  Le  jour  avant  que  le 
>oi  s’en  allât  , le  Chevalier  Jean  Mennes  , 

& Jean  Nicolas  fils  aîné  du  Secrétaire  > fu- 
rent envoyez  en  lelande  , pour  y demeurer 
jufqu’à  nouvel  ordre.  Le  premier  étoit  la 
perfonne  deftinée  pour  être  à l’Enfeignede  la 
Ville  de  Rouen  à Fleffîngue  ; & l’autre  pour 
être  plus  près  , afin  de  préparer  ce  qui  fe- 
rait neeeffaire  pour  le  Roi , & de  garder 
les  chiffres  : tous  deux  d’une  fidelité  éprou- 
vée. 

Il  y avoit  un  Gentilhomme  à Middlebottrg 
d’une  des  meilleures  , & des  plus  riches  fa- 
milles 
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milles  du  lieu,  qui  avoit  époufé  une  Femme 
Angloife.  Cette  Dame  avoit  été  élevée  à la 
Cour  de  la  Reine  de  Bohême  , & étoic  fille 
d’un  Gentilhomme  d’une  très-noble  extra- 
'étion  , & qui.  a voit  été  long  tems  Officier  f 
en  Hollande.  Le  Roi  avoit  créé  ce  Hollan- 
dois , Baronnets  & ceux  qui  le connoifïoienc 
plus  particuliérement  , aflùroienr  que  leRôi 
pourroit  fe  repofer  chez  lui  fecrètement , & 
fans  qu’aucun  le  fçût,aufti  longtems  qu’il  lui 
faudrait  être  caché.  Le  Roi  qui  en  avoit 
été  afiuré  dès  auparavant  , y alla  tout  droit 
de  la  manière  que  nous  avons  dit , & ayant  été 
.reçu  dans  cette  Maifon  comme  il  s’y  étoit  at- 
tendu , il  informa  le  Chevalier  Jean  Menues , 

& Mr.  Nicolas  , du  lieu  où  il  fe  rendrait 
dans  l’occafion.  Dès  qu’il  fut+arrivé-là , il 
eut  avis,  „ que  le  Député  , qui  avoit  été 
„ renvoyé  d q Cologne , avoit  été  traverfédans 
„ fon  Voyage  par  les  vents  contraires  , & 

„ par  d’autres  accidents,  en  forte  qu’il  n’é- 
,,  toit  pas  arrivé  à Londres  auflt  tôt  qu’on 
,,  l’y  attendoit;  ce  qui  fit  croire  à quelques- 
yy  uns  que  le  Roi  n’avoit  point  approuvé  le 
„ jour  marqué , & ils  s’exeuférent  de  paraître 
,,  dans  le  tems.  Les  autres  furent  fortcon- 
„ tens  de  cette  éxeufe  > ayant  remarqué  à 
„ l’approche  du  jour  défigné  , qu’ils  s’é- 
„ toient  embarquez  dans  une  entreprife  plus 
,,  difficile , qu’ils  ne  l’avoient  comprife  d’a- 
,,  bord  : & quelques-uns  furent  arrêtez  & 

, , empriionnez  , ce  qui  les  mit  dans  l’im- 
„ pùifiance  d’éxécuter  leur  promette.  Quoi 
que  ce  contre  tems  confirmât  le  Roi , dans 
fon  premier  fentiment  , qu’il  ne  réfulteroit 
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rien  de  bon  , ni  de  folide  de  ce  complot  gé- 
néral, néanmoins  il  jugea,  qu’étant  dans  un 
endroit  où  il  pouvoit  demeurer  en  fureté , ii 
falloit  attendre  ce  que  la  préfence  du  Comte 
de  Roche  (1er  qu’il  favoit  être  arrivé  à Londres  J - 
pourroit  produire.  Et  dans  ce  tems-là  le 
Chancelier  de  l’Echiquier  , félon  fes  Or- 
dres , fe  rendit  à Breda  d’où  il  envoyoic 
tous  les  jours  au  Roi  , & en  recevoit  des 
nouvelles. 

On  ne  peut  donner  une  plus  grande  preuve 
de  la  haine  que  l’on  avoir  dans  tout  le 
Royaume  pour  Cromwell  , qu’il  y eût  tant 
de  deflfeins  & de  confpirations  formées  corn, 
tre  lui  , & communiquées  à tant  de  gens  » 
& que  tant  ^le  perfonnesde  diftin&ion  fe  ren- 
diffent  à Londres  , & y demeuraflent  , fans 
qu’il  en  fût  informé  j n’y  ayant  qui  que-ce- 
foit  allez  zélé  pour  lui  pour  faire  de  telles 
decouvertes , linon  ceux  qui  en  faifoieit  un 
trafic , & qui  étoient  gagez  pour  cela  , & 
qui  rarement  fe  mettoient  en  peine  , fi  ce 
qu’ils  rapportoient  croit  vrai , ou  faux.  Le 
Comte  conféra  fort  librement  dans  Londres 
avec  les  Amis  du  Roi  j & trouva  que  ceux 

3ui  éroient  en  prifon  avoient  été  arrêtez  fur 
e fimples  foupçons,  & parce  qu’ils  étoieut 
connus  pour  être  de  ce  Parti-là , fans  aucune 
découverte  plus  particulière  de  ce  qu’ils 
avoient  deffein  de  faire  i & que  ceux  qui 
éroient  en  liberté , paroiffoient  toujours  être 
dans  la  même  difpofition.  Le  delïein  dans 
J {ent  ne  lui  fembloit  pas  raifonnabie  ; du 
moins  pour  commencer  par  là  : niais  ii 
ctoit  perfuadé,  ét^nc  üaturellement  fort  cré- 
dule» 


Civil.  dAngleteiue, 

duïe  j que  dans  le  Nord  il  y avoit  fojèt  de 
beaucoup  efpe'rer  : qu’un  Parti  allez  puiflaht 
pour  s’emparer  d’Vork,  étoic  prêt  d’y  paroî- 
tre  } fie  tpié  dans  ces  quartiers-là  , il 
n’y  avôit  svùcunéfc  troupes  de  l’Armée.  Qu« 
dans  l’Oüèft  il  7 a v oit  pareillement  unepuif- 
fante  ÀfTbciation  , dans  laquelle  plufiéurs 
Gentilshommes  étoient  engagez  , dont  les 
Agehs  étoient  alors  dans  llon'tlres , prefibtent 
éfc tire mémént  pôur  aVOir  un  jotirafligné*  8fc  # 
né  dfcrtlàttdoiênt  autre  chofe  , * linon  que  le 
CfièŸalièr  J'àfipb  VPdgfaff  qüi  leur  étoic 
bien  connu  , & qui  étoit  tout  prêt  de  s’en- 
gager avec  eux,  fut  autorifé  pour  fe  met- 
tre à lfeut  tête.  1 ' - 

Lé  Coihtc  dè  Rocbefttr  aimoit  mieux  le  Le  Comte 
c&té  du  Nord  , & il  envoya  Marmaâukç 
Ditivy  , Gallandhomme,  Allié  de  plufiéurs  d-a|lct  ' 
Nobles  de  ce  Pais-là,  pour  préparer  le  Par-  dans  le 
ti  qui  s’y  fbrmoit  ; & marqua  un  jour  , & 8c 
Urt  lieu  pour  le  rendez-vous , promettant  de 
s’y  trbuver  en  Perforine.  Il  confentit  que  le  poieft. 
Chevalier  Wngftfljf  allât  dans  l’Oüeft  j & 

Wrtgflaff'  après  en  avoir  conféré  avec  ceux  dé 
ce  Cariton-là  marqua  pareillement  un  Ren- 
dez-vous à un  jour  certain , qui  devoit  êtro 
à deux  Miles  de  Salisbttty.  C’étoit  une  pteu- 
ve  qu’ils  n’avOient  pas  mauvaife  opinion  de 
leurs  forces  , puis  que  pour  paroîtrfe  ils  mar- 
quèrent le  même  jour  que  les  juges  dévôterit 
tenir  leurs  Afiîfes  dans  la  Ville  , & ou  lé 
S ber  if  y & les  principaux  Gentilshommes 
étoient  obligez  d’alfifter.  Le  Comte 
Rccbffter  . qui  favoit  où  étoit  le  Roi,  prit 
foin  de  l’avertir  de  ces  deux  réfolutioas  * et  * 
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Sui  fie  revivre  les  foiblcs  efpérances  de  Sa 
lajefte  & en  peu  de  retns  elles  augmentèrent 
jufques  au  point , qu’il  ne  penfa  plusqu’aûx 
moyens  de  pafler  fort  fecrètement  en  Angleter- 
re: attendant  pour  cel^  la  prémiéreoccafion. 

Le  Chevalier  JoJeph  IVagft/iff  avoit  été 
Major  Général  dans  l’Armée  du  Roi  dans 
l’Oüeft  , & y étoit  généralement  aimé  de 
tous.  Quoi  qu’il  fût  plus  propre  pour  l’éxé- 
cution , que  pour  le  Confeil , étant  un  hom- 
me hardi,  qui  ne  voyoit  pas  fort  loin  devant 
lui  j néanmoins  il  étoit  d’une  fociété  fi  agréa- 
ble , qu’il  s’aqueroit  beaucoup  de  crédit  fur 
ceux  qui  aimoient  à pafler  le  tems  dans  les 
plaifirs  , quand  ils  n’avoient  rien  à faire. 
Dés  que  le  jour  fut  marqué  , il  partit  de 
Londres.  , & alla  chez  quelques-uns  de  fes 
amis  dans  ce  Pais-là , proche  dulieudéfigné, 
afin  d’aider  aux  préparatifs  autant  qu’il  le 
pourroit.  Ceux  d'Hamshire  ne  furent  pasaf- 
iez  pon&uels  à leur  propre  Rendez- vous  pour 
f«  trouver  à celui  qui  étoit  marqué'près  de 
Salisbury  , à l’heure  prefcrite.  Cependant 
Wagjlaff  t & ceux  de  la  Comté  de.W/r,  pa- 
rurent dans  le  tems  limité-  Penruddocl^ , Gen- 
tilhomme riche  & fort  zélé  pour  le  fervice , 
Hugues  Grove , Jones,  & autre  perfonnes  de 
diftinétion , étoient-là  avec  un  Corps  de  près 
de  100.  hommes  de  cheval , bien  armez , qui 
à çe  qu’ils  croyoient , dévoient  augmenter 
tous  les  jours  en  Nombre,  par  lajon&ionde 
ceux  qui  s’étoient  engagez  dans  l’Aflociation 
de  l’Oüeft  , fur  tout  quand  le  bruit  qu’ils 
croient  fur  pié  , & qu’ils  agiroient , feroit 
parvenu  jufqu'à  eux.  Ils  contoient  qu’ils 

étoient 
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étoient  déjà  aflez  fores  pour  fe  rendre  Mai- 
très  de  Salisbury  dans  tout  fon  luftre , fachans  s„ liibtuy, 
qu’ils  y avoient plufieurs  Amis,  & fuppofans 
que  ceux  qui  n’étoient  pas  contr’eux , étoient 
pour  eux , & accroitroient  leur  nombre  tant  » 
en  Cavalerie,  qu’en  Infanterie , dont  la  Vil- 
le abondoit  alors.  Ils  ne  furent  pas  trompez 
dans  leurs  conjeôures.  Ils  entrèrent  dans  la 
Ville  environ  à cinq  heures  du  matin  : ils  or- 
donnèrent à quelques  Officiers  , donc  ils 
avoient  grand  nombre , de  faire  fermer  tou- 
tes les  Ecuries , afin  d’avoir  les  chevaux  à 
leur  difpofition  j à d’autres  d’ouvrir  les  pri- 
fons , afin  que  ceux  qui  l'eroient  rélâchez  fui- 
viifent  leurs  bienfaiteurs.  Ils  tinrent  un  bon  J 

Corps  de  Cavalerie  fur  la  Place  du  Marché , 
pour  attaquer  ceux  qui  voudroient  faire  ré- 
fiftance  : & donnèrent  ordre  d’arrêter  lesju- 
• ges  & le  Sheriff  -qui  étoient  encore  au  liâ  > 

& de  les  conduire  dans  la  Place  du  Mar- 
ché avec  leurs  différentes  Commiffions  j fans 
fe  mettre  en  peine  d’en  arrêter  aucun  autre. 

Tout^ela  fut  fait  avec  auffi  peu  de  bruit, 

& de  defordre  , que  fi  toute  la  Ville  avoir 
été  dans  le  même  efprit.  Ceux  qui  étoient 
dans  leurs  Maifons  y demeuroient  tranquiles, 

* ayant  plus  d’envie  d’entendre , que  de  voir  ce 
qui  feroit  fait,  fi  l’on  excepte  ceux  auxquels 
on  commandoit  de  fortir  j plufieurs  étant  bien 
aifes  de  ce  qui  fe  pafloit , & ne  voulans  pas 
que  les  autres  remarquaffent  leurs  fentimens 
par  leur  contenance.  Quand  les  Juges  en 
( Robe,  & le  Sheriff  furent  amenez  1 & eurent 
répréfenté  leurs  Commiffions  avec  beaucoup 
d'humilité , Wagftaff  réfolut  y après  qu’il  au- 
* P 7 roit 
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roit  fait  proclamer  le  Roi , de  les  faire  pen- 
dre tous  trois , qui  étoient  déjà  demi-morts  s 
ayant  bien  compris  de  quelle  manière  ils  l’âu- 
roient  traitté  s’il  étoit  tombé  en  leurs  mains, 
félon  les  régies  de  la  politique  obfervée  , en 
pareilles  occafions  j de  forte  qu’il  prit  le 
Parti  de  les  prévenir  : mais  comme  il  n’a- 
▼oit  pas  jugé  à propos  de  délibérer  de  cette 
affaire  avec  fes  amis  , ce  qui  aurait  pû  lever 
les  fcrupules  de  leurs  consciences  , plufieurs 
Gentilshommes  du  Pais  furent  fi  effrayez  de 
cette  propofition,  qu’ils  firent  leurs  protefta- 
tions  au  contraire  : & le  pauvre  Penruddoc 4 , 
marqua  tant  de  paflioft  pour  leur  conferver  la 
vie , comme  fi  des  ouvrages  de  cette  nature 
pouvoient  être  faits  à demi  , que  le  Major 
Général  n’ofa  y perfifter.  On  obtint  donc  de 
lui  qu’il  renvoyeroit  les  Juges  , après  leur 
avoir  Ôté  leurs  CommifGons  , pour  les  en- 
gager dans  une  autre  occâfion  dé  fe  fouvenir 
à qui  ils  dévoient  la  vie*  mais  il  réfolütdefai- 
re  pendre  le  Sheriff,  qui  refüfi  pofitivement , 

2uoi qu’avec  humilité,  & les  larmes 4Uk  yeux, 
e proclamer  le  Roi.  Cependant  la  proclama- 
tions’étant  faite  d’une  autre  manière, ils  obtin- 
rent aufli  du  Général  de  le  garder  vivant , & 
de  le  mener  avec  eux  pour  racheter  urt  plus  # 
honnête  homme  des  mains  de  leurs  Ennemis. 
Cela  fut  regardé  comme  un  mauvais  prcfage 
à l’avenir , pour  la  foûmiflîonr  aux  Ordres  de 
leur  Général  ; & cette  tendréffe  dé  coeur  h’é- 
toit  pas  fi  univerfelle  » que  plufiéürS  Gentils- 
hommes n’en  fuffent  fcandaliféz  -,  tant  parce 
que  c’étoit  unedéfobéiffanctà  kurCbmmaft- 
dant  en  Chef,  que  parce  qu’un  A&cdfc  févé- 
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rite  auroit  été  fort  de  fai  Ion , pour  maintenir 
dans  la  perfévérance  ceux  qui  s’y  étoient  en- 
gagez , & les  auroit  empêchez  de  concevoir 
aucunes  efpérances , que  de  la  pointe  de  leurs 
épées. 

Cette  aétion  fit  beaucoup  de  bruit  tant  de- 
dans , que  dehors  le  Royaume , où  lanouvéi- 
le  en  fut  aufli  tôt  portée.  C’étoit  fans  dou- 
te une  hardie  ^treprife,  & qui  auroit  produit 
de  merveilleux  effets  , fi  elle  avoit  été  pour- 
fuivie,  avec  la  même  rélolution  , & avec  la 
même  témérité  qu'elle  avoit  été  commencée. 
Tout  ce  qu’il  y avoit  de  raifonnable  dans  le 
deflèin  d’un  foulévement  par  tout  le  Royau- 
me, étoit  fondé  fur  la  fuppofition  d’une  Fac- 
tion dans  l’Armée,  qu’on  favoit  être  fi  gran- 
de qu’on  fe  perfuadoit  que  Cromtvel  n’oleroit 
affembler  l’Armée  à un  Rendez-vous  géné- 
ral , dan*  la  crainte  de  n’être  plus  Maître 
d’eux , quand  une  fois  ilsfe  verroient  tous  en- 
femble.  Et  on  concluoit  de  là  , que  fi  l’on, 
pou  voit  affembler  un  corps  de  Troupes  en 
quelque  endroit , qui  obligeât  l '.romwil  à fai- 
re marcher  fon  Armée,  en  tout,  ou  en  par- 
tie, du  moins  elle  n’auroit  pas  dedifpofition 
à combattre  poür  maintenir  une  autorité 
qu’elle  déteftoit.  Plufieurs crurent  alors,  que 
s’ils  étoient  demeurez  quelques  jours  à Saltt- 
bury  avec  ce  Parti- là  , ce  qu’ils  aurbient  pft 
faire  fans  aucun  empêchement , leur  nombre 
fe  feroit  extrêmement  augmenté , -&  que  leurs 
amis  , *dâhs  l’extrémité  de  l’Oüeft  , étoient 
préparez  pour  les  recevoir,  lors  qu’urte  plus 
grande  Force  venant  corttr’eux , les  auroit  con- 
• craints  de  fe  retirer.  CWw MW/  même  étoit 

alarmé» 
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alarmé  i il  favoit  bien  la  mauvaife  difpofition 
où  tout  le  Royaume  , & l’Armée  même 
étoienc  à Ton  égard  -,  & quand  il  vid  un  tel 
Corps  aflemblé  fans  aucun  éclat,  qui  ofoit, 
dans  le  cœur  du  Royaume , entrer  dans  une 
des  principales  Villes  , lors  que  les  Juges, 

St  toute  l’autorité  civile  de  cette  Comté  y « 
étoit , les  mettoit  eu  prifon , & proclamoic 
le  Roi  en  pleine  Paix  , & lo^que  perfonne 
n’ofoit  feulement  prononcer  fon  nom  impu- 
nément , il  ne  pouvoit  pas  s’imaginer  qu’on 
fe  fut  engagé  dans  une  telle  entreprife  , fans 
une  confpiration  générale , dont  fa  propre  Ar- 
mée n’étoitpas  auparavant  éxempte,  n’ofanc 
par  conféquent  fe  fier  à elle  quand  elleferoit 
enfemble.  Mais  toute  cette  crainte  fe  difli- 
pa , quand  il  fut  que  quatre , ou  cmq  heures 
après  avoir  fait  cette  expédition,  ils  étoient 
fortis  de  la  Ville , & que  leur  nombre  n’étoit 
prefque  pas  augmenté. 

La  vérité  eu  qu’ils  ne  firent  rien  du  tout 
avec  courage  , depuis  leur  première  aétion , 

& qu’ils  étoient  tellement  en  défordre , & fi 
mécontens  les  uns  des  autres , que  fans  atten- 
dre leurs  amis  de  Hamshire  qui  étoient  en 
marche  au  nombre  de  deux  ou  trois  cens 
Chevaux  , & qui  auroient  été  le  même  foir  à 
Salisbury  , fous  prétexte  qu’on  les  attendoit 
dans  la  Comté  de  Dorjèt , ils  abandonnèrent 
la  Ville,  environ  à deux  heures  après  midi, 

& menèrent  le  Shérif  avec  eux.  Mais  ils 
étoient  fi  fatiguez  du  travail  de  ce  jou^là , & 
d’avoir  veillé  la  nuit  précédente  , qu’ils  n’a- 
voient  plus  la  même  ardeur  pour  leur  entre- 
prife , & furent  encore  en  conteftation  tou- . 
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chant  le  Shérif  que  plufieurs  vouloient  qu’on 
relâchât  fur  le  champ  j & ce  Parti-là  l’em- 
porta dansl’efpérance  que  dans  la  fuite  il  leur 
rendroit  de  bons  offices.  De  cette  maniéré 
ils  continuèrent  leur  marche  vers  l’Oüeft. 
Ceux  de  Hamhirt , & des  autres  lieux  , qui 
étoient  derrière  , étant  fâchez  de  ce  que  les 
autres  avoient  abandonné  S alisbury , ne  voulu- 
rent point  les  fuivre,  maisfe  difperférent  ; & 
ceux  qui  étoient  devant , & qui  avoient  appris 
en  quel  défordre  les  autres  avoient.  quitté  Sa- 
lisbury , en  firent  de  même:  en  forte  qu’après 
avoir  continué  leur  voyage  dans  Devon  fans 
rencontrer  ni  Cavalerie  , ni  Infanterie  , qui 
fe  joignit  avec  eux,  ils  fe  trouvèrent  fi  épuifez 
faute  de  manger  & de  dormir  , qu’une  feule 
- Compagnie  de  Cavalerie , inférieure  en  nom-  ' 
bre , & commandée  par  un  Officier  fans  ré- 
putation dans  l’Armée  , s’étant  trouvée  for- 
tuitement en  ces  quartiers , les  fuivit  de  près, 
jufqu’à-  ce- qu’elle  les  vît  fans  force  & les  pria 
plutôt  qu’elle  ne  lesforçade  fe  rendre  : quel- 

3ues-uns,  parmi  lcfquelsétoit  Wagftaf , aban- 
onnérent  leurs  Chevaux  , & fe  fauvérenc 
chez  d’honnêtes  gens , où  ils  demeurèrent  ca- 
chez jufqu’à-ce- qu’ils  trouvèrent  occafion  de 
pafler  la  Mer,  & arrivèrent  en  fureté.  Mais 
Monfieur  Pevt  uddocl \ , Moniteur  Grave  , & 

fdufieurs  autres  furent  faits  prifonniers  , fur 
a promette  que  leur  fit  l’Officier  qu’on  leur 
fauveroit  la  vie  5 mais  ils  expérimentèrent 
bien  tôt  après , que  cette  promette  avoir  été 
faite  par  un  homme  qui  n’avoit  pas  d’autori- 
té pour  le  faire.  Cardés  qptCromwel eut  ap- 
pris cette  Viétoirc  obtenue  à fi  bon  marché. 
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il  envoya  des  juges  avec  une  nouvelle  Cotn- 
miflîon  A'Oyer , & Terminer , & ordre  de  pro- 
céder avec  toute  la  rigueur  contre  les  coupa- 
bles. Mais  Rôles,  fon  Chef  de  Juftice-,  qui  s’écoit 
fi  heureufement  tiré  d’affaire  à Salisbury , n’é- 
toit  pas  encore  remis  de  fa  frayeur , & ne  vou- 
lut plus  regarder  en  face,ceux  quil’avoient  trai- 
té fi  doucement , il  refufa  d’être  employé  pour 
ce  fervjee,  faifant  des  fcrupulesdans  l’expli- 
cation de  la  Loi  j fi  tesprifonniers  pouvoient 
être  légitimement  condamnez.  Sur  quoi 
Lromwel , peu  detems^près,  lui  ôta  fa  char- 
ge , en  ayant  trouvé  d'autres  plus  difpofez  à 
éxécuter  fes  ordres.  Penruddoc\  & Gravi,  fu-» 
rept  décapitez  à Exeter  >.  8c  les  autres  y furent 
pendus  , qui  étant  revenus  de  la  foiblefle  où 
ils  étoient  quand  ils  fe  rendirent  , fouffrirent 
la  mort  avec  beaucoup  de  courage  & de  ré- 
fblution  j faifant  profeffion  de  fidelité  pour  le 
Roi  j plufieurs  furent  envoyez  à Salisbury , 
& furent  condamnez  & éxécutez  en  la  même 
place  où  ils  avoient  triomphé  peu  de  tems 
auparavant}  & afinde  faire  paroîtré quelque 
modération  dans  ce  fnaflacre  , on  fufpendit 
l’exécution  de  quelques-uns  des  condamnez  > 
où  il  y avoit  Pères , Enfans  & F réres , on  les 
vendit , &on  les  envoya  comme  Èfclavesaux 
Barbades >,  où  ils  furent  fi  maltraitez  que  peu 
revinrent  en  leur  patrie.  Ainfi  ce  petit  feu  » 
qui  apparemment  auroit  allumé , ci  enflamé 
tout  le  Royaume,  fut  éteint  quant  à préfent 
dans  l’Oueft  : 8iCrotnwd  fe  viden  fureté  lhns 
le  fecours  de  fon  Armée  } qui  par  la  conte- 
nance qu’elle  tenoit  lors  qu’elle  croyoit  qu’il 
aurait  befoin  d’elle , lui  fit  comprendre  qu’il 
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droit  tems  de  là  réformer  ce  qui  lui  fit  prendre 
la  rélolution  de  n’y  pas  perdre  un  moment. 

Le  defîein  qu’on  croyoit  mieux  concerté  Mauvais 
dans  le  Nord,  fit  moins  de  bruit , & finit  plus  f“ccescdc 
paifiblement.  Le  Comte  de  Rochcfier  , qui  p^rc'dtns 
voyoit  avec  un  grand  courage  le  péril  éloigné,  le  Noxd. 
& le  regardoit  de  près  avec  moins  de  réfolu- 
tion  , fit  le  voyage  de  Londres  dans  la  Comté 
d 'Yor\,  au  tcms  marqué  , avec  un  ou  deux 
de  fes  ami;  & y trouva  un  nombre  de  Gen- 
tilhommes  qui  méritoit  bien  qu’il  eût  un  peu 
plus  de  patience.  Il  y avoit  eu  quelque  mépri- 
fe  dans  l’avis  qui  avoit  été  donné  , 8c  ceux  qui 
parurent , promertoient  pour  ceux  qui  étoient 
abfens,que  fi  on  vouloir  marquer  un  autre  jour 
pour  unRendezvous  , ils  feroient  bien  accom- 
pagnez. Marmaduks  Darcy  avoit  fort  bien 
employé  fon  tems  avec  eux  j il  les  avoit  trou- 
vez bien  iifpofez , & il  n’y  avoit  point  de  pé- 
ril à attendre  le  tems  qu’ils  demandoient, 
plufieurs  d’entr’cux  ayant  des  Maifons , où  il 
pouvoit  être  très  bien  caché.  Toute  la  Con- 
trée en  général  éioit  bien  intentionnée  pour  le 
Roi  , & pour  ceux  qui  s’intérefloient  en  fa 
caufej  mais  il  forma  plufieurs  difficultez, 

&fe  plaignit,  commes’ils  l’avoient  trompé. 

Il  fit  naître  des  doutes  qui  étoient  juftes  s’ils 
avoient  été  faits  items , & qui  auroient  four- 
ni  des  raifons  pour  empêcher  qu’on  ne  s’en- 
gageât dans  l’entreprife  : mais  qui  n’étoient 
plus  de  faifon  lors  qu’il  falloit  éxécuter  , & 
qu’ils  fembldîent  avoir  trop  avancé  pour  re- 
culer. Il  n’avoit  pas  encore  appris  le  mau- 
vais fuccez  de  Safabriry  ; néanmoins  il  ne  crut 
pas  quelles  forces  que  ces  Genrilhommes 

pro- 
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promettaient  d’amafler,  avant  qu’ils  rencoti- 
traflent  aucun  obftacle , fuffentfuffifantes  pour 
entrer  dans  aucune  aétion  , dont  apparem- 
ment la  fin  feroit  dangereufe  : il  réfolutdonc 
de  n’attendre  pas  plus  long-tems  j les  Gentil- 
hommes  qui  auroient  bien  voulu  qu’il  ne  fût 
point  venu  du  tout , fe  retirèrent  peu  contens 
les  uns  des  autres  j & le  Comte  s’en  retour- 
na par  des  chemins  détournez  à Londres } qui 
étoit  la  Place  la  plus  fure,  d’où  Jfconnaavis 
au  Roi  du  mauvais  état  de  fes  affaires.  S’il 
n’avoit  pas  été  le  plus  heureux  homme  du 
monde  dans  fes  déguifemens , il  n’auroit  ja- 
mais échappé  dans  tant  de  routes  différentes. 
Car  il  fai  (oit  fes  voyages  à petites  journées , 
& partoit  difficilement  des  lieux , où  il  trou- 
voit  à bien  manger , & à bien  boire , & en- 
trait en  converfation  avec  les  Etrangers, 
qu’il  rencontrait , où  fe  joignoit  avec  eux. 

En  revenant  du  Nord , il  logea  à Aylesbury* 
on  remarqua  qu’il  étoit  à Cheval  hors  du 
■ chemin  , dans  une  large  Campagne  , affez 
près  de  la  Ville  , d’où  il  fembloit  examiner 
la  Place  , faifant  des  queftions  à un  homme 
du  pais  ; & il  eft  certain  que  le  fonds  fur  le- 
quel il  étoit,  appartenoit  à fa  femme.  Le  Ju- 
ge de  Paix  le  plus  proche  en  fut  averti  ; & 
comme  c’étoit  un  homme  dévoué  au  Gouvei> 
nement , comme  d’ailleurs  toute  la  Contrée 
étoit  très-bien  intentionnée  pour  le  Roi , & 
la  nouvelle  de  Salisbury  , jointe  à la  procla- 
mation qui  y avoit  éré  faite , âyant  mis  tout 
le  monde  furfes  gardes,  il  vint  dans  l’hôtelle- 
rie où  étoit  le  Comte.  Il  fut  informé  qu’il  y 
avoit  feulement  deux  Gentilhommes  qui  fou- 
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poient  en  haut , le  Chevalier  Nicolas  Armoverè- 
tanr  avec  le  Comte  & ayant  fait  le  voyage  avec  ’ 
lui  ; il  entra  d’abord  dans  l’écurie  , & voyant 
les  deux  Chevaux  , il  trouva  que  c’étoientles 
mêmes  que  l’on  avoit  remarque^  dans  la 
Campagne.  Le  Juge  commanda  au  Maître 
de  l’hôtellerie  , nommé  Gtlvy  , qu’on  coti- 
noifloit  affectionné  pour  le  Gouvernement  , 
& qui  d’ailleurs  étoit  un  Officier  , ,,  de  ne 
»,  pas  permettre  que  ces  Chevaux  , ni  ceux 
,1  auxquels  ils  appartenoient , lortifTent  de  fa 
» Maifan , jufqu’au  lendemain  matin , qu’il 
„ viendroic  examiner  ces  Gentilbommes , 
»,  pour  fa  voir  qui  ils  étoient , & d’où  ils  ve- 
» noient.  Le  Comte  fut  auflî-tôt  averti  de 
ce  qui  fe  paffoit  en  bas  , & n’appréhendoic 
pas  peu  ce  qui  fe  devoit  pafTer  le  lendemain. 
11  fit  venir  le  Maître  de  la  Maifon  , & n’y 
ayant  perfonne  avec  eux  que  fon  Compagnon, 
il  lui  dit  , ,,  qu’il  mettoit  fa  vie  entre  fes 
»,  mains  : qu’il  le  pouvoit  perdre , ou  le  fau- 
»,  vers  qu’il  ne  pouvoit  rien  gagner  en  leper- 
»,  dant,  mais  qu’en  lefauvant  il  y gagneroir, 
» & fe  feroit  des  amis  capables  de  lui  faire 
» du  bien.  11  lui  dit  après  cela,  qui  iiétoir; 
& en  attendant  une  plus  ample  reconnoidan- 
ce  , il  lui  donna  30  ou  40  Jacohis  , & une 
belle  chained’or,  qui  valoir  plus  de  100  liv. 
fterl.  Soit  que  cet  homme  fut  touche  par  la 
récompenfe , qu’il  pofiedoit  déjà  fans  l’avoir 
méritée  , foit  par  générofité  ; foit  enfin  par 
prudence  , étant  un  homme  de  très- bon  cf- 
prit , qui  pouvoit  prévoir  le  changement  qui 
arriva  dans  la  fuite  »,  & lors  duquel  fon  fervi- 
ce  lui  procufçroit  un  avantage,  il  voulut  bien 

per- 
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permettre,  & faciliter  leur  rerraitte;  &quoà 
• -qu’il  comprît  bien  qu’il  étoit  refponfable 
à U juftice  de  leurs  Chevaux,  il  leur  en  fit  ap- 
prêter deux  des  liens  par  uuValet  de  confian- 
ce dans  ime  autre  Ecurie , aflfez  bons  pour  leur 
deflein  ; cc  qui  à mi-nuit  lies  mit  dans  le  che- 
min de  Londres  , où  iis  arrivèrent  en  fureté. 

Le  lendemain  dès  le  matin  le  Juge  ne  man- 
qua pas  de  venir  voir  le  Maîcre  de  1 hôtelle- 
rie 5,  H entra  dans  l’Ecurie  , où  il  trouva  les 
memes  Chevaux  qu’il  avoir  enfermez  le  jour 
précédent  & gardé  la  Clef  dans  fa  poche,  fe 
croyant  bien  affuré  des  deux  hommes  en  s’af- 
furant  de  leurs  Chevaux  j mais  EHdte  dit 
qu’ils  sJétoient  échappez  de  faMaifon  pendant 
Ja  nuit , & qu’il  ne  pouvoir  favoir  comment 
ni  où  ils  étoienc  allez.  Le  Juge  le  ménaça 
hautement  , maisJl’Hôte  étoit  d’une  fidélité 
fi  reconnue , & il  donnoit  tous  les  jours  de  fi 
fortes  preuves  de  fon  affe&ion  pour  la  Répu- 
blique, que  Oo*w«v/aima  mieux  foupçonner 
le  Juge  d’avoir  été  d’intelligence , pareequ’il 
avoit  diffère  jufqu’au  lendemain  l’éxamen  des 
deux  Cavaliers,  que  l’intégrité  d’un  homme 
. autant  connu  qu’étoic  le  Maître  de  l’hbtelle- 
rie.  Le  Comte  demeura  dans  Londres  pen- 
dant que  l’on  s’informoit  de  lui  avec  chaleur, 

& enfuite  il  trouva  Poccafion  de  paffer  en 
Flandres , & revinc  à Cologne. 

LtRoi  Dès  que  le  Roi  reçut  la  nouvelle  des  mau- 
de  vais  juccès  en  Angleterre  , & qu’il  n’y  avoit 
retourne  P'us  nen  3 efperer  quant  a prefent,  il  par- 
à CoiegHt.  tit  de  Zelavde  , & en  retournant  par  Breda 9 < 

il  s’arrêta  dans  un  Bourgs  proche  de  la  Vil- 
le, jufqu‘à-ce-quc  le  Chancelier  l’cûc  joint  % 
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alçrs  ils  retournèrent  tous  deux  en  diligence 
à Cologne , où  fa  petite  Cour  fut  bien-tôr  raf- 
femblée  , & dans  une  meilleure  difpofition 
d’attendre  tranquilement  le  teins  cjue  Dieu 
avoit  dqjerminé.  • Le  Roi  fur  extrêmement 
affligé  de  la  perte  de  tant  de  braves  Gentils- 
hommes en  Angleterre , qui  s’étoient  engagez 
avec  tant  d’imprudence  , & contre  fon  fen- 
timent  ; mais  il  le  fut  encore  beaucoup  plus, 
quand  il  reçut  avisdefes  AmisdecePais-là, 
»,  que  toutes  fes  réfolutions  étoient  décou- 
v»  vertes , & qu zCromwell  avoit  des  avis  cer* 
„ tains  de  tout  ce  que  Sa  Majefté  avoit 
„ delfein  de  faire,  & de  tout  ce  qu’elle  di- 
»,  foit.  De  forte  qu’il  n’y  auroit  aucune 
„ fureté,  pour  qui  que-ce-foit,  t^ntret*- 
„ air  correfpondance  avec  elle  , ™ de  fe 
)»  mêler  d#  fes  affaires  s que  Cromwell  fa- 
« voit  fon  Voyage , & foh  fèjour  en  Zclande , 
u avec  toutes  les  particularitez  de  cette  dé- 
„ marche.  Que  plufieurs  perfonnes  de  con- 
,,  fidération  avoient  été  arrêtées  & mifes 
u en  Prifon,  pour  avoir  eu  deflcindes’em- 
»,  parer  de  quelques  Villes  , & Forteref- 
fes  j que  ces  avis  ne  ppuvoient  venir  que 
,»  de  Cologne  -,  faifant  comprendre,  que  tout 
„ le  malheur  dans  les  derniéfes  entreprifes, 
„ procédoit  de  la  Trahifon  de  quelques Per- 
»,  fonnes  , , qui  étoient  auprès  de  Sa  Majefté. 
Le  Roi  ne  s’étonnoit  pas  que  Cromwell  de 
fes  émiflaires  , priflent  tant  de  peine  à faire 
croire,  qu’ils  étoient  informez  de  tout  ce 
qu’on  penfoit  & qu’on  refolvoit à Cologne', 
mais  il  avoit  un  fort  grand  chagrin  que  des 
gens,  entièrement  dévouez  à fon  fervice , & 

. i qui 
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qui  avoient  de  la  confidératioti  & de  l’ef- 
' rime  pour  tous  ceux  qui  étoient  employez  • 
par  Sa  Majefté  cruflent  fi  ailement  ces  rap- 
% ports.  . . 

7-h.foa  Pendant  que  le  Roi  étoit  dans  $ette  an- 
nîng  àé-  5 & immédiatement  après  fon  retour 

«ouverte.  à Cologne  , on  découvrit  une  perfidie  , qui 
lui  fit  excufer  les  foupçons  de  Tes  Amis 
d’ Angleterre , & lui  ôta  de  l’efprir  la  crain- 
te d’ètre  trahi  , étant  une  efpéce  d’impof- 
ture  autant  ridicule  que  dangereufe.  11  y 
avoit  un  nommé  Manning  , jeune  Gentil-  . 
homme  bien  fait,  élevé  dans  la  Religion 
Catolique-  Romaine,  comrtle  Page  du  Mar- 
quis de  Worceftcr.  Son  Père,  qui  étoit  de  la 
même  Religion,  avoit  été  Colonel  dans  l'Ar- 
mée duK.oi;  & fut  tué  à la  Bataille d’/#vr- 
fordy  où  ce  jeune  homme  fut  ailiibleffé,  & 
eftropié  du  bras , & de  l’épaule  gauches.  Il 
vint  à Cologne  peu  après  que  le  Roi  y arriva 
la  prémiére  fois , difant,  „ qu’il  avoit  vendu 
a»  la  Succeflion  embarraflee  qui  lui  étoit 
s»  échue  par  la  mort  de  fon  Père  , ce  qui 
33  lui  avoit  fourni  de  quoi  fe  maintenir , & 

3,  qu’il  étoit  réfolu  de  le  dépenfer  à la 
« fuitte  du  Roi , en  attendant  que  le  Roi 
3»  pût  lever  une  Armée  , • dans  laquelle  il 
3>  efpéroit  trouver  une  occafion  de  vanger 
3,  la  mort  de  fon  Père  , avec  d’autres  dif- 
s,  cours  de  cette  Nature  ; 8c  il  apporta  une 
Lettre  de  Manning  fon  Oncle  au  Do&eur 
Earles  dont  il  étoit  bien  connu  » pour  lui  re- 
commander fon  Neveu.  Il  étoit  bien  fait  de 
fa  Perfonne  ; il  avoit  bonne  provifion  d’ha- 
bits & d’argent , ce  qui  joint  à la  mémoire 
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de  Ton  Père  *,  l’introduifit  aife'ment , & le 
rendoit  agréable  aux  Compagnies  qui  éroient 
là.  Il  connoifloit  la  plus  grande  partiedes 
Amis  du  Roi  en  Angleterre  , & en  parloic 
comme  fi  plufieurs  d’enrr’eux  avoient  beau- 
coup de  confiance  en  lui , & comme  s’il  entre- 
tenoit  une  correfpondance  avec  eux  .•  il  rece- 
voir toutes  les  Semaines  un  Journal  , & les 
nouvelles  de  Londres , que  l’on  trouvoit  rare- 
ment ailleurs,  aufîi  loin  que  Cologne.  Ils’af- 
focia  avec  des  Compagnons  de  bonne  chère , 
& mangeoit  avec  eux , ayant  de  l’argent  pour 
fournir  a la  dépenfe.  Peu  à peu  il  s’infinua 
chez  le  Comte  de  Rochejler , à qui  il  dit, 
„ que  tout  le  Parti  du  Roi  le  regardoit* 
„ comme  le  Général  qui  devoit  les  com- 
,,  mander  , dont  ils  avoient  tous  une  gran- 
„ de  impatience  ; qu’il  étoit  prêt  de  cou- 
,,  rir  les  mêmes  hazards  , & de  le  fuivre 
„ en  Angleterre  ; qu’il  avoir  200.  bonshom- 
„ mes  engagez  , qui  paroîtroient  bien  mon- 
„ tez  & bien  armez  , dès  qu’il  les  en  aver- 
„ tiroir  i & qu’il  favoit  bien  où  il  y avoir 
„ de  bonnes  fommes  d’argent  toutes  prê- 
,,  tes  pour  être  employées  à cefervice.  Le 
Comte  fut  ravi  de  ce  difeours,  & le  regarda 
comme  un  homme  envoyé  du  Ciel  pour  avan- 
cer Tes  defleins.  Il  lui  demanda  „ s’il  avoir 
,,  vu  le  Chancelier  de  l’Echiquier  , & lui 
,,  avoit  communiqué  tout  ce  qu’il  venoit 
„ de  lui  dire  ? Manning  répondit  que  d’a- 
»,  bord  qu’il  vint  à Cologne , il  étoit  allé  voir  le 
Chancelier  dans  le  deflein  de  lui  parler 
,,  de  cela , & de  beaucoup  d’autres  chofes , 
H fi  le  Chancelier  avoit  eu  le  tems  ou  la 
Tome  VI,  ' Q,  » vo- 
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* >t  volonté  de  l’écouter  : mais  qn’ il  lui  avoir 
n paru  trop  réfervé  i ce  qu’il  imputoit  à 
a,  quelque  affaire  qui  Poccupoit  : qu’il  lui  a voit 
9i  • lait  enfuitte  une  fécondé  vi(ke , & l’avoit 
yy  trouvé  dans  la  même  retenue,  &fansaucu- 
,,  ne  envie  d’être  informé  des  affaires  de  ce 
3y  Royaume- là  s de  forte  qu’il  fe  réfohit  de 
„ de  n’aller  plus  le  voir.  _ 

Enfin  il  dit  au  Comte  „ qu’il  vouloir  lui 
j,  communiquer  un  fecrèt  de  la  dernière  rm-  . 
n portance , qu’il  n’avoit  pas  encore  trouvé 
9,  l’occafion  de  communiquer  au  Roi:  Et 
„ qu’il  croyoit  que  c’était  la  même  chofede 
le  lui  dire  , ou  de  le  dire  à Sa  Majefté 
9i  même  : c’étoit  en  fubftance  qu’ilétoitem- 
„ ployé  par  le  jeune  Comte  de  Pembroke , 
,,  parfaitement  bien  intentionné  pour  Sa  Ma- 
„ jefté  afin  d’en  affurer  le  Roi  ; & qu’encore 
„ qu’il  n’y  eût  pas  de  fûreté  pour  lui  de  pa- 
,,  roître  à la  tête  & dans  les  commence- 
99  mens  d’un  foulévement , il  ne  laifferoit  pas 
99  de  l’avancer  autant  que  s’il  y étoitenper- 
9,  fonne  : que  facham  bien  que  l’Oùeft  et  oit 
9,  mieux  préparé  pour  commencer  l’ouvrage 
î,  qu’aucune  autre  partie  du  Royaume  , il 
n avoit  mis  à parc  jooo.  liv.  fterl.  quiétoienc 
f,  gardez  à Wilton  , & qui  feraient  délivrez 
99  à celui  qui  les  demanderait  au  Nom  du 
,,  Roi  à un  tel  (nommant  une perfonne con- 
nue pour  être  de  la  confidence  du  Comte) 

9 9 en  lui  rcpréfentant  une  marque  fecrète 
qu’il  tira  de  fa  poche  > & qui  étoit  un  pe- 
tit morceau  de  papier  fur  lequel  croient  trois. 
Cachets  de  cire  répréfentans  trois  rêtes  anti- 
ques : ajoutant  „ qu’il  prioit  le*  Comte  de 
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jî  le  donner  au  Roi,  lors  qu’il  croiroic  qu’if 
» en  ferait  rems.  Qu'il  ferait  b/en  aife 
33  d’être  dans  ce  premier  engagement , &d’ê- 
« tre  préfent  lors  que  cette  marque  ferait  dc- 
33  livrée  : qu’il  n’étoit  pas  allez  connu  pour 
qu’on  lui  communiquât  un  tel  fecrèt  que 
celui  du  rems  que  l’aéiion  fe  ferait  , par- 
tant qu’il  lui  mettrait  la  marque  entre  les 
mains  dès  à préfent,  fi  Sa  Majefté  letrou- 
voit  bon , & qu’aflurément  il  ferait  le  pre- 
mier qui  aurait  occafion  de  s’en  fervir. 

Dans  ce  tems-là  le  Comte  avoir  en  tête 
le  Voyage  qu’il  fît  bien-tôt  après  j & il 
s’imagina  qu’un  tel  tréfor  avancerait  beau- 
coup les  affaires.  Il  informa  promptement 
le  Roi  de  tout  ce  que  Manning  lui  venoit 
de  dire,  afin  d’avoir  fon  approbation,  pouf 
être  l’aifi  de  la  marque  : poil*  cet  effet  , il 
mena  cet  homme  au  Roi , qui  ne  l’avoir  ja- 
mais connu  autrement  que  par  les  nouvel- 
les qu’il  lui  lifoit  après  le  diner,  ou  lefou- 
per , quand  il  les  avoit  reçues.  Il  fit  un  am- 
ple réçit  au  Roi  , de  ce  que  le  Comte  de 
Pembroke  lui  avoit  commandé  de  lui  dire  , il 
préfenta  à Sa  Majefté  la  marque  pour  les 
3000.  liv.  fterl.  Et  il  s’expliqua  d’une  ma- 
nière qui  perfuadaSa  Majefté  qu’il  difoit  vrai. 
Dès  qu’il  eut  quitté  le  Roi , le  Comte  de 
• Rochefter  le  mena  voir  le  Chancelier,  le  con- 
jurant d’avoir  de  la  bonté  pour  lui  , & lui 
reprochant  agréablement  le  peu  de  civilité 
qu’il  avoit  eue  auparavant  pour  Manning.  Car 
41  eft  vrai  que  Manning  lin  avoit  rendu  deux 
yifites  j & il  eft  vrai  auflG  qti’il  Pavoit  reçu  avec 
toute  la  civilité  poflïble  , ayant  connu  fon 
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Père  , & plufieurs  de  fa  famille  : & ayant 
été  bien  aife  de  le  voir  aflîfter  fréquemment 
aux  Prières , quoi  qu'élevé  dans  la  Religion 
Catholique-jlomaine  ; & le  jeune  homme 
ayant  été  fort  content  de  la  réception  du 
Chancelier.  Mais  depuis  qu’il  avoit  fait  ce 
reçit  au  Roi  touchant  le  Comte  de  Pembroke , 
qu’il  lui  avoit  répété,  comme  il  l’avoit  fait 
au  Roi  il  le  foupçonna  toujours , & le  Chan- 
celier ne  put  pas  obtenir  de  lui- même  d’avoir 
aucune  familiarité  avec  lui , dont  Manning  fe 
plaignoit  hautement  j & on  faifoit  de  grands 
reproches  au  Chancelier  , de  ce  qu’il  ne  le 
traittoit  pas  avec  plus  d’ouverture,  comme 
un  homme  de  mérite  qui  avoit  perdu  fon 
Père,  & avoit  été  lui-même  eftropié  au  fer-, 
vice  du  Roi  , quoi  qu’il  l’eut  toûjours  reçû 
avec  beaucoup  d’honnêteté.  Mais  le  Chan- 
celier connoifloic  le  Comte  de  Pembroke  , & 
fon  humeur,  & le  mauvais  état  de  fa  For- 
tune, qui  ne  lui  permettoit  pas  d’avoir  tant 
d’argent  j d’ailleurs  il  étoit  perfuadéqueG  la 
chofe  étoit  véritable  , il  çn  auroit  été  averti 
plutôt  par  une  Perfonne  de  la  confidence  du 
Comte,  & qui  avoit  une  perpétuelle  corref- 

f>ondance  avec  le  Chancelier  , & tout  cela 
ui  donna  de  la  défiance  de  la  fincérité  de 
Manning,  Il  dit  donc  au  Roi  , „ qu’il 
„ croyoit  que  Manning  avoit  inventé  cette  - 
,,  hiftoire  pour  être  mieux  venu  , & le  Roi 
ne  trouva  pas  ce  foupçon  légitimés  cepen- 
dant il  lui  ordonna  de  taire  tout  ce  qu^il  pou- 
roit  pour  découvrir  la  vérité,.  'Avant  le  ré- 
çit  de  cette  Hiftoire  le  Chancelier  n’avoit 
aucun  foupçon  de  lui , ni  la  moindre  appré- 

henfion 
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henfion  que  ce  fût  un  efpion. 

Quand  on  fçut  dans  le  public  que  le  Roi 
étoit  abfent  de  Cologne , dans  le  tems  qu’il  fie 
fon  Voyage  de  Zelande  en  la  manière  que 
nous  l’avon»dit , & que  le  Comte  de  Rochejler 
étoit  parti  delà  quelques  jours  auparavant, 
Mr.  Manning  parut  merveilleufement  in- 
quiet, & fe  plaignit  àquelques:uns  „ qu’é- 
,i  tant  employé  par  les  amis  du  Roi  , qui 
,,  n’ajoûteroient  foi  à aucuns  ordres,  qu’à 
,,  ceux  qui  pafferoient  par  fes  mains,  lekoi 
„ étoit  néanmoins  parti  fans  lui  en  riendi- 
,,  re,  ce  qui  ruinerait  fes  dedans;  il  alla  voir 
j,  le  Chancelier  déplorant  fou  fort  qu’il  y eût 
,,  une  épée  tirée  en  Angleterre  avant  la  fien- 
a,  ne,  le  fang  de  fon  Père  bouillonnant  dans  fon 
>,  corps  , & l’empêchant  de  dormir  : le 
,,  priant  de  lui  communiquer  en  quelle  par- 
it  tie  de  l’ Angleterre  le  defiein  feroitéxécuté, 

i,  afin  qn’il  s’y  tranfportât  ’&  fe  mit  en  a&ion 
,,  le  plutôt  qu’il  pourrait.  Il  ne  put  rien  ti- 
„ rer  du  Chanceliier  » qui  lui  dit , qu’il  ne 

j,  voyoit  point  d’apparence  d’aucune  a&ion , 
,,  & que  par  conféquent  il  ne  pouvoir  lui 
,,  donner  aucun  avis.  Il  fe  plaignit  de  ce 
.que  le  Chancelier  n’-avoit  point  d’aflettion 
pour  lui  : mais  il  ne  perdit  aucun  tems  a fui- 
vre  le  Roi , & comme  il  connoifToit  particu- 
liérement Herbert  Price , en  qui  le  Comte  de 
Rochejler  avoit  beaucoup  de  confiance , & qui 
afFeôioitule  fa  voir , ou  du  moins  de  faire  croire 
qu’il  favoit  les  plus  grands  fecrèts,  il  obtint 
ae  lui,  qu’en  le  défrayant,  il  l’accompagne- 
roit  , & tâcheraient  de  déterrer  où  étoit  le 
Roi , ou  du  moins  pour  fe  tenir  prêts  fur  la 
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Cote  , de  paffer  en  Angleterre  à la  première 
occafion.  Soit  par  hazard , ou  que  le  Com- 
te de  Rocbefter  eût  parlé  de  Zelande  à Mr.  Price  , 
ils  y allèrent  tous  deux  j & y rencontransle 
Chevalier  Jean  Memes , & Mr.  oNicolat  ils  en 
inférèrent  que  leurs  autres  amis  de  Cologne  y 
croient  auffi.  Herbert  Price  , naturellement 
fort  curieux,  épia  de  fi  près,  qu’il  eut  occa- 
fion de  rencontrer  le  Roi , un  foir , lors  que 
Sa  Majefté  félon  fa  coutume  fe  promenoit 
pour  prendre  un  peu  le  frais  fur  le  déclin  du 
jour.  Le  Roi  fe  voyant  découvert , crut  qu’il 
devoit  fe  confier  à lui , & le  chargea  non  feu- 
lement  ,,  de  garder  le  fecrèt,  mais  encore 
j,  de  fe  retirer  de  l’Ifie , de  peur  que  fi  on 
,,  l’y  voyoit,  il  ne  donnât  quelque  foupçon 
„ à d’autres.  Il  pria  le  Roi  avecempref- 
fement  de  vouloir  bien  qu’il  lui  amenât  Man- 
ning , pouf  parler  à lui , non  feulement  com- 
me à un  honnête  homme , le  croyâftt  effecti- 
vement tel  j mais  encore  comme  à un  hom- 
me de  confiance , qui  contribuerait  beaucoup 
au  deffein  dont  il  s'agiffoit  : mais  le  Roi  ne  * 
voulut  point  le  voir  : cependant  le  Roi  réflé- 
chiffant  fur  cette  avanture  en  concluoit  que 
Cromwell  favoit  bien  qu’il  étoit  en  Zelande , 
fans  en  accufer  Mr.  Price  dont  la  fidelité  n’é- 
toit  point  fufpe&e  , quoi  que  fes  empreffe* 
menrs  fuffent  toûjours  très- incommodes. 

Peu  après  le  retour  du  Roi  à Cologne , 
Manning  y vint  auffi  avec  fa  hardieffe  ordi- 
naire. Alors  le  Chancelier  reçut  avis  d’/iw- 
gleterre , „ qu’il  n’étoit  aucunement  employé 
j,  par  le  Comte  de  Pembroke  , qu’au  con- 
>,  traire  il  avoit  "été  chaffé  de  fon  fervice  , 
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3 y comme  un  malhounête  homme  : & que 
,,  c’étoit  un  débauché  , perdu  de  répura*  • 
S3  don.  Le  Rot  fut  averti  par  quelques 
3,  Perfonnes  d'Anvers , qu’à  chaque  Pofte  il 
,,  venoit  plufieurs  Lettres  pour  lui  , qui 
,,  étoient  envoyées  à Cologne y & qu’il  avoit 
yy  des  Lettres  de  crédit  fur  un  Marchand 
»,  d’Auvers  , pour  de  bonnes  fommes  d’ar- 
„ gent.  Tout  cela  fît  naître  du  foupçoir 
dans  l’efprit  du  Roi,  qui  donna  ordre  à une 
personne  de  confiance , envoyée  exprès  à A*- 
vers  t de  fe  faifir  de  toutes  les  Lettres  , qiri 
lui  feroient  addrefîées  d'Angleterre  , & de  cel- 
les qu’il  envoyeroit  de  Cologne  ; Sa  Majefté 
ayant  découvert  fous  quel  couvert  elles  ve- 
noient , & de  quelle  addreflcilfefervoitpour 
celles  qu’il  écrivoit.  Par  ce  moyen  celui  qui 
avoit  été  envoyé  pour  cela , revint  cflhrgé  de 
gros  pacquers  tant  de  lui,  que  pour  lui,  qw  , 
ayant  été  ouverts  6c  lûs , donnèrent  un  grand 
fujèt  d’étonnement;  II  y avoit  des  Lettre» 
de  Thttrlow  Secrétaire  , & premier  Miniftre 
de  Cron/vel,  contenant  queôwwjrr/étoit  con- 
tent des  avis  particuliers  qu’il  reçevoit  de  loi, 
avec  quelffbes  înftruâions  fur  la  manière  dont 
il  fe  devoir  conduire.  La  Perfonne  employée 
avoit  été  fi  adroite  , qu’elle  apporta  les  Let- 
tres de  Manning  de  trois  polies , toutes  rem- 
plies de  ce  qui  fe  pafloit  de  plus  de  fecrèt  à 
Cologne  , & de  tout  ce  que  le  Roi  & les  au- 
tres difoient  : & qui  devoir  neceffairement 
toucher  ceux  qui  recevoient  les  avis  : mai# 
de  tout  cela  , il  n’y  avoit  rien  de  vrai  s 
on  n’avoit  rien  fait  ai  dit  , de  ce  qu’il 
écrivoit..., 
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Dans  une  Lettre , après  avoir  donné  tels 
avis  qu’il  jugeoit  à propos  , il  difoit  , 
„ que  par  le  premier  ordinaire  il  envoye- 
>,  roit  des'avis  beaucoup  plus  importatis  , 
,,  qu’il  n’en  avoit  encore  envoyé  , & au 
„ delà  de  ce  qu’il  avoit  écrit  de  Zelande , 
„ par  ou  ils  pourraient  voir  , . qu’il  n’y 
„ avoit  rien  de  rt  fecrèt  à'  Cologne  , dont  il 
,,  ne  fût  informé,  s’il  avoit  allez  d’argent. 
C’eft  pourquoi  il  demandoit  que  le  Bill  pour 
. les  mille  écus  fut  promptement  expédié.  On 
fe  faille  auffi  de  fa  Lettre  de  la  porte  fuivan- 
te,  & félon  fa  méthode,  que  l’on  découvrit 
dans  la  fuitte,  il  y a toute  apparence  qu’elles 
étoient  envoyées  en  même  tems  , & par  la 
même  Porte,  quoi  que  de  dates  différentes. 
Celle  de  la  dernière  date  étoit  très-longue, 
& ell^lonnoit  avis  d’undeffeinde  furprendre 
Vlymoutb  j il  y faifoit  une  défeription  fort  éxa- 
ûe  de  la  Ville,  du  Fort,  & de  l’Ifle  : & 
des  Troupes  qui  y étoient  alors.  Enfuitte  il 
fuppofoit  qu’un  Vaifleau avec 500. hommes, 
aborderoit  à un  tel  endroit , & à un  tel  li- 
gnai : qu’on  fe  faifiroit  d’abord  d’une  telle 
Place  dans  la  Ville , pendant  qui  les  autres 
fe  rendroient  Maîtres  au  Fort , & de  l’Ifle. 
Il  nommoit  ceux  qui  promettoient  de  faire 
l’un  & l’autre  , qu’on  connoiffoit  tous  pour 
être  bien  intentionnez  pour  lefervicedu  Roi , 
& il  eft  certain  qu’avec  $00.  hommes  ilsau- 
roient  pû  s’emparer  de  cette  Place.  Pour 
mieux  pouffer  l’entreprife , quand  elle  feroit 
ainfi  commencée , le  Chevalier  Hugues  Pollard, 
& une  autre  perfonne  nommée  , qui  étoient 
tous  deux  dirtinguez  par  leur  zélé  pour  Sa 
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Majefté  dévoient  être  prêts  difoit-il  du  cô- 
té de  Devon , comme  le  Colonel  AronHel  Sc 
autres  du  côté  de  Cornouaille , pour  foutenir 
ce  que  l’on  devoit  faire. 

\ La  Lettre  donnoit  avis  „ que  quand  le 
,,  Roi  délivra  ce  mémoire  au  Confeil , qu’il 
,,  difoit  favoir  de  très  bonne  part , ,,  le 
,,  Marquis  d'Ormont  fît  telles  .&  telles  objec- 
,,  tions  , les  autres  trouvoient  telles  & telles 
,,  difficultés , que  le  Chancelier  répondoit  à 
. j,  tout  fort  nettement , & que  le  Roi  par- 
„ la  beaucoup  fur  la  facilité  de  l'entrepris 
„ fe  : mais  qu’il  y eut*  une  difficulté  fur 
„ laquelle  on  mfifta , dont  le  Roi  fut  éton- 
né,  & regarda  le  Chancelier,  qui  fe  le- 
„ va  de  fa  rlace  , s’approcha  du  Fauteuil 
,,  du  Roi , & lui  dit  quelque  chofe  à l’o- 
reille.  Sur  quoi  Sa  Majefté  dit  aux  Sei- 
neurs  du  Confeil,  qu’à  la  vérité  il  avoit 
oublié  une  chofe  dont  le  Chancelier  ve- 
v noit  de  le  faire  reflouvenir  : qu’ils  lui 
laiflaffent  le  foin  de  cet  Article,  & qu’il 
„ s’en  chargeoit  : qu’ainfi  la  choie  fut  r'é- 
,,  foluë  , & le  Q>mte  de  Rocbefter  s’enga- 
„ gea  de  lever,  les  500.  hommes,  & de  les 
faire  tranfporter.  Manning  finiffoit  en  di- 
„ fant , que  s’il  avoit  de  l’argent , ils  fau- 
,,  roient  éxa#ement  de  quelle  manière  on 
„ pourfuivroit  cette  entreprife  , ou  fi  l’on 
„ en  mettoit  quelque  autre  fur  le  tapis. 
Tous  furent  fort  furpris  d’un  tel  récit,  dont 
il  n’y  avoir  pas  un  mot  de  Vrai.  Jamais  une 
telle  proportion  n’avoit  été  faite , & jamais 
on.  n’ayoit  tenu  ce  difcours.  Il  fevantoic 
dans  fa  Lettre  d’avoir  beaucoup  de  crédir , 
Q 5 comme 
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comme  s’ilétoit  toujours  avec  le  Roi.  Deux 
Officiers  de  Sa  Majefté  furent  envoyez  pour 
fe  faifir  de  fa  perfohne  , & de  fes  Papiers  : 
ils  le  trouvèrent  dans  fa  Chambre  qui  écri- 
voit , & qui  avoit  devant  lui  fon  Chiffre  » 
& fes  Papiers  , & ils  prirent  tout  fans  au- 
cune réfiftance.  Il  y avoit  plufieurs  Lettres 
toutes  prêtes , dont  les  dates  étoient  pour 
plufieurs  polies  à venir , & elles  contenoient 
des  avis  & des  inftru&ons  femblables  aux 
autres.  . ' • 

£e  Secrétaire  d’Etat , & un  des  Seigneurs 
du  Confeil  furent* envoyez  pour  l’examiner  * 
auxquels  il  avoua  ingénument,  ,,  quelemau- 
,,  vais  état  de  les  affaires , l’avoit  réduit  à 
ce  vil  emploi  : que  pour  y mieux  réüf- 
,,  fir  il  avoit  déguifé  fa  Religion  , étant 
,,'tod jours  Catholique- Romain.  Qu’il  avoit 
„ été  envoyé  par  Thurkto  , pour  être  un. 

efpion  dans  tous  les  lieux  où  feroit  le 
s)  Roii  & qu’il  lui  avoit  donné  réguliére- 
„ ment  des  avis,  pour  lefquels  il  avoit  re- 
„ çu  de  bonnes  fommes  d’argent.  Que  ce- 
,,  pendant  un  tel  genre*de  vie  lui  avoit  fait 
3,  tant  de  peine,  qu’il  avoit  réfolu  de  tirer 
j,  d’eux  une  bonne  fomme  d’argent  , en 
„ leur  donnant  de  grandes  efpérances  , & 
j,  enfume  de  renoncer  à cette  correfpon- 
dance,  d’obtenir  fon  pardon  du  Roi,  & 
>,  de  le  fervir  fidéiemenr.  Etant  interrogé 
pourquoi  il  faifoit  de  telles  relations  , dans 
^îefquelles  il  n’y  avoit  rien  de  vrai , il  répon- 
dit, „ que  s’il  avoit  fçû  quelque  chofe  qui 
a,  eût  effe&ivement  inrére/fë  le  Roi  , il  ne 
Pauxoirjamais  révélé.  Mais  qu’il  ne  croy  oie 
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„ pas  faire  préjudice  au  Roi  » s’il  tiroir  de 
,,  l'argent  des  Rébelles , en  leur  écrivant  des 
,3  menfonges  , qui  rte  pou  voient  faire 
„ aucun  tort  à Sa  Majefté»  Que  tout  fon  foit» 

,, -avoir  été  de  leSamufer  par  des circonftat»- 
,,  ces  qu’il  favoit  bien  leur  être  agréables* 

,,  & que  pour  cet  effet , quand  il  étoit  feul , 

5,  il  préparent  toujours  des  Lettrescontenant 
,,  tout  ce  qui  fe  préfemoit  à fon  imagination  . 

,,  pour  les  envoyer  par  les  Polies  fui  vantes  i 
„ & qu’il  ne  leur  avoit  jamais'  rien  écrit 
„ qui  fût  véritable , à la  réferve  du  voya- 
,,  ge  de  Sa  Majefte  en  Zelatak  , ce  qn’il 
,,  croyoit  ne  loi  pouvoir  pas  être  préjodi- 
„ ciable.  t "f'/ 

Le  Roi  comprit  bien  alors  d’où  prove- 
noient  toutes  les  craintes  de  fes  Amis , & 
que  leurs  foupçons  n’étoient  que  trop  bien' 
tondez.  Car  quoi  qu’aucun  de  fes  defféins 
n’eût  été  découvert  , ceux  qut  avoient  reçu 
ces  Lettres,  pouvoient  croire  avec  raifon, 
qu’il  n’y  en  avoit  aucun  qui  fut  caché , & 
pouvoient  bien  fe  vanter  à leurs  confidens  qu’ils 
avoient  connoiflance  de  tout  ce  que  le  Roi 
faifoit.  Par  ce  moyen,  il  ne  fe  pouvoitpas 
que  ces  particuiaritez  venant  à la  cônnoiflan* 
ce  des  Amis  du  Roi , ils  n’etr  faflent  fortin» 
quièrs,  & ce  fut  fans  doute  la  caufe  de  l’em-  - 
prifonnement  de  plulieurs  perfonnes , quin’a- 
voient  aucun  dellein  deTouffrir  pour  leur  fi- 
délité. Le  Roi  fit  publier  tout  le  manége- 
de  cet  homme,  & fa  méthode  de  donner  des 
avis  ; & par  la  fes  amis  * comprirent- , par 
quel  fantôme  ils  avoient  été  effrayez-,  & fe» 
Ennemis  découvrirent  quelles  Marchandées» 
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ils  avoienc  reçu  pour  leur  argent  : cependant 
- ils  tâchèrent  de  faire  croire  que  ce  n’étoic 
pas  un  homme  envoyé  par  eux  : maison  fe- 
crètaire  auquel  une  Perfonne  dans  l’emploi 
avoit  une  grande  confiance,  & qu’ilsavoient 
j>agné  : dont  on  fut  bien-tôt  détrompé  , & 
on  fut  que  c’étoit  un  homme  fans  aucune  re- 
lation , & fans  aucune  Prote&ion  à la  Cour  : 

& le  malheureux  reçut  auffi-tôt  après  la  re- 
compenfe  due  à fa  trahifon. 

Comme  lesefpérancesdu  Roiétoientéclip- 
fées  en  Angleterre  par  la  dernière  tentative  fai- 
te hors  de  faifon , & par  la  perte  de  tant  de 
braves  gens  péris  ou  ruinez  dans  cette  même 
Lts  avan-  entreprife  ; auffi  Cromwcl  augmenta-  t’il  par-là 
tage*quc  fon  pouvoir  & fon  crédit  envers  ceux  qui 
firoTtdes  n’av°ienc  pas  une  entière  confidence  en  lui. 
soulève-  On  lui  reprochoit  auparavant  d’inventer  lui- 
mens  du  même  des  conjurations  afin  qu’il  parût  que 
ram  du  la  République  étoit  en  danger , & pour  avoir 
un  prétexte  de  tenir  tant  de  troupes  fur  pié. 

Mais  il  paroifloit  maintenant  que  ceux  du 
Parti  du  Roi  étoient  toujours  aétifs , & har- 
dis , & qu’ils  n’auroient  pas  eu  la  témérité 
de  faire  une  fi  hardie  entreprife  dans  le  coeur 
du  Royaume  , s’ils  n’avoient  pas  été  bien 
furs  d’être  fécondez  j & qu’on  devoit  regar- 
der ce  feu  comme  couvert  feulement , & non 
.pas  comme  éteint.  Que  le  triomfe  d’un  pe- 
.wt  nombre  de perfonnes à SVz/wÆarjf,  qui  avoit 
jetté  la  confternation  dans  le  Royaume  , & 
auroit  mis  tout  l’Oüeft  en  péril , fi  par  har 
zard  la-divifioo  ne  s’étoit  pas  mife  entre  les 
entrepreneurs  -,  étoit  une  preuve  fuffifante, 

, qu’il  n’y  avoit  pas  encore  alfçz  de  troupes 
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pour  affurer  la  tranquilité  du  Royaume,  que 
par  conféquent  il  étoit  néceflaire  de  prendre 
plus  de  précaution  pour  la  fureté  de  chaque 
Comté  en  particulier , afin  qu’elles  ne  fuflent 
pas  toutes  dans  le  péril  a chaque  entreprife 
qui  fe  feroit  : & qu’en  bonne  juftice  lesfrais 
que  l’on  feroit  pour  cette  défenfe  dévoient 
être  faits  par  ceux  qui  en  étoient  la  caufe. 

Surquoi  il  ordonna  de  fa  propre  autorité,  °tdre  <** 
& de  celle  de  fon  Confçil , „ que  tous  ceux 
,»  qui  avoient  autrefois  porté  les  armes  pour  Roi. 

„ le  Roi,  ou  s’étoient  déclarez  du  Parti  des 

Royaliftes,  feroient  décimez,  c’eft-à-di- 
„ re  , payeroient  la  dixiéme  partie  de  tous 
„ leurs  biens , pour  fubvenir  aux  frais  que  la 
,,  République  étoit  obligée  de  faire  î à caufe 
,,  de  leur  humeur  inquiète  , & des  )uftes 
,,  foupçons  qu’ils  donnoient.  Et  afin  que  le 
public  ne  perdît  rien  de  ce  qu’il  lui  donnoic 
avec  tant  de  profufîon , on  nomma  des  Com- 
miflTaires  dans  chaque  Comté  , pour  eftimer 
à quoi  fe  montoit  le  dixiéme  de  tous  fes  biens- 
là  : chacun  étoit  contraint  de  payer  autant 
que  les  Commiffaires  le  jugeoient  à propos, 

& jufqu’à-ce  qu’ils  euflent  payé , leurs  biens 
étoient  mis  en  féqueftre , outre  l’emprifonna- 
tnent  que  les  débiteurs  étoient  obligez  de  fouf- 
frir  une  on  deux  fois  tous  les  ans,  félon  qu’on 
avoit  des  occafions  de  les  foupçonner.  Pour 
cette  Dixme  on  n’entroit  point  en  confédéra- 
tion des  prémiéres  compofitions,  d’aucunes 
Capitulations , ni  d’A&esde  Pardon  & d’in- 
demnité qui  avoient  été  accordez  fous  le  grand 
.Sceau  , (ans  aucune  information  des.  aélions 
de  ceux  qu’on  décimoit  , & fans  même  les 
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accufer  d’aucun  crime  ni  d’aucune  fautes,  ni 
d’avoir  aucune  correfpondance  avec  le  Roi 
ou  avec  quelqu’un  employé  par  le  Roi , ou 
d’avoir  eu  aucune  part  aux  derniers  fouléve- 
mens.  - i 

Afin  qu’on  fe  fournît  à cet  ordre , & qu’or* 
l’éxécutât  , il  publia  une  Déclaration  , pour 
faire  voir  la  jullice*  auflt-bién  que  la  nécefli- 
té  de  ceïordre*  U y expliquoit  non  feulement 
les  motifs  de  fa  conduite  contre  le  Parti  du  • 
Roi  , mais  encore  les  régies  qu’il  avoit  def- 
fein  de  fuivre  contre  tout  autre  Partr  qui  lui 
feroit  quelque  peine.  Cette  Déclaration  était* 
conçue  en  des  termes  beaucoup  plus  outrar 
géans  contre  ceux  qui  avoient  (ervi  le  Roi^ 
qu’aucune  qui  eût  encore  partit'  Jufques  la 
on  avoit  pris  une  grande  précaution , comme 
fi  l’&n  ft’avoit  eu  d’autre  deiTein  que  d’unir 
toute  la  Nation  pour  la  défenfe  de  l’intérêt 
commun , & comme  fi  l’on  avoit  réfolu  d’a- 
bolir toutes  les% marques  de  défunion  , & de 
dillin&ion  entre  les  Partis  y & que  tous  , de 
quelque  condition  que  ce  fut,  qui  fefoumet- 
troient  au  Gouvernement  , à laréfervedeceux 
qui  avoient  été  nommément  exceptez  , fe- 
roient  admis  à l’adminiftration  8c  à la  défeu- 
fe  du  même  Gouvernement.  Mais  dans  cet- 
*€  Déclaration  , on  fuppofoit  „ une  telle  ma- 
yy  lignite,  & humeur  irréconciliable  attachée- 
y,  à tous  ceux  qui  dès  le  commencement 
,,  avoient  été  dans  les  intérêts  du  Roi , &s*é- 
,,  toient  oppofez  aux  procédures  du  Farlé- 
,,  ment  , contre  tous  ceux  qut  avoient  fervi 
„ leur  Patrie  , & foutenu  l’intérêt  du  Peu- 
» pie  & de  la  Nation  qu’ils  étoient  hors- 
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3,  des  régies  de  la  civilité,  & qu’on  n’auroit 
„ plus  aucun  Commerce  avec  eux  : qu’afi» 

3,  que  leur  poftérité  fe  fentit  de  cette  malice  > 

„ & animofité  , on  ne  contraéleroit  aucuns 
„ mariages,  nifociétcz,  ni  Alliance» , avec 
,,  ceux  qui  s’étoient  feparez  d’eux  dans  ces 
3,  çonteftations  publiques  : partant  qu’ils  ne 
,,  dévoient  pas  s’étonner  , ni  Te  plaindre  , fi 
„ déformais  on  les  regardoit  comme  l’enne- 
fj  mi  Commun  , auquel  on  devoir  oter  les- 
>3  moyens  de  Caire  du  mal  j pais  qu’ils  au- 
,,  roient  toujours  la  volonté  d’en  faire  le  plus 
,,  qu’ils  pour  roient  rainfi  qu’ils  ne  dévoient  pas 
,,  s’attendre  qu’on  les  pourfuivroii , comme 
les  autres  , par  les  formes  ordinaires  de  la 
„ Juftice,  ni  qu’on  prouveront  leurs  crimes 
„ par  témoins , avant  que  de  les  piger  cou- 
„ pables.  Que  fi  quelques-uns  de  ce  Parti 
,>  s’engageoient  dans  quelqu’entreprife  témé- 
„ raire , pour  troublé  la  Paix  , on  auroic 
„ raifon  de  conclure  qutfrous  fouhaiteroienc 
„ qu’elle  réüflit , quoi  qu’ils  ne  panifient  pas 
yy  l’approuver.  Que  toutes  conspirations  de 
„ cette  nature  , font  faites  fecrètement , que 
„ ce  font  des  oeuvres  de  tenébres , dont  on 
„ peut  jufîement  être  foupçonné,  fkpourfui- 
>,  vi  coinmi  complice  , par  les  difeours  or- 
,>  dinaires,  par  les  compagnies  que  l’on  fré- 
„ quente , & par  les  regards  mêmes  ; avec 
pluneurs  autres  difeours  innfitez  dans  les  ré- 
gies de  la  juftice , & dans  les  procédures  légi- 
times j en  forte  que  ceux  de  ce  Parti  là  pou- 
voienc  conclure  , qu’on  ne  leur  laifloit  rieti:  ‘ 
qu’ils  duflent  croireleur  appartenir,  & qu’ils 
dévoient  attendre  une  extirpation  totale , foie 
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par  maiïacre,  foit  par  banniffement. 

La  Déclaration  parloit  enfuite  „ des  Fac- 
„ tionsdans  l’Armée,  qui  n’acquiefceroient 
„ pas  au  Gouvernement  établi,  maisenyou- 
„ droient  fonder  & former  un  autre  félon 
,,  leur  Caprice  de  Levellen  : tous  lefquels  dé- 
,,  fordres,  fi  onneles  prévenoit  pas  par  pru- 
j,  dence  , affoibliroient  la  République  , & 
j,  enfin  l’expoferoient  en  proye  à fes  ennemis 
„ invétérez.  Qu’ainfi  il  falloir  leur  appliquer 
>3,  les  mêmes  remèdes  qu’aux  autres,  r aifant 
afîez  comprendre , ,,  que  la  facilité  que  1 on 
j,  avoir  eue  pour  eux , & meme  les  Pardons. 
,,  qu’on  leur  avoit  accordez  pour  leurs  muti- 
i,  neries,  n’étoient  pas  plus  valables,  que  les 
Capitulations  , promettes,  & AÛes  d’inr 
,,  demnité  qui  avoient  été  accordez  au  Parti 
du  Roi,  & qu’ils  feroient  déclarez  nuls& 
„ de  nul  effet  à la  prémiérc  faute  qu’ils  fe- 
,,  raient.  ■ De  forte%pi’on  laiffoit  à tous  les 
mécontens , qui  n*î»pprouvoient  pas  le  pré- 
fent  Gouvernement , quelque  Rolle  qu’ils  euf* 
fent  joüé  pour  la  déftruétion  de  l’ancien , àre- 
' fléchir  fur  les  conféquences  de  telles  maxi- 
;mes  , & qu’ils  dévoient  naturellement  con- 
clure qu’ils  n’étoient  pas  plus  en  furete  pour 
-ce  qu’ils  poffédoient , & qu’ils  ^voient  aquis. 
bien  cher , que  ceux  qui  par  leur  aide  étoient 
réduits  à la  derniere  miférej  quoi  que,  pour 
le  préfent,  il  n’y  eût  que  le  Parti  au  Roi  qui 
gémît  fous  le  fardeau  infupportable  du  dixiè- 
me denier  } ce  qui  apporta  une  fomme  in^ 
croyable  dans  les  coffres  de  CrotniPtl , dont  la 
plus  grande  partie  étoit  levée  r avec  quelque 
forte  de  fatisfa&ion  , quoi- que  fans  foulage- 

menr 
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ment  pour  les  autres  , fur  ceux  qui  ne  don- 
noient,  & n’avoient  jamais  donné  aucune  af- 
fiftance  au  Roi , & éroient  feulement  réputés 
être  dans  fon  Parti,  parce  qu’ils  n’avoient  pas 
afTîfté  les  Rebelles  ouvertement  i ou  qu’ils 
' s’étoient  tenus  tranquille^  comme  Neutres, 
pour  n’aflifter  ni  l’un  ni  l’autre  Parti  , ou 

3 u’ils  s’étoient  mis  à couvert  dans  des  Places 
e Sa  Majeftépour  être  plus  commodément. 

Cette  Déclaratjon  fut  envoyée  à Cologne , Le  Roi 
où  le  Roi  y fit  faire  uneRéponfe,  & comme 
fï  elle  avoit  été  faire  par  un  homme  qui  eût  \ 
toujours  été  du  côté  du  Parlement , & qui  çptte  Dé- 
étoit  bien  aife  de  voir  les  Roialiftes  réduits  à datation, 
cette  extrémité  3 mais  avec  des  réflexions  fur 
la  Tyrannie  qui  étoit  éxercée  dans  tout  le 
Royaume,  & fur  l’infidélité  du  Prote&eur, 
capables  de  le  faire  regarder  par  toute  la  Na-  - 
tion  comme  un  déteftable  ennemi , dont  on 
= fe  devoit  délivrer  par  tous  les  moyens  qui  fe 
préfenteroient  3 & l’on  fit  ufage  de  quelques 
raifonnemens  employez  dans  cette  Réponfe , 
dans  le  prémier  Parlement  qu’il  conyoqu* 
peu  de  tems  après. 

Fin  du  XtV.  Livre. 
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Le>  ROi 
demeure  i 

Cologne 
plus  de 
deux  ans. 


E Roi  demeura  plus  de  dcuxansà 
Cologne  , combattant  contre  la  ri- 
gueur de  fa  Fortune  avec  beau- 
coup de  patience,  A:  degcnéro- 
fité  pendant  que  tous  les  Princes 
de  l’Europe  fembloienc  difputer  entr’eux  à 
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qui  l’oublicroit , & le  mépriferoit  le  plus» 

& pendant  que  Crowwel  , éxerçoit  toute  la  f 
T yrannie  imaginable  fur  ces  peuples , qui  n’a- 
voient  pas  aflez  reflenti  le  bonheur  dont  ils 
joüiffoient  fous  le  Gouvernement  doux  &pai- 
fible  du  Père  de  SaMajefté.  De  forte  que  (i 
- le  Roi  avoir  été  d’humeur  à prendre  plaifir  en 
contemplant  l’oppreflion  que  fesfujèts  Rebel- 
les enduroient  dans  tous  les  trois  Royaumes , 
flauroit  eu  une  ample  matière  deconfolation. 
Premièrement  il  voyoit  les  Ecofiois , qui  après  Etat  de 
avoir  abandonné  leur  paix,  & leur abondan- 
ce,  & infe&é  les  deux  autres  Royaumes  de Crmm 
leur  Rébellion  , éroient  maintenant  réduits, 

& gouvernez  par  une  verge  de  fer  t vaincus  & 
fubjuguez  par  ceux  auxquels  ils  avoient  appris 
à fe  révolter  , & avec  lefquels  ils  s’étoient 
unis  par  des  prétextes  fpécieux  & par  d’hor- 
ribles parjures  pour  détruire  leur  Prince  Na- 
turel , & anéantir  le  Gouvernement  Monar- 
chique , auquel  iis  avoient  toûjours  été  fujèts 
depuis  qu’ils  formoient  une  Nation  : en  con-  . 
fïdéranc  ce  peuple  orgueilleux  & infolent, 
qui  en  avoir  ufé  Ci  indignement  envers  fon  Roi, 
abattu,  méprifé,  & réduit  à l’efdavage fous 
la  difcipline  & le  châtiment  de  gens , dont 
très-peu  étoient  nez  Gentilhommes  , mais 
élevez  dans  le  Négoce  & dans  les  profeflions 
du  menu  peuple  : ces  mêmes  Gens  gouvernez 
dans  leur  propre  pais  , & recevoir  des  loix 
auxquelles  ils  n’étoiem  point  accoutumez , Si 
auxquelles  néanmoins  ils  étoient  contraints  >■ 
d’obéir  fous  peine  de  perdre  la  vie  & les 
biens:  pendant  que  leur  Idole  de  Prèsbytéra- 
' nifme , qui  avoit  fait  tomber  la  Couronne  de 
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deflus  la  tête  du  Roi , étoit  foulé  aux  pieds 
& expofé  à la  raillerie  î &que  leurs  Prédica- 
teurs, quiavoient  menacé  leur  Prince  du  fou- 
dre de  l’excommunication  , difputoient  avec 
les  Artifans,  en  étoient  moquez  & contrôl- 
iez , & étoient  corrigez  par  les  coups  d’un 
Corporal  ; fupportoient  cette  fervitude  à leurs 
propres  dépens  , & payoient  de  leurs  biens 
ceux  qui  les  Maîtrifoient. 

Il  contemploit  enfuite  l'Irlande  qui  com- 
mença fa  Rébellion  par  unMaffacre,  & une 
Boucherie  horrible  de  leurs  voifins  paifibles 
&r  innocens,  après  que  l’Ecoffe  avoit  été  ré- 
duite & tellement  calmée,  qu’une  heureu- 
fc  paix  auroit  encore  fleuri  dans  les  trois  Roi- 
baumes  , fi  cette  folle  Nation  Irlandoife , fans 
y être  provoquée  , & animée  feulement  par 
fon  humeur  barbare,  n’avoit  pas  encore  enga- 
gé les  trois  Royaumes , par  ce  prélude  fan- 
glant , dans  une  guerre  cruelle  & dévoran- 
te. Ainfi  quoi  que  l 'Ecojje  eût  la  prémiére 
formé  la  T rompette , l 'Irlande  avoit  la  premiè- 
re répandu  du  fang , & fi  alors  elle  ne  s’étoit 
pas  révoltée  de  cette  manière , il  y à toute 
apparence  , que,  l’on  auroit  prévenu  tous  les 
malheurs  qui  tombèrent  dans  la  fuite  fur  le 
Roi , & fur  les  pais  de  fa  domination.  Quand 
ce  miférable  peuple  vid  qu’il  ne  pouvoit  pas 
foutenir  la  guerre , & qu’il  étoit  auffi  fouvent 
battu , qu’il  étoit  rencontré , il  ne  vouloit  pas 
encore  faire  la  paix  , & s’il  la  faifoit  , elle 
n’étoit  pas  plutôt  conclue  , qu’il  la  rompoit  . « 

avec  toutes  les  circonftances  de  perfidie  & de 
parjure  , qui  peuvent  accompagner  l’A&ion 
du  monde  la  plus odieufe.  Après  que,  pour 
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leur  confervation , ils  s’étoient  remis  fous  l’o- 
béiflance  , & fous  la  protection  du  Roi , ils 
fe  repentirent  tout  auffi-tôt  de  leur  fidélité, 
& o mirent  de  fe  foumettre  à la  Souveraineté 
d’un  Prince  Etranger  , & quand  ils  virent 
que  les  autres  Rébelles  avoient  fait  mourir 
leur  Souverain,  ils  aimèrent  mieux  dépendre 
delà  clémence  d’un  Ufurpateur , en fécoüant 
le  Gouvernement  Royal , & chafîant  celui  qui 
les  gouvernoit  pour  Sa  Majefté.  Le  Roi, 
dis-je,  voyoit  alors  ce  malheureux  Peuple 
abattu  fous  les  pies  de  fes  fiers  Conquérans, 
réduit  à une  extrême  défolation , & prefqu’à 
une  entière  deitruétion  : les  ruifleaux  de  fon 
propre  fang  qui  couloient  d’un  bout  à l’autre 
du  Royaume , vengeant  abondamment  celui 

3u’il  avoir  répandu  fi  follement , & avec  tant 
'inhumanité  dans  le  commencement  de  la 
Rébellions  pendant  que  les  auteurs  de  la  Ré- 
bellion, & ceux  qui  avoient  rompu  la  Pair 
faite  avec  le  Roi  en  infultant  indignement 
fon  autorité , & qui  avoient  tâché  par  toutes 
leurs  perfidies  contre  la  puiffance  Royale  de 
fe  réconcilier  avec  leurs  Maîtres,  étoientpris 
tous  les  jours,  & honteufement  mis  à mort 
par  cçux  qui  avoient  ufurpé  le  Gouvernement 
fy  qui  avoient  vendu  tant  de  Milliersd’hom- 
mes  pour  fervir  des  Princes  Etrangers , fous 
lcfquels  ils  périrent  faute  de  foin , Scdenour- 
riture,  comme  je  l’ai  dit  ci-devant  : en  forte 

au’il  n’y  a point  d’éxemple  dans  l’hiftoire 
‘aucune  Nation  , fi  l’on  excepte  les  Juifs , 
qui  ait  jamais  été  réduite  à une  mifére  plus 
complète  » qu’étoit  alors  celle  des  Irlandois: 
Ce  qui  étoit  d’autant  plus  déplorable,  que  per- 

fonnc 


$ htm* . 


582  H 1 3 t«  des  Guerres 

Tonne  n’avoit  pitié  d’eux , & qu’on  les  regar- 
doit  comme  des  gens  quiméritoient  cette  dif- 
grace. 

Enfin  Y Angleterre  qui  fembloic  fe  glorifier 
de  la  Conquête  de  ces  deux  Royaumes  , & 
régner  paifiblement  fur  eux,  farfort  voirauffi 
une  étrange  variété.  Quoi  que  le  Roi  fit  ex- 
trêmément  affligé  par  Tes  avis  qu’il  recevoir 
de  jour-en-jour , de  la  ruine  & deitro&ion  de 
Tes  fidèles  fujèts  , que  l’on  mc'noit  fi  fouvent 
à la  Boucherie,  & de  la  cruelle  Tyrannie  que 
TUlurpateur  éxerçoit  fur  toute  la  Nation  : 
Cependant  il  feconfoloit  en  partie  do  voir  que 
les  prémiers  Auteurs  de  la  mifére  publique, 
y avoient  eux  mêmes  tant  de  part , qu’ils  n’é- 
toient  pas  plus  Maîtres  de  leurs  biens  , que 
ceux  qu’ils  en  avoient  dépoüiliez  i 6c  qu’ils 
étoienr  conduits , & expafez  fur  les  mêmes 
échâfaux  qn’ils  avoient  fait  dreffer  pour  d’au- 
tres : que  ceux  qui  avoient  ruiné  l’ancien  Gou- 
vernement n’avoient  point  , ou  très-peu  de 
part  au  nouveau:  qu’après  que  la  Monarchie 
avoir  été  rendue  fi  odieufe  au  Peuple , le  faluc 
de  toute  la  Nation , étoit  à la  difpofition  d’u- 
ne feule  Perfonne  j & que  les  Seigneurs,  fans 
le  fecours  defquels  le  Sceptre  n’auroit  jamais 
été  arraché  des  mains  du  Roi , étoient  alors 
mis  au  rang  de  la  lie  du  Peuple:  en  un  mot 
que  Cromwclnz  foupçonnoit  perfonne , autant 
que  ceux  qui  l’avoient  élevé  j & que  fon  prin- 
cipal but  étoit  de  perdre  ou  de  chafler  hors 
du  Royaume  ceux  qui  avoient  le  plus  con- 
tribue à fupprimer  l’autorité  Royale  , & à 
bannir  la  famille  Royale  & tous  ceux  de  fon 
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C’étoit  de  cette  manière  que  le  Roi  confi- 
déroit  les  trois  Royaumes  pendant  fonléjour 
à Cologne  : mais  parmi  ces  ma rqnes  évidentes 
de  la  colère  de  Dieu  contre  ce!  Nations  in- 
grates , qu’il  ne  pouvoir  voir  (ans  un  vif fcn- 
timent  de  compaflion  . un  rayon  de  lumière 
lui  faifoit^difcerner  l'approche  de  cette  rc.com- 
penfe,  que  la  Jufticc  Divine  réferve  ordinai- 
rement à ceux  qui  attendent  patiemment  l’heu- 
re de  fa  vengeance. 

L’Ambitieux  Cromtrel,  qui  vouloit  étendre 
la  terreur  de  fon  nom  chez  les  Nations  etran-  noues  en 
gères  , penfant  par  ce  moyen  fe  rendre  plus  Mer  en 
fournis  le  Peuple  groffier  & barbare  du  de- 
dans  , avoit  mis  deux  grandes  Flottes  en  Mer  ^vec: 
au  Printems  de  l’annee  i<sç<j.  après  qu’ii  eut  une  Ar- 
cafle  fon  Parlemenr  déiobétiïanr  * l une  (bus  t^éede 
Pett  , compofée  d’environ  30.  V ai  {féaux  de 
Guerre,  où  il  avoit  auifi  embarqué  environ 
4..  à 5000.  hommes  , de  troupes  de  terre 
& deux  Compagnies  de  Cavalerie,  fous  le 
Commandement  du  Général  Venantes , Gen- 
tilhomme d’une  bonne  famille  de  la  Comté 
de  Chefter , qui  avoir  fervi longtems dans  1 Ar- 
mée en  qualité  de  Colonel,  & avoit  été  rap- 
pelle à? Irlande  pour  commander  dans  cette 
éxpédition. 

Ces  deux  Officiers  en  Chef,  tant  de  Terre 
que  de  Marine , étoient  bien  intentionnez  pour 
le  fervice  du  Roi , & n’avoient  aucune  incli- 
nation pour  l’entreprife  qu’ils  dévoient  con- 
duire , dont  ils  ne  connoinoient  pas  encore  la 
nature.  Ils  envoyèrent  dire  au  Roi  par  plu- 
fieurs  voyes  , fans  fe  rien  communiqner  l’un 
à l’autre  , faute  de  confiance  que  s’il  étoit 
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prêt  avec  quelques  troupes  étrangères , *u  fe 
pouvoir  aflurer  de  quelque  Port  d’ Angleterre , 

- chacun  d’eux  s’engagerait  avec  les  forces  qu’ils 
commandoient , ae  fe  déclarer  pour  Sa  Ma- 
jefté.  . S’ils  avoient  été  unis  dans  cette  pro- 
>,  méfié  , & avoient  eu  une  confiance  récipro- 
que l’un  pour  l’autre  j & fi  ces  deu*  Flottes, 
avec  les  troupes  de  Terre  , quoi  qu’il  y eût 
peu  de  Cavallerie , avoient  arboré  l’Étan- 
aard  dn  Roi , ç’auroit  été  le  fondement  de 
quelques  heureufes  efpérances.  Mais  aucun 
d’eux  n’ofint  fe  fier  à l’autre , le  Roi  ne 
pouvoir  faire  fonds  fur  aucun  Port , fans  le- 
quel aucun  d’eux  ne  promettoit  de  s’engager  j 
& quoi  qu’il  efpérât  de  les  unir , il  ne  pou- 
voir pas  fur  ces  offres , en  l’état  oùéroient  les 
chofes  , embarquer  fes  amis  dans  une  telle 
entreprife  , après  que  tanr  d’autres  avoient 
manqué.  Aïnfi  il  les  pria  de  conferver  leurs 
bonnes  intentions  pour  un  tems  où  il  fe- 
roit  plus  à propos  de  les  découvrir  , & de 
pourfuivre  le  Voyage  auquel  ils  étoientdefti- 
nez  , & dont  il  pouvoir  efpérer  quelque  bé- 
néfice : Car  il  étoit  manifefte  que  Cromwel 
avoir  defîein  de  fe  faire  des  Ennemis  , ce 
qui  apparemment  donnerait  des  Amis  à Sa 
Majefté. 

L’jutre  L’autre  Flotte  n’etoit  pas  inférieure  en  for- 
riotte  ces  Maritimes  , mais  elle  étoit  fans  troupes 
fous  2/4- de  terre;  & elle  étoit  Commandée  par hlakf 
en  qui  Groinwel  avoir  une  entière  confiance.  ' 
Aucune  de  ces  deux  flottes  ne  favoit  à quoi 
l’autre  étoit  deftinée,  & chacune  ignorait  ce 
qu’elie  avoir  elle- même  à faire  , jufqu’à-ce- 
qu’elles  vinfleot  toutes  d’eux  à une  certaine 
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hauteur , où  elles  dévoient  ouvrir  leurs  ordres  : 

& Cromwel avoir  communiqué  Ton  deflein  pour 
l’une  &r  pour  l’autre  , à fi  peu  de  perfon- 
nes  , qu’elles  furent  toutes  deux  en  Mer  pen- 
dant plufieurs  mois  , fans  qu’aucun  fçût  à 
quoi  on  les  deftinoit.  Quoi  que  la  corref- 
pondance  entre  Cromwel , & le  Cardinal  con- 
tinuât touiours  avec  beaucoup  de  civilité  & 
avec  quelque  confiance  , il  n’y  avoit  pour- 
tant aucun  Traité  conclu,  nifigné;  Cromwel 
étant  réfol u , comme  il  le  déclaroit,  ,,  de 
„ donner  fon  amitié  à celle  des  deux  Cou. 

„ ronnes  qui  la  mériteroit  le  mieux  : & il 
eft  certain  que  ces  préparatifs  tenoient  les 
deux  Couronnes  en  fufpens , & qu’elles  étoietv 
dans  l’impatience  de  favoir  fur  qui  l’orage 
tomberoit. 

L’Efpagne  jufqu’alors  avoir  laifle  Don  Le  Ma r- 
Alonzo  de  Cardenas  en  Angleterre , après  qu’il 
y eut  féjourné  plufieurs  années  comme  Am-  voye*  par* 
bafladeur  du  feu  Roi  , crotant  faire  une  r £//><£»*  à 
moindre  faute  , que  fi  elle  en  envoyoit  un  Crtmv'i  , 
autre  expreflement  pour  Cromwel  ; mais  de-  d^unbàt'- 
puis  elle  jugea  qu’il  étoit  néceffaire  de  ne  fadeur, 
pas  omettre  une  feule  occafion  de  gagner  qu‘.un  , 
fes  bonnes  grâces.  De  forte  qu’elle  envoya  “tourne* 
le  Marquis  de  Leyde  avec  un  train  magnifi-  Cn  «4»- 
que  en  qualité  d’ Ambaffadeur  Extraordinaire , àru. 
pour  le  féliciter  fur  fes  heureux  fuccés  , & 
pour  lui  offrir  une  parfaite  amitié  delà  part 
du  Roi  Catholique.  Le  Marquis  qui  étoit 
un  homme  habile,  & défiant , trouva  par  la 
réception  qu’on  lui  fit , & par  les  manières 
réfervées  de  Cromwel  dans  toutes  fes  Audien- 
ces , & malgré  toutes  les  avances  qu’il  faifoir , 
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qu’il  n’y  avoit  plus  de  place  pour  Ton  Maî- 
tre : de  forte  qu’après  y avoir  paffe  un  mois, 
il  s’en  retourna  dans  (on  Gouvernement  de 
Flandres  * ne  doutant  pas  qu’aux  premières 
nouvelles  que  l’on  auroit  des  Flottes  , il  ap- 
prendroit  quelques  attes  d’hoftilité  contre  les 
Sujets  à’EJpagne  ; & il  faifoit  ce  qu’il  pouvoir 
pour  exciter  la  même  appréhenfion  dans 
l’efprit  de  tous  les  Minières  de  Sa  Majefté 
Catholique. 

La  Flotte  Les  deux  Flottes  fortirent  des  Cotes  à! Angle - 
fous  Rl*\*  terre , celle  qui  étoit  Commandée  par  Blal{et 

Mtdït'/na-  <lueï(lues  m°is  avant  l’autre , & s’en  alla  di- 
Ket.  reniement  dans  la  Mer  Méditerranée,  ayant 
ordre  de  réprimer  d’abord  l’infolence  de  ceux 
a Alger , & de  Tunis , qui  incommodoient  les 
Marchands  Anglais , & étoient  devenus  puif- 
fants  dans  ces  Mers.  Et  quand  elle  auroit 
terminé  cet  ouvrage  , elle  devoir  ouvrir  un 
autre  ordre , pour  (avoir  quelle  route  elle  pren- 
L’autre  droit.  L’autre  Flotte  fous  Pen , devoit  aller 
fous  Pe»  d’abord  aux  Barbades  , y ouvrir  fon  Ordre  , 
au KBdrbs-  ren£lre  des  Lettres  au  Gouverneur  de  cette 

Ifles  elle  trouva  dans  l’ordre,  qu’elle  devoit 
prendre- là  quelques  troupes  de  terre , & con- 
tinuer fa  Route  vers  l’Ille  nommée thjpaniola. 
Le  Gouverneur  avoit  ordre  de  lui  fournir  de 
nouvelles  troupes  pour  cette  expédition , & 
il  y avoit  des  Vaifieaux  prêts  pour  leurtranf- 
port , les  Maîtres  des  Plantations  de  ces  Ifies , 
étans  bien  difpofez  à chercher  fortune  ailleurs. 
En  forre  qu’après  avoir  ft  journé  dans  la  Bar- 
barie moins  qu’elle  ne  penfoit , avoit  trouvé 
là  deux  Frégates  que  Cromwrl  y avoit  envoyées 
pour  préparer  toutes  chofes  & pour  aflfem- 
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bler  plufieurs  Chalouppes , & fait  diveri'es 
prifes  d’environ  4.0.  Navires  Hollandais  ap- 
parrenans  a leurs  nouveaux  Alliez  de  Hollande  3 
qui  faifoient  trafic  encePaïs-là  contre  l'A- 
Ae  de  la  Navigation  ; elle  fit  voile  vers  le  - 
commencement  d'Avril  , avec  une  augmen- 
tation de  4.  à 500C  hommes  de  pié  pour 
l’Armée  de  terre  , 6c  prit  la  route  de  St. 

Cbrifiojle,  où  api  es  quelque  fèjour,  elle  reçut 
encore  1500.  hommes  s en  forte  que  Venable» 
Commandoit  alors  un  Corps  d’environ  9000. 
hommes  de  pié  , avec  une  Compagnie  de 
Cavalerie  de  plus , que  les  Habitans  des  Bar- 
bades lui  fournirent  ; & à la  faveur  d’un  bon 
vent  ils  vinrent  vers  la  fin  d’Avril  à la  vue 
de  Sr,  Domivgne  , qui  eft  la  Capitale , & le  *' 
principal  havre  de  l’ Hrjpawola. 

Les  Ordres  queOoroiw/  leur  avoit  donnez , *-CUfS  0t* 
étoient  très- précis,  & très-pofîtifs , de  def-  cs* 
cendre  en  un  endroit , dont  la  defeription 
leur  étoit  faite  aflfez  éxa&ement.  Mais  foit  ' 
qu’ils  ne  les  corn priflent  pas  bien , ou  enfilent 
qu’ils  n’étoient  pas  pratiquables  , ils  aflem- 
blérent  un  Confeil  de  Guerre,  & ilfutréfolu 
que  le  Général  Venablts  , defeendfoit  en  un 
autre  endroit  qu’ils  croyoient  être  beaucoup 
plus  près  de  la  Ville  qu’il  n’étoiteffe&ivement, 

& que  de  là  il  marcheroit  tout  droit  à la 
Ville  , un  autre  Corps  d’infanterie  devant 
defeendre  plus  près  pour  le  joindre.  Mais 
Valables  & fes  gens  ayant  marché  deux 
jours  & demi  dans  les  Bois,  & par  desPaf* 
fages  difficiles  , où  ils  ne  trouvoient  pôint 
d’eau  pour  boire,  ils  étoient  tellement  épui* 
lez  avant  que  de  fepindre  à leurs  camarades, 
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que  ce  leur  fut  un  fort  mauvais  préfagepour 
l’avenir.  Le  tems  qu’ils  perdirent  dans  cet- 
te marche-  eut  un  autre  très-méchant  effet  : 
Car  les  Habicans  de  la  Ville  , à la  pre- 
mière apparence  d’une  Flotte  la  plus  grande 
qu'on  eût  jamais  vues  dans  ces  quartiers  , 
avoient  été  faifis  d’une  telle  frayeur , qu’ils 
défefpéroient  de  pouvoir  faire  réfiftance  : mais 
quand  ils  s’apperçurpnt  de  la  lenteur  de  leurs 
Ennemis  , & qu’ils  s’étoient  engagez  dans 
une  route,  qui  devoit  les  fatiguer  extrêmément, 
ils  reprirent  leurs  efprits , & fe  préparèrent 
à fe  bien  deffendre  : en  forte  que  quand  Ve- 
ndîtes ayant  réjoint  fes  autres  troupes  & 
trouvé  de  l’eau  pour  fe  rafraichir , s’avança 
yçrs  la  Ville  , les  Enfans  perdus  fe  trouvér 
rent  chargez  par  un  Parti  de  Cavalerie,  ar- 
mé de  longes  lances , & d’autres  armes  aux- 
quelles ils  n’étoient  pas  accoutumez.  Fati- 
guez qu’ils  étoient  par  la  longue  marche , & 
par  la  chaleur  du  Soleil , ils  foutinrent  fort 
mal  cette  attaque , ils  furent  aiféinent  mis  en 
déroute , & mirent  auffi  en  defordre  ceux  qui 
marchoieot  derrière  eux.  Ils  furent  pour- 
fuivis  jufqu’à-ce-qu’ils  eufïent  rejoint  le  gros 
de  leur  Armée  i ce  que  voyant  les  EJpaguols 
ils  fe  retirèrent  lans  aucune  perte , ayant  laif- 
fé  morts  fur  la  Place  le  Capitaine  des  En- 
fans  perdus  , & environ  50.  hommes  de  fa 
Compagnie,  Les  Anglais  fe  retirèrent  fort  dé- 
folez  vers  la  Baye  & vers  la  Rivière  qu’ils 
avoient  trouvée,  où  ils  furent  fi  longtems  que 
le  Général  crut  non  feulement  que  fes  gens 
étoient  allez  rafraichis  , mais  encore,  qu’ils 
étoient  affçz.  ré  fol  us  de  réparer  la  honte  de 
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leur  dernier  defordre , ayant  trouvé  des  Gui- 
des qui  promettoienc  de  les  conduire  plus  près 
delà  Ville,  & qu’ils  n’approcheroient  point 
d’un  Fort  que  les  Efpngnols  avoient  dans  le 
Bois  , & d’où  ils  avoient  été  incomfnodez. 
L’opinion  commune  que  les  Nègres  natifs  de 
ce  Pais  là . font  tellement  Ennemis  des  Efpa - 
gnols  y qu’ils  font  toujours  prêts  de  les  tra- 
hir & de  leur  faire  tout  le  mal  qu’ils 
peuvent , fut  peut-être  caufe  que  les  Anglais 
ajoütérent  foi  aux  promeîfes  de  ces  Guides. 

Quoi  qu’il  en  foit,  ils  les  conduifirent  tout 
droit  au  Fort , auprès  duquel  une  embuf- 
cade  poftée  dans  le  Bois  fit  encore  une 
décharge  fur  les  Enfans  perdus,  & fc  jetra 
fur  eux  avec  tant  de  furie  , qu’elle  mit  en 
defordre  toute  l’Armée.  Depuis  les  Anglois 
reprirent  courage  , & firent  une  aune  en- 
treprife  fur  ce  Forts  mais  ils  furent  encore 
fains  d’une  terreur  panique , qui  les  fit  fuir  •. 
tout  droit  à la  Baye  , avec  perte  d’envi- 
ron <îoo.  hommes  , & entr’autres  de  leur 
Major  Général.  - 

Ils  ne  revinrent  point  de  perte  frayeur  : 
mais  peu  de  jours  après,  ayant  beaucoup  fait  une 
fouffert  par  la  chaleur  infupportable  du  Cli-  dcfccme 
mat  , & les  Nègres  en  tuant  tous  les  jours 
quelques-uns  quand  ils Ploient  chercher  à vi- 
vre  dans  les  Bois , ils  furent  forcez  vers  la  Mi  üt. 

Mai  de  fe  rembarquer  fur  leur  Flotte  , avec 
1 000  hommes  moins  qu’ils  n’en  avoient  mis  à 
terre,  qui  avoient  perdu  la  vie  par  differens 
moïens  dont  ilsfevangércntfurlay<mrtïy«e , 
qoieft  unelfle  voifîne,ou  ils  firent  une  autre  def- 
cente,  prirent  la  Ville,  &r  en  chafférent  tous  les 
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Habitans  dans  les  Bois.  Ils  y laiflTérentun 
bon  Corps  d Infanterie  de  j. ou 4000.  hom- 
mes fous  le  Commandement  d’un  Colonel , 
pour  fortifier  rifle , & y faire  des  Planra-  , 
rions,  comme  étant  un  lieu  fertile , & abon- 
dant en  plufieurs  provifions , & unefacheu- 
fe  épine  au  côté  des  Espagnols , qui  en  tu- 
rent fort  incommodez.  Ceux  qui  avoicnt 
été  fi  aifément  épouvantez  & battus , lors 
qu’ils  compofoient  une  Armée  confîdérable 
dans  l’autre  Ifle  , y faifant  enfuitte  des 
courfes  fréquentes  de  la  Jamaïque , avec  un 
petit  nombre  de  gens,  pillant  leurs  Villes, 

La  Flotte  & retouruans  avec  un  riche  butin.  Quand 
retourne  Venables  eut  mis  cette  Ifle  au  meilleur  état 
fs4”* qu’il  lui  fut  polïible , il  s’en  retourna  avec 

Itrrfa  A - . * 

Ven  en  Angleterre. 

La  r lotte  L’autre  Flotte  fous  D/ake  réüffit  plusheu- 

fous_iî/4^  reufement  , fans  aucune  facheufe  avanture. 
aiiitox.  Après  avoir  réduit  les  Algériens , & ancre 
dans  leur  Port  , pour  les  aflujettir  à telles 
conditions  qu’il  trouvoit  à propos , tant  pour 
le  palfé  que  pour  l’avenir  j il  fit  voile  à 
11  force  Tunis , qu’il  trouva  plus  fortifiée  , & plus 
r^ens'a  fa*  rc'^u®  de  fe  deffendre.  Car  ce  Roi  la  fit  1 
Faix.  En-  une  réponfe  fort  fiére,  méprifant  les  forces 
tre  dans  & les  menaces  de  Blaire  , & refufanr  de 
1?  PorLdc  rendre  ni  les  Vaitfeaux  , ni  les  Prilonniers 
krûie  leur  qu’ils  avoicnt  pris.  Sur  quoi  Blakj  mit  fa 
Flotte.  Flotte  en  Ordre , & battit  la  Ville  de  fon 
gros  Canon , pendant  qu’il  envoya  plufieurs 
Barques  longues  avec  ae  hardis  Matelots  , 
qui  en  même  tems  entrèrent  dans  leur  Ha- 
vre, & mirent  le  feu  à leurs  Vaiffeaux , au 
nombre  de  neuf  Navires  de  Guerre , qui  fu- 
, ' rent 


Digitized  bÿ  GoOgw 


Civil.  d’Angleterre.  391 

rent  brûlez  & re'duits  en  cendres,  avec  per- 
te feulement  de  25  Anglois  , & environ  4S 
de  blefiez,  toutes  les  barques  & le  relie  des 
hommes  étanW-jtournez  fains  & faufs  à la 
Flotte.  Ce  fut  a Purement  une  a&ion  vigou- 
reufe  , & qui  rendit  le  nom  des  Anglois  for- 
•midable  dans  ces  Mers. 

Cromrnl  apprit  prefqu’en  même  tems  ce 
qu’avoienr  fait  les  deux  Flottes  > mais  avec 
des  mouveinens  bien  diflerens.  Quoi  qu’or- 
dinairement  il  eût  un  grand  Empire  fur  fes 
pallions,  il  fut  extrêmement  irrite  de  la  faute 
que  Ton  avoir  faite  dans  Hispaniola  5 & dès 
que  Pin  y fk  Veti(tbles  furent  arrivez  , il  les  fit  cnmvtl 
mettre  à la  Tour  ; il  ne  voulut  plus  jamais  avoir  fait  mes- 
aucune  confiance,  ni  en  l’un  ni  en  l’autre  -, 

& pendant  long-tems , il  nu  pouvoir  parler  de 
cette  affaire  (ans  emportement.  Cependant  bits. 
il  rcfolut  fans  perte  de  tems  de  cultiver  fes 
Plantations  nailTantes  dans  la  Jamnïqtte  *que 
plufieurs  croyoient  être  trop  éloignée.  &au- 
roienc  fouhaité  , que  les  Troupes  , qu’on  y 
avoit  laiflees  , fullent  revenues.  Mais  il  ne 


vouloit  pas  en  entendre  parler  : & il  envoya 
promtement  une  Efquadre  avec  une  recrue  de 
1 Soo.  hommes  pour  achever  l’ouvrage  , ré- 
folu  de  faire  de-là  une  guerre  continuelle  aux 


Efpagnols. 

La  rupture  avec  les  Efpagnols  ne  put  plus  r envoie 
être  difliinulée.  C’eft  pourquoi  il  envoya  des  une  recrue 
ordres  à Blnkf  ,,  de  guetter  la  Flotte  d’argent, 

„ & de  faire  le  plus  de  mal  qu’il  pourroit  fur  * q 
„ les  Côtes  d ’EJpagne:  il  enjoignit  aux  Navi- 
res qui  étoient  aux  Dunes  d’incommoder  ceux 
de  Flandres , ce  qu’ils  n’avoient  point  encore  a 
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fait.  Tout  ce  qui  avoit  étéconvenu  fecrète- 
ment  entre  lui  & le  Cardinal , fut  alors  mis 
au  jour;  il  envoya  Lokhart  pour  fon  Ambaf- 
fadeur  en  France  , qui  fut  avec  grande 
pompe  , & folemnité.  C’étoit  un  homme 
fort  habile  pour  les  Négociations  , & qui 
ayoit  un  grand  crédit  auprès  du  Cardinal.  Il 
y conclual’ Alliance  avec  la  France ^-Cromwel 
promit , 33  d’y  envoyer  une  Armée  de  6ooo 
33  hommes  de  pié , qui  feroit  commandée  par 
y,  un  Officier  Anglois  fous  les  ordres  du  Ma- 
„ réchal  de  Turennt , & il  fut  convenu  que 
33  quand  Dunkerque , & feraient  pris,  * 

„ ils  feraient  mis  entre  les  mains  de  CromtoeL 
Il  y avoit  d’autres  articles  plus  fecrèts , dont 
il  fera  parlé  dans  la  fuite. 

Les  Flamcns  furent  que  les  Anglois  étoient 
leurs  ennemis  , avant  qu’ils  en  euflent  eu  au- 
cun avis  à'Efpaçne  pour  les  engager  à fe 
miêux  tenir  fur  leurs  gardes  : & Don  Alonzo 
demeurait  toujours  à Londres  fans  prendre 
connoiffance  de  ce  qui  fe  pafloit,  jufqu’à-ce- 
que  l’affaire  de  la  Jamaïque  fût  devenue  publi- 
que : il  ne  vouloir  pas  en  rien  croire  , jufqu’à- 
ce  que  Cromwel  lui  envoya  dire  de  fortir  du 
Royaume , ce  qu’il  fit  avec  regrèt , & lors 
qu’il  n’y  eut  plus  de  remède.  Il  paffa  en  Flan- 
dres pour  y augmenter  les  foupçons , & le  mé- 
contentement , qui  n’y  étoient  déjà  que  trop 
grands.  Le  Prince  àeCondé  dont  la  valeur,  & 
les  Troupes  étoient  la  confervation  & la  vie 
de  ce  païs-là,  étoit  très-mal  fatisfait  desfor- 
malirez,  & du  flegme  dé  l’Archiduc,  auffi- 
bien  que  de  la  lenteur,  & de  l’humeur  réfer - 
vée.  du  Comte  de  Fueujaldagne , qu’il  croyoic 
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avoir  négligé  plufieurs  occafions. 

L’Archiduc  étoit  ennuyé  du  titre  de  Gou- 
verneur des  Pais-bas,  & de  Général  de  l’Ar- 
mée , pendant  que  toute  l ’autorité  étoit  en  la 
main  de  Fuevfaldagne , & que  rien  ne  fe  faifoic 
fans  fon  approbation;  & après  avoir  fait  fou- 
vent  fes  plaintes  à Madrid,  & tâché  dé- 
fendre fon  autorité,  il  demanda  fa  demiflion. 
Fuenfaldagm  de  fon  coté  étoit  auflî  mal  fatis- 
fait  que  les  deux  autres  ; & connoiflant  les  dé- 
fauts de  la  Cour  , auflî-bien  que  la  pauvreté 
de  Madrid , il  étoit  perfuadéque  la  conferva- 
tion  de  la  Flandre  confiftoit  à tenir  l’Armée 
fur  la  défenfive.  De  forte  que  fon  tempéra- 
ment froid , n’approuvoit  point  les  entrepri- 
fes  fréquentes  , & l’efprit  remuant  du  Prin- 
ce de  Condé  au  dépens  des  Soldats.  Il  croyoic 
que  les  fraix  excelfifs  qu’il  falloir  faire  pour 
entretenir  la  dignité  de  l’Archiduc  , n’étoic 
point  aflez  récompenfée  par  aucun  avanta- 
ge qui  lui  revint  de  fes  fervices  ; outre  le  ref- 
fentiment  qu’il  avoir  contre  l’Archiduc,  qui 
l’avoit  contraint,  par  l’autorhé  du  Roi  , de 
congédier  le  Comte  de  Swajftnbomg , qu’il  ai-  : 

moit  plus  que  tous  les  autres  hommes  du 
monde  : de  forte  qu’il  n’étoit  pas  moins  en- 
nuyé de  fon  Poûe,  & fouhaitoit  qu’on  le  rea- 
voyât  à Madrid.  33K* 

Le  Confeil  d ’Efpagne  jugea  qu’il  étoit  à pro-  gouvcc- 
pos  de  les  gratifier  tous  deux  , en  les  retirant  de  neur  de 
Flandres , en  congédiant  honorablement  l’ Ar 
chiduc  , & le  renvoyant  en  Allemagne , pour  en-  „nt  deftU 
voyer  en  fa  place  Don  Jean  d' Autriche  fils  na-  né  pour 
“turel  du  Roi  à'Efpagne  , qui  avoir  paffé  par 
plufieurs  emplois  avec  réputation , & qui  étoit  fo^, 
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alors  Général  en  Italie  •>  mais  avec  les  rcftric- 
tions  que  le  Roi  à'EJpagne  croirait  raifonna- 
bles.  Et  qu’en  même  tems  le  Comte  de  Fuen- 
feldagne  prendroit  le  Gouvernement  de  Milan y 
qu’avoit  le  Marquis  de  Carracene  pendant  les 
fix  dernieres  années  î Carracene  étant  deftiné 
pour»  commander  l’Armée  de  Flandres  fous 
Don  Jean  d’Autriche.  Pour  récompenfer  le 
Marquis  qui  perdoit  à ce  changement , on  lui 
donna  une  telle  augmentation  d’autorité,  qui 
n’étoit  que  trop  capable  de  chagriner  Don 
Juan,  comme  il  arriva  dans  la  fuite.  CeCon- 
feil  fut  pris , pour  être  exécuté  dans  le  tems 
que  la  France  & Cromwel  étoient  prêts  d’en- 
trer en  Flandres , avec  deux  puiflanres  Ar- 
mées , dans  un  tems  où  ce  pais  fe  trouYoit 
pour  ainfi  dire  fans  Commandant. 

Le  Roi  étoit  encore  à Cologne , & dès  qu’il 
apprit,  que  Cromwel  avoir.  commencé  la  guer- 
re contre  YEJpagne , il  conclud  que  les  Espa- 
gnols ne  refuseraient  pas  d’entrer  en  quelque 
correfpondance  avec  lui  , ou  du  moins  qu’ils 
Le  Roi  n’auroient  plus  de  peur  d’offenfer  Cromwel.  Il 
* oy é à°"  env°ya  donc  fecrètement  à l’Archiduc  , & à 
ir  Aichi-  Fttenjaldagne , pour  leur  offrir  de  fe  joindre  avec 
duc  lui  of-  eux.  Don  Aloitzo  étoit  aufïi  en  Flandres  , & 
fn.rfeeft  l’expérience  qu’il  avoit  aquife  en  Angleterre  > 
arec  lui,  avec  fa  qualité  d’Ambaffadeur  qu’il  confer- 
*vant  que  voit  encore,  donnoient  tin  grand  poids  à fes 
l'Archi  ^ avis  dans  les  affaires.  Soit  qu’il  fe  reprochât 
conduite  précédente,  par  laquelle  il  avoit 
dru.  défobligé  le  Roi , & le  feu  Roi  fon  Père , foit 
parce  c^u’il  avoit  demeuré  long-tcms  en  un 
lieu , ou  l’on  méprifoit  l’autorité  du  Roi , il 
ne  croyoit  point  que  Sa  Majefté  pût  leur  ap- 
porter 
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porter  aucun  avanrage,  & n’étoit  point  d’a- 
vis qu’on  iè  joignît  avec  lui.  Néanmoins  ils 
voyoient  un  bénéfice  qufils  en  recevraient , fi 
Sa  Majefté  retirait  les  Irlandois  du  fervice  de 
France  : ce  qu’ils  croy oient  <*Ire  en  fon  pou- 
voir, puis  qu’auparavant  il  avoit  retiré  d’£/^ 
pagne  quelques  Regimens pendant  qu’il  étoit 
en  France.  De  forte  qu’ils  furent  tous  d’avis 
de  conférer  avec  quelqu’un  que  le  Roi  auto- 
riferoit  de  traitter  avec  eux.  Quand  le  Roi 
le  fut , il  réfolut  d’y  aller  lui-même  : & par- 
tit  de  Cologne  fuivi  feulement  de  deux  ou  trois 
Domeftiques  : en  approchant  de  Bruxelles , il  & traître 
envoya  avertir  1*  Archiduc  du  lieu  où  il  étoit  ; avec  r Ai- 
de „ qu’il  le  verrait  incognito  . en  tel  endroit, 

„ & en  telle  maniéré , qu’il  le  jugerait  à pro- 
j,  pos. 

Ils  furent,  ou  parurent  fort  chagrinsde  ce  • 
que  le  Roi  venoit  en  Perfonne  , & fouhaité- 
rent  , que  fur  tout  il  n’entrât  pas  dans  Bru- 
xelles j mais  qu’il  s’arrêtât  dans  un  petit  Bourg 
à une  lieue  de  Bruxelles , où  il  étoit  fort  mal 
accommodé.  Le  Comte  de  Fucnfaldagne , 8c 
Don  Alonzo  y allèrent  trouver  le  Roi , & l’Ar- 
chiduc le  vid  fecrètement  en  un  autre  endroit. 

Le  Roi  découvrit  auffi-tôt  que  Don  Alonzo 
avoit  une  intrigue  fecrète  avec  quelques  Offi- 
ciers de  l’Armée  Angloife,  qui étoient  enne- 
mis de  Cromwell  & fur  le  crédit  defquels  il 
faifoit  plus  de  fonds  que  fur  celui  du  Roi, 
éxaggérant  le  grand  fervice  qu’il  rendrait  à Sa 
Majefté  s’il  pouvoir  les  engager  à s’unir  avec 
elle.  Cette  correfpondance  entre  Don  Alon- 
zo, & ces  Levellers , étoit  ménagée  par  un  Jé- 
fuite  Irlandois » qui , parlant  Efpagnol , s’é- 
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toit  aquis  beaucoup  de  confiance  de  part  & 
d’autre.  Le  Roi  les  prefla  fort  „ de  vouloir 
„ bien  qu’il  fit  venir  fa  Maifon  à Bruxelles , 
„ ou  eû  quelque  autre  Place  de  Flandres , afin 
» qu’il  parut  fans  le  public  qu’il  étoit  enAl- 
j,  liance  avec  Sa  Majefté  Catholique  : qu’ils 
3,  verraient  alors- qu’il  avoir  un  autre  cré- 
3,  dit  en  Angleterre  y que  celui  dontfesgens- 
33  là  fe  vantoient , fur  lequel  on  ne  devoir 
3,  pas  faire  de  fonds  : & qu’ils  éprouve- 
>3  roient,  s’ils  demeurait  en  Flandres , qu’el- 
33  le  influence  il  avoit  fur.les  Irlandais , qui 
33  étoient  en  France. 

Ils  ne  voulurent  jamais  confentir  que  le 
Roi  demeurât  à Bruxelles , ni  à Anvers , ni  en 
aucuo  autre  lieu  , où  l’état  feroit  obligé  de 
favoir  qu’il  y demeurerait  j „ ce  que  di- 
„ foient-ils,  l’honneur  du  Roi  d'Efpagne  ne 
»,  pouvoir  pas  permettre  , à moins  qu’il 
33  n’y  demeurât  avec  l’éclat  & lafpleftdeur 
3,  d’un  Grand  Roi , dont  l’état  de  leurs  af- 

faires  ne  pouvoir  pas  fupporter  la  dépen- 
3}  fe.  Mais  ils  lui  firent  comprendre  que 
3,  s’il  vouloir  fe  retirer  à Bruges , & y de- 
>,  meurer  incognito  , fans  qn’on  fût  obligé 
33  de  faire  les  frais  dt  l’y  recevoir  ; ils 
3>  étoient  affurez , que  les  Habitans  de  cet- 
33  te  Ville  là , auraient  pour  lui  toutes  for- 
3,  tes  d’égards.  Le  Roi  fouhaitta  qu’un 
Traité  fût  figné  enrr’eux  il  fut  remis  à la 
prudence  de  Don  Alonzo  , qui  le  drefla  avec 
alfez  de  négligence.  On  y pcrmettoit  au  Roi 
de  demeurer  à Bruges  , & le  Roi  d'Efpagne 
ne  s’engageoit  à rien,  finon  ,,  que  quandle 

Roi  feroit  caforte  qu’un  bon  Port  en 
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,,  Angleterre  fe  dédareroit  pour  lui  , Sa 
,,  Majefté  Catholique  l’aüîfteroit  de  dooo. 

,,  hommes  de  pié  , avec  des  Munitions  à 
„ proportion  > & des  Vaifleaux  pour  les  y 
,,  trànfporrer  qui  étoit  la  même  propo- 
fition  que  les  Levillers , avo*icnr  faite  i & 

Don  Alonzo , en  concluant  ce  Traité  avec  le 
Roi , crut  que  parce  moyen  il  formeroit  une 
intelligence  entr’cux  & le  Parti  du  Roi , ne 
£ai Tant  pas  beaucoup  de  cas  du  pouvoir  de  Sa 
Majefte. 

Le  Roi  comprit  que  ce  qu’ils  lui  offroient 
n’étoit  pas  de  conféquence,  & dans  la  vérité 
il  ne  pouvoir  pas  lui -même  offrir  des  condi- 
tions affez  avanugeufes  a VEJpagne  pour  qu’el- 
les puflent  autonfer  Sa  Maj.à  demander  de 
grands  avantages  pour  lui.  D’ailleurs  , il 
lui  paroifloic  manifeftement  que  les  affaires 
de  ces  Provinces  Sujettes  à VEJpagne  y étoient 
en  fi  mauvais  état , que  s’ils  lui  faifoient  de 
plus  grandes  promeffes , ils  ne  pourroient 
pas  les  exécuter.  Quoi  qu’il  en  foit  , tout 
ce  qu’il  fouhaittoit , étoit  la  réputation  d’a- 
voir fait  un  Traité  avec  le  Roi  d’EJpogfte* 
afin  d’avoir  un  prétexte  de  fe  retirer  de  Colo- 
gne y.  & de  venir  demeurer  en  Flandre  , où 
u 'étant  pas  fi  éloigné  d'Angleterre  > il  feroit 
plutôt  prêt  en  cas  qu’il  arrivât  d’autres  cham 
gemcns.  De  forte  qu’il  accepta  , & figna 
le  Traité,  en  la  manière  qu’il  avoitétédref- 
fé  par  Don  Alonzo , & déclara  qu’il  demeu- 
reroit  à Bruges  de  la  manière  qu’ils  l’avoient  Traité  fi- 
demandé.  Après  qu’il  eut  été  là  7.  ou  S.  8né 
jours  affez  incommodé  , le  Traité  fut  mis  {^Cpagne 
en  forme  & figné  par  le  Roi , par  l’Archi-  cn  Avril 
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duc  , & par  Don  Alonzo  au  commencement 
d’ Avril  Et  tout  fut  conclu  en  dili- 

gence à caufe  du  départ  de  l’Archiduc  , & 
du  Comte  de  Fuenfeldagne  , qui  ne  furent  là 

3ue  deux  ou  trois  jours  après  la  Signature  ' 
u Traité  i Don  Juan , & le  Marquis  deGir- 
racene  étans  en  chemin  , & étans  attendus 
tous  deux  en  Flandres  dans  peu  de  jours  , 
quoi  qu’ils  ne  vinffent  pas  enfemble. 

Le  Traité  étant  ligné  fut  envoyé  par  un 
Exprès  en  Efpagne , pour  avoir  l’approbation 
Le  Roi  fc  de  Sa  Majefté  Catholique.  Le  Roi  avec  fon 
-I-;16  peu  de  fuitte  vint  à Bruges  & Logea  dans  la 
& "va  de-  Maifon  d’un  de  fes  Sujets  le  Lord  larab  , 
meurerà  un  Irlandois  , qui  étoit  né  en  ce  Pais-là  , & 
y avoir  recueilli  une  Succeffion  du  Chef  de 
fa  Mère.  Le  Roi  y demeura  jufqu’à-ce- 

3u’on  lui  eût  préparé  un  Logement  commo- 
e dans  cette  Ville- là  , ayant  fait  venir  le 
Duc  de  Glocejler  , & le  refte  de  fa  Maifon, 
qui  étoient  encore  à Cologne.  De  forte  qu’a- 
près  avoir  encore  fait  un  Voyage  à Bruxelles  y 
pour  féliciter  Don  Juan  à fon  arrivée , & y 
avthr  patte  trois  ou  quatre  jours,  il  fe  trouva 
tout  auffi  bien  établi  à Bruges  qu’il  avoir  été 
à Cologne  , où  , quand  fa  Maifon  en  partit , il 
ne  refta  pas  une  feule  dette  à payer  j ce  qui 
donna  de  la  réputation  à fon  Oeconomie  , 
dans  la  baffe  condition  où  il  avoir  été,  & 
où  il  continuoit  d’être. 

Cromwely  après  avoir  cafle  le  Parlement, 
qui  ne  lui  fembloit  pas  attez  obéïfiant , avoit 
envoyé  fes  deux  Flottes  en  Mer , pour  répan- 
dre au  loin  la  terreur  de  fon  Nom  , préfu- 
mant que  par  les  Conquêtes  que  l’une  feroit 
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dans  les  Indes  Occidentales  , il  auroit  allez 
d’argent  pour  tenir  fon  Armée  dans  la  fou- 
miffion  j & que  l’autre  réduilant  les  Turcs 
à? Alger  Sc  de  Tunis , qui  étoient  devenus  for- 
midables aux  Marchands , il  établiroic  fa  ré- 
putation dans  toute  la  Chrétienté,  & fe  fe- 
roit  aimer  de  tous  les  Marchands  d’Angleterre  : 

Mais  auffi  il  ne  négligeoit  rien  pour  fa  pro- 

Êre  fureté.  Quoi  qu’il  eut  mis  le  Parti  du 
Loi  fi  bas,  qu’il  ne  craignoit  point  qu’il  eût 
alfcz  de  pouvoir  pour  lever  une  Armée  con- 
tre lui  : néanmoins  il  comprenoit  bien  qu’en 
ruinant  leurs  fortunes  leurs  biens,  il  ne 
leur  avoit  pas  fait  perdre  courage  ; qu’en 
ôtant  la  vie  à quelques-uns,  il  n’en  avoir  pas 
beaucoup  diminué  le  nombre  , & qu’ils  fe- 
raient toujours  prêts  à fe  jetter  dans  un 
Parti  qui  fe  déclarerait  contre  lui  : fça- 
chant  bien  qu’ils  y avoient  affez  de  pan- 
chanr. 

Mais  ce  qui  I’inquiétoir  le  plus  , étoit  la  . Cumul 
divifion  dans  l’Armée,  où  il  n’ignoroit  pas 
au’il  y avoit  plufieurs  Compagnies  plus  à la 
difpofition  du  Parti  qui  le  voudrait  détruire , dans  l’Ar: 
qu’à  la  fienne.  Il  eut  deflein  de  faire  venir 111  *c< 
un  Régiment  de  Suifles,  fous  prétexte  de  les 
envoyer  en  Irlande  , mais  en  effet  dans  l’in- 
tention de  les  retenir  pour  la  Garde  de  fa 
Perfonne.  Il  avoit  envoyé  un  Exprès  pour 
traitter  avec  le  Colonel  Balthufar , bien  con- 
nu dans  les  Cantons  Proteftans  : mais  tout 
fut  découvert , & il  n’ofa  palfcr  plus  outre. 

Il  trouva  .alors  un  expédient  qu’il  crut  pou-  H établit 
voir  remédier  à tous  les  inconvéniens  tant  G^ajors 
parmi  le  Peuple  que  dans  l’Armée.  Il  éta  Iamx. 
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blit  un  Corps  de  Majors  Généraux,  des  per* 
fonncs  qu’il  crut  être  le  plus  à fa  dévotion  : 
c’cft-à-dire  , qu’il  affigna  tant  de  Comtez  à 
une  feule  perfonne , pour  être  fous  fon  Com- 
mandement comme  leur  Major  Général, 
En  forte  que  toute  Y Angleterre  fut  mife  fous 
le  pouvoir  abfolu  de  douze  hommes  ; dont 
aucun  n’avoit  autorité  dans  la  JurifdiCtion 
de  l’autre  : mais  chacun  dans  les  Comtez 
qui  éroient  commifes  à fa  Charge  , a voie 
toute  l’autorité  , qui  auparavant  étoit  divi- 
fée  entre  des  Commiflaires  , des  Juges  de 
Paix,  & plulieurs^utres  Officiers. 

Le  Major  Général  mettoit  en  prifon  ceux 
qu’il  trouvoit  à propos  de  foup sonner  j iL 
avoit  foin  de  lever  tout  l’argent  dont  Crom- 
veel  & fon  Confeil  ordonnoient  la  ColleCte 
pour  le  Public  j il  féqueftroit  les  biens  de 
ceux  qui  ne  payoient  pas  le  dixiéme  denier, 
ou  les  autres  fommes  qu’on  lés  obligeoit  de 
payer  j & il  n’y  avoit  point  d’appel'de  les 
dédiions ,.  linon  au  Protecteur  feulement.  14 
avoit  auffi  un  pouvoir  Militaire  , pour  for- 
mer un  Corps  de  Cavalerie,  & d’inlantc- 
rie  , qui  devoit  être  payé  fort  éxaétement,, 
& qui  ne  devoit  fervir  aue  dans  des  occa- 
fions  imprévues  j auquel  cas  ils  dévoient 
fervir  tant  de}  jours  à leurs  dépens  , & 
s’ils  fervoient  plus  longtems  , ils  dévoient 
avoir  la  même  paye  que  l’Armée  j mais 
fans  dépendre  d’aucuns  Officiers  , que  de 
leur  Major  Général.  Un  Cavalier  avoit  8. 
liv.  fterl.  par  ans  il  falloir  qu’il  fût  prêt  avec 
fon  cheval  s’il  étoit  commandé  i & s’il  n’é- 
teit  gas  commandé,  il  pouvoit  vaquer  à fes 

affai*- 
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affaires,  Par  ce  moyen  il  vouloir  avoir  une 
fécondé  Armée,  affez  puifTante  pour  tenir  la 
première  en  bride,  en  cas  de  befoin.  Mais 
il  remarqua  que  peu  à peu,  ces  Magiftrats 
porroienc  leur  pouvoir  trop  loin  , ou’ils  fe 
gouvernoient  comme  autant  de  Bacnasave.c 
leurs  Bandes  de  JanijJ'aircs  , qu’ils  fe  ren- 
doient  extrêmement  odieux  au  Peuple , & 
qu’ils  affe&oient  une  autorité  capable  de  di- 
minuer la  fienne.  Néanmoins  il  ne  trouva 
pas  à propos  de  les  reformer  alors , & parut 
en  avoir  moins  d’appréhenfion. 

Lors  que  l’Amiral  Blaire  eut  réduit  les 
Turcs  d'Alger  , & de  Tunis  , & fe  fut  retiré 
fur  les  cotes  à'EJpagne , & que  par  l’entre- 
prife  fur  YHifpaniola  , & la  Conquête  de  la 
Jamaïque  , la  Guerre  fut  fuffifammcnt  dé- 
clarée contre  Sa  Majefté  Catholique , Montai - 
gu  jeune  Gentilhomme  de  bonne  famille , 
qui  avoit  été  attiré  dans  le  Parti  de  Cromwely 
& avoit  fervi  fous  lui  en  qualité  de  Colo- 
nel avec  beaucoup  de  courage,  fut  envoyé 
avec  une  augmentation  de  Vaiffeaux  pour 
fe  joindre  à Blake,  & eut  comme  l’autre  la 
Commiffion  d’Amiral  & de  Général  ; 
Blake  ayant  fouhaitté  à caufe  de  fon  indif- 
pofition  , qu’on  lui  envoyât  quelqu’un 
pour  lui  aider,  & prendre  foin  de  la  Flotte, 
s’il  lui  arrivoit  pis.  Quand  il  fut  arrivé , ils 
fe  tinrent  devant  Cadis  pour  attendre  la  Flot- 
te à'Efflagne,  venant  des  Indes  Occidentales , 
& pour  empêcher  qu’aucun  Vaifïeau  nefor- 
tit  pour  donner  avis  qu’ils  étoient  là.  Après 
avoir  attendu  quelques  mois , ils  furent  en- 
fin contraints  de  relâcher  dans  une  Baye  de 

Por  - 
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Portugal  pour  chercher  de  l’eau,  & des  au- 
tres provifions  dont  ils  avoienc  befoin , laif- 
fane  une  Efcadre  pour  atrendre  la  Flotte 
^L’Etqua*  ^typagne  , qui  peu  après  que  la  Flotte  An- 
gioift""  êl0,J*  fut  retirée  , vint  fur  la  Cote  s & avant 
donne  (ur  que  celui  qui  Commandoir  l’Efcadre  , l’eut 
îaFottc  découverte,  elle  fit  tant  de  diligence , qu’ayant 
vtnantdcs  ^es  c^cvants  elle  crut  V’il  valoir  mieux  fe  fau- 
Indcs , 8c  ver  Par  la  fuite,  qu’en  fe  deffendant.  L’A- 


prend  le 
Contr'A 
mirai  8c 
un  autre 
Vaifleau. 


mirai  Efpagnnl  fe  fit  échouer  dans  la  Baye, 
mais  le  Vice  Amiral  , dans  lequel  étoit  le 
Vice- Roi  de  Mexique  avec  fa  Femme,  fes  - 
Fils  & fes  Filles  , fut  brûlé  > le  pauvre 
Gentilhomme  , fa  Femme  & fa  Fille  aî- 
née , périrent  j fon  autre  fille,  & fes  deux 
Fils,  avec  environ  cent  autres  perfonnes  fu- 
rent fauvez  par  les  Anglais  , qui  prirent  le 
Contr’Amiral  & un  autre  Navire,  très- 
richement  chargez  , qui  furent  envoyez  en 
Angleterre  avec  les  Prifonniers.  Les  autres  fc 
fauvérent  dans  Gibraltar. 

Les  Navires  envoyez  en  Angleterre  arri- 
vèrent à Portsmoutb  ; & quoi  qu’ils  enflent 
pù  continuer  leur  route  jufqu’à  Londrés  à 
moins  de  frais  , Cromwell  jugea  que  cette 
prife  feroit  plus  d’éclat , fi  tout  l’argent  en 
barre,  qui  étoit  de  grande  valeur,  étoit  dé- 
L’argent  chargé  à Portsmonth  , d’où  il  fut  porté  par 
terre  à Londres  dans  plufieurs  Charettes  , & 
delà  à la  Tour  après  avoir  traverfé  toute  la 
Ville  : on  le  mit  aufli-tôt  en  Monnoyc,  & 

3uoi  ciu’il  fût  très-confidérable.  On  le  difoit 
’une  beaucoup  plus  grande  valeur  qu’il  n’étoit 
effe&ivement.  Mais  la  perte  que  firent  les 
Efpagnols  étoit  prodigieufe  : quoi  que  la 
* plus 
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plus  grande  partie  de  ce  qui  étoit  dans 
l’Amiral  fût  fauvé  : & de  plus  ils  voyoïenc 
la  Florre  Avgloife  devant  eux  , qui  appa- 
ramment  ne  manqueront  pas  l’autre  Fottc 
qu’ils  attendoient , malgré  les  avertiffemens 
qu’ils  pouroient  lui  donner. 

Cromwel  crut  fa  réputation  fi  bien  affermie 
au  dedans  & au  dehors  , qu'il  pouvoir  rif- 
quer  encore  une  fois  de  convoquer  un  Par- 
lement, par  la  concurrence  & l’aide  duquel, 
il  crut  pouvoir  réprimer  & appaifer  les  ef- 
prits  remuans  , qui  le  traverloient  de  tous 
côreç.  D’abord  il  établit  des  Shérifs  dans 
toutes  les  Comtez , qu’il  croyoir  les  plus  pro- 
pres pour  contribuer  à fes  deffeins  , en  em- 
pêchant l’élettion  de  ceux  qui  lui  étoient  fuf- 
pc£t s , ou  du  moins  ne  mettant  point  leurs 
Noms  dans  la  Lifte  des  élections  s’ils  étoient 
choifis;  & faifant  en  forte  de  confirmer  l’é- 
leélion  de  ceux  qui  lui  feroicnt  agréables. 
Ayant  difpofé  toutes  chofes  pour  cet  effet 
du  mieux  qu’il  put  , il  envoya  fes  Lettres 
Circulaires  pour  Aflembler  le  Parlement  à 
Weftminjler  au  de  Septembre  165$.  De- 
puis il  s’apperçut , que  quoi  qu’en  quelques 
endroits  il  eût  réüfii  comme  il  le  fouhaittoit , 
en  d’autres  c’étoit  tout  le  contraire,  l’élec 
tion  étant  tombée  fur  des  perfonnes  qui  le 
haïffoient  mortellement.  C’eft  pourquoi  il 
eut  recours  à fon  ancienne  méthode,  d’em- 
pêcher^u’aucuns  entraffcnt  dans  la  Cham- 
bre , qui  n’euffent  figné  , ,,  nu’ils  ne  fe- 
,,  roient  rien  qui  fût  préjudiciable  auGou- 
,,  vernement  établi  fous  un  Prote&cur.  Et 
cet  A&e  étant  préfenté  plufieurs  le  refuférent 
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abfolument , & retournèrent  dan^  leurs  Corn- 
iez , où  , pour  la  plupart , ils  ne  furent  pas 
moins  bien  venus  pour  avoir  infifté  fur 
leurs  Privilèges  , & fur  la  liberté  du  Par- 
lement. 

Le  plus  grand  Nombre  fe  fournit  volon- 
tairement & ligna  j quelques- uns  d’eux,  pour 
avoir  une  meilleure occanon  de  fairedumal. 
Ainfî  l’Orateur  fut  choilï,  & ils  procédèrent 
d’abord  fi  unanimement  que  le  Protecteur 
commença  d’efpérer  qu’il  parviendroit  à foa 
but.  Sans  près  qu’aucune  contradiction , ils 
paflerent  un  ACte  de  rénonciation  à tous  les 
Titres  que  Charles  Stuart , ( c’eft  ainfî  que  de- 
puis longrems  ils  nommoient  le  Roi , ) & 
ceux  de  fa  famille  pourroient  prétendre  : ce 
que  tous  furent  obligez  de  foufcrire.  Avec 
aufli  peu  d’oppofuion,  ils  en  paflerent  un  au- 
tre par  lequel  ilsdéclaroientqueceferoit  hau.- 
te  trahifon,  que  d’attenter  à la  vie  du  Pro- 
tecteur. Enfuitre  ils  paflerent  plufieurs  Ac- 
tes pour  lever  de  l’argent  par  voye  de  Con- 
tribution en  Angleterre  r Ecoffe , & Irlande  t 
& en  plus  grande  quantité  qu’on  en  eût  ja- 
mais levé.  Ils  accordèrent  au  ProteCteur 

fiendant  fa  vie  les  Droits  par  Tonneau  , & 
es  Droits  d’entrée  & de  fortie , & paflerent 
plufieurs  autres  ACtes  pour  lever  de  l’argent , 

& un  entr’autres  pour  obliger  toutes  perfon- 
nes  à payer  une  année  entière  du  revenu  des 
bâtimens  faits  dedans  , & dehors  de  Londres 
depuis  le  commencement  des  troubles.  Par 
ce  moyen  on  devoir  lever,  & on  leva  effec- 
tivement de  très-grandes  fommes.  Tous  ces  1 
ACtes  furent  préfentez  Solemnellement-à  Son 
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Altefle  , pour  être  confirmez  par  Ton  auto- 
rité Royale  j auffi  les  confirma-t-il  de  fort 
bonne  grâce  , & dit  à ceux  qui  les  lui  pré- 
fentoient  , „ que  comme  c’etoit  la  coutu- 
,,  me  de  ceux  qui  gouvernoient  en  Chef  , 
„ de  reconnoître  les  foins  & les  bonnes 
,,  intentions  des  Communes  en  pareilles 
,,  occafions  , il  les  remerçioit  de  bon 
„ cœur  de  celles  qu’ils  lui  faifoicnt  pa- 
„ roître. 

Mais  après  cela  Cromwcl  ne  fut  plus  fatis- 
fait  de  leur  manière  d’agir.  Car  ils  ne  fai- 
foient  rien  pour  confirmer  fon  autorité  : & 
nonobftant  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  , iis 
pouvoient  ce  fembloit  lui  ôter  les  Titres  de 
Prote&eur  & de  Général. . Il  y avoir  eu  de- 
puis quelque  tems  de  la  jaloune  entre  lui  & 
Lambert , qui  avoit  confeillé  l’établiflement 
des  Majors  Généraux;  & comme  il  en  étoit 
du  Nombre  , & avoit  le  Gouvernement  des 
cinq  Comtez  du  Nord , il  avoit  envie  d’éten» 
dre  leur  autorité,  & de  la  faire  confirmer  par 
autorité  du  Parlement.  Cromtvel , de  fon  cô- 
té , auroit  bien  voulu  que  ces  Charges  fufîent 
regardées  comme  une  aggravation  fur  le  pu- 
blic , & qu’on  les  eût  lupprimées,  plutôt 
fur  les  inftances  du  Parlement , que  par  le 
defir  qu’il  en  faifoit  parokre  lui-même.  Mais 
ni  le  delfein  de  Lambert , ni  celui  de  Crom - 
urel , ni  aucuns  dilférens  entr’eux  p’éclatté- 
rent. . 

Le  Prote&eur  même  ne  fouhaittoit  rien 
plus  que  de  voir  l’aptorité  qu’ils  lui  avoient 
donnée  auparavant,  oudu moins,  qu’ilavoit 
Exercée  depuis  qu’il  étoit  Protecteur,  confir- 
mée, 
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mée  , & ratifiée  par  Aéle  de  Parlement. 
Et  fi  cela  avoit  été  fait , elle  auroit  été  plus 
grande,  que  jamais  aucun  Roi  n’eut  eu.  Il 
difoit  ordinairement,  ,,  que  c’étoit  pitié  de 
3i  voir  la  NoblelTe  ainfi  opprimée,  & que 
„ le  Gouvernement  feroit  meilleur  , fi  les 
,,  affaires  étoient  délibérées  dans  une  autre 
,,  Chambre  , outre  celle  des  Communes. 
Au  fujèt  de  la  Religion  il  difoit  fouvent, 
,,  qu’il  y avoit  beaucoup  de  bonnes  chofes 
„ dans  l’Ordre  des  Evêques,  fi  onenotoit 
,,  l’écume.  Il  faifoit  la  Cour  à plufieurs 
Nobles  , ufant  de  toutes  fortes  d’artifices 
pour  les  attirer  à lui  : & il  recevoir  avec  une 
civilité  extraordinaire  ceux  qui  lui  rendoient 
vifire  : ce  qui  faifoit  croire  à beaucoup  de 
perfonnes  que  véritablement  , il  avoit  un 
grand  pane  liant  pour  être  Roi  : & l’on  fe 
confirma  dans  cette  penfée  , quand  on  vid 
que  ceux  qui  avoient  plus  de  relation  avec 
lui , & en  qui  il  fe  confioit  le  plus,  dès  que 
le  Parlement  eut  é^pédié  les  A&csdontnous 
venons  de  parler,  & qu’on  eut  fait  des  plain- 
tes de  tous  cotez  contre  les  Majors  Géné- 
raux , déclamèrent  contre  la  conftitution  du 
Gouvernement  , comme  s’il  n’étoit  pas  ca- 
pable d’appaititr  les  troubles , & de  mainte- 
nir les  intérêts  de  la  Nation  * & en  vinrent 
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par  devrez  à propofer  ouvertement  ,,  de 
„ revêtir  Crowwel  du  Titre  , des  Droits  , 
„ & de  la  Dignité  de  Roi  ; & qu’alors  il 
„ verroit  ce  qu’il  y auroit  à faire  pour 
„ contenter  tout  le  monde  , & pour  fou- 
,,  mettre  ceux  qui  ne4  feroient  pas  con- 
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Cette  Proportion  fut  approuvée  par  un 
grand  nombre , & pluiïeurs  qui  avoient  ac- 
coutumé de  ne  confentir  à rien , fe  trouvè- 
rent unis  en  ce  point  j & vouloicnt  que  fur 
le  champ  il  fut  déclaré  Roi.  On  remar- 
qua .qu’il  n’y  en  eut  point  de  plus  prompts 
à approuver  cette  réfolution  , que  q lelques- 
uns  de  ceux  qui  avoient  toujours  confervé 
la  réputation  d’être  fiSéles  au  Koi  , & de 
fouhaitter  Ion  rétabliffemcnt  : & l’on  ne  peut 
défa  vouer  qu’un  grand  nombre  de  Pcrfounes 
du  Parti  du  Roi  fe  trompèrent  dans  leur 
jugement  jufquesau  point  de  croire  qu’en  fai- 
fant  Crotnwel  Roi  préfentement , ce  feroit  le 
meilleur  éxpédient  pour  le  rétabliflement  de 
Sa  Majefté  ; & que  l’Armée  , fc  toute  la 
Nation  , fe  feroient  plutôt  unies  pour  réta- 
blir le  véritable  Souverain  ; que  d’en  éta- 
blir un  faux  , dont  l’Hypocrife  & la  Ty- 
rannie étant  découvertes  & connues  , fe- 
roient plus  en  horreur. 

' Mais  les  plus  avifez  du  Parti  du  Roi , & 
qui  faifoient  moins  de  bruit , tremblèrent  à 
l’Ouïe  de  cette  Proportion  i & crurent  que 
c’étoit  le  feul  moyen  de  détruire  le  Roi  fans 
reflource  , & de  couper  jufques  à la  racine 
toutes  les  efpéranccs  de  la  Famille  Royale. 
Ils  voyoient  que  tout  le  monde  éroit  déjalaf- 
fé  d’efpérer  , & que  tout  ce  qui  leur  reftoit 
de  courage  provenoit  de  l’horreur  que  l’on 
avoit  de  la  confuiîon  du  préfent  Gouverne- 
ment : que  plufieurs  de  ceux  , qui  avoient 
foutenu  les  intérêts  du  Roi , étoient  morts  : 
que  le  Roi  étoit  connu  de  peu  de  Perfonnes , 
à caufe  de  fa  longue  abfence  hors  du  Royau- 
me. 
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me.  De  forte  qu’il  n’y  avoit  que  trop  de 
fujèt  d’appréhender  , qu’une  bonne  partie  de 
l’affeétion  pour  le  Roi , qui  paroilfoit  fous 
l’idée  d’ Allégeance  , ne  fe  rappportât  à la 
^ Monarchie , plutôt  qu’à  fa  Perfonne.  Et 
que  fi  Cromwell  étoit  une  fois  fait  Roi , & ft 
par  ce  moyen  le  Gouvernement  recommen- 
çoit  à couler  dans  l’ancien  Canal , ce  qui  fe- 
' roit  perdre  à Cromwett ceux  qui  aimoient  l’E- 
tat Républicain,  il  ne  fût  amplement  dédom- 
magé de  cette  perte,  par  l’union  de  ceux  qui 
préféroient  la  Monarchie , ce  qui  probable- 
ment attirerait  plus  de  gens  puiflans  à une 
entière  foumiflion.  Que  les  Nobles,  qui  étoient 
éxclus , & privez  de  tous  les  Droits , & Pri- 
vilèges dus  à leur  Naiflance , & par  confé- 
quent  ennemis  jurez  du  préfent  Gouverne- 
ment , fe  trouveraient  remis  en  Place  par  ce 
changement  ; & feraient  bien  aifes  de  s’atta- 
cher à un  Roi , quelque  illégitime  qu’il  fût. 
Qu’il  y avoit  même  un  Aéte  de  Parlement 
toujours  en  fa  force  , fait  en  l’it.  année  du 
Roi  Heurt  VU.  qui  fembloit  pourvoir  à l’im- 
punité d’une  telle  foumiflion  : & qu’il  y avoit 
fans  doure,  en  ce  tems-là , une  trop  grande 
inclination  en  un  bon  nombre  des  Nobles,  à 
fe  racheter  aux  dépens  de  leur  Légitime  Sou- 
verain. De  forte  que  ceux  qui  faifoient  ces 
fages  réflexions  , faifoient  tout  leur  poflible 
pour  prévenir  ce  deflein  , & pour  détour- 
ner la  Chambre  de  prendre  une  telle  ré- 
folution. 

z*mbtrt & D’un  autre  côté  Lambert , qui  étoit  le  fe- 
fon Parti  cond  en  autorité  dans  l’Armée,  & plufieurs 
l’oppo-  autre  Officiers  de  réputation , & de  crédit , 

outre 
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«utre  les  Membres  Députez  de  la  Contrée , 
s’oppofércnt  à cette  Proportion  avec  aigreur , 

& indignation.  Quelques-uns  d’eux  dirent 
librement  ,,  que  fi  contre  leurs  Sermens  , 

,,  & leurs  engagemens , & contre  le  but 
,,  pour  auquel  parvenir  ils  avoient  tant  ré- 
„ pandu  de  fang  , & de  tbréfors , il  fal- 
,,  loic  enfin  retourner  , & fe  foumettre  à 
„ l’ancien  Gouvernement,  & recommencer 
,,  à vivre  fous  un  Roi,  ils  choifiroientbeau- 
,,  coup  plutôt  d’obéir  au  véritable,  & lé- 
,,  gitime  héritier  de  la  Couronne  , defcen- 
,,  du  d’une  longue  fuitte  de  Rois  qui 
,,  avaient  gouverné  cette  Nation  , que  de 
,,  fe  foumettre  à un  homme  , qui  tout  au 
„ plus  étoit  leur  égal  , & qui  s’étoit  pré- 
,,  valu  de  leur  confiance  pour  s’éléver  ai^- 
,,  deffus  d’eux.  Ce  qui  mit  fin  à cette 
conteftarion  d’une  manière  affez  furprenante» 
fut  que  quelques-uns  de  fa  famille , qui  s’é- 
toient  accrus  fous  lui , & qui  dépendoient  ab- 
solument de  lui  , comme  Desboroug  , Fleet- 
wood  y Wbaley  & autres  , s’oppoférent  à la 
propofition  avec  autant  de  chaleur  , qu’au- 
cuns autres  Officiers , & fe  vantèrent  de  bien 
Savoir , „ .que  Cromwel  même  n’y  confenti- 
„ roit  jamais  > de  forte  qu’il  étoit  fort 
étrange  que  quelqu’un  eût  voulu  mettre 
,,  cette  queftion  fur  le  tapis,  avant  que.de 
„ favoir  s’il  l’accepteroit  5 à moins  qu’ils 
„ ne  voulurent  fe  Servir  de  ce  moyen  pour 
„ le  détruire , de  quoi  Cromwel  ne  leur  fut 
„ pas  trop  bon  gré.  Sur  cela  , on  remit 
la  queftion  à une  autre  fois. 

On  recommença  la  même  deliberation  le  • 
Tome  VI.  S lea- 
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lendemain  , avec  la  même  Paffion , les  mê* 
mes  Perfonnes  étant  toujours  du  meme  fen- 
timent  que  le  jour  précédent.  Plufieurs  Of- 
ficiers de  l’Armée,  aufli  bien  que  les  Créa- 
tures de  Crumwely  s’oppoférent  à ce  qu’il  Fût 
fait  Roi , avec  autant  de  chaleur  que  Lam- 
bert y & les  autres , qui  avoient  en  vue  d’ê- 
tre Protecteurs  fuccefliveraent  après  fa  mort. 
On  remarqua  feulement , que  ceux  qui  le 
jour  précédent  s’étoient  fait  fort,  qu’il  ne  le 
fouffriroit  jamais , ce  qui  avoir  arrêté  la  con- 
teftation,  nefe  fervirent  plus  decetteraifon  : 
mais  s’emportèrent  toujours  contre  ce  deflein , 
comme  étant  une  chofe  monftrueufe,  &qui 
le  perdroit  infailliblement.  Mais  la  plûpart 
de  ceux  de  fon  Confeil  Privé  , & les  autres 
qui  étoient  le  plus  dans,  fa  confidence , étoient 
aùflî  violens  , & autfi  pofitifs  pour  le  faire 
déclarer  Roi.  La  plus  grande  Partie  de  la 
Chambre  fut  du  mêmefentiment,  & malgré 
tout  ce  qu’on  put  dtre  au  contraire  , ils  nom- 
mèrent un  Commuté  des  plus  ccafidérables 
de  la  Chambre , pour  l’aller  trouver  , & 
l’informer  , „ que  la  Chambre  fouhaictoit 
„ très-fiocérement  , qu’il  prît  le  Titre  de 
•i  Roi  t & que  s’ils  trouvèrent,  qu’il  y eût 
„ de  la  répugnance  , ils  lui  expliqueraient 
„ les  raifons  , qui  avoient  déterminé  la 
,,  Chambre  à prendre  cette  réfolution,  & 
qui  comme  ils  Pefpéroienc  auraient  le 
„ même  pouvoir  fur  Son  ALtefTe. 

Il  leur  donna  Audience  dans  la  Chambre 
peinte , où  ils  lui  firent  leur  propofition  tou- 
te nue  , comme  étant  le  defir  du  Parlement , 
donc  il  parut  fnrprisj.  & leur  dit,  „ qu’il 
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,,  s’étonnoit  qu’une  telle  pcnfce  fût  entrée 
„ dans  leur  efprit  : qu’il  n'ctoit  point  con- 
„ venable,  ni  à eux  de  lui  offrir  ce  Titre, 
,,  ni  à lui  de  le  recevoir:  qu’aflurément  ils 
,,  n’avoient  jamais  découvert  en  luiunetel- 
„ le  Ambition  ; & que  fa  confcience  ne 
,,  lui  permettroit  jamais  de  s’approprier  ce 
,,  Titre.  Les  autres  qui  s’étoient  bien  at- 
„ tendus  à une  telle  Réponfe  , lui  dirent, 
,,  qu’ils  efpéroient  qu’il  ne  leur  donneroit 
,,  pas  un  fx  prompt  refus  , fur  ce  que  le 
,,  Parlement  avoir  fouhaitté  , après  une  fi 
,,  longue  , & fi  mure  délibération.  Que 
,,  connoiflans  fa  modcftie,  & qu’il  affetto# 
,,  plus  de  mériter  les  plus  hautes  dignitez 
,,  que  de  les  pofféder,  ils  avoient  ordre  de 
„ lui  répréfenter  les  raifons  , qui  avoient 
,,  porté  la  Chambre  à lui  faire  cette  Ré- 
,,  quête  : & que  quand  il  auroit  daigné  les 
,,  écouter,  ils  efpéroient  qu’elles  feroient  la 
5,  même  impreflion  fur  lui , qu’elles  avoient 
,,  faite  fur  eux  dans  la  Chambre.  Il  avoit 
trop  d’envie  de  donner  au  Parlement  toure 
3a  fàtisfaélion  qu’il  pourroit  en  bonne  Con- 
fcience , pour  réfuter  d’entendre  tout  ce 
qu’ils  voudroient  lui  dire;  il  leur  donna  donc 
un  autre  jour  pour  le  venir  trouver  en  la  mê- 
me Place,  ce  qu’ils  firent. 

Quand  ils  revinrent,  ils  lui  firent  tous  de 
longues  Harangues  l’un  après  l’autre  , lui 
répréfentant  „ l’humeur  du  Peuple  d 'An- 
,,  gleterre  , & la  nature  du  Gouvernement 
,,  auquel  ils  avoient  été  accoutumez , &fous 
3,  lequel  ils  avoient  fleuri  depuis  le  tems 
3,  qu’ils  compofoient  une  Nation.  Qu’en- 
. . , Si  „ core 
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„ cor e que  les  extrêmes  miféres'qu’ils  avoient 
yy  fouffertcs  fous  des  Rois  Tyrans  & négli- 
yy  gens  par  la  corruption  des  Minières , les 
y,  euffenc  portez  à renverfer  le  Gouvernement 
jj  même,  auffi  bien  qu’à  exercer  une  Juftice 
9,  févére  fur  les  coupables  j cependant^  ils 
p,  trouvoient  par  expérience,  qu’aucun  autre 
y,  Gouvernement  n’accommoderoit  fi  bien  la 
„ Nation  que  celui  auquel  elle  eftoit  accou- 
,,  tumée.  Qpe  nonobftaot  les  peines  infinies 
„ que  Son  Alte(Te  avoir  prifes,  & qui  avoient 
yt  été  Couronnées  de  Succès  prefques  mira- 
91  culeux,  par  la  bénédiction  immédiate  que 
^ la  Divine  Providence  avoir  répandue  fur 
,,  fes  defleins  3 & fur  fes  aCtions , il  y avoir 
y,  toujours  des  gens  d’un  efprit  remuant  & 
,,  inquiet,  qui  menaçoient  la  Paix  publique  î 
„ qu’il  paroifloit  manifeftement  , par  les 
y,  complots  , & coofpirations , qui  fe  for- 
„ moient  tous  les  jours  contre  le  préfent 
,,  Gouvernement  , quelque  jufte  3 quelque 
yy  agréable , & quelque  doux  qu’il  fut , que 
,,  le  cœur  de  la  Nation  étoit  entièrement 
,,  dévoüé  à l’ancienne  forme  : de  laquelle  el- 
yy  le  s’accomodoit  mieux  ; que  c’étoit  l’a- 
yy  mourpour  l’ancien  Gouvernement , &non 
yy  pour  le  jeune  homme  qui  prétendoic  y 
yy  avoir  droit , & qui  n’etoit  connu  de  per- 
,,  fonne  , qui  leur  faifoit  tant  fouhaitter  la 
y,  Monarchie.  Que  le  Nom  , & Titre  de 
y}  Protecteur,  étoit  inconnu  dans  ce  Royau- 
„ me  , finon  entre  les  mains  d’un  Sujet 
„ pendant  le  Règne  d’un  Souverain  encore 
„ enfant  j & que  pour  cela  les  Loix  ne  le 
confidéroiçnt  point , mais  étoient  toujours 
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,T  exécutées  au  Nom  du  Roi,  quelque  jeune 
,,  qu’il  fut  , & quelqu’incapable  qu’il  fût- 
,,  de  gouverner.  Que  tout  ce  qui  concernoit 
les  Droits  d’une  certaine  Famille,  &tou- 
,,  tes  prétentions  perl'onnelles , étoit  abfolu-* 
„ ment  aboli.  Que  la  Nation  étoit  unie  * 
„ & d’un  même  efprit  pour  la  réjettion  de 
>,  l’ancienne  Ligne  ; • & qu’il  n’y  avoit  plus 
,,  aucun  péril  à cet  égasd  : mais  qu’on  ne 
,,  pouvoir  pas  dire , qu’eUe  fût  unie,  &d’un 
„ même  efprit  pour  la  réjedion  de  l’ancien- 
„ ne  forme  de  Gouvernement  , à laquelle 
,,  elle  étoit  toujours  très-attachée  ; qu’ils  le 
„ fuppüoient  donc  par  l’amour  qu’il  avoit 
„ pour  la  République , & pour  la  conferva- 
,,  tion  de  la  Nation,  qui  avoit  aquis,rantde 
,,  gloire  & de  réputation  fousfaconduitte» 
>r  de  prendre  le  nom-  & -le  Titre  de  Roi ,. 
„ par  lequel  il  établiroit  une  Paix  ferme  au 
„ dedans , & augmenteroit  fa  réputation  8i 
,,  fon  honneur  au  dehors  : que  lés  même? 
3r  Rois  & Princes  , qui  dans  l’admiration 
„ de  fes  vertus  , & de  fes  grandes  avions 
„ avoient  conçu  du-  refpeft , pour  fa  Perfora 
3y  ne  , & fouhaittoient  fon  amitié  avec  im- 
„ patience  , le  regarderoient  avec  plus  de 
„ vénération , lors  qu’ils  le  verroient  révêtu 
„ de  la  même  Majcfté,-  & autant  leur  égal 
,,  en  Titre  , qu’en  mérite  -,  & renouvelle- 
,,  roient  avec  plus  de  joye  les  anciennes  Al- 
,,  liances  avec  l 'Angleterre  , lors  qu’elles  fe- 
,,  roient  faites  en  ï’ ancienne  forme , & fous 
,,  l’ancien  Titre.  Ce  qui  rendroit  ces  Al- 
,,  liances  plus  folides  & plus  durables  : puis 
,^J|u’aucun  Prince  ne  pouvoir  s’ingérer  de 
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,,  juger  du  Droit  de  Succeflion  , qui  avoir 
•a,  fouvent  changé  dans  tous  les  Royaumes  j 
s,  non  feulement  en  cas  de  Ligne  éteinte  i 
»,  mais  par  dépofîtion  , de  la  manière  qui 
»,  avoit  paru  la  plus  avantageufe  au  Peuple, 
»,  dont  ils  avoienc  un  éxemple  tout  nouveau 
»,  devant  leurs  yeux , dans  le  Royaume  de 
»,  Portugal  i où  le  Duc  de  Br  agence  , parla 
„ feule  éleéHon  d.iv  Peuple  avoir  arraché  la 
»,  Couronne  & ie  Titre  de  Roi  de  Portugal 
»,  au  Roi  à' Efpagve  qui  avoit  joui  paifible- 
»,  ment  & fans  interruption  pendant  trois 
s,  générations  5 & avoir  été  reconnu  pour 
»,  Souverain  de  ce  Royaume-là  par  le  feu 
„ Roi,  qui  avoit  reçu  fes  Ambalfadcurs  en 
»,  cette  qualité. 

Cromtcel  écouta  toutes  ces  raifons , & rou- 
tes les  autres  qu’ils  voulurent  lui  dire , avec 
une  grande  attention  : & «te  manquoit  pas 
de  panchant  à leur  accorder  ce  qu’ils  deman- 
doient.  Il  les  remercia  ,,  de  la  peine  qu’ils 
„ avoient  prife;  ajoutant , qu’il  ne  pouvoit 
„ pas  leur  répondre  fur  le  champ,  de  lui 
»,  donner  confeil,  & qu’enfuitte  il  leur  en- 
„ voyeroit  dire  fa  réfolution.  Chacun  étoit 
dans  l’attente  , & dans  l’incertitude  , félon 
ce  qu’il  efpéroit , où  ce  qu’il  craignoit . jul* 
qu’à-ce  Crommel  fiç  fut  déterminé.  Quand  il 
fe  fut  retiré  dans  fa  Chambre  , il  fe  forma 
toutes  les  difficultez  de  part  & d’autre.  Il 
éroit  fans  doure,  dans  une  extrême  agitation , 
& fouhaittoit  dans  fon  cœur  d’être  *Roi  , 
perfuadé  que  c’étoit  le  feul  moyen  defe  met- 
tre en  fureté.  Et  l’on  croit  très-afluremem, 
que  s’étant  auparavant  adreflé  à quelques  p|p- 
; cipaux 
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cipaux  Nobles  du  Royaume , & s’étant  plaint 
à eux  anvtablement  , & par  lui  même,  & 
par  Tes  amis , de  ce  qu’ils  étoient  (î  réfervez , 
& ne  vouloient  point  avoir  de  communica- 
tion avec  lui,  ils  avoient  tous  répondu  fépa- 
rement,  „ que  s’il  fefaifoicRoi , ils  verroient 
„ aifément  ce  qu’ils  avoient  à faire  5 mais 
,,  qu’ils  ne  favoient  point  quelle  foumiffion  , 
,,  & obéïflance  ils  dévoient  rendre  à un  Pro- 
tecteur j & l’on  étoit  perfuadé  que  ces  réponfes 
lui  avoient  mis  cette  ambition  entête. 

Il  n’appréhendoit  pas  lestraverfes  que  Lam- 
bert lui  fufciroitî  il  le  regardoit  déjà  comme 
un  ennemi  mortel  & irréconciliable  -,  8c 
comme  un  homme  qu’il  falloir  détruire , pour 
n’ètre  pas  détruit  par  lui  j il  ne  faifoit  pas 
non  plus  beaucoup  de  cas  des  autres  Officier* 
de  l’Armée , oui  dans  la  Chambre  étoient  du 
Parti  de  Lambert  i il  croyoit  qu’ils  n’avoient 
pas  grand  crédit , & que  s’ils  en  avoient , il 
les  réduirait  aufli  tôt  que  Lambert  ferait  dif- 
gracié  & dépouillé  de  fan  autorité.  Mais 
l’obftination  de  ceux  dont  il  favoit  être  aimé 
le  faifoit  trembler  ; comme  D esborougb  fon 
beau  frère  , & les  autres  qui  dépendoient  en- 
tièrement de  lui  & de  fa  grandeur  , & qui  ne 
fouhaircoient  pas  que  fon  autorité  filt  moins 
abfolué  qu’elle  l’éroit.  Il  avoir  le  cœurov»- 
tré  de  ce  que  ces  gens  là  s’oppofoient  à cette 
Promotion  avec  tant  d’emportement  : il  en 
conécra  avec  chacun  d’eux  en  particulier  , & 
tâcha  par  tous  moyens  de  leur  faire  changer 
de  fenttment  : mais  ils  furent  tous  inexora- 
bles , & lui  dirent  réfolument  , ,,  que  ce 
3,  ne  ferait  pas  lui  faire  du  bien  d’avoir 
S 4 » cette 
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„ cette  complaifance  pour  lui  j partant  qu’ils 
étoient  réfolus  pour  leur  propre  intérêt , de 
l’abandonner,  & défaire  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient  contre  lui,  du  moment  qu’il auroit ac- 
cepté ce  Titre. 

Il  fut  rapporté  qu’un  Officies  de  marque  y 
dans  un  éclairciiïement  fur  ce  fujèt  , lui  dit 
hardiment , & avec  chaleur , que  s’il  pre- 
„ noit  jamais  le  Titre  de  Roi  , il  le  tue- 
» roit.  Il  cft  certain  que  Cromwell  fut  aver- 
„ ti,  & ajouta  foi  au  rapport  qu’on  lui  fit , 

„ qu’un  certain  nombre  de  perfonnes  s’é- 
„ toieat  obligez  par  Serment  de  le  tuer 
„ dans  tant  d’heures  après  qu’il  auroie 
„ accepté  ce  titre-là.  Ses  plus  proches  di- 
foient  , que  dans  cette  agitation , il  repafla 
un  fonge  qu’il  avoit  fait  autrefois  , qui  lui 
avoit  prpmis  la  haute  Fortune  à laquelle  il 
étoit  aéja  parvenu  , & dont  on  avoit  parlé 
publiquement  dès  le  commencement  des  trou- 
bles , lors  qu’il  étoit  dans  un  état  qui  ne  lui 
promettoit  nullement  une  telle  élévation.  II 
fe  fou  vint  que  ce  fonge  lui  avoit  feulement 
déclaré  ,,  qu’il  feroit  le  premier  à' Angleterre  t 
„ & tout  près  d’être  Roi.  Cç  qui  vou- 
loit  dire  feulement  proche  , mais  qu’il  ne 
parviendrait  jamais  à la  Couronne.  Sur  tout 
cela  , après  un  grand  trouble  d’efprir  , qui 
paroiflbit  manifeftemenr  dans  fa  contenance 
a tous  ceux  qui  le  voyoient,  malgré  l’art  de 
diffimuler  qu’il  poffédoit  en  perfe&ion  î & 
après  avoir  paflTé^uelques  jours  dans  de  ter-  ' 
ribles  inquiétudes.  Il  envoya  dire  aux  Com- 
miffaires  de  venir  parler  à lui.  Comme  le 
trouble  qui  paroiflToit  dans  fes  regards  , dé- 
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Couvrait  l’agitation  de  fon  ame  , aufli  Tes 
difcours  e'toient  entre  coupez,  fans  fuirte,  & 
fans  méthodes-  & après  avoir  fouvent  parlé 
de  Dieu  , & de  ladilpenfationde  fes  grâces, 
il  conclud  , „ qu’ils  ne  pouvoir , en  bonne  11  ,refup 
,,  confcience  ,*  accepter  le  Gouvernement  J:ltccdï 
,,  fous  le  Titre  de  Roi. 

Plufieurs  étoient  d’opinion  que  fon  Génie 
Tavoit  abandonné  , & avoir  cédé  à celui  du 
Roi , & que  fon  Régne  étoit  près  de  fa  fim 
Que  fi  le  courage-  ne  lui  avoit  pas  manque , 
il  auroit  aifément  furmontc  toutes  lesdifficul- 
rez  : qu’il  y avoit  beaucoup  d’Officiers  dans 
‘J’ Armée  , qui  ne  l’auroient  pas  abandonné, 
parce  qu’ils  étoient  affectionnez  pour  le  Gou- 
vernement Monarchique.  Que  les  plus  gran- 
des factions  dans  la  Religion  fe  promettoient 
plus  de  Prote&ion  d’une  feule  Perfonne , que 
d’un  Parlement  , ou  d’un  nouveau  Confeil 
compofé  de  tant  de  Membres.  Que  la  pré- 
miére  propofition  de  le  faire- Roi,  avoit  cté 
faite  par  l’un  des  AbUrmaru  des  plusconfidé- 
rables  de  Londres  , qui  fervoit  alors  pour 
la  Ville  dans  le  Parlement}  ce  qui  étoit  une 
preuve  que  ce  puiflant  Corps  étoit  bien  in- 
intentionné pour  l’ancien  Gouvernement , & 
fe  feroit  joint  avec  Cromwell  pour  le  deffen- 
dre.  D’autres  étoient  perfuadez  qu’il  avoit 
très-fagement  fait  de  le  refufer , & aue  s’il 
^l’avoit  accepté  , il  lui  en -auroit  coûte  la  vie 
peu  de  jours  après.  Et  à la  vérité  , il  n’a- 
voit  point  d’autre  péril  à craindre  qu’un  A f- 
faflinat  , & quelqu’entreprife  défeipérée  fur 
fa  Perfonne,  & non  aucune  révolte  de  l’Ar- 
mée contre  lui  : perfonne  n’ayaat  aflez.de 
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crédit  pour  la  corrompre.  Il  auroit  pu  fe 
garantir  d’un  tel  danger  pour  quelque  rems , 
félon  toute  apparence;  & quand  detelsdef- 
feins  font  différez,  ils  font  ordinairement  dé- 
couverts : comme  il  parut  enl'uitte  en  plu- 
fieurs confpirations  contre  fa’  vie. 

Son  pouvoir  fur  l’Armée  étoit  fi  grand , 
qu’il  avoir  tout  d’un  coup  caffé  plufieurs  Of- 
ficiers de  confidération  qui  avoient  une  gran- 
de influence  dans  les  Faâious  de  Religion  , 
comme  Harrijon  , Ricb  , & autres , qui  au 
moment  qu’ils  avoient  été  caffez,  & leurs 
Regimens donnez  à d’autres,  nefaifoientplus 
aucune  figure,  & étoient  demeurez  fans  au-’ 
cun  crédit  : & il  ne  lui  auroit  pas  été  diffi- 
cile de  fi  bien  former  & difpofer  fon  Ar- 
mée en  peu  de  tems  , qu’il  en  auroit  été 
fùr  pour  les  entreprifes  auxquelles  il  auroit 
▼ouiu  s’engager.  II  y avoir,  peut-être,  plus 
■de  gens  fcandalifez  de  ce  qu’il  avoit  ufurpé 
plus  que  l’autorité  Royale  , qu’ils  ne  Pau- 
roient  été  s’il  y avoit  joint  le  Titre  de  Roi. 
De  forte  que  ceux  qui  raifonnoient  avec  plus 
de  pénétration  regardoient  ce  refus  , comme 
un  Atte  immédiat  de  la  toute  puiflance  de 
Dieu  , pour  le  rétebfifTement  du  Roi  ;•& 
•plufieurs  des  plus  fages  de  la  Nation  avouè- 
rent , après  le  retour  du  Roi , que  leur  cou- 
rage abattu  avoit  été  merveilleufement  rele- 
vé par  cetre  démarche,  • 

Mais  le  refus  qu’il  fit  du  Titre  <îe  Roi, 
foit  par  modeftie  , foit  par  prudence  , foit 
par  crainte , ne  fut  fuivi  d’aucun  défavanta- 
ge  pour  lui.  Ceux  qui  s’y  étoient  oppofez 
‘plus  foi'temcjîr , étoient  fi  cowrens  que  lepe- 
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ril  qu’ils  appréhendoient  étoit  parte,  qu’ils 
ne  réfiftérent  à rien  de  ce  qu'on  propofoit 
pour  fa  grandeur , comme  ils  fitifoicnt  aupa- 
ravant *j  & ceux  qui  avoient  appuyé  l’autre 
dertein  , & croyoient  par  ce  moyen  l’avoir 
obligé  , fe  réfolurent  da#ui  donner  tout  le 
pouvoir  qu’ils  fa  voient  bien  qu’il  fouhaittoit» 

& différèrent  le  refte  pour  un  autre  tems  * 
lors  qu’il  ferait  moins  de  difficulté  d’acoep- 
ter  auflS  le  Titre.  Ainft  ils  réfolurent  qu’il 
joüiroit  du  Titre  , & de  l’autorité  qu’il 
avoir  déjà,  & l’étendirent  en  plufieurs  Ar- 
ticles au-delà  de  ce  qu’elle  étoit  par  le  pre- 
mier Aéte  de  Gouvernement , par  un  autre 
Aéte  qu’ils  appelèrent  l 'Humble  Requête  & 

Avis  } dans  lequel  ils  ne  lui  accordèrent  pas 
feulement  cette  autorité  pour  fa  vie  ; mais  . 
lui  donnèrent  encore  le  pouvoir  de  nommer 
fon  Succerteur  par  fon  Teftament  en  la  pré- 
fence  d’un  certain  nombre  de  témoins  } ce 
qui  ne  feroit  accordé  qu’a  lui  feul , & non 
à aucun  de  fes  Succeffeurs,  Quand  ils  eu-  j} 

Vent  dreffé  cet  A été , auquel  Lambert  aima  teracatr0 
mieux  n’ètre  pas  préfent  , que  de  s’y  op-  par  vhum- 
pofer  , ils  envoyèrent  demander  une  Au- 
dience  à Cromwel , qui  leur  marqua  le 
Mai  16 s 7.  dans  la  Sale  des  Peftins,  onWbi- 
tringtov  leur  Orateur  préfenta  , & lut  laRé- 
quête  & Avis  de  fon  Parlement  , & lui  de- 
manda fon  confentement. 

L’Aéte  contenoitenfubftance,  ,,  que  Sort  Le  Cor>. 
„ Alterte  Olivier  Cromwel , fous  le  Titre  de  [5"lfde 
,,  Protedeur  éxerceroiu  l’Office  deprémier 
,,  Magiftfat  fur*  V Angleterre  , VÇcof*  , & 

„ l 'Irlande  , & fur  lès  Territoires  8c.  Do- 
>.•  S <3  )3  miinas 


Digitized  by  Google 


4^0  H i sr.  des  Guerres 

j,  mairies  qui  en  dépendent , &c.  & Gou- 
aj  verneroic  conformément  à tout  ce  qui' 
3>  étoit  contenu  dans  cette  Réquête  & Avis  ; 

33  comme  aufli  qu’il  auroit  la  liberté  de 
»3  nommer  de  fon  vivant  la  Perfonne  qùi 
33  lui  fuccédero^ dans  fa  Charge.  Qu’il 
33  convoqueroit  le  Parlement  compofé"  de 
3,  deux  Chambres  une  fois  par  an  tout  aü 
3,  moins.  Que  ceux  qui  feroient  légitime- 
33  ment  choilis  par  une  libre  éledion  pour 
« fervir  dans  le  Parlement , ne  pourraient 
3,  être  éxelus  de  faire  leurs  fondions,  que 
3,  par  le  confentement  de  la  Chambre  dont 
« ils  feront  Membres.  Que  nul,  qui  n’au*- 
33  roit  pas  les  qualité^  mentionnées  dans 
>3  l’Ade , ne  pourroit  fervir  comme  Mem- 
33  bre  dans  le  Parlement.  Que  le  pouvoir 
s,  de  l’autre  Chambre  feroit  limité,  com- 
3,  me  il  y étoit  preferit  dans  le  mêmeAc- 
33  te.  Que  les  Loix  , & les  Statuts  du 
n Pais  feroient  gardez  & obfervez.  Qu’au» 

,3  cunes  Loix  ne  feroient  changées  , fuf-  * 
3.,  pendues  , abrogées  , ni  révoquées,  que 
3,  par  des  nouvelles  Loix  faites  par  Ades 
3,  de  Parlement.  Que  la  fomme  annuelle 
3,  d’un  Million  de  liv.  flerl.  feroit  fixée 
„ pour  l’entretien  de  la  Flotte  & de  l’Ar- 
3,  mée.  Et  300000.  liv.  fterl.  pour  le  foû- 
3,  tien  du  Gouvernement.  Outre  d'autres 
3,  fommes  de  tems  en  tems , félon  que  les 
33  Communes  le  trouveraient  neceflaires  pour 
>,  le  bien  de  la  Nation  : que  les  Membres 
3,  du  Confeil  du  Protedeur  n’excéderont 
>,  point  lç  Nombre  de  vingt- & -un  , dont 
3 , fept  fieront  à Qutrum  : que  les  princi.- 
\ V » paux. 
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*,  paux  OÜiciers  d’état  , comme  Chüfe- 
„ liers  , Gardes  du  Grand  Sceau,  &c.  l'e- 
,,  roient  approuvez  par  le  Parlement.  Que 
,,  Son  Alteflfe  protégeroit.  le  St.  Miniftére 
„ dans  ces  Pais;  & que  quiconque  le  trou- 
„ bleroit  dans  le  Culte  Divin,  feroit  puni- 
,,  félon  les  Loix  ; & qu’en  cas  que  les 
,,  Loix  ni  pourvuflent  pas,  on  en  feroit  de 
„ nouvelles.  Que  la  Religion  Proteftante, 

„ contenue  dans  l’ancien  , & le  Nouveau 
j,  Tcftamenc  feroit  maintenue  , & prê- 

chée  parmi  ces  Nations , & non  autre. 

„ Qu’on conviendroit  d’une  Confeflïon  de  Foi 
,,  qui  feroit  reconrtnan.lée  à ces  Peu- 
„ pies,  & qu’on  ne  fouffriroit  point  qu’au? 

•„  cun  U calomniât  par  écric  , ni  par  pa- 
)t  rôles. 

Après  que  cette  Humble  Réquête  lui  eut  été  Le  dif- 
lue  diftinaement  ; il  la  figna  en  levant  les 
yeux  au  Ciel  , & faifant  des  geftes , comme 
s’il  avoit  eu  l’efpric  fort  inquiet  : & leur  dit , te. 

» qu’il  ne  venoit  pas  là  dans  ce  jour  , 

3t  comme  en  un  jour  de  triomfe  , mais 
93  avec  des  penfées  les  plus  férieufes  qu’il 
93  eût  eu  de  fa  vie,  puis  qu’il  fe  chargeoit 
93  d’un  fardeau  le  plus  pefant  , qu’on  eut 
j,  jamais  mis  fur  les  épaules  d’aucune  créa- 
93  ture  humaine  ; en  form  que  fans  le  fe- 
,,  cours  de  la  toute  puiflimce  de  Dieu , il 
>}  fuccoinberoit  infailliblement  fous  le  faix  , 

„ au  grand  dommage  & préjudice  de  la 
>}  Nation  , qui  étoit  commife  à fes  foins. 

99  Qu’ainfi  il  demandoit  le  Secours  du  Par- 
,,  lement  , &r  de  tous  ceux  qui  avoient  la 
v.  crainte  de  Dieu,  ann  que  par  leur  aide, 

t.  ‘ s 7 / v U 
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,m  r eçût  celle  de  Dieu , qui  feul  le  pon- 
„ voit  rendre  capable  de  fe  bienaquitterd’u- 
„ ne  (î  grande  Charge»  Que  ce  n’éroit  là 
,,  qu’une  introduction  à la  conduitte du  Gou- 
,,  vernement  des  trois  Nations  , & qu’il  re- 
,,  commandoit  le  refte  qui  manquoit  , à la 
„ fagefle  du  Parlement.  Qu’il  ne  doutoic 
,,  point  que  le  même  efprit  qui  avoit  con- 
„ duit  le  Parlement  jufques-là  » ne  lui  infpi- 
„ rât  le  refte  5 & que  rien  n’auroit  f>û  le  ré- 
,,  foudre  à fe  charger  d’un  fi  pefant  fardeau , 
„ que  par  ce  qu’il  voyoit  que  le  Parlement 
,,  auroit  le  foin  de  répondre  aux  fins  qui  le 
„ faifoieut  agir  : priant  Dieu  à Témoin , 
„ qu’il  nes’yferoit  )amais engagé,  fi  cen’eft 
„ que  le  Parlement  avoit  jugé  que  cela  fer-'. 
„ viroit  manifeftement  à la  liberté,  &à  l’in» 
,,  térêt  de  la  Nation  , & à la  confervation 
„ de  ceux  qui  ont  la  crainte  de  Dieu  > & 
,,  que  fi  la  Nation  ne  reconnoifloit  pas  le 
„ foin  qu’ils  avoient  d’elle,  ce  feroit  un  pé- 
,,  ché  qui  lui  retomberait  fur  la  tête.  Il 
,,  condud  en  leur  recommandant  de  certai- 

neschofes,  qui,  difoit-il , tendoient  à I3 
„ réformation,  en  empêchant  le  vice  & en- 
,,  courageant  la  vertu  j & ainfi  les  renvoya 
dans  leur  Chambre. 

Mais  quand  jL  fut  parvenu  à tout  ce  qu’il 
attendoit  d’eux  , il  réfolut  de  faire  lui  même 
quelque  chofe  pour  fa  grandeur  , afin  que 
tous  ksdifeours  que  l’on  avoit  tenus  touchant 
la  Royauté,  ne  tombaient  pas  toutd’uneoup 
par  le  filenee  de  cette  adrefle , & que  fon  élé- 
vation fût  fuivie  d’un  tel  éclat,  & d’une  tel- 
le folemnité,  qu’elle  ne  codât  que  bien  peu  à 

la 
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la  Dignité  Royale.  Ainfi  peu  de  jours  après 
il  envoya  un  Meffage  au  Parlement  , pour 
lui  dire,  „ qu’il  s’ajournât  jufqu’au tems que 
,,  fon  Inauguration  feroit  faite  : car  ils  n’a- 
voient  ni  penfé  , ni  pourvû  à cette  forma- 
lité , & n’y  avoient  fait  aucune  réfléxion , 
croyans  en  avoir  déjà  fait  allez.  Il  mar- 
qua pour  cet  effet  le  2 6.  Juin.  & en  même 
tems  donna  le  foin  à plusieurs  Perfonnes  de 
tenir  toutes  chofes  prêtes  pour  la  magnificence 
de  cette  cérémonie.  * 

Au  jour  marqué  la  Sale  de  Weftminfler  fut  La  folem. 
préparée  , & ornée  , avec  autant  de  fomp-  nité  de 
tuoiité  , que  fi  ç’avoit  été  pour  un  jour  de  f0"1'?™- 
Couronnement.  Un  Thrône  fût  dreffeavec  S"**10”1 
un  Pavillon,  & un  Fauteuil  au  deflbus,  & 

Croui wel  y fut  conduit,  fuivi  de  ses  Officiers 
Civils  & Militaires  , l’épée  étant  portée  de- 
vant lui , avec  toute  la  pompe  qu’on  fe  peut 
imaginer.  Quand  il  fut  affis  en  fon  Fauteuil  ; 

•&  après  une  courte  harangue,  qui  ne  fut  que 
le  prologue  de  ce  que  dit  Witbrbrgton  Orateur 
du  Parlement  , afin  que  cette  promotion  ne 
fe  fît  pas  fans  que  la  Nobleffe  y eût  quelque 
part,  l’Orateur,  avec  le  Comte  de  IVarvpic^, 

& Wbitlock  le  revêtirent  d’une  Robe  de  pour- 
pre doublée  d’Hermines-î  l’Orateur  s’éten-  « 
dant  fort  fur  la  Majefté , & fur  la  pureté  de 
cette  Robe.  Enfuirte  l’Orateur  lui  préfenra  ; 
une  grande  Bible  richement  reliée  $ il  le  cei- 
gnit d’une  épée  au  nom  de  tout  le  Peuple , 

& enfin  lui  préfenra  un  Sceptre  d’or  , qu’il 
lui  mit  en  main  , & lui  fit  un  long  difeoors 
fur  ces  marques  de  Gouvernement  & d’auto- 
rité j ne  manquant  pour  la  Cérémonie  d’un 
v.  .v  ’ Cou-  ' . j 
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Couronnement,  qu’une  Couronne,  & 014 ■ 
Archévêqne.  Pour  conclufion  il  prêta  le  ser- 
ment , qui  lui  fut  préfertté  par  l’Orateur , 
en  cette  forme.  ,j  Je  promets , & jure  en 
„ la  préfence  & au  Nom  du  Dieu  Tout- 
„ puiflant  que  de  tout  mon  pouvoir  ) ?ide- 
,,  rai , & maintiendrai  la  vraie  Religion  Chre- 
,,  tienne  Proteftante  Réformée  dans  (a  pu- 
,,  reté  1 comme  elle  eft  contenue  dans  les 
, Ecritures  du  Vieux  & du  Nouveau  Tefta- 
* ment  : & que  de  tout  mon  pouvoir  j en 
protégerai  la  Profeflion  , & ceux  qui  la- 
profeflent.  Que  de  tout  mon  pouvoir  je 
tâcherai,  comme  prémier  Magiftratdeces 
trois  Nations  , de  maintenir  & conferver 
„ la  Paix,  & fureté,  & les  juftes  Droits  & 

,,  Privilèges  du  Peuple;  & qu’en toutes cho- 
fes  fuivant  ma  connoilTatice , & mon  pouvoir , 
je  gouvernerai  le  Peuple  de  ces  trois  Nations 

félon  les  Loix»  . 

Après  cela  il  ne  reftbit  plus  a faire  que* 
des  Fêres , 8c  des  Proclamarions  de  fon  pou- 
voir & autoriré  dans  la  Ville  de  Londres,  oc 
dans  toutel’étenduë  des  trois  Royaumes  d An- 
gleterre , à'Ecofe  , & d '.Irlande  : ce  qui  fut 
éxécuté  avec  toute  forte  de  diligence-  Rt  ann 
qu’il  jouît  entièrement  de  la  Souveraineté , 
qu’ils  lui  avoient  conférée,  fans  aucunes nou- 
.velles  brouilleries , 8c  conteftations , &put 
avoir  un  tems  pour  éxpédierfes  affaires  L>o- 

mefliques , & pour  voir  comment  n rempli  • 
.roit  fon  autre  Chambre  de  Membres  propres 
pour  fes  deffeins  , il  ajourna  fon  Parlement 
jnfqu’au  mois  de  Janvier  fuivant,  comme  en 
ayant  fait  aütant  qu’il  etoit  necelTaire  pour 
. \ une. 


Digitized  by  GôOg 


. Civil.  d’Angleterre.  425 

une  Séance.  Dans  cette  Vacance,  fa  gran- 
deur paroifloit  autant  affermie,  que  fi  elle  ne 

{►ouvoit  jamais  être  ébranlée  II  obligea  tous 
es  Officiers  de  l’Armée  de  terre  , & de  la 
Flotte  , de  foufcrire  , & d’approuver  tout 
ce  que  le  Parlement  avoit  fait , & de  pro- 
mettre de  le  maintenir,  & deffendre. 

Alors  il  fit  venir  Richard  fon  Fils  aîné  qui 
avoit  toujours  vécu  à la  Campagne  en  hom- 
me privé  fur  le  bien  que  fa  Femme  lui  avoit 
apporté , en  un  Village  de  la  Comté  de  Hant  -, 

H le  fit  Confeiller  Privé,  & le  fit  élire  Chan- 
celier de  l’Univerfité  d 'Oxford.  Cependant 
peu  de  personnes  crurent  qu’il  eût  intention 
de  le  nommôr  pour  fon  Succelfeur.  Il  fai- 
foit  allez  fouvent  entendre  par  fes  difeours, 

„ qu’il  nommeroit  un  SuccefTeur  capable  à 
,,  fous  égards.d’éxercer  cette  Charge.  De 
forte  que  chacun  faifoit  fes  conje&ures  , les 
uns  pour  celui-ci les  autres  pourcelui-ià  y 
félon  qu’ils  les  voyoient  eftimez  par  CrotmveL 
Pour  Henri  fon  fécond  Fils  qui  étoit  en  répu- 
tation d’avoir  plus  de  courage , il  l’avoit  en- 
voyé en  Irlande  pour  y être  fon  Lieutenant , 
afin  qu’il  fut  alluré  de  n’êtrè  point  inquiété 
de  ce  côté- là. 

Il  avoit  feulement  deux  filles  non  mariées,  il  marie 
Il  en  donna  une  au  Petit  Fils  & Préfomptif  le*deu* 
Héritier  du  Comte  de  iVdrwick,  qui  avoit  de  e*' 
grands  biens , & qui  étoit  engagé  dans  la  Ré- 
bellion dès  le  commencement.  L’autte  fut 
mariée  au  Lord  Vicomtf  de  Falconhridge , 
qui  poffédoit  aufli  de  grands  biens  dans  la 
Comté  d ’Yorl^ , & qui  étoit  defeendu  d’une 
famille  recommandable  par  fa  fidélité.  On 

avoit 
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avoit  plufieurs  raifons  pour  croire  que  ce 
jeune  Gentilhomme  âgé  pour  lors  de  13.  ou 
24.  ans,  & qui  avoit  beaucoup  de  courage 
& d’ambition  , avoit  quelques  bons  defléins  , 
que  cette  Alliance  le  mettroit  en  état  d’exé- 
cuter. Ces  Mariages  furent  célébrez  à IVhite* 
Hall , avec  toute  la  Pompe  , & tout  l’éclat 
qu’on  fe  peut  imaginer.  Et  on  remarqua 
qu’encore  que  ces  Mariages  euflent  été  célé- 
brez publiquement  félon  les  cérémonies  qui 
étoient  alors  en  Ufage,  ils  furent  enfuitte  cé- 
lébrez en  particulier  par  des  Miniftres  Or- 
donnez par  des  Evêques  , & félon  la  forme 
contenue  dans  le  Livre  des  Prières  Commu- 
nes du  confentemenc  de  Crotnwel , qui  prit 
pour  prétexte  la  complaifance  pour  l’im- 
portunité & la  folie  de  fes  filles. 

Ces  Triomphes  Domdfiques  > éroientau- 
gmenrez  par  les  heureux  fuccès  de  fes  armes 
au  dehors.  Quoi  que  les  François  n’eu/Tent 
pas  defTein  d’employer  leurs  troupes  pour  at- 
taquer Dutdterfne , qu’ils  étoient  obligez , lors 

2u’il  ferait  pris  , de  mettre  au  pouvoir  de 
romwel  ; & enfuitte  marcher  vers  d’autres 
Places  pour  les  conquérir  pour  eux-mêmes, 
en  quoi  les  <5000.  Avglois  commandez  par 
Raynolds  , les  accompagnoiem  , & fe  com- 
portoient  parfaitement  bien,  & en  bonne  dif- 
cipline;  cependant Ton  Ambafladenr  Loctyart 
prefla  fi  vivement  le  Cardinal  , fe  plaignant 
de  leur  manque  de  foi  , & le  menaçant 
,,  que  fon  Maîye  favoit  où  trouver  un 
„ Ami  plus  pon&uel  j qu’auffi-tôt  qu’ils 
eurent  pris  Montmedt  & St.  Venant-,  l’Armée 
marcha  en  Flandres  : & quoi  que  la  faifon  fut 

trop 
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t-rop  avancée  pour  attaquer  Dunkerque  , les 
François  ne  biffèrent  pas  de  mettre  le  Siège 
devant  Mardik  s ce  qui  étoit  regardé  comme 
l’ouvrage  le  plus  difficile  > par  ce  que  cette 
Place  étant  réduite  elle  faciliteroit  la  prifeda 
l’autre.  S’étant  rendus  Maîtres  de  ce  Fort , 
ils  le  mirent  entre  les  mains  de  Rayno/ds , avec 
promeffe  , „ qu’ils  affiégeroicnt  Dunkerque 
H l’année  fuivante  , & que  ce  feroit  leur 
„ première  entreprife. 

Mais  ce  qui  fit  beaucoup  d’éclat , & Cou-  viûoire 
ronna  Tes  bons  Succès,  fut  la  Vi&oire,  que  l» Flot- 
fa  Flotte,  Commandée  par  Blafa,  rempor-  Xgrp^\ti^ 
ta  fur  les  Ef'pagnols  ; & qui  certainement  étoit 
fi  furprenante  dans  toutes  fes  circonftanecs , 
qu’elle  ne  fera  jamais  oubliée  ni  en  EJj>ogne , • 
ni  dans  les  Canaries.  Cette  Flotte  avoit  ef- 
fuyé  tous  les  mauvais  tems  de  l’biver  devant 
Cadix  t & fur  les  Côtes  de  Portugal  -,  après 
avoir  renvoyé  en  Angleterre  les  Vaifleaux  q u’ils 
avoient  pris  de  la  Flotte  des  Indes  Occidentales , 

& avoir  appris  par  les  Prifonniers  que  l'au- 
tre Flotte  du  Peron  , qui  eft  toujours  beau- 
coup plus  riche  que  celle  de  Mexique  , étoit 
infailliblement  en  Mer,  & qu’elle  feroit  fur 
la  Côte  au  commencement  du  Printems,  à 
moins  qu’elle  ne  fût  avertie  que  la  Flotte  Au- 
gloiji  étoit  là , auquel  cas , elle  refteroit  ap- 
paremment aux  Canaries.  L’Amiral  conclud 
que  malgré  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  , & 
pourroient  faire  pour  Bloquer  Cadix , la  Flot* 
te  du  Perçu  ne  Iqifferoit  pas  d’être  avertie  d’u- 
ne manière  , ou  d’autre  , il  réfolut  de  faire 
Voile  avec  toute  fa  Flotte  fur  les  Côtes  des 
Canaries , afin  que  s’il  étoit  poflible,  il  ren- 
contrât 
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contrât  les  Galions  avant  qu’ils  y arrivai 
fent  : & que  s’ils  y étoient  les  premiers, 
on  verroit  alors  ce  qu’il  y auroit  à faire. 

Dans  cette  réfolution  la  Flotte  partit  pour 
les  Canaries  , & y arriva  vers  la  fin  d’Avrilj 
elle  trouva  que  les  Galions  y étoient  déjà , 
& qu’ils  s’étoient  mis  en  füreté , à ce  qu’ils 
croyoient.  Les  plus  petits  Vaifleaux  au  Nom- 
bre de  dix  étoient  en  demi-cercle  amarrez  à 
terre  i & les  fix  grands  Galions , la  Flotte 
étant  compofée  de  i<f.  bons  Navires  , ne 
pouvans  pas  approcher  fi  près  de  terre  , fe 
tenoient  plus  éloignez  mais  à couvert  d’une 
Fortereffe  bien  fournie  de  Canons  : il  y avoit 
encore  cinq  ou  fix  petits  Forts  élevez  dans  les 
• endroits  les  plus  avantageux  de  la  Baye  , avec 
plufieurs  pièces  de  Canon.  De  forte  qu’ils 
n’avoient  pas  la  moindre  appréhenfîon  de 
n’être  pas  en  fureté  , ni  la  moindre  pen* 
fée  qu’il  y eût  des  gens  affez  défefperez 
pour  venir  les  attaquer  avec  tant  de  désa- 
vantage. 

Quand  la  Flotte  des  Aiiglois  vint  à labou* 
elle  de  la  Baye  de  Sauta  Crnz,  & que  le  Gé- 
néral vid  la  pofture  où  étoient  les  Èfpaznols\ 
il  crut  qu’il  feroit  impoflible  de  prendre  un 
feul  des  Galions  : c’eft  pourquoi  il  réfolutde 
les  brûler,  ce  que  plufieurs  croyoient  égale-' 
trient  impoflible  > & envoya  le  Capitaine 
Stayner  avec  une  F.fcadre  des  meilleurs  V’aif- 
feaux  pour  aborder  les  Galions  ; ce  qu’il  fit 
avec  une  extrême  hardiefle  ; pendant  que  les 
autres  Frégates  occupoient  les  Forts , & les 
plus  f^tits  ouvrages , par  de  continuelles  bor- 
dées, afin  qu’ils  n’empêchaffent  pas  le  def- 
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fein.  ^\lors  le  Général  venant  avec  toute  la 
Flotte  3 chafla  les  Ejpagttols,  de  leurs  Na- 
vires, après  quatre  heures  de  Combat,  & 
s’empara  des  Vaifleaux.  Mais  voyant  que 
ce  n’étoit  pas  affez  , & qu’il  n’étoit  pas 
poflible  de  faire  forcir  les  Vaifleaux,  qu’ils 
avoient  pris  , & que  le  vent  qui  les  avoir 
conduits  dans  la  Baye , & les  avoir  mis  en 
état  de  vaincre  l’ennemi , ne  pouvoir  lervir 
à les  faire  fortir.  Us  fe  déterminèrent  à 
faire  ce  qui  étoit  en  leur  pouvoir.  Us  dé- 
chargèrent leurs  bordées  fur  le*  Forts  , & 
fur  terre  , qui  firpnt  une  grande  exécu- 
tion , & cependant  mirent  le  feu  à tous 
les  Galions  , &r  aux  autres  Vaifleaux , & les 
brûlèrent  j ce  qu’ils  n’eurent  pas  plutôt  fait , 
Que  lèvent  tourna,  & repoufla  la  Flotte  hors 
de  la  Baye,  fans  avoir  perdu  un  ieul  de  leurs 
Navires. 

Cette  aétion  étoit  fi  merveilleufe,  que  tous 
ceux  qui  connoifloient  le  lieu  , s’étonnoient 
qu’un  homme  fage  quelque  déterminé  qu’il 
fût  , eût  ofé  l’entreprendre  ; & ils  avoient 
peine  à fe  perfuader  eux-mêmes  ce  qu’ils 
avoient  fait  : pendant  que  les  Efpagnols  fe 
confoloient  dans  la  penfée  que  c’étoientdes 
Piables  , & non  pas  des  hommes , qui  les 
avoient  mal- trait t^çz. de  cette  manière:  tant 
la  forte  réfolution  d’hommes  hardis  & 
courageux,  eft  en  état  de  réüffir  malgré  la 
réfiftance  , & le  défavantage  du  terrain.  La 
perte  que  firent  les  Anglais,  étoit  fi  petite  , 
qu’on  a de  la  peine  à le  croire  , n’ayant 
pas  laifle  derrière  un  feul  de  leurs  Vaif- 
fe aux  , & le-  nombre  de  leurs  morts  & de 
' . - leurs 
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• leurs  bleflez , ne  fe  montant  pas  à jjus  de 
loo.  hommes  ; au  lieu  que  le  Carnage  qu’ils 
firent  des  Efpagnols  tant  fur  leurs  Navires 
qu’à  terre,  eft  prefqu’incroyable. 
i\a\t  rc-  Après  que  la  Flotte  eut  été  longtems  en 
tourne  Mer,  elle  jugea  nécefiaire  de  retourner  en 
Flotte  8c  Angleterre  , & ce  fut  le  dernier  fervice  que 
meurt  en  klaltf  rendit  : il  tomba  malade  pendant  fon 
chemin,  retour , & mourut , lors  que  la  Flotte  abor- 
doit  à Plymoutb.  Il  ne  manqya  pas  de  Pom- 
pe dans  les  funérailles  ; Cromwel  le  fit  por- 
ter par  terre  à Londres  avec  tout  l’éclat 
poflible  : & afin  d’encourager  les  Officiers’ 
à hafarder  leur  vie,  pour  être  enterrez  avec 
magnificence  , il  fut  enterré  dans  la  Cha- 
pelle de  Henri  Vil.  entre  les  Tombeaux  des 
Rois , avec  une  grande  folemnité  aux  dépens 
Ses  funé-  du  Public.  Il  étoit  d’une  nailïance  allez  mé- 
railles  8c  diocre  ; néanmoins  fon  Père  lui  avoir  laide 
téreCaraC"  a^ez  k’en  Pour  recevoir  une  bonne  édu- 
cation dans  rUniverfité  A'ôxfordy  où  il  prit 
lesdegrez  de  Maître  aux  Arts  j & étoit  allez 
verfé  dans  l’étude  pour  un  homme  qui  n’a- 
voit  point  delfein  d’embralTer  aucune  Profef- 
fion  , ayant  du  bien  de  lui-même  pour  vivre 
dans  l’abondance}  & ne  paroilTant  pas  avoir 
i’ambition  de  devenir  plus  grand  homme  qu’il 
n’étoit.  Il  étoit  naturellement  chagrin,  & 
mélancholique , & paflfoit  la  plus  grande 
partie  de  fon  teins  avec  de  bons  Compa- 
gnons , qui  approuvoient'  fon  humeur  , & 
fa  liberté  de  déclamer  contre  la  licence  du 
tems,  & contre  l’autorité  delà  Cour.  Ceux 
qui  le  connoilToient  intérieurement,  remar- 
quoient  qu’il  avoit  des  fentimens  tout  à fait 

con- 
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contraires  à la  Monarchie , dans  un  tems  où 
perfonne  ne  croyoit  le  Gouvernement  en  pé- 
ril. Quand  les  troubles  commencèrent  * il 
fe  déclara  incontinent  contre  le  Roi  > 6c  ayant 
quelque  Commandement  dans  Uriftol , lors 
que  cette  Place  fut  prife  par  le  Prince  Robert, 
& par  le  Marquis  de  Hvrtford , 6c  ayant  la 
Garde  d’un  petit  Fort  il  refufa  de  le  rendre 
après  que  le  Gouverneur  eut  ligné  les  Arti- 
cles de  la  Capitulation,  le  deffendit  quelques 
heures  après  que  le  Prince  fut  dans  la  Vil- 
le, & tua  quelques  uns  des  Soldats.  Acaul'e 
de  quoi  le  Prince  avoit  réfolude  le  faire  pen- 
dre , & l’auroit  fait , fi  fes  amis  n’avoient  pas 
intercédé  pour  lui  , l’excufant  fur  fon  man- 
que d’expérience  cfins  la  Guerre  , & ne  lui 
eufient  pas  perfuadé  de  fe  rendre  après  bien 
des  importiinitez.  Après  avoir  rendu  de 
grands  fervices  au  Parlement  fur  terre,  & 
particuliérement  à Tnuntvn  , il  s’appliqua 
tout-à-fait  au  fervice  de  Mer  î & s’y  dis- 
tingua dans  fort  peu  de  tems  Ce  fut  le 
premier  qui  abandonna  l’ancien  ufage , & fit 
voir  que  la  Science  delà  Marine pouvoit être 
aquife  en  moins  de  tems  qu’on  ne  s’imagi- 
noit.  Il  méprifoit  les  Réglés  qui  avoient  été 
longrems  en  pratique , pour  préferver  fes  Na- 
vires & fes  gens  de  tout  danger  ; ce  qui  au- 
trefois paffoit  pour  une  grande  prudence 
& habileté  , comme  fi  la  principale  feien- 
ce  reqnife  en  un  Capitaine  de  Vaiffeau  , 
avoit  été  d’être  fur  de  revenir  fain  & fauf. 
Ce  fut  le  premier  qui  porta  les  Vaifleaux 
à méprifer  les  Châteaux  de  defiùs  terre  , 
ou’on  avoit  toujours  regardez  comme  très- 

formidables. 
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formidables.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  in- 
fpira  tant  de  courage  au  troupes  de  Mer, 
en  leur  faifant  voir  par  expérience ,.  les  gran- 
des chofes  qu’elles  pouvoient  faire  fi  elles 
étoient  réfoluës  ; & leur  enfeignoit  à com- 
battre dans  le  feu  auffi  bien  que  fur  l’eau  ; 
& quoi  qu’il  ait  été  très- bien  imité  dans 
la  fuitte,  il  fut  le  prémier  qui  donna  l'exem- 
ple des  Exploits  les  plus  hardis  & les  plus 
déterminez  dans  le  fervice  de  Mer. 

Parmi  tant  de  gloire  dont  Cromvel  étoit 
environné,  lafaifon  de  l’année  le  menaçoitde 
quelque  tempête  , & de  quelque  mauvais 
teins.  Le  Parlement  fe  ralTembla  au  mois 
de  Janvieuj  mais  ce  ne  fut  pas  dans  la  même 
difpofirion  , & dans  la  mfcme  condefcendence 
qu’il  s’étoit  feparéj  & il  parut  bien  tôt  com- 
bien font  mal  aflurées  les  Conlfiiutions  d’un 
nouveau  Gouvernement  j & que  quand  ceux 
qui  *n  font  les  Auteurs  ont  pourvu , à ce  qu’ils 
croyoient  , à tous  les  maux  qui  pourroient 
furvenir , ils  trouvent  qu’ils  ont  laille  une  brè- 
che ouverte  pour  leur  deftruétion. 

O omwel  çtoyoit  avoir  pris  des  précautions 
fuffifantes  pour  fa  propre  fureté , & pour  ré- 
primer l’infolence  des  Communes , par  l’au- 
tre Chambre  qu’il  avoit  convoquée,  fuivant 
Y Humble  Requête  & Avis , & qu’il  avoit  rem- 
plie, pour  la  plus  grande  partie  , des  Offi- 
ciers de  l’Armée,  & d’autres  perfonnes  aux- 
quelles il  avoit  raifon  de  fe  confier.  Ainfi 
le  de  Janvier  , qui  étoit  le  jour  marqué 
pour  l’aflemblée  , il  vint  dans  la  Chambre 
des  Seigneurs,  où  étoient  fes  nouvelles  créa- 
tures , au  lieu  qu’il  avoir  accoutumé  de  fe 

trou- 
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trouver  dans  la  Chambre  peinte  , quand  il 
avoit  quelque  chofe  à leur  dire.  Il  envoya  fiuon.  * 
l’Huiffier  à la  verge  noire  pour  faire  venir 
les  Communes.  Ils  furent  conduits  à la  Bar- 
re de  la  Chambre  Haure  , •&  Cromwel aflis 
dans  Ion  Faueuil  en  habit  de  Cérémonie, 
commença  fa  Harangue  fuivant  l’ancien  Ityle , 

„ Mylords , & Vous  Chevaliers,  Citoyens, 

,,  & Bourgeois  de  la  Chambre  des  Com- 
,,  munes.  Enfuitte  il  leur  parla  de  quelques  Cremvtl 

{>articularitez  ,*  qu’il  leur  recommanda  j ,curfait 
es  remercia  de  leur  bonne  correfpondan-  guç,14r4U' 
ce  pendant  la  dernière  Seiïion  . & les  af-  6 
fura,  ,,  que  s’ils  continuoient  l’éxécutionde 
,,  fes  defleins  ils  feraient  les  bénits  de  Dieu, 

,,  & qu’ils  feraient  bénis  par  les  Générations 
,,  à venir. 

Mais  aufli  tôt  que  les  Communes  furent 
dans  leur  Chambre  , ils  firent  lire  le  troifié- 
me  Article  de  Y Humble  Requête  Avis , par 
lequel  il  étoit  porté  qu’aucuns  Membres  lé- 

Sitimement  élus  , ne  feraient  exclus  , finon 
u confentement  de  la  Chambre  dont  ils  fe- 
raient Membres.  Suivant  cet  Article  ils  rap-  En  Tenu 
pelèrent  tous  ceux  qui  avoienc  été  exclus  pour  d,unf  , 
n avoir  pas  voulu  ligner  la  reconnomance  que  y Humble 
le  Protecteur  leur  avoit  préfentée.  Par  ce  Pètitbntsr 
moyen  il  y eut  plus  de  cent  des  Ennemis  ju-  ’a 
rez  du  Protecteur  qui  prirent  Séance  dans  des^om- 
la  Chambre  : entre  lefquels  étoient  le  Che-  munes  ad- 
valier  Henri  Varie,  Haflerig,  & plufieurs Per-  mct  ceux 
fonnes  de  confidération  ; qui  avoient  d’au-  ^ 
tant  plus  de  crédit  dans  la  Chambre,  qu’ils  «dus. 
avoient  été  exclus  pour  avoir  été  fidèles  à la 
République.  Un  bon  nombre  de  ceux  qui 
Tome  VL  T l’a- 
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l’avoient  fignée  fe  glorifiant  d’avoir  contribué 
à faire  rentrer,  ceux  qui  autrement  n’auroient 
jamais  été  admis. 

Ce  oui  fe  Dès  1ue  ces  Membres  furent  entrez  dans 
pafli  en-  la  Chambre  ils  mirent  en  queftion  l’autorité, 
iuitte.  & la  Jurisdi&ion  de  l’autre  Chambre  ; di- 
fans  , „ qu’il  étoit  vrai  que  l 'Humble  Re- 
,,  quête  & Avis,  portoit  qu’il  y auroit  une 
„ telle  Chambre  ; mais  qu’il  n’avoit  pas. 
„ été  pourvu  fi  ce  feroit  une  Chambre  de 
a,  Pairs;  & qu’il  ne  paroilToit  point  quelle 
5,  Jurisdi&ion  elle  auroit;  que  ce  feroit  une 
,,  chofe  très-ridicule  , s’ils  fouffroient  que 
„ ceux  qu’ils  avoient  créez  eux-mêmes,  & 
„ qui  n’avoient  Séance  que  par  leur  fiiffra- 
„ ge  , fuflfent  au  defliis  d’eux  , & euffent 
,,  une  voix  négative  , pour  controller  leurs 
„ Maîtres.  Quand  ils  eurent  affez  avili 
cette  autre  Chambre , ils  mirent  en  queftion , fi 
„ le  Prote&eur  a voit  eu  affez  d’autorité  pour 
3i  envoyer  des  Lettres  Circulaires  ? Qui  lui 
3,  avoit  donné  l’autorité  de  créer  des  Pairs  ? 
„ Que  c’étoit  proprement  l’affaire  de  cette 
a,  Chambre  d’avoir  pourvu  à tout  cela  ; ce 
3,  qu’apparemment  ils  auroient  fait  en  cet- 
3,  te  Affemblée  , s’il  ne  s’éroit  pas  hardi- 
3,  ment  emparé  du  pouvoir  Souverain. 

Gromwel  fut  extrêmément  furpris , & in- 
quièt  de  cette  nouvelle  difpofition  des  efprits , 
& trouva  qu’il  avoit  eu  trop  peu  de  précau- 
tion , de  n’avoir  pas  rempli  fa  Chambre  des 
Communes  dans  le  même  tems  qu’il  avoit 
érigé  fa  Chambre  des  Pairs.  Cependant  il 
fit  encore  un  effort  : il  fit  venir  les  deux 
Chambres  devant  lui  , & d’un  ton  de  Maî- 
tre 
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tre  donc  il  ne  s’étoit  encore  jamais  fervi,  il 
leur  fit  une  réprimende  de  !a  hardiefle  qu’ils 
avoient  eue  de  mettre  en  queftion  Ton  auto-  CrimVel 
tiré.  „ Ce  font  des  Lorus,  leur  dit-il,  qui  affen7bie 
compofent  l'autre  Chambre  , & ils  le- les  deux 
ront  des  Lords  ; & leur  commanda  de  cham‘ 
s’appliquer  aux  affaires,  qui  tendoient  à^cr“fait 
l’avantage,  & non  à la  ruine  de  la  Ké-  Un  dif- 
publique;  ce  qu’il  préviendroit  avec  l’ai-  couis. 
de  Dieu.  Quand  il  vid  que  cette  répri- 
mande ne  les  corrigeoit  point  , mais  qu’ils 
procédoient  avec  la  même  hardiefle  , &tous 
les  jours  le  méprifoient  de  plus-en-plus  , il 
alla  dans  la  Chambre  des  Seigneurs  le  de  Le  Parle- 
Février,  & envoya  quérir  les  Communes  , ™ ^ ^ 
à qui  il  dit,  après  quelques  paroles  d’aigreur  14.  Fé- 
qui  marquoient  Ton  indignation  „ qu’il  y al- 
„ loit  de  fon  intérêt  , auffï-bien  que  de  la 
,,  Paix , & de  la  rranquilité  de  la  Nation 
„ de  diffoudre  ce  Parlement;  & qu’ainfi  il 
,,  mettoit  fin  à leur  Séance  : De  forte 
que  le  nuage  , qui  le  menaçoit  d’un  fi 
grand  Orage  , fut  diffippé  , quant  à ce 
tems-là. 

Le  Parlement  étant  cafle  , Cromrel  fe 
trouva  fort  à^fon  aife  , pour  l’éxecution  de 
fes  defleins.  Après  la  prife  de  Mardis , Ray- 
tto/ds  qui  commandoit  les  troupes  Ang/oijcsau  cft  n<^v é 
fervice  deFrance,  voulant  aller  voir  fes  amis  en 
Angleterre , fit  naufrage  & fut  noyédans  la  Mer,  en 
auflî-bien  que  quelques  autres  Officiers  qui 
l’accompagnoient.  Sur  quoi  Lockbart  Am- 
bafladeur  du  Proteéleur  en  France , eut  ordre 
de  prendre  cet  emploi  avant  la  difpofition 
du  Parlement  ; & tout  ce  qui  devoit  être 
„ T 2 tranf- 
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tranfporté  d'Angleterre  .pour  l’entreprife  de 
Flandres , fut  dépêché  avec  tant  de  foin , & 
d’éxa&itude , que  le  Cardinal  n’avoit  aucun 
fujèt  de  s’imaginer , que  ,1e  Protecteur  fût 
traverfé  par  la  contradiction  & mauvaile  hu- 
meur du  Parlement. 

Auffi-tôt  qu’il  fut  délivré  de  ce  Parlement- 
là  . il  crut  qu’il  étoit  néceflaire  de  donner  des 
preuves  , qu’il  n’appréhendoit  aucunement 
ceux  qui  pafloient  dans  l’Armée  pour  fes  Ri- 
vaux en  autorité  , & qu’on  croyoit  qu’il  n’o- 
foit  defobliger.  Après  quelques  plaintes  con- 
tre Lambert , il  lui  redemanda  la  Commif- 
fion  > & Lambert  la  lui  rendit  d’un  air  cha- 
grin , lors  que  tout  le  monde  fe  perfuadoit 
qu’il  refuferoit  de  la  rendre.  De  cette  ma- 
nière il  fut  privé  dans  un  inftant  de  fon  Rér 
giment , de  ion  autorité  dans  l’Armée , & de 
fa  Charge  de  Major  Général  dans  le  Nord  -, 
& les  Officiers  que  Cromml  fubftitua  en  plu- 
sieurs endroits  trouvèrent  la  même  Soumidioti 
que  l’on  avoir  rendue  à l’autre.  Lambert  fe 
retira  dans  fon  Jardin,  où  l’onne  parloitnon 
plus  de  lui , que  s’il  n’avoit  jamais  été  en  au- 
torité. Ce  qui  donna  la  réputation  au  Pro- 
tecteur d’être  entièrement  le  Maître  de  fon 
Armée.  • 

Il  avoir  remarqué, -pendant  toute  la  Séan- 
ce du  Parlement , que  les  Majors  Généraux , 
étoient  extrêmement  odieux  au  Peuple , au- 
tant qu’ils  lui  avoient  été  formidables.  Car 
pendant  que  ceux  de  fon  Parti  travailloient 
pour  faire  confirmer  fon  autorité , & pour  lui 
faire  donner  le  Titre  de  Roi  ; Lambert  ne  tra- 
vailloit  pas  moins  de  fon  coté  , à faire  con- 
firmer 


Civil.  d’Angleterre.  437 

firmer  par  le  Parlement  les  Charges  de  Ma- 
jors Généraux  , en  forte  qu’ils  ne  dépendif- 
fent  que  du  Parlement;  ce  qui  joint  au  pou- 
voir qu’ils  avoient  d’enroller  promptement 
du  monde,  aurait  rendu  en  peu  de  temsleur 
autorité,  & leurs  forces  prel'qu’égales  à cel- 
les de  Crnmwel.  Mais  tout  cela  étant  fini,  il  II  retran- 
voulut  bien  leur  laifler  les  mêmes  noms,chcdu. 
afin  qu’ils  fuflent  toujours  formidables  dans 
leurs  Provinces  , mais  leur  retrancha  tout  jors  Gè- 
le pouvoir  qui  pouvoir  l'incommoder,  lui- «étau*, 
meme. 

Il  prit  aufli  occafion  d’un  accident  qui  ar- 
riva , pour  amufer  le  Peuple  par  la  crainte  de 
quelques  confpirations  au  dedans  qui  pour- 
roient  faciliter  une  Invafion  de  la  part  des 
Ennemis  du  dehors.  Il  envoya  ordre  au  f.ord  ilinfotmc 
Maire  & aux  Aldermans  de  le  venir  trou-  j*  Lord 
ver  ; & leur  fit  un  long  dilcours  fur  le  péril 
où  ils  étoient  d’être  furpris,  „ qu’il  y avoit  les  Roya- 
,,  un  deflfein  formé  de  fe  faifir  de  la  Tour;  lift« 
s,  & qu’en  même  tems , il  y auroit  un  fou- 
a lévement  dans  la  Ville  par  les  Cavaliers  complot, 
j,  ou  Royaliftes  & par  les  Mécontens , pen-  & que  le 
,,  dant  que  la  Ville  demeuroit  dans  la  fécu-  jî*rqui‘, 
,,  rue,  & avoit  mis  fes  Milices  en  état  de  aVoitété 
„ ne  pouvoir  être  prêtes  pour  fe  garantir d’u-  trois  Se- 
,,  ne  telle  entreprife  : qu’au  contraire  ils  ™a"?eî  * 
>,  étoient  fî  négligens  que  le  Marquis  d’Or-  m t,u 
,,  mont  avoit  féjourné  trois  femaines  entières 
» dans  Londres  fans  être  découvert  ; & qu’ii 
„ avoit  été  envoyé  par  le  Roi  pour  favorifer 
„ un  foulévement  général  , pendant  que  le 
,,  Roi  même , difoit-il , avoir  10000.  hom- 
„ mes  prêts  à Bruges  , avec  zz.  Navires  de 

T 3 ,3  Gucr- 
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>,  Guerre  , dans  le  deflein  d’envahir  encore 
a,  quelqu’une  des  Parties  Septentrionales 
a,  à’ Angleterre.  Il  leur  ordonna  de  ne  perdre 
a aucun  tems  pour  mettre  leur  Alilice  en  bon 
a>  état  , & de  faire  des  recherches  exactes, 
aa  pour  découvrir  les  Etrangers , qui  étoient 
a.  Logez  dans  l’enceinte  des  Murailles  de  la 
a.  Ville 5 & de  faire  faire  bonne  Garde  tou- 
a»  tes  les  nuits.  Il  fit  redoubler  la  Garde  aux 
environs  de  la  Tour  : & afin  qu’on  crût  qu’il 
ne  faifoit  pas  tout  cela  fans  une  néceffité  • 
prenante  , il  fit  arrêter  dans  leurs  lits  pen- 
dant la  nuit,  & mettre  à la  Tour,  un  grand 
nombre  de  Perfonnes  de  toutes  Conditions , 
dont  la  plupart  étoient  foupçonnez , avec  rai  - 
fon  , d’être  dans  le  Parti  du  Roi.  Il  en  fit 
mettre  auffi  dans  d’autres  prifons , & dans 
le  même  tems  on  éxerçoit  une  pareille  fé- 
vérité  en  plufieurs  Comtez  : pour  une  plus 
parfaite  intelligence  de  ceci,  il  eft  nécefîaire 
que  nous  retournions  en  Flandres. 

Un  peu  plus  de  deux  mois  après  que  le 
Roi  fut  à Bruges , le  petit  Traitté  qui  avoit 
été  Signé  par  l’Archiduc  avec  Sa  Majefté 
fut  renvoyé  de  Madrid  ratifié  par  le  Roi 
d 'E/pagae,  avec  de  grands  complimens  i ce 
que  le  Roi  vouloir  qu’on  crût  être  d’une 
extrême  conféquence.  Après  que  les  Es- 
pagnols Ce  furent  exeufez  fur  le  méchant  état 
de  leurs  affaires  en  tous  lieux  , ce  qui  les  mét- 
toit  hors  d’état  de  rendre  les  fervices  qui 
étoient  dus  à un  Grand  Roi  par  un  autre 
Grand  Roi  , ils  firent  fa  voir  à Sa  Majefté, 

,,  que  le  Roi  Catholique  avoit  aiïïgné  ûooo. 

livres  par  mois  , pour  aider  à l’entretien 

,>  de 
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>,  de  Sa  Majefté  , & trois  mille  pour  le 
„ Duc  de  Glocefter.  Qu 'encore  que  la  fom- 
>,  me  fut  très-petite  , c’étoit  néanmoins 
,,  autant  que  leurs  noceffitèz  pouvoient  por- 
» ter  : & que  la  pctitefte  feroit  récompcn- 
,,  fce  par  l’éxa&itude  du  payement.  Le  pre- 
mier payement  devant  être  fair  au  milieu  du 
mois  fuivant;  fans  considérer  que  le  Roi  avoit 
déjà  féjourné  dans  le  Pais  près  de  trois  mois , 
pendant  lefquels  il  n’avoit  pas  reçu  la  moin- 
dre gratification , ni  afliftance  pour  fon  en- 
tretien. 

Ils  vouloient  que  le  Roi  levât  quatre  Ré- 
gimens  d’ Infanterie  , qui  marcheroient  avec 
leur  Armée , jufqu’à-cequele  Roi  trouvât  un 
tems  favorable , pour  faire  uneinvafion  ,avec 
les  autres  fecours  qu’ils  étoiem  obligez  de  lui 
fournir,  parleTraité:  mais  onne  luiaccor- 
doit  pas  un  foû  pour  la  levée  de  ces  quatre  Ré- 
gimens , finon  quelques  petits  quartiers  pour 
y loger  les  Troupes,  avec  la  ration  de  pain 
ordinaire,  après  la  revue.  Cependant  le  Roi 
fut  bien  aife  d’avoir  une  occafion  d’employer 
plufieurs  Officiers,  & Soldats,  quivenoient 
à lui  par  troupes  depuis  qu’il  étoit  en  Flandre. 
Il  réfolut  de  lever  un  Régiment  de  Gardes, 
dont  il  donna  le  Commandement  au  Lord 
Wenttvortb , & qui  dévoient  fervir  dans  l’Ar- 
mée comme  (impies  Soldats  , jufqu’à-ce-que 
Sa  Majefté  fût  en  état  de  les  retenir  auprès  de 
fa  Perfonne.  Le  Marquis  à'Ormont  eut  un 
Régiment , commandé  par  fon  Lieutenant 
Colonel , afin  que  leslrlandois  fuflent  tentez 
de  venir  fervir  le  Roi.  Le  Comte  de  Rochejl 
ter  Ait  un  Régiment , afin  que  les  Officiers  9c 
T 4 Sol- 
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Soldats  qui  avoient  envie  de  fervir  fous  lui , 
s’y  engageaient.  Et  parce  que  les  Ecoflfois 
avoient  plufieurs  Officiers  à la  fuite  de  la  Cour, 
qui  fe  flattoient  d’attirer  à eux  , un  grand 
nombre  de  leurs  Compatriotes,  lé  Roi  don- 
na le  quatrième  Régiment  au  Lord  Nevobourgy 
noble  d'EcoJfe,  très-brave  homme,  quiavoit 
fervi  le  feu  Roi  & Sa  Majefté  même  avec  une 
extrême  fidélité.  Ces  quatre  Régimens  fu- 
rent levez  avec  plus  de  diligence , qu’on  ne 
peut  s’imaginer  , quoi  qu’avec  fi  peu  de  fc- 
cours. 

Dès  que  le  Traité  fut  ratifié  , & même  dès 
que  le  Roi  fut  venu  en  Flandre , & qu’il  eut 
réfolu  de  faire  une  Alliance  avec  les  Efpa- 
gnols , il  en  donna  avis  au  Roi  de  France , afin 
qu’on  ne  lui  payât  pas  plus  longtems  la 
penfion  qui  lui  avoit  été  raisonnablement  bien 
payée,  pendant  fon  fèjour  à Cologne  -,  &dont 
il  ne  reçut  jamais  rien  depuis  qu’il  fut  venu 
en  Flandres. 

L’Armée  Efpagnole  étoit  alors  devant 
Coudé,  Place  où  le  Roi  de  France  avoit  une 
Garnifon  entre  Valenciennes  & Cantbray , In- 
veftie  par  D.  y t/an , qui  Tachant  que  la  plus 

Srande  partie  de  la-  Garnifon  étoit  compofée 
’ Irlandais , & c^u’il  y avoit  dedans  un  Régi- 
ment commande  par  Muskeri , Neveu  du  Mar- 
quis d' Or  mont  , crut  que  c’étoit  une  bonne 
occafion  pour  éprouver  quel  fond  le  Roi  pou- 
voit  faire  fur  les  Irlandois.  Il  écrivit  au  Roi 
à Bruges , & le  pria  d’envoyer  le  Marquis 
d' Or  mont  au  Camp  : ce  que  Sa  Majefté  ne 
put  pas  refufer.  Et  en  même  tems  le  Chan- 
celier de  l’Echiquier  fut  envoyé  à Bruxeties , 

fous 
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fous  prétexte  de  folliciter  le  payement  des 
trois  premiers  mois,  qui  croient  affignez  au  cirte**' 
Roi  i mais  en  effet  pour  conférer  avec  Don 
Afotizo  de  Cardenas  fur  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceffaire  pour  former  quelque  delfeincethy- 
ver  fur  Y Angleterre.  Don  Juan , & le  Mar- 
quis de  Carracene , référèrent  à Don  Alonzo , 
tout  ce  qui  avoir  du  rapport  à Y Angleterre  s 
& furent  bien  aifes  que  le  Chancelier  vint  à 
Bruxelles  dans  le  même  tems  que  le  Marquis 
alloit  au  Camp  ; afin  qu’une  correfpondance 
entr’eux  deux  , pût  rendre  plus  fûr  tout 
ce  qu’on  réfoudroit  de  part  & d’autre. 

Condé  étoit  réduit  fort  à l’étroit  lors  que  le 
Marquis  vint  au  Camp  , où  il  fut  reçu  par 
Don  Juan  y du  moins  par  le  Marquis  de  Car- 
racene , avec  plus  de  civilité  qu’aucun  qui  eût 
quelque  relation  au  Roi  , & mieux  que  le 
Roi  même.  Ce  qu’on  fouhaittoit  de  lui  étoit 
que  quand  la  Garnifon  qui  capituloit  alors , 
fe  feroit  rendue , il  obtint  des  Irlandais , lors 
qu’ils  fortiroient  de  la  Place  , d’entrer  dans 
lefervice  d'EJpagne-,  c’eft-à  dire,  commeils 
l’entendoient , pour  fervir  leur  Roi  Légitime  : 
car  ils  ne  parloient  que  de  paffer  pendant  l’hy- 
ver  en  Angleterre  : il  fouhaittoit  principale- 
ment que  Muskeri  fon  Neveu , qui  étoit  un 
brave,  & éxcellent  Officier , paffàt au fervi- 
ce  d'Efpagne  avec  fon  Régiment , qui  étoit 
beaucoup  meilleur  que  les  autres.  Quand  la 
Capitulation  fut  lignée  , le  Marquis  trouva  Succèj  de 
facilement  l’occafion  de  conférer  avec  fon  Ne  la  Confc- 
veu  , & avec  les  Officiers  des  autres  Régi- 
mens.  Dès  qu’il  les  eut  informez  de  la  vo-  avec  mw- 
lonté  du  Roi , & qu’il  étoit  néceffair-e  pour  $«•*. 

T s le 
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le  fervice  de  Sa  Majeftc  que  quant- à-préfent 
ils  entraflent  dans  le  fervice  d'EJpagne  , les 
autres  Rétiniens  n’en  firent  point  de  fcrupu- 
le  , & s’engagèrent  dès  qu’ils  furent  for- 
tis  , pour  aller  où  l’on  voudrait  les  con- 
duire. 

Muskeri  feul  ne  voulut  point  que  lui  ni  fes 
gens  abandonnaient  leur  Drappeaux , jufqu’à- 
ce-qu’ils  euflent  été  en  France , fuivant  les 
Articles  de  la  Capitulation.  Il  dit  „ que 
„ fon  honneur  ne  lui  permettoit  pas  de  faire 
„ autrement  : mais  il  promit  qu’auiïi  tôt 
„ qu’il  ferait  en  France , & que  fon  Régi- 
,,  ment  ferait  en  Quartier  , il  iroit  à la 
„ Cour  demander  fon  Pafle-port,  qui  par 
„ fon  Contraét  fait  avec  le  Cardinal  , lui 
„ devoit  être  accordé  dès  que  fon  Roi  dc- 
„ manderait  fon  fervice  j & que  fon  Ré- 
a,  giment  aurait  auffi  permiflion  de  le  fui- 
„ vre.  On  lui  répréfenta  qu’il  croit  dès  lors 
,,  en  fon  pouvoir  de  difpofer  de'luis  mais 
„ que  quand  il  ferait  une  fois  en  France , il 
„ ne  pourroit  plus  le  faire.  II  répondit 
j,  qu’il  étoit  obligé  de  demander  fon  con- 
jj  gé  , & que  le  Cardinal  étoit  obligé  de 
,,  le  lui  donner.  Que  quand  il  aurait  fait 
,,  de  fon  côté  ce  qu’il  avoit  promis , il 
a,  étoit  très-afluré  que  le  Cardinal  ne  lui 
,,  manquerait  pas  de  parole  : mais  que 
s>  s’il  y manquoit  , il  n’y  gagnerait  rien  , 
„ parce  qu’il  favoit  bien  que  foa  Régiment 
,,  le  luivroit  par  tout  où  il  iroit  : priant 
a,  fon  Oncle  de  fe  contenter  de  cette  pro- 
3,  méfié,  & d’aflurer  Don  Juan , qu’il  re- 
ii  viendrait  dans  ûx  femaines  : & que  fi 

en 
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,,  on  lui  affignoit  un  Quartier  , fon  Régi- 
,,  ment  y feroic  peu  de  jours  après  lui.  Il 
fut  inutile  de  le  preffer  davantage  , & le 
Marquis  ayant  dit  à Don  Juan  y qu’il  croyoit 
que  Mus^ri  tiendrait  fa  parole,  ils  fe  quit- 
tèrent bons  amis  , & le  Marquis  eut  beau- 
coup plus  d’eftime  pour  lui,  que  pour  les  au- 
tres Officiers,  qui  paffoient  au  fervice  d’Ef- 
pogne  fans  autre  Cérémonie. 

Maskeri  marcha  avec  le  refte  de  la  Gax- 
nifon , & dès  qu’il  fut  en  France , il  alla  promp- 
tement à Paiis  y où  étoit  alors  le  Cardinal , 
qui  le  reçut  avec  des  marques  de  bonté  toutes 
extraordinaires  : mais  quand  il  lui  deman- 
da fa  Démiffion  , & preffa  l’éxécution  de 
fon  Traité  , le  Cardinal  tâcha , par  toute9 
les  carefTes  imaginables,  & en  lui  promet- 
tant une  penfion  , de  le  détourner  de  fon 
deffein , & lui  dit , „ que  c’étoit feulement 
,,  pour  fervir  les  Efpagnols  , & non  fon 
,,  Roi  légitime  , qui  n’avoit  pas  d’emploi 
,,  à lui  donner  : que  s’il  vouloir  demeurer 
,,  au  fervice  de  France , jufqu’àce-que  fon 
,,  Roi  eût  befoin  de  lui , il  prendrait  foin 

de  le  lui  envoyer  avec  fon  Régiment  en  * 
„ beaucoup  meilleur  état  qu’il  n’étoit  alors. 
Quand  il  vid  qu’il  ne  pouvoir  le  gagner  ni 
par  promefTes,  ni  par  reproches,  il  lui  don- 
na un  Paffe-port  pour  lui  feulement,  &re- 
fufa  de  donner  congé  au  Régiment , difant , 

,,  qu’il  n’y  étoit  pas  obligé , fous  prétexte 
„ que  ce  n’étoit  pas  pour  fervir  le  Roi  , 

„ qui  n’en  avoit  que  faire , & qui  n’avoit 
,,  pas  de  quoi  le  payer. 

Muskeri  prit*  fon  Paffe-port  , ne  pouvant 
T a ob- 
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obtenir  autre  chofe  > il  alla  en  diligence  au 
lieu  où  étoit  fon  Régiment  , & après  lui 
avoir  donné  les  Ordres  qu’il  jugea  neceflaires , . 
il  vint  à Bruxelles  avec  deux  ou  trois  Domefti- 
ques.  Il  pria  Don  Juan  de  lui  affigner  des 
Quartiers  convenables  pour  fon  Régiment  j 
ce  que  Don  Juan  fit  très-volontiers  : dès 
qu’il  eut  averti  fes  gens  du  lieu  où  ils  dé- 
voient aller  , ils  firent  fi  bien  que  tout  le 
M *s\eri  Régiment,  Officiers  & Soldats,  au  nom- 
fait  paffer  bre  de  près  de  Soo.  fe  partageant  en  petites 
troupes  de  6.  ou  7.  enfemble,  fe  trouva  tout 
ferviccdcs  entier  avec  les  armes  au  lieu  affigne , au  grand 
tffdintlr.  étonnement  des  Efpagnols  > qui  eurent  toujours 

depuis  une  eftime  particulière  pour  ce  Régi-  _ 
ment , & eurent  beaucoup  plus  de  foin  de  fa 
confervation  , que  d’aucun  autre  qui  fût  à leur 
fervice. . 

Quand  le  Marquis  d ’Ormovt  pendant  qu’il 
fut  à l’Armée  deinandoit  quelque  chofe  pour 
Le  Chan-  le  Roi  , Don  Juan  écrivoit  toujours  à Don 
celiercon-  AJonzo  , d’en  conférer  avec  le  Chancelier  de 
l’Echiquier.  Mais  le  Chancelier  trouva  Don 
~9.  Alonzo  tellement  intraitrable  à tous  égards  , 

- & fi  abfolumenr  gouverné  par  un  Jéfuite/r- 
laudois  , qui  lui  avoit  mis  en  tête  de  grandes 
efpérancesdu  côté  des  Leuf/Arr,  qu’apres  avoir 
reçu  l’argent  afligné  au  Roi,  il  s’en  retourna 
à Bruges  i & le  Marquis  de  fon  côté  quitta 
l’Armée  , quand  l’affaire  de  Coudé  fut  ache- 
vée. 

On  favoit  bien  , ou  du  moins  on  croyoit 

- généralement  que  dès  le  teins  que  commença 
la  correfpondance  fecrète  entre  Cto/nwel  &le 
Cardinal , & longtems  avaqj  que  LockJ>art 
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parût  en  France  comme  AtnbaflTadeur , le  Car- 
dinal n’avoit  pas  feulement  promis,  que  le 
Roi  ne  recevroit  aucun  Secours  de  ce  coté-lài 
mais  encore  qu’il  ne  permettroit  point  que  qui 
que-  ce-foit,  qui  auroit  quelqueRélation  au  fer- 
vice  du  Roi , ou  contre  qui  l’on  auroit  quelque 
foupçon  , réfidit  en  France  : & comme  on  en 
avoit  déjachaflfé  le  Roi,  on  ne doutoit point 
qu’on  n’obligeât  aufli  le  Duc  à'Yor^  à fortir 
du  Royaume,  quand.il  en  leroittems.  De- 
puis , le  Roi  étant  venu  en  Flandres  , les 
6000.  Anglois  étant  venus  de  la  part  de  Crom- 
veel  au  fervice  de  France  , & le  Traité  avec 
Cromvoel  ayant  été  rendu-  public  > les  François 
ne  cachèrent  plus  avec  tant  de  foin  l’Article  fe- 
crèt , qui  portoit  que  le  Roi  neréfideroit  point 
dans  ceRoyaume-là,  & qu’on  en  ferok  fortir  le 
Duc  d 'York  & pluficurs  qui  y étoient  défi 
gnez  par  leurs  noms  qui  avoient  fuivi  le  Roi , Le  Cardi- 
& dont  quelques-uns  avoient  des  emplois  dans 
l’Armée.  La  Reine  & le  Cardinal  avec  quel-  • 

que  regret  en  apparence,  le  communiquèrent  qu’il  faut 
au  Duc,  comme  une  chofe  qu’ils  n’avoient  ‘Ki1  lorte 
pas  du  refufer,  6c  dont  ils  avoient  unextrê-  C.  rMtt' 
me  déplaifir,  l’aflfurant  en  même  tems  qu’ils 
avoient  pour  lui  une  amitié  qui  ne  fini- 
roit  jamais  j & le  tout  en  confidence , afin 
qu’il  en  eût  connoifiTance  quelque  tems  avant 
qu’il  fut  obligé  de  l’éxécuter  par  fon  dé- 
part. * 

Le  Comte  de  Briflol  ét oit  un  de  ceux  qui, 
par  l’Article  fecrèt , dévoient  quitter  le  fer- 
vice  de  France  : l’opinion  la  plus  commune 
étoit  que  fon  nom  y avoit  été  inféré  par  le 
Cardinal , plutôt  que  par  Crontwcl.  Car  le 
T 7 Comte 
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Comte  qui  avoir  certainement  de  grandes  obli- 
gations au  Cardinal  crut  (félon  la  coutume  de 
le  flatter  toujours  lui-mênte)  avoir  plus  de 
crédit  auprès  de  la  Reine  qu’il  n’en  avoir  ef- 
fectivement, c’eft  pourquoi»  dans  la  penfée 
peut-être  de  profiter  de  la  difgr ace  du  Car- 
dinal lors  que  ce  Prélat  eut  été  contraint 
de  fe  retirer,  le  Comre  ne  parut  pas  affez 
ardent  à lui  rendre  fervice  & à procurer 
fon  retour  comme  il  4e  devoir  , ce  que  le 
Cardinal  ne  lui  pardonna  jamais,  il  ns 
laifloit  pas  de  le  traitter  avec  la  même  fa- 
miliarité qu’auparavant  , & le  Comte  re- 

* gardoit  cela  comme  des  témoignages  d’uns 
véritable  amitié  , jufques  au  tems  de  la  pu-  • 
blication  du  Traité  , le  Comte  étant  alors 
Lieutenant  Général  de  l’Armée  en  Italie . Il 
l’envoya  quérir  & déplora  la  trifle  condition  4 

LeComte  où  étoit  la  France  ,,  qui  l’obligeoit  de  recè- 
de ’Brijtoi  3)  voir  les  Commandemens  de  Cromwel , à 
déduit  ter  » *on  grand  déplaifir  i il  lui  dit  enfuitte  , 
leiervice  »,  qu’il  ne  pouvoir  être  plus  longtemsdans 
de  irtnee.  „ le  fervice  de  France  i & qu’ils  feroient 

• 3)  contraints  de  faire  auffi  fortir  le  Duc 
33  d’Pvr^.  Mais  il  lui  fit  de  grandes  pro- 
„ reflétions  d’amitié  , & qu’il  fe  féparoit 
33  d’avec  lui  , comme  d’avec  un  homme 
,,  dont  ils  avoient  reçu  des  fervices  confi- 
,3  dérables.  Le  Comte  qui  favoit  .toujours 
mieux  fupporter  les  accidens  fâcheux  que  les 
j*évenir , crut  que  tout  cela  provenoit  de  la 
malice  de  Cromwel j & fe  forma  bien-tôt  l’i- 
dée d’une  meilleure  fortune  que  celle  qu’il 
quittoit.  Et  après  avoir  tâché  de  tirer  d’eux 
la  plus  groffe  fomme  d’argent  qn’il  pourrait  ■ 
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& le  Cardinal  voulant  le  congédier  de  bonne 
grâce  , il  reçut  un  préfent  qui  le  mit  en  état 
de  fe  retirer  avec  un  bel  Equipage  en  Che- 
vaux , & en  Domeftiques.  Il  alla  tout  droit  II  vatroii- 
à Bruges  trouver  le  Roi  , dont  il  avoit  rega-  ^oi 
gné  les  bonnes  grâces  , du  moins  en  partie , a rH^a% 
avant  que  Sa  Majefté  fe  retirât  de  Paris.  Mais 
il  n’avoit  point  là  d’autre  affaire  que  d’offrir 
fes  refpe&s  au  Roi , il  en  partit  deux  ou 
trois  jours  après  pour  aller  fervir  dans  l’Ar- 
mée fous  Don  yuan  „ fans  fe  mettre  en 
„ peine  de  demander  au  Roi  , aucune  re- 
„ commandation. 

Pcrfonne  n’ignoroit  que  les  EJpagnolsétoient 
pré^pnus  contre  lui , & le  haiffoient  mortel- 
lement, tant  à caufe  du  peu  d’honnêteté  qu’il 
avoit  eue  pour  eux  en  Angleterre  pendant  qu’il 
étoit  Secrétaire  d’Etat , dont  Don  Alonzo  de 
Cardenas  étoit  un  fidèle  témoin;  qu’à  caufe  de 
l’animofité  qu’il  avoit  fait  paroître  contr ’euff , 
depuis  qu’il  avoit  été  au  fervice  de  France  : 
ce  qui  les  irritoit  d’autant  plus  qu’il  étoit  oc 
en  EJ'pagne.  Il  s’étoit  aufli  rendu  très-odieux 
fur  tout  en  Flandre  , où  il  étoit  détefté  dans 
toutes  les  Rimes,  & ChanfonsduPais,  pour 
les  cruautez  que  fes  troupes  y avoient  com- 
mues deux  ans  auparavant  par  le  feu  & par 
le  pillage  , dans  une  courfe  qu’il  y fit  pendant 
l’hiver,  & pour  y avoir  caufé  plus  de  deftruc- 
tion , que  jamais  les  François  mêmes  n’y  en 
avoient  caufé , ldrs  qu’ils  commandoient  leurs 
troupes.  Pour  ces  raifons , fes  amis  à Bruges 
le  difluadoient  d’aller  dans  l’Armée  des  Ef. 
pagnols , où  il  feroit  reçu  fort  froidement. 

Mais,  il  fouricût  à cet  avertilfement , & leur 

tUr 
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difoic , „ que  tout  le  tems  qu’il  avoit  fervi 
,,  en  France,  il  avoit  été  hors  de  fa  Sphère; 
„ & que  fon  inclination  le  portoit  toujours 
,,  pour  YEfpagne , où  il  étoit  réfoin  défaire 
,,  fa  fortune.  Dans  cette  confiance  il  par- 
tit de  Bruges , & fe  rendit  à l’Armée,  dans 
le  tems  qu’elle  venoit  de  réduire  Condé.  U 
y fut  reçu  par  Don  Juan  , & par  le  Mar- 
quis de  Carracene , comme  il  devoit  s’y  at- 
tendre : mais  il  ne  fe  rebutta  pas  pour 
cela. 

U gagne  H étoit  préfent  lors  que  Don  Juan  étoit  à ' 
^Vaces^e*  Table,  & difcouroit  au  long  fur  de  certaines 
D»n  Jn4»  matières,  & plus  volontiers  fur  desqueftions 
' nonob-  Scholaftiques  quand  fon  Confeffeur  A ou 
fiant  le  qUeiqUC  autre  favant  s’y  trouvoit.  Le  Conf- 
des'f/^-  te  fe  mêloit  toujours  dans  ces  difcours  avec 
intit  con-  une  merveillcufe  fubtiliré,  qui  outre  la  con- 
tre  lui.  noifTance  parfaite  qu’il  avoit  de  la  langue  Ef- 
pagnole  , faifoit  admirer  fes  talens  , à tous 
ceux  qui  l’entendoient.  Don  J uan  commença 
de  fe  plaire  extrêmément  en  £a  Compagnie  , 
d’autant  plus  qu’il  s’appliquoit  beaucoup  aux 
fpéculations  d’Aftrologie  , où  il  trouvoit  le 
Comte  plus  verfé  qu’aucun  autre  qu’il  eut 
rencontré  : de  forte  que  huit  jours  après  l’a- 
voir vu  pour  la  première  fois  , il  le  pria  de 
lui  tirer  fon  Horofcope.  En  un  mot  fa  pré- 
fence  devint  très- agréable  à Don  Juan  , ce 

Sue  le  Marquis  de  Carracene  ayant  remarqué , 
le  traitta  auflî  avec  plus  de  considération: 
& il  y trouva  pareillement  fon  conte  : car 
le  Comte  de  Bnjlol  ayant  été  Lieutenant  Géfc 
néral  de  l’Armée  de  France  fous  le  Prince 
Thomas , conjointement  avec  le  Duc  de  Mor 
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déne  contre  Milan  l'année  précédente lors 
que  le  Marquis  de  Carracene  en  étoit  Gouver- 
neur : il  pouvoit  difcourir  de  plufieurs  chofes 
qui  s’y  etoient  paffees  avec  le  Marquis , Sc 
fa  voit  prendre  l’occafion , tant  en  fa  préfen- 
ce  , qu’en  fon  abfence  pour  louer  fa  bonne 
conduitte  & les  grandes  actions  ••  ce  que  le 
Marquis  étoit  fort  aile  devoir  & d’entendre  ; 
& cela  lui  arrivoit  fort  fréquemment.  Don 
Alonzo  ayant  été  mandé  à l’Armée  pour  dé- 
libérer fur  quelques  affaires  , quoi  qu’il  eût 
de  l’horreur  pour  le  Comte , & fût  difpofé  à 
lui  marquer  autant  d’averfîon  que  les  deux 
autres  , cependant  quand  il  vid  qu’il  étoit 
tant  en  faveur  auprès  de  l’un  & de  l’autre, 
il  eut  auflî  plus  d“égards  pour  lui  i & fut 
aufli  fort  content  de  s’entendre  louer  par  lui 
fur  fa  grande  expérience  dans  les  affaires  à* An- 
gleterre , dont  il  fouhaittoit  fort  que  Don 
Juan , & le  Marquis  fulfent  perfuadez.  De 
forte  qu’il  n’eut  pas  été  un  mois  en  Flandre , 
qu’il  étoit  parfaitement  réconcilié  avec  la 
Cour  , & avec  l’Armée  , &:  avoit  difiîpc 
tous  les  préjugez  que  l’on  avoit  contre  lui  : 
& Don  Juan  l’invita  de  paffer  l’hyver  avec 
lui  à Bruxelles. 

L’influence  de  fon  Etoille  fit  naître  un  au- 
tre avantage  dans  ce  tems-là,  qui  lui  fut  fore 
favorable.  La  France  avoit  encore  une  Place, 
nommée  St.  GbiJJain  , qui  n’étant  qu’à  peu 
d’heures  de  Bruxelles , incommodoit  exrrême- 
mement  toute  la  Campagne  , & excitoit  la 
mutinerie  parmi  les  habitans  contre  la  Cour , 
de  ce  qu’elle  ne  penfoit  pas , avant  tour  es  cho- 
fes, à réduire  cette  Place,  qui  étoit  fi  forte, 

que 
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que  l’ayant  une  Fois  attaquée  , îlsavoient  été 
contraints  de  l’abandonner.  La  moitié  delà 
Garnifon  étoit  compofée  d’Irlandois , fous  le 
Commandement  de  Scbomberg  , Officier  du 
premier  Rang.  Quelques-uns  des  Officiers 
étoient  alliez  du  Chevalier  George  Lune  , Se- 
crétaire du  Marquis  d’Orinont  , & ils  lui 
avoient  écrit  pour  fa  voir  ,,  fi  la  reddition  de 
» cette  Place  feroit  utile  au  fervice  du  Roi  > 
„ parce  qu’en  ce  cas , ils  l’entreprendroient. 
Le  Marquis  envoya  fon  Secrétaire  pour  en  in- 
former le  Comte  de  Bnfiol , qui  regarda  cette 
avanfure  comme  une  occafion  qui  lui  étoit 
envoyée  du  Ciel , pour  avancer  fa  fortune 
avec  les  Efpagnols.  Il  le  communiqua  à Don 
Jmn  t comme  une  affaire  qui  étoit  en  fa  dif- 
pofition  , & qui  feroit  conduite  par  des  per- 
fonnes  qui  dépendoient  de  lui  ; mais  qui  l’en- 
treprendroient feulement  dans  l’intention  de 
rendre  fervice  au  Roi.  De  forte  quTil  gagna 
plus  la  confiance  du  Roi , & de  Don  Juan , 
qu’il  n’avoit  efpéré  dans  le  commencement. 
Don  Juan  étoit  bien  aife  de  voir  qu’il  avoit  tant 
decrédit  auprès  du  Roî , & le'Roi étoit  bien 
aife  auffi , devoir  qu’il  avoit  tant  de  crédit  au- 
près de  Don  Juan  , dont  il  croyoit  que  le  fe- 
cours  lui  feroit  d’un  grand  ufage  l’hyver  fui- 
vant  : car  il  falloir  que  toutes  les  entrepfifes 
fur  Y Angleterre  fuffent  enhyver.  En  un  mot 
cette  affaire  de  St.  Gbiflain  plut  fort  aux  Efpa- 
gnols* leur' Campagne  s’etant  terminée  fans 
aucune  autre  a&ion  confidérable  que  la  prife 
dtCotidé.  Ils  prévoyoient  que  l’année  fuivan- 
te  feroit  très-facheufe  , s’ils  étoient  obligez 
d’entrer  en  Campagne , où  ils  étoient  affurez 
• que 
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que  les  François  feroient  de  très-bonne  heure, 
de  laiffer  St.  Gbifluin  derrière  eux  ; & qu’il 
y auroit  encore  plus  de  péril  pour  eux  s’ils 
commençoient  par  le  fiége  de  cette  Place. 
En  forte  qu’ils  aucoriférent  le  Comte  à pro- 
mettre de  grandes  récompenses  en  argent , & • 
en  Penfions  aux  Officiers  & aux  Soldats  qui 
contribueroient  à cette  réduétion.  L'affaire 
fut  fi  bien  conduire,  que  le  Comte afTemblant 
fon  Arméedans  letemsde  Noël , & pendant 
une  forte  gelée,  & ayant  paru  devant  la  Pla- 
ce, quoi  que  Scbomberg  eut  découvert  la  con- 
fpiration,  & fe  fût  faifidedeux  ou  ttois  Of- 
ficiers , les  Soldats  quigardoient  les  ouvrages 
de  dehors  , fe  déclarèrent  aufti-tôt  & reçu- 
rent les  Efpagnols , ce  qui  contraignit  Scbom- 
betg  de  faire  fes#conditions  & de  rendre  la 
Place , pour  avoir  la  liberté  de  fortir  avec  le 
refte  de  la  Garnifon. 

Ce  fervice  fut  fort  avantageux  aux  Efpa- 
gnols , & fort  dommageable  à la  France , & 
par  conféquent  acquit  une  grande  réputation 
au  Comte  : qui  ne  tarda  pas  à fe  rendre  auprès 
du  Roi  à Bruges,  où  il  lui  dit  de  Don  Juan  tout 
ce  qu’il  voulut  , & entr’autres  , ,,  que  Don 
,,  yuan  confeilloit  au  Roi  d’envoyer  quelque 

perfonnede  confiance  à Madrid  pour  y folli- 
,,  citer  fes  affaires  ; mais  qu’il  ne  penfoit  pas 
que  celui  qu’il  avoit  deftiné  pour  y envoyer, 
qui  étoit  le  Chevalier  Henri  de  Vie , qui  avoit 
été  long-tems  Réfident  à Bruxelles  , fut  pro-  # 
pre  pour  cela.  C’étoit  feulement  pour  y in- 
troduire le  Chevalier  Henri  Bennet  qui  lui  étoit 
cher,  qu’il  avoit  élevé,  & qui  étoit  à fon  fer- 
vice  , lors  qu’il  étoit  Secrétaire  d’Etat.  Il 

étoit 
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croit  alors  Secrétaire  du  Duc  d’York  j mais  il 
fe  trouvoit  fi  mal  a fon  aife  à caufe  des  Fac- 
tions qui  étoient  dans  la  Maifon  du  Duc, 
qu’il  fouhaitoit  extrêmement  d’ètre  dans  un 
autre  Porte.  Et  il  étoit  venu  comme  un  avant- 
coureur  informer  le  Roi  du  delfein  du  Duc 
d 'York,  de  fe  rendre  inceffamment  auprès  de 
lui,  8r  qu’il  devoir  dans  peu  de  jours  prendre 
fon  congé  de  la  Cour  de  Fronce.  Berniet  a voit 
été  lông-tems  très-bien  auprès  du  Roi  i de 
fortequeSa  Majefté  confentit , fans  balancer, 

3u’il  allât  à Madrid  au  lieu  de  Vie  : il  retourna 
onc  à Bruxelles  avec  le  Comte  pour  être  pré- 
fenté  & Don  Juan,  dont  le  Comte  fepromet- 
toit  d’avoir  une  forte  recommandation  pour 
lui. 

Alors  le  Duc  d’York,  trouva  qu’il  étoit  né- 
ceflaire  de  quitter  Paris , d’où  il  alla  trouver  le 
Roi  à Bruges  j où  fe  trouvèrent  alors  raffem- 
blées  toutes  les  efpérances  de  la  Couronne 
d’Angleterre , c’eft-*à-dire , tous  les  Enfansdu 
feu  Roi , à l’exception  delà  Princefle  Henriet- 
te. Car  outre  le  Roi  , & fes  deux  Freres 
les  Ducs  d’York  & de  Glocejler , la  Princefle 
Royale  d’Orange  avoir  pris  fa  route  par  là  r 
pour  retourner  de  Paris  en  Hollande , & y fé- 
journa  quelques  jours  avec  fes  Frères. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  le  Roi  fit  le 
Chancelier  de  l’Echiquier,  Chancelier  d’An- 
gleterre , le  Chevalier  Edouard  Herbert  Garde 
du  Grand  Sceau  étant  mort  depuis  peu  à Pa- 
ris. Alors  le  Roi  mit  le  Sceau  qu’il  avoir 
gardé  depuis  cette  mort , entre  les  mains  du 
Chancelier , qui  eut  bien  de  la  peine  à l’accep- 
ter : mais  le  Roi  avoir  employé  le  Marquis 

d’Or- 
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à'Ormont  qu’il  favoit  être  avec  lui  dans  une 
étroitte  amitié , pour  le  difpofer  à le  recevoir: 
ce  qu’il  ne  vouloir  pas  faire  pour  plufieurs  rai- 
sons qu’il  allégua  , & entr’autres , qu’un  tel 
Officier  n’étoit  point  néceflaire  , puis  qu’on 
ne  devoit  faire  aucun  ufage  du  Grand  Sceau , 
jufqu’à-ce  que  le  Roi  retournât  en  Angleterre. 
9,  Que  Sa  Majéfté  fe  trouveroit  fouiagéed’ê» 
„ tre  fans  un  tel  Officier,  par  ce  qu’elle  ne fe- 
j,  roit  point  importunée  de  routes  les  deman- 
„ des  qu’on  lui  ferait  lï  le  Sceau  étoit  en  la 
yy  main  d’un  Officier  pour  en  faire  ufage; 
ai  puifque  chacun  vieniroit  alors  folliciter  le 
y.  Roi  pour  des  Offices  , des  Dignitez  , & 
,,  des  Terres,  qu’il  auroit  beaucoup  de  pei- 
,,  neàrefufer,  & qu’il  ne  pqurroit  accorder 
„ fans  fe  faire  encore  plus  de  mal.  Le  Mar- 
quis ayant  rapporté  ces  raiforts  au  Roi,  Sa 
Majefté  alla  trouver  le  Chancelier  en  fa  mai- 
fon , & lui  répéta  ce  que  le  Marquis  lui  avait 
dit  , ajoutant  , „ qu’il  en  agiroit  franche- 
„ ment  avec  lui  j que  la  principale  raifon 
„ qu’il  avoit  alléguée  pour  ne  pas  recevoir  le 
a Grand  Sceau,  étoit  la  plus  forte  raifon  qui 
3y  l’engageoit  à le  lui  donner.  Surquoiil  tira 
des  Lettres  de  fa  poche , qu’il  avoit  reçues  de- 
puis pend  e Paris  y pour  laconceflion  de  plu- 
fieurs  Réverfions  d’Offices  & de  Fonds  en 
Angleterre , & en  particulier  de  la  Maifon  & 
des  Terres  d 'Outlatuh  appartenant  à la  Reine , 
à la  même  Perfoone  qui  les  avoit  aquifes  de 
l’Etat  , & qui  payeroit  une  bonne  fomme 
d’argent  à celui  qui  procurerait  une  confir- 
mation de  fon  Titre,  dont  h Copieavoitété 
faite  à Londres  y dans  la  confiance  que  le  Sceau 
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y ferait  aufli-tôt  appofé  , & le  Sceau  étant 
entre  les  mains  du  Roi,  il  n’étoitpasbefoin, 
à ce  qu’ils  croyoienc , qu’aucun  eût  part  au 
fecrèt.  Sa  Majelté  lui  parla  aufli  deplufieurs 
autres  follicitations dont  il  étoit  tous  les 
jours  importuné  î & lui  dit  ,,  qu’il  ne 
3i  vovoit  point  d’autre  remède  pour  s’en 
„ délivrer  , que  de  mettre  le  Sceau  hors 
„ de  fes  mains,  & de  le  donner  à uneau- 
„ tre  personne  qui  ne  ferait  pas  tant  im- 
,,  portunée  , & qui  lui  aideroit  à refufer. 

Il  conjura  donc  le  Chancelier  d’accepter  cet 
emploi , lui  promettant  fa  faveur , & fa  pro- 
tection : enfin  , étant  encore  prefle  par  le 
Comte  de />;/?«/,  &:  par  le  Secrétait c Nicolas, 
il  fe  fournit  à la  volonté  du  Roi . qui  lui  dé- 
livra le  Sceau  dans  le  Conieil  au  tems  de 
Noël  de  ranne'e  16^7.  Il  étoit  à proposde 
remarquer  cette  circonftance , par  ce  qu’elle 
a été  accompagnée  de  plufieurs  affaires  im- 
portantes, & de  quelques  changemens. 

Après  une  retraitte  fi  longue,  &fi  obfcu- 
re  dans  Cologne  , le  Roi  ne  fut  pas  plutôt  en 
Flandre  que  fes  Amis  en  Angleterre  reprirent 
courage.  Et  quand  ils  furent  affurez  qu’il  y 
avoir  un  Traité  conclu  entre  Sa  Majefté  & 
le  Roi  d'Ejpogne,  ils  ne  doutèrent  pointd’a- 
voir  une  Armée  fuffifante  pour  commencer  - 
l’entreprife,  Ht  que  l’affe&ion  que  l’onavoit 
pour  le  Roi  dans  tout  le  Royaume , ne  l'a- 
chevât. Le  Roi  qui  jufqu’alors  avoit  exhor- 
té fes  Amis  à ne  fe  pas  expofer  aux  dangers 
fans  néceflité,  crut  qu’il  falloit  les  encoura- 
ger à fe  mettre  en  état  de  fe  joindre  à lui  quand 
il  paraîtrait , ce  qu’il  efpéroit  pouvoir  faire 
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dans  le  cœur  de  l’hyver  par  le  fccours  des  . 
Efpagnols.  Plufieurs  Exprès  vinrent  d 'An-  Cc  qUC 
gleterre  pour  l’alfurer  „ qu’il  y avoir  par  fon>  les 
-3}  tout  une  telle  difpofition  , & une  fi  gran-  Anû,i  ll“ 

3i  de  impatience  , qu’on  les  refoudroie  à 
s , peine  d'attendre  le  Roi  , & de  ne  pas  re‘ 1 
,,  commencer  l’ouvrage  eux  mêmes.  Ce- 
pendant ils  fe  plaignoient  de  la  lenteur  de 
ceux  qui  étoient  employez  par  le  Roi,  & 
ceux  ci  de  leur  côté  s’emportoient  contre 
la  précipitation  , & témérité  des  autres 
,,  qui  fe  perdoient , ' & -qui  perdoient  ceux 
,,  qui  s’uniflfoienr  avec  eux. 

Le  Rdi  remarquoir  avec  beaucoup  de  pei- 
ne une  fi  grande  oppofition  dans  les  eiprits, 
qui  quand  même  ils  auroient  été  bien  unis 
n’auroient  trouvé  l’ouvrage  que  trop  difficile. 

Il  préféroit  le  fentiment  de  ceux  qui  étoient 
les  plus  retenus  & les  plus  circonfpeôts  -,  & 
il  avoit  intérêt  d’empêcher  que  les  autres  ne 
parurent  dans  un  engagement  hors  defaifon. 

Il  envoya  donc  vers  eux  pour  les  conjurer 
3,  de  ne  rien  entreprendre,  jufqu’à-ce-qu’il 
,,  leur  envoyât  une  perfonne  , qui  en  cas 
,,  qu’ils  fuffent  prêts , auroit  affez  d’auto- 
„ rite  pour  engager  les  autres  à fe  join- 
„ dre  avec  eux  , & feroit  propre  pour 
,,  les  conduire  dans  quelque  entreprife  rai- 
,,  fonnable. 

Le  Marquis  d'Ormont  avoit  offert  au  Roi  Q.uelle  fut 
de  fon  propre  mouvement,  d aller  fecre- du  voyage 
3,  teinent  en  Angleterre , & de  conférer  avec  du  Mir- 
as ceux  q*ui  étoient  les  plus  prelfez;  & que  <lu,î  d 0r~ 
3,  s’il  trouvoit  que  leurs  defieins  fulfent  fa-  "^‘tieur- 
3y  gement  conduits  , il  les  encourageroir  ,w. 
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. „ & feroit  en  forte  que  les  autres  fe  join- 
„ droient  à eux  j mais  que  fi  les  affaires 
„ n’étoient  pas  encore  affez  bien  difpofées, 
,,  il  les  engageroit  à fe  tenir  en  repos  : & 
il  n’y  avoir  perfonne  en  Angleterre  affec- 
tionné pour  le  fervice  du  Roi , qui  ne  lût  prêt 
à fuivre  fes  avis.  Le  Chancelier  ne  put  fe 
réfoudre  à approuver  ce  voyage,  parce  que 
c’étoit  fe  hasarder  fur  un  deflein  qui  n’avoit 
aucune  probabilité,  & qu’il  ne  pouvoit  pas 
s’imaginer  qu’ils  puffent  rien  faire.  Mais  le 
Marquis  méprifoit  extrêmémene  toute  idée 
de  péril  ; & l’on  ne  fauroit  concevoir  avec 
quelle  affurance  on  alloit  tous  les  jours  en  An- 
gleterre , .on  fèjouruoit  un  mois  entier  à Lon- 
dres, & on  revenoit,  malgré  tous  les  foup- 
çons,  & la  grande  vigilance  de  Cromwel.  Le 
Roi  confentant  à ce  Voyage,  le  principal 
foin  étoit , que  le  Marquis  partant  de  Bruges 
ne  donnât  pas  de  foupçon , & qu’on  ne  dît 
pas  où  il  étoit  allé.  On  fit  donc  cou- 
rir le  bruit  pendant  quelque  rems  „ que  le 
„ Marquis  d 'Ormont  devoir  aller  en  Alle- 
,,  magne  vers  le  Due  de  Netvbourg  , qu’on 
j,  favoit  être  fort  affectionné  pour  le  Roi  s 
,,  & qu’il  ameneroit  de  là  deux  Régimens 
a,  pour  le  fervice  de  Sa  Majefté. 

Ces  difeours  étant  répandus  dans  le  public 
& crûs , le  Marquis  prit  fon  congé  du  Roi  de- 
vant tout  le  monde  , accompagné  de  ceux 

3ui  dévoient  le  luivre  dans  ce  Voyage  qu’on 
ifoir  toujours  être  pour  Allemagne.  En  for- 
te que  les  Lettres  de  Cologne  donnaient  avis 
par  tour  que  le  Marquis  y étoit , pendant  qu’a- 
vec un  Domeftique  , & 0 Nejle , qui  l’avoit 

ex- 


Digitized 


Civil;  d'Angleterre.  477 

extrêmement  encouragé  à former  ce  deflein* 
prit  le  chemin  de  Hollande  : ils  s’embarquè- 
rent tous  trois  à Scbeveling , & mirent  pié  à 
terre  dans  EJftx , d’où  ils  allèrent  à Londres 
fans  aucun  inconvénient,  lors  que  le  Parle- 
ment étoit  encore  féant.  Quand  le  Marquis 
fut  à Londres  , il  trouva  moyen  de  s’entrete- 
nir avec  ceux  , fur  l’avis  , & le  crédit  des- 
quels le  Roi  faifoit  plus  de  fonds  , & fans 
l’avis  de  qui  Sa  Majefté  ne  vouloit  point  ab- 
solument permettre  qu’on  s’embarquât  dans 
aucune  entreprise.  Ce  qui  lui  fit  plus  de  pei-'£s.  dirP°* 
ne  fut  de  voir  les  jalonnes,  ou  plutôt  les  ani-.q*i°j“roo, 
mofitez  qui  régnoient  entre  plufieurs  de  ceux  va  parmi 
qui  fouhaittoient  également  le  rérablilfement  les  amis 
du  Roi , jufqu’au  point , qu’ils  ne  vouloient du  Rou 
ni  conférer,  ni  avoir  aucune  correspondance 
les  uns  avec  les  autres.  Ceux  qui  avoient  le 
plus  d’expérience  , & qui  avoient  le  plus  de 
réputation  parmi  ceux  qui  dévoient  paroître 
quand  on  feroit  quelque  entreprise  , & qui 
avant  cela  ne  vouloient  point  s’éxpofer  à au- 
cunes aflemblées  ni  correspondances,  feplai- 
gnoient , „ de  la  témérité  des  autres , qui 
,,  fe  laiflant  perluader  par  quelque  Officier 
,,  de  l’Armée  fous  prétexte  de  mécontente- 
„ ment  , vouloient  dès  - à - préfent  conférer 
,,  avec  euxj  & firr  leur  refus,  quelque rai- 
,,  fonnable  qu’il  fût,  les  accabloient  de  rer 
„ proches,  comme  s’ils  n’auroienc  plusau- 
„ cune  affeftion,  ni  aucun  zèle  pourlefer- 
„ vice  de  Sa  Majefté.  Ils  afiuroient  qu’ils 
„ ne  remarquoient  pas,  qu’il  y eût  aucune 
„ chofe  difpofée  pour  prendre  les  armes  con- 
,,  tre  un  Gouvernement  fi  bien  établi  & 
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»,  affermi , qu’éroit  celui  de  Ctomwel.  Qu’il 
»,  y avoir  toute  apparence  que  le  Parle- 
»,  ment  ne  favoriferoit  pas  les  defirs  dé 
*,  de  Cromttel  , & d’ailleurs  qu’il  y avoit 
»,  une  telle  haine  entre  plufieurs  Perfonnes 
»,  puiffantes,  qu’il  en  pourrait  réfulter  ouel- 
„ ques  avantages  pour  le  Parti  du  Roi. 
„ Que  s’ils  avoient  la  patience  d’en  atten- 
»,  dre  l’événement  , jufqu’a-ce-que  ces  Fac- 
„ tions  en  vinflent  à une  Guerre  ouverte, 
,»  ils  feroient  furs  d’avancer  le  fcrvice  du  Roi  i 
i,  mais  que  fi  avant  ce  tems , ilss’engageoient 
„ dans  un  foulévemerit  • ou  à s’emparer  de 
,,  quelque  Ville  peu  importante , les  Partis 
ft  divifez  fe. réconcilieroient , jufqu’à-ce*que 
»,  les  Amis  du  Roi  fulTent  tous  détruits  ; ce 
„ qui  ne  les  empêcherait  pas  de  retomber 
»,  enfuitte  dans  leurs  prémiéres  animofitez. 
„ En  un  mot,  quoi  qu’ils parulîenttrè9-dr- 
„ confpeéts  , ils  fe  réfignérent  tellement  an 
y,  bon  plaifir  du  Roi,  que  fi  le  Marquis  trou- 
„ voit , par  une  conférence  avec  les  autres 
»,  qu’il  fut  tems  de  paraître  en  Armes , ils 
„ recevroient  fes  ordres  dès-à-préfent  j & 
a,  feroient  ce  qu’il  fouhaitteroit  , quel- 
»,  que  peu  de  fuccès  qu’ils  y ènvifageaf- 
»,  lent. 

D’un  autre  côté , il  y ivoit  beaucoup  de 
jeunes  gens  , qui  n’ayant  pas  eu  de  part  dans 
la  précédente  Guerre  , étoient  impatiens  de 
faire  voir  leur  valeur  & leur  afle&ion  pour 
le  fervice  du  Roi  : & comme  iis  étoient  in- 
formez par  des  anciens  Officiers  \le  l’Armée 
du  feu  Roi , qu’ils  voyoient  plufieurs  de  leur* 
vieux  Soldats  dans  l’Armée  de  Cronturel , & 
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les  avoient  entendu  parler  comme  ils  faifoienc 
autrefois , ils  en  concluoient  que  tous  ces  vieux 
Soldats  fe  déclareraient  ponr  le  Roi , dès  qu’ils 
verroient  fes  Drapeaux  déployez.  Dans  leurs 
conversations  ils  difoient  quelquesfois  , qu’il 
ferait  facile  avec  deux  Compagnies  de  Cava- 
lerie de  battre  un  tel  quartier  , d’enlever 
une  telle  Garde  ; enfuitte  ils  délibéraient  fur 
les  moyens  de  former  ces  deux  Compagnies* 
& de  trouver  aflez  de  Soldats  prêts  à s’enga- 
ger quand  ils  «n  feroient  requis.  Il  y avoir 
toujours  dans  ces  Aflemblées  quelques  Bour- 
geois de  Londres  qui  fe  faifoient  fort  des  bon- 
nes intentions  de  la  Ville  -,  & quelques-uns 
d’entr’eux  ne  croyoient  pas  même  qu’il  y eût 
aucune  difficulté  à fe  faifïr  de  la  Tour*  & à 
la  vérité  l’engagement  drun  grand  nombre 
d’enfans  de  Gentilshommes  pour  apprentifs 
dans  la  Ville  , depuis  le  commencement  des 
troubles  , avoir  fait  un  changement  confidé- 
rable  , du  moins  dans  le  langage  ordinaire  du 
Peuple.  C'étoit  de  ces  fortes  de  matériaux 
que  plufieursperfonnes d’honneur,  bâtifloient 
lètirs  efpérances  j les  fondant  auffi  fur  les 
promeflfes  des  Officiers  de  l’Armée,  fur  lef- 
quelles  on  ne  devoir  pas  plus  s’aflurer  que  fur 
le  reûe. 

Une  autre  circonftance  contribua  fur  tout 
à ces  brouïlleries , & qui  palïant  de  main  en 
main,  excitoit  une  demangeaifon  de  prendre 
les  armes;  c’étoit  une  perfuafion  que  le  Roi 
etoit  tout  prêt  de  defcendrc  èn  Angleterre  avec 
une  Armée  capable  de  faire  fon  affaire.  Ce 
bruit  avoir  été  répandu  par  quelques-uns  , 
qui  avoient  été  Députez  en  Flandre , & qui 
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s’étant  tenus  cachez  pendant  qu’ils  attendoient 
leurs  Dépêches  de  Sa  Majefté  trouvèrent  des 
Amis  , & des  connoiflances  à la  Cour,  ou 
• dans  leur  route,  qui  s’imaginoient  rendre  un 

bon  fervice  au  Roi , en  lui  donnant  la  répu- 
tation d’être  en  bonne  pofture  j & remplif- 
foient  ces  gens  de  femblables  difcours , qui 
leur  attiroient  une  meilleure  réception  à leur 
retour. 

Après  que  le  Marquis  fe  fut  éxa&ement 
informé  de  tout , il  conjura  les  plus  échauffez 
de  fe  tenir  en  repos  , & de  ne  pas  penfer  à 
aucune  attion,  jufqu’à-ce- qu’ils  fuflent  très- 
affurez,  que  le  Roi  feroit  en  Angleterre  ; & 
confirma  les  autres  dans  leur  modération:  Et 
étant  averti  que  Cromwel  favoit  qu’il  étoit- là  , 

& le  faifoit  chercher  , il  crut  qu’il  étoit  tems 
Le  Mar-  de  retourner.  A peu  près  dans  le  tems  de 
quis  re-  la  difïolution  du  Parlement , il  fut  conduit 
d ’üf»*/*-  ^ans  Su/ft*  par  le  Doéteur  Quatermaiue  Me- 
urrt\ a decin  du  Roi  : il  s’embarqua,  & pafifaheu- 
FUndre.  reufement  en  France  , d’où  il  revint  en  Flan- 
dres. 

C’eft  ce  qui  donna  occafion  à Cromwel  fe 
faire  aux  Maire  & Aldermansde  Londres , le 
difcours  rapporté  ci-devant,  touchant  le  fé- 
jourdu  Marquis  à.' Or  mont , dans  Londres , pen- 
dant trois  Semaines  : dont  Cromwel  avoit 
reçu  un  avis  certain  par  une  Perfonnequin’é-  # 
toit  point  du  tout  fufpeâe  dans  ce  tems-là  ; 
mais  qui  n’étoit  pas  afTez  méchante  pour  li- 
Crtmtei  vrer  le  Marquis  ab  pouvoir  de  Cromwel  > com- 
faitartê-  me  elle  auroit  pii  le  faire  aifémenr.  Mais 
fieurs  p«.  quand  le  Proteélêur  fut  bien  aflfuré  que  le 
Coancs.  * Marquis  étoit  hors  de  fa  portée,  ce  qui  lui 
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donnoit  une  extrême  chagrin  , il  fit  arrêter 
tous  ceux  qu’il  favoit , ou  qu’il  croyoit  avoir 
parlé  à lui.  Toutes  les  Priions,  auffi  bien 
dans  la  Contrée,  que  dans  la  Ville  , furent 
remplies  de  ceux  qui  avoient  été  du  Parti  du 
Roi , ou  qui  paffoient  pouc  tels  : & il  crut 
- qu’il  étoit  néceflaire  alors  d*épouvanter  fes 
Ennemis  detoutesconditions  dans  le  Royau- 
me , par  des  fpeétables  qui  pourroient  les 
mortifier. 

Dans  les  préparatifs  qui  avoient  été  faits 
pour  un  foulévement^plufieurs  Pcrfonnes  tant  • 
de  la  Contrée  , qua^flbja  Ville , avoient  reçu 
des  Commiffions  perdes  Régimens  de  Ca- 
valerie, & d'infanterie,  Sc  enti  'autres  iVIr.  Engag«- 
Staphiy  , Gentilhomme  de  Nailfance,  & de  ment  dc< 
F ortune  dans  la  Cointé  d’EJfex,  dont  la  Mé-  ^pouV 
re  étoit  Sœur  du  Comte  de  Norwicb  , mais  le  Roi. 
dont  le  Père  avoit  été  au  nombre  des  plus 
Scélérats , & un  des  Juges  du  feu  Roi.  Son 
fils  ayant  hérité  de  fes  biens  , avoit  toujours 
eu  foin  de  fe  mêler  dans  la  Compagnie  de 
ceux  qu’on  favoit  être  bien  intentionnezpour 
le  Roi  i & en  toutes  occafions , il  faifoit  pa- 
roître  une  forte  envie  d’expier  le  crime  de 
fon  Père  , en  hazardant  fa  vie  & fes  biens 
pour  le  rétabliflemefit  de  Sa  Majefté.  Non 
feulement  fa  Fortune  , mais  auffi  fon  crédit 
étoient  confidérables  dans  cette  Comté  mari- 
time ; de  forte  que  plufieurs  crurent  qu’il  fal- 
loit  fortifier  en  lui  ces  bonnes  inclinations  , 

& l’encourager  dans  l’efpérance  que  par  fa 
fidélité , il  mériteroit  une  pofieffion  légitime 
des  biens  qui  dévoient  naturellement  être  con- 
fifquez  pour  le  crime  de  fon  Père. 
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Il  y avoit  encore  une  jeune  Gentilhomme 
nommé  Mr.  Mordant , Fils  & Fréredes  Com- 
tes de  Peterborough , qui  étant  trop  jeune  pour 
s’engager  dans  la  dernière  Guerre , pendant 
laquelle  il  étoit  élevé  en  France , & eh  Ita- 
lie i avec  l’âge  , une  grande  vivacité  d’ef- 
prit,  il  avoit  aquis  beaucoup  de  bonnes  qua- 
litez , & avoit  époufé  depuis  peu  une  jeune 
& belle  Dame,  confidérable  par  fa  belle hu* 
•meur , par  la  pénétration  de  fon  efprit , & 
par  fa  fidélité  , fx  qui  l’encourageoit  dans 
tous  les  defleins  qui  pouvoient  lui  faire  hon- 
neur. Il  prit  la  réfol de  ne  négliger  au- 
cunes occafions  de  ferlBle  Roi,  & dedifpo- 
fer  çeux  fur  lefquels  il  avoir  quelque  influen- 
ce , à prendre  le  même  Parti.  Comme  il 
étoit  Allié  du  Marquis  d'Orniont , il  fefervit 
de  lui  pour  informer  Sa  Majefté  de  cette  ré- 
folution  , & qu’il  étoit  prêt  de  recevoir  fes 
Ordres.  Cela  fe  pafla  plufieurs  mois  avant 
que  le  Marquis  fit  fon  Voyage  d'Angle- 
terre. 

Mr.  Stapley  étoit  bien  connu  de  Mr.  Mor- 
dant qui  avoit  fait  connoître  fes  bonnes  in- 
tentions au  Roi , & qu’il  pourroit  fervir  à fe 
rendre  Maître  de  quelque  Place  dans  Suffex, 
Mr.  Stapley  promit  mèrfte  de  le  faire,par  une 
Lettre  qu’il  écrivit  au  Roi  de  fa  propre  main 
furquoi  Mr.  Mordant  fupplia  le  Roi  d’envoyer 
une  Commiflîon  à Stapley  pour  Commander 
un  Régiment  de  Cavalerie  , qu’il  leveroit  , 
& le  tiendroit  prêt , pour  le  tems  où  il  fau- 
droit  qu’il  parût.  Cette  Commiflîon  avec 
plufieurs  autres  fut  envoyée  à Mr.  Mor- 
dant , qui*  la  mit  entre  les  mains  de  Mr. 
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Staplcy  i dont  il  fut  fort  content  , il  re- 
nouvella  fes  vœux  , & fes  protections , 

& l’on  a toujours  crû  qu’il  le  penfoit  ef- 
fq£hvement  comme  il  le  difoit.  Mais  il  fe 
. confia  à un  Domeftique  qui  le  trahit  , & 
fur  cela  Cromvtl  , grand  Ami  de  feu  fon 
Pere,  l’ayant  fait  venir,  il  l’engagea  fi  bien 
par  proraeflTes , & par  menaces,  qu’il  n’eut 
pas  la  force  de  réfifter.  Se  pcrfuadant  que 
Crowtpcl  favoit  déjà  tout  ce  qu’il  lui  deman-  Mr  s ^ 
doit , il  ne  cacha  rien  de  ce  qu’il  connoififoit , tl,->  d** 

# & l’informa  de  ceux  de  la  même  contrée,  qu^nfa-CC 
qui  dévoient  fe  joindre  avec  lui  , dont  quel-  voit  d» 
ques-uns  avoient  pareillement  reçu  des  Com-  complot, 
miffions , *auffi-bien  que  lui.  Enfin  il  avoüà 
a,  qu'il  avoit  reçu  fa  Commiftiondelamatn 
a>  de  Mr.  Mordant.  Avant  cette  décou- 
verte CVôwa>cAavoit  déjà  fait  venir  Mr.  Mor- 
dant , & l’avoit  éxaminé  de  fort  près,  pour  - 
favoir  s’il  avoit  vû  le  Marquis  d'Ormont 

fondant  fon  fèjour  à Londres  : & quoi  qu’il  ♦ 

’eût  vû  três-fouvent,  il  le  nia  fi  hardiment 
& fi  pofitivement  , fachant  bien  qu’on  ne 
pourroit  pas  le  prouver  , le  Marquis  étant 
en  lieu  de  fureté,  q\ieCrnn/mel\e  renvoya  chez 
lui.  Mais  fur  la  Déclaration  de  S tap/ey  , Mt.Mor- 
Cromwel\z  fit  revenir  encore  une  fois  , & l’en-  à 
' voya  prifonnier  à la  Tour.  Tous  les  jours  i»  Tout, 
on  en  envoyoit  quérir  quelques-uns , qu’on 
mettoit  en  pnfon  dans  tous  les  Quartiers, 
du  Royaume.  Et  quelque  tems  après  on 
érigea,  une  haute  Cour  de  Juftice  pour  fai- 
re le*  Procès  aux . Prifonniers  , leurs  crimes 
n’étant  pas-  encore  découverts  ; ce  qui  mit 
dans  une  terrible  confternation  tous  ceux , qui 
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-par  leur  affe&ion  envers  le  Roi,  fetrouvoient 
éxpofez  à ce  danger. 

Mr.  Mer-  Jean  Lifle , qui  avoit  donné  fa  voix  pour  la 
, le  more  du  Roi  , & qui  droit  toujours  confj- 
Henrf1161  ^ent  ^ inftrument  de  Cromvoel  , préfidoit  à . 
siinylj,  cette  haute  Cour  de  Juftice.  Les  premiers 
& le  Doc-  à qui  l’on  yüt  le  Procès  , étoient  JtanMor - 
tcur  Hmtt  font  , le  Chevalier  Henri  Slingsby  , Gentil- 
dkrant’la  h°mme  fort  riche  '&  d’une  très-ansienne 
Cour  de  Famille  de  la  Comté  d’For^  & le  Dodteur 
Juûice.  Hewet , fameux  Prédicateur  dans  Londres  & 
très- orthodoxe  , à l’Eglifè  duquel  ceux  du 
Parti  du  Roi  alloient  fréquemment  & peu  * 
d’autres.  Ces  trois  aeçufez  ne  favoient  rien 
du  tout  l’un  de  l’autre  : & quoi  qtje  chacun 
d’eux  en  fût  aflez  contre  foi-même , il  n’au- 
roit  pas  pû  en  accufer  un  autre  , quand  il 
l’auroit  voulu.  Le  premier  & le  dernier  ne 
pouvoient  pas  douter  qu’il  n’y  eût  allez  de 
preuves  contr’eux,  & ils  trouvérent  le  moyen 
d’avoir  aflez  de  correfpondance  entr’eux  pour 
réfoudre  que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  plaideroient 
fur  le  fonds  de  l’accufation  , mais  décline- 
roient  la  Jurifdi&ion  de  la  Cour  , & deman- 
deroient  qu’on  leur  donnât  unConfeilpouren 
faire  voir  l’incompétence  dans  le  point  de  la 
Loi  i étans  fuffifamment  inflruits  de  quelle 
manière  ils  feroient  valoir  la  Loi , pour  mon-  * 
trer  évidemment  qu’on  ne  leur  pouvoit  faire 
leur  Procès  dans  cette  Cour,  & qiPelleétoit 
* érigée  contre  la  Loi.  Le  prémier  par  qui 
l’on  commença  fut  Mr.  Mordant.  Après-là 
le&ure  de  fon  accufation  , par  laquelle  il 
avoit  remarqué  que  l’on  inlîftoit  fort  fur  ce 
qu’il  avoit  délivré  la  Commiflion  à Staplej , 

& 
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& que  ce  fair  ne  pouvoic  être  prouvé  que  trop 
aifément  , il  refufa  de  plaider  au  fonds  Sc 
d’entrer  dans  fa  jultification  , comme  il  l’a- 
voit  réfolu  auparavant  ; mais  il  foutint  ,,  que 
,,  par  les  Loix  du  Pais,  011  ne  pouvoir  lui 
,,  faire  fon  Procès  dans  cette  Cour  y & 
donna  des  raifons  pour  cela  , auxquelles 
ils  ne  pouvoient  donner  de  bonnes  répon- 
fes.  Il  demanda  „ que  fon  Confeil  eut  la 
j,  liberté  de  difputer  fur  le  point  de  la  Loi  ; 
ce  qu’on  avoir  coutume  d’accorder  dans 
toutes  les  Cours  de  Jultice  : mais  on  lui 
dit  , , qu’il  devoir  mieux  y penfer  , qu’ils 
j,  étoient  alfez  perfuadez  de  la  Légalité  de 
„ leur  Cour  , & qu’ils  ne  permettraient 
„ point  que  l’on  en  conceitat  la  Jurifdic- 
33  tjon  : que  la  Loi  à' Angleterre  avoit  elle- 
3t  même  prononcé  la  Sentence  contre  les 
33  obitinez  , qui  refufent  d’être  jugez  , à 
33  fa  voir  qu’ils  doivent  être  condamnez  com- 
33  me  des  muets  , ce  qui  étoit  le  cas  où 
„ il  fe  trouvoit,  s’il  perfiftoit  dans  fon opi- 
,,  niâtreté.  Il  fut  ainu  reconduit  à la  Tour  , 
afin  de  réfléchir  plus  mûrement  fur  ce  qu’il 
aurait  à faire  le  lendemain.  Le  Chevalier 
Henri  Slingîiy  fut  enfuitte  appellé  : comme 
il  ne  favoit  rien  de  la  réfolution  du  prémier, 
il  fourint  qu’il  étoit  innocent , fans  propofer 
le  déclinatoire  : De  forte  qu’il  fut  remis  dans 
la  Prnon  , afin  que  fon  Procès  lui  fut  fait  à 
fon  tour.  Le  Docteur  Hcwet  3 dont  le  plus 
«grand  crime  étoit  d’avoir  fait  des  Collectes 
^>our  le  K.oi  > & de  lui  avoir  envoyé  l’argent, 
outre  celui  qu’il  avoit  donné  à quelques  Of- 
ficiers , refufa  de  plaider  au  fonds , comme 
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avoir  fait  Mr.  Mordant  , & demanda  que 
l'on  Confeil  fut  entendu.  Il  reçut  la  mê- 
me réponse  , & Je  même  avertiflement 
que  l’autre  avoit  reçu  , & fut  remis  en 
Prifon. 

Ces  Cours  font  rarement  compofées  de 
moins  que  de  vingt  Juges  , entre  lefquels  il 
y en  à ordinairement  quelques-uns,  qui  par 
compaffion,  ou  par  argent  ont  du  panchant 
à rendre  de  bons  Offices  aux  Prifonniers 
qui  viennent  devant  eux  i du  moins  à leur 
communiquer  des  lecrèts  qui  peuvent  les 
inltruire  de  ce  qu’on  fait  plus  valoir  contr’eux. 
Madame  Mordant  en  donnant  de  l’argent  en 
avoit  rendu  quelques-uns  d’eux  très-favora- 
bles à fon  Mari  ; & le  foir  du  jour  que  le 
Procès  avoit  été  commencé , elle  reçut  d’eux , 
Moïenpar  ces  deux  av*s  très-importans.  L’un  „ qù’el- 
Icquei  Mr.  le  engageât  fon  Mari  à plaider  au  fonds , 
MorAant  ti  parce  qu’alors  fes  Amis  pourroient  lui 
condam-  »»  rendre  quelque  fervice  ; au  lieu  que  s’il 
nation,  j»  inlîftoit  fur  le  point  de  la  Loi  , il  en 
,,  fouffriroit  infailliblement  , & que  per- 
„ fonne  n’oferoit  parler  en  fa  faveur,  L’au- 
„ tre,  qu’ils  n’avoient  pas  de  preuve  fuf- 
,,  fifante  pour  le  condanner  fur  ancun  des 
,,  Chefs  dont  il  étoit  accufé  , à l’éxcep- 
tion  de  celui , où  il  étoit  accufé  d’avoir  dé- 
livré la  Commiffion  à Stapley.  Parce  que 
fur  cet  Article  , outre  Stapley , il  y avoit  le 
Colonel  Mallory  , dont  le  témoignage  étoit 

{>lus  de  poids  que  celui  de  Stapley.  Le  Co* 
onel  Mallori  avoit  la  réputation  d’un  honnê* 
te  homme,  il  aimoit beaucoup  Mr. Mordant , 
& étoit  un  de  ceux  qui  deYoient  être  em- 
ployez 
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ployez  ppur  l’affaire  de  Sujfexi  il  % arrête 
a peu  près  dans  le  même  tems  que  Stapley» 
tk  remarquant  fur  Ion  premier  examen , par 
les  queitions  que  lui  fit  2 hurlât*  „ que  tout 
étoit  découvert , il  avoüa imprudemment  ce 
qu’il  favoit  de  Mr.  Mordant , comme  ayant 
été  la  Perfonne  principalement  employée  en- 
tre lui  & Stapley.  Il  fut  conduit  de  la  Tour 
par  une  Garde  pour  rendre  témoignage  con- 
tre Mr.  Mordant',  la  Cour  ayant  bonne  in- 
tention de  procéder •rigoureuf'ement  contre 
lui  quand  il  auroit  rendu  ce  bon  fervi- 
ce  , quoi  qu’on  lui  eût  promis  fa  liberté. 

Cette  Dame  bien  informée  de  toute  l’af- 
faire, ne  put  pas  trouver  les  moyens  d’aver- 
tir fon  Mari  dès  le  même  foir , qu'il  n’infif- 
tât  point  fur  l’incompétence  de  la  Cour:  car 
il  n’étoitpas  poffible  de  parler  à lui  ,.mi  de 
lui  rien  envoyer  pendant  qu  on  lui  faifoit  fon 
Procès.  Elle  rerflit  l’affaire  au  lendemain, 
& pafTa  la  nuit  à inventer  quelque  expédient 
pour  faire  échapper  Mallory  , elle  fut  fi  ha- 
bile & fi  heureufe , & un  de  fes  Amis  fut 
fi  bien  employer  J’argent  qu’elle  lui  confia, 
que  le  lendemain  lors  que  Mallory  fuc  con- 
duit à la  Sale  pour  être  prêt  de  rendre  té- 
moignage , il  trouva  moyen  de  fe  dé- 
rober de  fa  Garde  ; & quand  il  fut  dans 
la  foule  il  n’eut  pas  de  peine  à fe  fau- 
ver. 

Elle  eut  aufïï  le  bonheur  de  faire  mettra^ 
en  la  main  de  fon  mari  , lors  qu’il  pafToit 
pour  aller  à la  Barre,  un  petit  billet  où  el- 
le avoit  écrit  les  deux  Avertiffemens  qu’on 
lui  ayoit  donnez.  Ayant  lu  le  billet  , il 
V 6 quic- 
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quitta  fa  première  réfolution  j & après  avoir 
tnfifté,  mais  foiblement  fur  ce  qu’il  avoitdit 
le  jour  precedent , il  confentit  que  fon  Pro- 
cès fut  inftruit.  Il  marqua  beaucoup  de  fer- 
meté , & éluda  *facilement  la  plus  grande 
partie  des  preuves  que  l.’on  avoir  contre  lui. 
On  ne  put  jamais  prouver , quelque  préemp- 
tion qu’il  y eût  contre  lui  , qu’il  avoir  par- 
lé au  Marquis  d *Ormont  ; & avec  la  même 
adreffe  il  éluda  plufieurs  autres  Articles  tou- 
chant fa  correfpondanee  avec  le  Roi.  Celui 
de  la  Commiffion  de  Stapley  fut  réfervé  pour 
le  dernier.  La  Commiffion  fut  répréfentée, 
l’Ecriture  , & le  Cachet  furent  reconnus  , 
parce  qu’il  ÿ en  avoit  eu  plufieurs  fembla- 
bles  qui  étoient  tombées  entre  leurs  mains 
à Worcefttr  , & par  d’autres  circonftances  : 
Mr.  Stapley  fut  appellé  pour  déclarer  où  il 
1 ’avoit  eue  , & fe  voyant  confronté  à Mr. 
Mordant  , quoi  qu’après  'plufieurs  queftions 
& reproches,  il  avouât,  qu’il  l’avoit  reçue 
de  Mr.  Mordant , il  le  fit  avec  tant  de  defor- 
dre  & de  confufion , que  c’étoit  comme  s’il 
n’avoit  rien  dit  : & il  répondit  d’une  ma- 
nière fi  embrouillée  aux  queftions  de  Mr. 
Mordant,  que  fon  témoignage  ne  pouvoitfai- 
re’impreflion  fur  des  Juges  défintéreffez.  Alors 
on  appella  Mallory , mais  quelque  recherche 
qu  ’on  en  fit  , on  ne  le  put  trouver  j & ils 
ne  pouvoient  félon  leurs  propres  réglemens , 
^différer  de  donner  fentence.  Il  arriva  qu’un 
des  Juges  ayant  été  contraint  de  fortir  par 
les  douleurs  de  la  Pierre,  la  Cour  fe  trouva 

f>artagée  , moitié  pour  le  condamner  , & 
’autre  moitié  pour  l’abfoudre  : de  forte  que 

la 
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la  décifion  dépendoit  de  la  voix  du  Préfidenr , 
qui  d’abord  fie  quelque  excules  fur  la  Jufti- 
ce  qu’il  étoit  prêt  à rendre  j & rcconnoillant 
avoir  plufieurs  obligations  à la  Mère  du  Pri- 
sonnier , le  déclara  innocent  j & il  parut  à 
la  Cour , que  c’étoit  en  cette  confidéraûon. 
Il  n’y  a point  eu  de  pareils  exemples  dutems 
de  Cromtvel , & à peine  un  Seul  autre  homme 
traduit  devant  ces  Cours  d«  Juftice,  évita  la 
condamnation.  Il  en  fut  fi  en  colère  , que 
contre  toutes  les  formes  qu’ils  obfervoient, 
il  le  fit  garder  encore  quelques  mois  à la 
Tour  ; & auroit  bien  voulu  qu’on  lui  eût 
fait  fon  Procès  encore  une  fois.  Car  un. ou 
deux  jours  après  Mallory  fut  repris  , & ils 
avoient  corrompu  un  François  qui  l’avoic 
longtems  fervi  , c’étoit  le  leul  Domeftique 
dont  il  avott  fait  choix , n’en  pouvant  avoir 
qu’un  pour  le  fervir  dans  la  Prifon  j & il 
en  avoir  allez  découvert  pour  faire  perdre  pla- 
ceurs vies  à fon  Maître  s’il  en  avoit  eu  plus 
d*une.  Mais  ç’auroit  été  un  fi  grand  fcandale, 
& un  cas  fi  inoüi  , qu’un  homme  déchargé 
par  un  jugement  public  fût  encore  pourfui- 
vi  fur  de  nouvelles  preuves  pour  le  même 
crime , que  Cromwel  ne  voulut  point  s’expo- 
fer  à ce  reproche  ; & fut  enfin  obligé  de  le 
mettre  en  liberté.  Peu  de  jours  après  qu’il 
fut  libre  , il  s’embarqua  tout  de  nouveau 
dans  le  fervice  du  Roi  , tout  aulli  fran- 
chement qu’auparavant.,  & avec  plus  de 
fuccès. 

Le  Chevalier  Henri  Slingshy  , & le  pau- 
vre Doéleur  Hewet  , eurent  un  fort  plus  fâ- 
cheux. On  étoit  d’autant  plus  altéré  de 

V 7 leur 
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• . leur  fang  , que  l’on  avoic  épargné  celui  de 
Mordant  j & la  Cour  avoic  été  réprimendée 
trop  févérement  pour  tomber  encore  une  fois 
• dans  la  même  faute.  Le  premier  avoit  été  < 
deux  ans  en  Prifon  à Hall , & avoit  été  de- 
puis conduira  la  Tour,  dans  la  crainte  qu’ils 
avoient  de  ne  pas  découvrir  affez  de  nouveaux 
complots , pour  faire  autant  d’éxemples  for- 
midables, que  la  ‘conjonéture  le  demandoit. 

Ils  avoient  aflTez  de  preuves  contre  lui , ou- 
tre fa  fidélité  inviolable  pour  la  Couronnes 
il  avoit  contracté  avec  quelques  Officiers 
de  Hull  environ  deux  ans  auparavant  ,*  & lors 
que  le  Comte  de  Rochefter  étoit  dans  la  Com- 
té d’York , pour  lui  délivrer  un  des  Forts  pour 
le  fervice  du  Roi.  Audi  il  ne  prit  aucune 
peine  à fe  deffendre  de  cette  aecufation  ; au 
contraire  il  reconnut  fon  affe&ion  , de  fa  fi- 
délité pour  le  Roi  , fans  beaucoup  de  com- 
pliment ni  de  refpeét  pour  cette  Puiflfance. 

Le  Doc-  Le  Doéieur  Hetvet  ne  fut  point  que  Mr.  Mor- 
tcur  Ht-  dant  avoit  changé  fa  prémiére  réfolution,  ée 
vu  refuie  qu’il  n’étoit  pas  poifible  de  lui  apprendre 
de  fe  def-  dans  *e  moment , parce  qu  on  ne  permetroit 
fendre,  à qui  que-ce-foitde  parlera  lui, étant  conduit 
> à la  Barre  dès  que  l’on  en  eut  retiré  l’au- 
tre. De  forte  qu’il  perlîlta  toujours  dans  le 
même  deffein , & parla  feulement  contre  la 
Compétence  de  la  Cour  j ce  qu’il  voulut  ré- 
traéler-  après  avoir  été  mieux  informé  & 
avant  que  la  Sentence  fut  prononcée  contre 
lui , & offrit  de  fe  deffendre  au  fonds , mais 
ils  font  ils  ne  voulurent  point  le  lui  permettre  : & 
tous  dtux  ainfi  la  Sentence  de  mort  fut  prononcée  con- 
cxccutez.  tre  tQUS  ]es  ^eux . jjs  ]a  fouffrirent  avec 

une 
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une  réfolution  de  bon  Chrétiens. 

Le  Chevalier  Henri  Slwgsly  , comme  j’ai  Touchant 
dit  , étoit  dans  le  premier  rang  des  Gentils- cheva- 
hommes  de  la  Comté  d’Kor/ç  -,  il  avoit  été  %enrt 
élu  Membre  du  Parlement , il  y avoit  fervi  J 
pendant  plufieurs  années , & y fervoit  enco- 
re au  commencement  des  troubles.  Çomme 
il  n’avoit  aucune  Rélation  à la  Cour  , les 
feuls  mouvement  de  l'a  confciencelui  faifoient 
dctefter  la  violence , & la  rébellion  du  Par- 
lement. C’éroit  un  homme  de  bon  efprit* 
mais  naturellement  un  peu  mélancholique, 

& qui  parloit  fort  peu  : quand  il  ne  put  af- 
filier plus  longtems  en  bonne  confcienGe  dans 
leurs  délibérations , il  s’en  retourna  dansfon 
Pais.  Quand  1a  Guerre  fut  terminée,  il  de- 
meura toujours  dans  fa  Maifon  tout  prêt  à 
fuivre  la  Fortune  du  Roi  dans  quelques  entre - 
prifes  qui  fe  préfenteroient.  Comme  il  avoit 
beaucoup  de  bien  , & de  réputation  , il  avoit 
plus  de  pouvoir  fur  le  Peuple  que  ceux  qui 
faifoient  plus  de  bruit,  & qui  partaient  plus 
hautement  •;  & on  le  connoilîoit  pour  être 
Ennemi  irréconciliable  du  Nouveau  Gouver- 
ment  : de  forte  qu’on  le  fit  mourir  qu*i  que 
plufieurs  perfonnes»puiflantes  eufient  intercé- 
dé pour  lui  fauver  la  vie.  Car  il  étoit  On- 
cle du  Lord  Falconbridge , qui  engagea  fa  Fem- 
me, & tous  fes  nouveaux  Alliez  à folliciter 
pour  lui  ; mais  inutilement.  Quand  il  fut 
conduit  fur  l’Echafîaut,  il  perdit  peu  de  tems 
en  difcours  : il  leur  dit  feulement,  ,,  qu’il 
„ mouroit,  par-ce-qu’il  éroit  honnête  hom- 
,,  me,  dont  il  étoit  très- content. 

Le  Doéteur  Htwct  étoit  né  Gentilhomme , Chanî#//#. 

élevé  *>«. 
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élevé  dans  l’étude  & Théologien  dès  avanr 
les  troubles.  Il  demeura  à Oxford  & dans 
l’Armée  jufqu’à  la  fin  de  la  Guerre  ; & 
continua  dans  la  fuitte  à prêcher  avec  beau- 
coup d’applaudiflement  dans  une  petite  Egli- 
fe  de  Londres  , où  il  fut  admis  par  la  feule 
aflfe&ion  des  Parroiflîens , quoi  qu'il  fût  alfez 
coflnu  pour  être  du  nombre  des  mal-inren- 
tionnez.  Quand  le  Lord  Falconbridge  épou- 
fa  la  Fille  de  Cromwel , après  les  cérémonies 

3*ui  étoient  alors  en  Ufage,  il  choifit  Hetvet , 
ont  il  âlloit  fouvent  & (ecrètement  entendre 
les  Prédications , pour  les  marier  félon  les 
cérémonies  de  l’Eglife  Anglicane  : ce  qui 
engagea  ce  Lord  & fa  femme  à fe  fervir  de 
tout  le  crédit  qu’ils  avoient  auprès  du  Pro- 
tecteur , pour  lui  fauver  la  vie  : mais  il  fut 
inéxorable  ; & voulut  faire  vofr  aux  Eccle- 


fiaftiques  , qu’il  regardoit  comme  fes  plus 
mortels  Ennemis . ce  qu’ils  dévoient  attendre 
de  lui  quand  ils  auroient  befoin  de  fa  com- 
paffion 

On  crut  après,  que  s’il  avoir  voulu  , ilau- 
roit  été  abfous,  étant  certain  qu’il  n’avoit  ja- 
mais été  avec  le  Roi , ni  à Cologne , ni  à Bru- 
ges , dont  il  étoit  chargé  ctens  fon  accufation  j . 
& ils  avoient  d’ailleurs  aflfez  de  fang  en  leur 
pouvoir  pour  le  répandre  : car  outre  les 
deux  mentionnez  ci  devant  auquels  ils  accor- 
dèrent la  faveur  de  les  faire  décapiter  , il  y 
LeColo-en  avoir  trois  autres  , le  Colonel  Ashton , 
ncl  ^tjh-  Stacy  , & B ette/y  , condamnez  par  la  même 
tc  btuefy  ! Cour  , qui  furent  traitez  avec  plus  de  féve- 
«ondam-  ' rité  j car  ils  furent  pendus , & écartellezavec 


Hf  7.  & 

exécutez. 


une  extrême  févérité,-  & leurs  quartiers  éx- 

pofez 


◄ 


Digitized  by  Google 


Civil,  d’ Angleterre.  473 

f>ofez  dans  plufieurs  grandes  rues  de  la  Vil- 
e , pour  faire  plus  d’impreiîion  fur  le  Peu- 
ple , les  deux  derniers  étant  Cicoyens  de  Lon- 
dres : n^is  tout  le  monde  étoit  li  rebuté  de 
tant  de  fang , & fi  laflfé  de  ces  horribles  fpec- 
tacles  , que  Cromwel  jugea  plus  à propos  de 
pardonner  aux  autres , qui  étoient  condam- 
nez , ou  plutôt  de  différer  leur  éxécution  : 
Mallory  fut  un  de  ces  derniers,  & il  n’ob- 
tint fa  liberté  qu’après  le  retour  du  Roi  : 
il  étoit  plus  affligé  de  la  foiblefle  dont, 
il  fe  fentoit  coupable  , que  n’avoient  été 
ceux*  contre  lefquels  il  avoit  commis  la 
faute.  - 

Quoi  que  le  Roi  & ceux  qui  lui  étoient 
fidèles  euflent  une  extrême  douleur  de  ce 
procédé  fanguinaire  , cependant  Cromwel  ne 
paroiffoit  pas  plus  affermi  dans  fa  Tyrannie. 
Il  eft  vrai  que  le  Parti  du  Roi  en  étoit  plus 
découragé  3 mais  Cromwel  trouva  une  autre 
forte  d’Ennemis  beaucoup  plus  dangereux, 
& qui  favoient  mieux  de  éfUelle  manière  il 
falloir  le  traitter.  Ceux  qui  avoient  été 
élevez  par  lui  & qui  l’avoient  élevé}  mê- 
me prefques  tous  les  Corps  des  Seétaires, 
Anabaptiftes , Indépendaqs  , & Quaquers , 
déclarèrent  une  haine  implacable  contre  lui} 
& pendant  qu’ils  cherchoient  les  moyens  d’é- 
lever une  PuifTance  capable  de  lui  refifter  ; 
ils  entroient  auffi  dans  des  confpirationspour 
l’affaffiner  } ce  qu’il  appréhendoit  extrêmé- 
ment.  Ils  envoyèrent  une  Adreffe  au  Roi 

Ear  un  homme  de  leur  Parti , ieune  Gentil- 
omrne  de  Naiffance  , & qui  avoit  de  bon- 
nes qualitez.  Par  cette  AdrefTe  ils  faifoieut 

plu- 


Cromvel 
trouvc,dcs 
Ennemis 
parmi  les 
Scûaitcs., 
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plufieurs  Propofitions  extravagantes.  Ilsfem- 
bloient  Caire  beaucoup  de  fonds  fur  la  mort 
de  Crommtl , & faifoient  leur  calcul  fur  ce 
pié-là  pour  le  fervice  du  Roi  \ 8c  par  la  ré-  <« 
ponfe  que  le  Roi  leur  fit,  il  les  difpofoit feu- 
lement à efpérer  fa  faveur,  s’il  recevoir  quel- 
que fcrvice  d’eux  ; & à croire  qu’il  n’avoit 
aucune  intention  de  perfe'cuter  ni  de  trou- 
bler perfonne  pour  ta  différence  des  fenti- 
mens#,  pourvû  qu’ils  fe  gouvernaffetit  paifi- 
blement  comme  ils  fembloient  le  pro- 
mettre. 

Puis  qu’on  ne  peut  pas  mieux  d’écrirel’ef-  * . 
prit , l’humeur  , & le  langage  de  ces  gens- 
là  • & de  tout  le  tems  d’alors  que  par  cette 
• Adrelïe  qui  n’a  jamais  paru  dans  le  public, 

& dcnt.perfonne,  que  je  fâche,  n’avoit  gar- 
dé de  Copie  , mais  feulement  l’Original  qui 
fut  préfenté  au  Roi  , étant  trop  dangereux 
de  demeurer  en  Angleterre  & d’avoir  une  Co- 
pie de  cette  Requête  i il  ne  fera  pas  inutile 
d’inférer  ici  l’Afteffe  dans  les  mêmes  termes 
qu’elle  fut  .préfentée  à Sa  Majefté  avec  la 
Lettre  du  Gentilhomme  dont  nous  venons  de 
parler  qui  y étoit  jointe.  Car  ce  Gentil- 
homme , qui  étoit  Anabaptifte  & en  grand 
crédit  parmi  ceux  de  cette  Sede,  nevint  pas 
avec  l’Adreffe,  mais^l  attendif  qu’elle  feroit 
la  volonté  du  Roi  quand  il  l’auroit  reçue. 

Elle  avoir  été  envoyée  par  un  Officier  qui 
avoir  fervi  le  Roi  dans  un  des  prémiers  em- 
plois & étoit  fort  confideré  de  ces  Sedai-  . 
res  , fans  néanmoins  fe  départir  en  aucune 
manière  de  fes  anciens  principes  & de  fon 
intégrité.  Car  ces  gens  aYoient  toujours  une 

fin- 
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fingulicre  eftirae  pour  ceux  qui  étoienc  fidèles 
au  Roi  » & qui  vi voient  fagement  & ver- 
tueusement. L’Adreffe  étoit  en  ces  termes. 

A fa  Tres-Excellentc  Majejîé  Charles  1 1.  Roi  • 
de  la  Grande  Bretagne  , de  France  , & 

D’Irlande  , & des  Domaines  qui  en  dépen- 
dent. 

a L’Humble  Adreffe  desSouffignez,  pour 
„ eux-mêmes,-  & pour  plulieurs  Mil- 
„ liers  d’autres  très  - humbles  & 

,,  très -fidèles  Sujets  de  Vôtre  Ma- 

3,  jcfté. 

SIRE, 

9 » — * 

3,  /^\Uand  nous  confidérons  , & racon-  L'Adreflir 
3*  tons  les  merveilleufes  & inouies  Dif-  BlcIï^ 

>2  ^^penfations  de.  Pieu  parmi  nous:ouand 
„ nous  rappelions  en  notre  mémoire  les  ac- 
„ tions  Tragiques  , & tout  ce  qui  s’eft 
,>  pafié  dans  ces  derniers  terne ; quand  nous 
,,  confidérons  lerieufement  les  reflbrts  ca- 
,,  chez  & myftérieux  de  la  Providence  i 
• „ les  defleins  échouez,  lors  qu’on  s’y  atten- 

„ doit  le  moins;  les  étranges,  & fortes con- 
„ vulfions  d’état  j les  divers ,'  & violens 
»,>  mouvemens  & tumultes  du  Peuple , tous 
„ les  changemens  & renverfemens  des  Gou- 
,,  verneurs  , & des  Gouvernemens , qui  dans 
,>  la  révolution  de  peu  d’années  , font  ar- 
,,  rivez  en  ce  Pais  de  Miracles  ; il  ne  fe 
„ peut  que  nous  ne  foyons  comme  englou- 
,,  tis  dans  l’étonnement,  & contraints d’im- 
. 33  pofer 
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, , pofer  filence  malgré  nous  , à nos  efprits 
„ quelques  fois  mutins  & trop  curieux , 
a rapportans  tout  à la  volonré , & au  bon 
„ plaifir  de  celui  qui  dilpofe  de  toutes  4 
,,  chofes  , dont  la  fageffe  eft  impénétra- 
» ble  , & dont  les  voyes  font  impoffibles 
,,  à trouver. 

„ Quoi  que  nous  foyons  , & efpérions 
» être  toujours  fort  éloignez  de  regimber, 

,,  ou  par  chagrin  , ou  par  orgueil  contre 
,,  les  Décrets  irréfiftibles  du  Ciel  , ni  d’en- 
3,  treprendre  vainement  pas  nos  foibles  def- 
,,  feins  d’interrompre  les  ouvrages  de  la 
,,  main  toute  puinante  de  Dieu,  qui  con- 
„ duit , gouverne , & détermine  les  affaires 
3,  de  tout  le  monde.  Néanmoins  nous  ne 
„ pouvons  nous  empêcher  de  croire  qu’il 
3>  eft  de  notre  devoir  , de  tâcher  , autant 
31  qu’en  nous  eft  , de  réparer  les  ruines  de 

notre  chère  Patrie  : & puis  que  ç’çft 
3,  notre  fort  » ou  plutôt  notre  malheur  , 

,,  d’être  embarquez  dans  une  République 
„ prête  à faite  Naufrage  , qui  comme  un 
s,  pauvre  Vaiiieau  délabré;  a été  battu  pen- 
,,  dant  un  fi  longtems  par  les  flots  de  Kac- 
3,  tion  , fe  rom  p contre  les  Rochers  de  la  • 

„ Violence  , & eft  préfentement  prefque 
„ tout-à-fait  englouti  dans  les  Sables  de 
3,  l’ Ambition  : que  pouvons  nous  faire,  qui# 

3,  foit  plus  digne  à'Artglois  tels  que  nous 
,,  fommes  par  Naiflance  , & de  Chrétiens 
„ tels  que  nous  fommes  par  Profeffion , que 
„ de  mettre  tous  la  main  à la  Rame  pour 
„ effayer  fi  ce  feroit  la  volonté  de  Dieu , 

„ que  de  foibles  inftrumens  comme  nous, 

3,  ai- 
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„ aidaffent  à conduire  enfin  ce  Vaiflfeau 
„ dans  un  Havre  afluré  de  juftice,  & d’é- 
„ quité. 

»,  Quoi  que  cette  entreprife  (o it  rrop 
„ grande  pour  nous  , néanmoins  nous  nous 
,,  y croyons  d’autant  plus  fortement  enga- 
,,  gez  , & nous  y fommes  d’autant  plus 
„ fenfibles  , que  comme  nos  pêchez  ont 
,,  été  les  principales  caufes  , des  miféres 
jj  & calamnitez  fous  lesquelles  nous  gémif- 
„ fons  fi  triftement  avec  les  trois  Royau- 
fy  mes  autrefois  les  plus  floriflfans  j aufli 
„ nos  imprudences  & nos  folies  ont  con- 
„ tribué  a letr  donner  la  vie,  & l’accroii- 
,,  femenr. 

,,  Il  nous  ferait  chagrinant,  Dieu  le  fait, 
a,  & nous  ne  croyons  pas  qu’il  fût  agréa- 
„ ble  à Vôtre  Majcfté  fi  nous  retournions 
„ jufqu’aux  commencemens , jufqu’à  la  four- 
,,  ce,  & à la  racine  des  malheureux  diffé- 
j,  rens  d’entre  le  feu  Roi  votre  Pe're  , & 
,,  le  Parlement.  Il  fem)>lera  peut  être  , 
,,  que  par  ce  difcours  nous  r’ouvrons  plu- 
„ tôt  les  playes,  que  nous  ne  cherchons  à 
„ les  refermer i néanmoins,  puis  que  nous 
,,  venons , non  avec  des  Corrofifs , mais  avec 
„ du  Baume  ; & que  notre  intention  eft, 
„»non  de  bleffer  , mais  de  guérir  ; de  ré- 
,,  pandre  non  du  Vinaigre  , mais  de  l’Hui- 
j,  le  dans  les  bleffures  ; nous  efpérons  que 
9i  Votre  Majefté  nous  permettra  de  lesou- 
,,  vrir  doucement  , afin  que  nous  y appli- 
,,  quions  les  remèdes  les  plus  convenables, 
,,  & découvrions  plus  aifcment  nos  fautes 
,,  paffées, 

a Vo- 
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„ Votre  Majefté  n’ignore  pas  en  quel 
„ état  étoient  les  affaires  de  cette  Nation , 
„ avant  que  le  bruit  des  Tambours  & 
„ des  Trompettes  troublât  la  douce  har- 
„ monie  qui  étoit  entre  nous.  Elle  n’ig- 
,,  nore  pas  que  nous  joüiffions  du  bonheur 
,,  d’une  longue  Paix  , & avec  elle  des  ri- 
3,  chefles  , de  la  prospérité , & de  l’abon* 
„ dance,  qui  en  font  les  effets  ordinaires  : 
33  ce  qu’on  doit  reconnoître  avec  aétionsde 
33  grâce  envers  Dieu,  qui  en  eft  l’Auteur, 
„ & avec  une  profonde  vénération  pour  ce» 
33  deux  Princes  , votre  Père  , 8f  votre 
33  Ayeul  , par  les  foins,  & fo  fageffe  dcf- 
,,  quels  nous  étions  dans  cet  état  floriffant. 
„ Mais  comme  on  obferve  dans  le  corps 
,,  naturel , que  le  trop  ,•  ou  le  trop  peu  de 
,,  nourriture  eft  la  fource  d’un  grana  nom- 
,,  bre  de  Maladies,  qui  peuvent  être  diffi- 
„ cilement  chaffées  par  le  fecours  des  plus" 
,,  habiles  Médecins  fans  les  remèdes  les 
„ plus  dégoûtans.,  & même  fans  hazarder 
,,  les  plus  dangereufes  expériences  j nous 
„ avons  trouvé  malheureufement  la  même 
„ chofe  dans  ce  grand  Corps  politique.  On 
. „ ne  peut  pas  défa vouer  que  la  Républi- 
„ que  entière  étoit  debile , toute  la  Nation 
„ malade , tout  le  Corps  en  defordre  ; cha- 
„ que  Membre  foible,  & chaque  Partie 
„ languiffante  : & dans  une  maladie  fi  gé- 
„ ncrale,  on  a de  la  peine  à s’imaginer  qu’il 
„ n’y  eut  pas  de'  langueur  & de  mauvaife 
„ fanté  dans  le  Chef.  Nous  ne  voulons  point 
„ entrer  dans  un  détail  qui  ne  feroit  que  ré- 
„ nouveller  nos  anciens  déplaifirs  » mais  neus 

„ pou- 
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„ pouvons  dire  en  ge'ne'ral , qu’il  y avoit  bien 
„ des  erreurs  , des  défauts  , des  excès , des 
j,  irrégularitez  , & des  Procédures  iliégiti- 
„ mes , dans  les  affaires  mêmes  les  plus  im- 
,,  portantes,  qui  paroiffoient  comme  autant 
„ de  taches  fur  le  Gouvernement  du  feu  Roi 
„ quelque  bon  qu’il  fût  d’ailleurs.  Nous  ne 
„ comprenons  pas  comment  on»  pourrait  di- 
,,  re,  fans  faire  injure  à la  vérité  , que  tout  . 
,,  cela  procédoit  d’aucune  difpofition , oq. 
t,  inclination  du  feu  Roi  , ni  d’aucuns  prin- 
,,  cipes  de  tyrannie  qui  euffent  pris  racine 
,,  dans  fon  cœur,  étant  avoué  même  par  fes 
,,  Ennemis  les  plus  chagrins , que  c’étoit  un 
,,  Prince  d’un  très- bon  fens  naturel  , & de 
,,  la  Morale  la  plus  pure , qu’aucun  Prince 
,,  qui  ait  jamais  porté  le  Sceptre  à' Angleterre. 

Le  Parlement  d’alors  fenfible  à ces  defor- 
,,  dres  , & fouhaittant  , par  le  zèle  qu’il 
avoit  pour  l’honneur  de  fon  Souverain  , 

„ diffiper  ces  nuages  épais  dont  il  étoit  en- 
„ vironné  , & par  ce  moyen  le  faire  briller 
„ dans  toute  fa  Gloire,  & dans  tout  fon  luf-  . 
»,  tre  , fc  crut  engagé  par  'devoir  à faire  fes 
,,  efforts  pour  le  délivrer  de  la  violence  & 

„ de  la  contrainte  de  fes  méchans  Confeil- 
„ 1ers  qui  le  captivoient  à leur  volonté 
»,  pour  parvenir  à leurs  fins,  & qui  le  por- 
toient  à des  allions  préjudiciables  à lui- 
»,  même,  & deftruttives  du  bien,  & de  la 
»,  fureté  de  la  Nation. 

„ Sur  ce  pié  , & pour  cette  fin  , & non 
»,  pour  autre  , nous  avons  été  engagez  d’a- 
bord à prendre  les*  Armes  ; & quoi  que 
nous  ayons  trop  de  fujèt  d’inférer  de  ce 

„ qui 
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„ qui  s’eft  pafle  dans  la  fuitte,  que  fous  ces 
,,  prétextes  plaufibles  , des  Perfonnes  mé- 
,,  chantes  ».  & ambitieufes  ont  caché  des 
„ defieins  infernaux , que  la  Providence,  & 
,,  l’cnchainure  des  chofes  nous  ont  décou- 
„ verts  , après  avoir  été  cachez  longtemsj 
„ néanmoins  nous  béniflons  Dieu  que  nous 
3i  avons  agi*  dans  la  fincérité  de  nos  âmes , 
„ & n’ayons  rien  eu  pour  but  au-delà  de  ce 
qui  étoit  avoué  publiquement,  & à la  fa  - 
„ ce  du  Soleil  j & que  nous  étions  fi  éloignez 
„ de  vouloir  nous  dégager  de  norre  ferment 
,,  de  fidélité  envers  le  Roi,  ou  d’extirper  fa 
„ Famille , que  nous  n’avions  pas  même  la 
„ moindre  penfée  de  rien  retrancher  de  fes 
,,  juftes  Prérogatives  î mais  feulement  de 
,,  réprimer  les  excès  du  Gouvernement  pour 
,,  l’avenir,  qui  n’étoient  autre  chofequedes 
„ excroiflances  d’un  pouvoir  exhorbitant  , 
,,  .&  qu’on  doit  mettre  au  nombre  des  far- 
„ deaux  , & non  des  ornemens  de  la  Cou- 
»,  ronne  Royale. 

# ,,  Nous  prenons  la  hardiefle  , Sire  , de 

„ faire  un  réçit  de  ces  chofes,  à Votre  Ma- 
„ jefté  non  pas  que  nous  fuppofions  qu’elle 
„ les  ignore  , ni  que  nous  prenions  plaifir  à 
„ faire  un  détail  de  nos  propres  malheurs , 
,,  & de  ceux  de  la  Nation  -,  mais  comme  des 
„ pauvres  Voyageurs  égarez  , remarquans 
„ que  nous  avons  perdu  notre  route , nous 
„ fournies  contraints  de  retourner  fur  nos  pas 
,,  quoi  que  chagrins  & fatiguez  , jufqu’à 
„ l’endroit  où  nous  avons  pris  à côté,  pour 
„ recommencer  un  Uoyage  plus  heureux. 
,,  Jufqu’ici  nous  pouvons  due  que  nous  avons 

„ mar- 
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n marché  droit  dans  les  voyes  de  l’honneur 
»,  & de  la  iincérité  , & que  nous  n’avons 
„ encote  rien  fait  que  nous  ne  croyions  pou- 
»,  voir  juftifier  , non  par  ces  foibles  & pau- 
»,  vres  arguments  tirez , foit  des  événement, 
„ qui  font  les  mêmes  pour  le  jufte  & pour 
„ l’injuftei  foit  du  fîlence,  & de  lafatisfac- 
,,  tion  d’une  confcience  tranquile  , qui  font 
,,  plutôt  les  effets  de  l’aveuglement,  que  de 
,,  la  vertu  ; mais  tirez  des  fûres  , faines , 
& infaillibles  Maximes  des  Loix  , de 
,,  la  Jjiftice  , de  la  Raifon  , & de  l’E- 
,,  quité. 

,,  Dans  tous  nos  autres  mouvemens , nous 
,,  avoüons,  que  jufqu’à  ce  jour,  nous  avons 
„ rodé  à travers  champs.  comme  gens  éga- 
rez  , par  les  fentiers  dangfreux  , & bar- 
,,  bares  d’imaginations  de  Phanatinne  & 
„ d-’Enthoufiafrrle , jufqu’à  ce  qu’enfin  , mais 
3y  trop  tard  , nous  nous  fommes  trouvez em- 
3,  barrafîez  dans  des  détours , des  finuofitez , 
3,  & des  Labyrinthes  de  fourberies  , dont 
,,  il  n’y  à qu’un  peloton  de  fil  defcendu  du 
3,  Ciel  , qui  nous  puifle  retirer.  Nous  ne 
„ favoiH  , fi  en  réfléchiffant  fur  nos  actions 
a,  paffees , nous  devons  avoir  ou  plus  dehon- 
,,  te  ou  plus  de  douleur , d’avoir  été  portez 
„ à commettre  tant  de  crimes,  d’impiétez , 
3,  & de  méchancétez , par  les  rufes , & par 
3,  la  trahifon  de  ce  grand  Impolleur  , de  ce 
,,  fade  Hypocrite,  de  ce déteftable Traître , 
,,  de  ce  Monftre  de  Nature,  de  cet  oppro- 
3,  bre  du  .Genre-humain  , de  çet  égout  de 
,,  pêchez  , de  cet  abrégé  debafleffes,  que 
3,  nous  appelions  aujourd’hui  notre  Protec- 
Tome  y I.  X v „ teur. 
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„ teur.  Qu’avons  nous  fait , ou  plutôt  que 
„ n’avons  nous  pas  fait  , que  la  Politique 
„ infernale  ne  fût  capable  d’inventer  ; & une 
„ puiffance  brutale  d’exécuter  ? Nous  avons 
„ foulé  aux  piès  toute  autorité  > nous  avons 
„*ravi  nos  Parlemensj  nous  avons  ôté  la  vir- 
,,  ginité  & la  liberté  de  notre  Nation  * 

,,  nous  avons  mis  un  joug  , un  péfant  joug 
„ de  fer  fur  les  épaules  de  nos  Compatriotes. 

„ Nous  avons  renverfé  les  murailles  & Bou- 
,,  levars  de  la  fureté  du  Peuple,  nous  avons 
,,  faufle  nos  Sermens,  nos  Vœux . nos  Enga- 
„ gemens  , nos  Accords,  nos  Proteftations 
„ tant  de  fois  réitérez  ; nous  avons  trahi  nos 
„ Emplois  i nous  avons  violé  notre  Foi  i à 
„ tout  cela  nous,  avons  joint  l’hypocrifie. 

M Comme  la#proftituée  de  l’Ecriture  nous 
,,  avons  effuye  nos  bouches  , & nous  nous 
,j  fommes  vantez,  que  nous  n'avons  point  fait 
„ de  mal.  Au  milieu  de  toutes  nos  abomi- 
,,  nations  , que  le  plus  méchant  des  Payens 
,,  auroit  honte  de  nommer  , nous  avons  eu 
„ affez  d’impudence  pour  nous  écrier , Dieu 
,,  foit  glorifié  , Jtjus  Cbrift  foit  éxalré,  fon 
„ Royaume  avancé,  & l’Evangil^étendus 
,,  que  les  Saints  foient  élevez  i que  la  Juf- 
>3  tice  foit  établie  : Pudet  bac  opprobria 
' „ nobis  aut  dici  potuijje  , aut  non  potuijje  re - 

„ Le  Saint  d 'Ifrn'èl  ne  vifitera  t’il  point  ? 

„ Le  Jufte  ne  punira-t’il  point  ? Celui  qui 
„ eft  le  jufte  & le  véritable  , ne  tirera-t’il 
„ point  vengeance  de  telles  chofes  ? Ne  vien- 
„ dra  t’il  point , ou  même  n’eft-il  pas  déjà  » 
„ venu  en  hâte  comme  un  témoiii  contre 
. - ' ‘ nous  ? 
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b noos  ? N’a-t’il  pas  aiguifé  fon  épée  con- 
»>  tre  nous  ? N’a-t’il  pas  bandé  fon  Arc? 

»>  N’a-t’il  pas  préparé  fon  Carquois  ? N’a- 
»>  t’il  pas  déjà  commencé  de  tirer  fes  Flèches 
a,  fur  nous  ? Qui  eft  aflez  aveugle  , pour  ne 
»,  pas  voir  que  la  main  du  Tout-puiflant  eft 
» fur  nous  , & que  fa  colère  s’échauffe  de 
»,  plus- en-plus  contre  nous  ? Nos  Efpéran- 
i)  ces  n’ont’elles  pas  été  déçues  ? Notre  at- 
» tente  n’a-t’elle  pas  été  trompée?  Tous  nos 
j»  defleins  n’oat-ils  pas  échoué?  Ce  Cabinet 
„ de  verdure,  fous  lequel  nous  nous  réjoüif- 
„ fions , & nous  applaudirions  nous  mê- 
„ mes',  n’a-t’il  pas  été  fêché  en  un  moment  ? 
,,  Comment  a-t’il  Flétri  en  une  nuit  ? Com- 
,,  ment  eft-il  évanoui  & devenu  à rien  ? Dieu 
,,  eft  Jufte  , & fes  jugemens  font  droits. 
,,  Nous  avons  femé  le  Vent  , & nous  avons 
,,  moiflonné  un  Tourbillon.  Nous  avons  fe- 
,,  mé  la  Fattion  , & nous  avons  moiflonné 
,,  la  Confufion.  Nous  avons  femé  la  Fol- 
,,  lie»  & nous  avons  moifloupé  la  Superche- 
„ rie  : nous  avons  cherché  la  liberté  , & 
,,  nous  avons  trouvé  l’efclavage  ; lors  que 
»,  nous  efpérions  la  Juftice  , nous  avons 
»,  trouvé  l’oppreflion  & nous  avons  entendu 
,,  un  grand  cri, un  cri  lamentable  parmi  tou- 
„ te  la  Nation. 

,,  Chacun  les  bras  abbattus  fur  les  han- 
,,  ches,  fe  plaint,  foupire,  lamente,  &dit, 
,,  je  fuis  en  tourment  , l’Ângqi'îc,  l’afflic- 
39  tion  , & le  trouble  de  l’efpritTe  font  fai- 
,,  fis  de  moi , comme  les  douleurs  d’une  Fem-» 
„ me  en  travail.  Nous  pouvons  à bon  droit 
faire  les  Lamentations  du  Prophète , fur 
X X „ le 
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„ le  Pais  de  notre  Naiflfance.  Comment  eft- 
j,  il  avenu  que  Y Angleterre  eft  gifante  en  U 
,,  folitude  ? Comment  eft  elle  devenue  com- 
„ me  Veuve  ? Comment  celle  qui  étoit  gran- 
,,  de  entre  les  Nations  , & Dame  entre  les 
„ Provinces  eft  elle  devenue  Tributaire  ? El- 
3i  le  ne  celle  de  pleurer  la  nuit , & les  larmes 
,,  font  fur  fes  joués  : il  n’y  a pas  un  de  fes 
a Amis  qui  la  confole.  Tous  les  intimes  fe 
9>  font  portez  déloyalement , & font  devenus 
33  fes  Ennemis.  Elle  éleve  fa  voix  dans  les 
,,  rués  j elle  crie  tout  haut  aux  Portes  de  la 
3,  Ville  i elle  eft  affife  dans  les  principales 
fi  Places  publiques  j d’où  nous  l’entendons 
• ,,  pleurer  & lamenter  fa  condition.  Cela  ne 
3y  vous  touche-t’il  point  vous  tous  paflans  ? 1 
3i  Contemplez, & voyez  s’il  y a douleur pa- 
fi  reille  à la  douleur  qui  m’a  été  faite,  à 
fi  à moi  aue  l’éternel  à rendué  dolente  au 
fi  jour  de  l’ardeur  de  fa  colère.  Le  joug  de 
a mes  forfaits  eft  tenu  ferré  par  fes  mains; 
a ils  font  entortillez  , & appliquez  fur  mon 
i,  coû  : il  a fait  décfîoir  ma  force  ; le  Sei- 
„ neur  m’a  livrée  entre  les  mains  de  ceux 
„ de  qui  je  ne  me  pourrai  délivrer  : le  Sei- 
f,  neur  a foulé  aux  piez  tous  les  hommes  ro- 
,,  buftes  qui  étoient  au  dedans  de  moi.  Il  a 
,i  appeilé  contre  moi  fes  gens  aflïgnez , pour 
,,  mettre  en  pièces  mes  gens  d’élite.  Il  m’a 
,,  foulé  comme  en  un  ‘Prelfoir.  Ils  lèvent 
,,  leurs  mains  contre  moi  ; ils  fe  rient  de 
,,  moi  branlent  la  tête  , difans,  eft- 

,,  ce  là  cette  Nation  qu’on  appelloit  la  per- 
ii  feélion  de  beauté  ? La  joye  ae  toute  la  ter- 
„ re  ? Tous  mes  Ennemis  ont  ouvert  leurs 

a bouches 
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„ bouches  contre  moi  ; ils  fe  moquent  & 
„ grincent  les  dents  : ils  difent  , nous  l’a- 
»,  vons  engloutie  h certainement  c’eft  ici  le 
,,  jour  que  nous  cherchions  , nous  l’avons 
trouvé  , & l’avons  vü. 

,,  Combien  nos  entrailles  font  elles  trou- 
yjf  blées?  Combien  nos  cœurs attriftez?Com- 
,,  bien  nos  âmes  affligées?  Pendant  que  nous 
„ entendons  les  gémiflemens  , pendant  que 
,,  nous  voyons  la  Défolation  de  notre  dure 
,,  Patrie.  Nous  avons  compaffion  de  voir  Si* 
»,  on  gifante  fi  longtems  dans  la  poufficre. 
„ Mais  , helas  ! que  ferons-nous  pour  elle 
,,  dans  le  jour  de  fa  calamité  ? Nous  étions 
,,  autrefois  habiles  pour  démolir,  &mainte- 
,,  nant  nous  n’avons  point  l’art  de  bâtir, 
„ Nous  étions  ingénieux  à arrâfcher , & main- 
, , tenant  nous  n’avons  point  d’adrdfe  pour 
,,  planter.  Nous  étions  forts  pour  détruire , 
„ & aujourd’hui  nous  fommes  foibles  pour 
„ rétablir.  Où  irons  nous  pour  chercer  du 
,,  Secours  ? A qui  nous  adreflferons-nous  ? 
„ Si  nous  difons  , nous  aurons  recours  aux 
,,  Parlemens  , & ils  nous  fauveronf.  Voi- 
,,  ci,  ils  font  tous  brifez  comme  Rofeaux , 
„ agitez  du  Vent  , ils  ne  peuvent  fe  fauver 
„ eux-mêmes.  Si  nous  nous  tournons  du 
,,  côté  de  l'Armée  & difons , ils  font  Os  de 
„ de  nos  Os  , & Chair  de  notre  Chair , 
,,  peut-être  qu’enfin  ils  auront  pitié  de 
,,  nous  & nous  délivreront  y voici  ils  font 
„ devenus  comme  Verges  de  Fer  pour  nous 
,,  brifer*,  plutôt  que  Bâtons  de  force  pour 
,,  nous  foutenir.  Si  nous  allons  au  Traî- 
j a tre  Ufurpateur  , qui  éxerce  fur  nous  un 

X } »,  pou- 
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,,  pouvoir  injufte  & Tyrannique;  & luidi- 
,,  Tons  , délivre  nous  de  ce  joug  , car  il 
,,  nous  accable  ; décharge  nous  de  ces  Far- 
» deaux  , car  ils  font  plus  péfans  que  nous 
,»  ne  pouvons  & que  nos  Pères  n’ont  ja- 
»,  mais  pu  porter.  Voici,  dans  l’orgueüil  , 

„ & la  fierté  de  Ton  efprit , il  nous  répond  , 

„ vous  êtes  des  faftieux , fi  vos  fardeaux 
,,  font  penfans,  je  les  rendrai  plus  péfans 
„ encore  , fi  jufqu’ici  je  vous  ai  châtiez  de 
,,  foüets  , déformais  je  vous  châtjrai  avec 
,,  des  écourgées. . « 

,,  Ainfi  nous  fuyons  de  Colline  en  Col- 
3,  line  , & de  Montagne  en  Montagne  , 
j,  comme  des  Perdrix  chaffées,  mais  nous  ne 
„ pouvons  trouver  de  repos  » nous  regardons 
,,  un  chemin*,  & puis  un  autre  , & nous 
,,  n’en  trouvons  aucun  d’afluré,  par  où  nous 
„ puiflions  nous  fauver.  Enfin  nous  com- 
3,  mençons  à nous  dire  les  uns  aux  autres, 

,,  mais  feulement  entre  nous , & tout  bas  à 
3,  l’Oreille  ; Pourquoi  ne  retournons-nous  - 
,,  pas  à notre  premier  Mari  ? Certainement 
„ nous  ferions  beaucoup  mieux  , que  nous  ne 
„.fommes  aujourd’hui.  D’abord  que  nous 
faifons  cette  queftion,  nous  fentons  naître 
„ en  nous  les  doutes,  les  craintes,  lesfoup- 
„ çons , les  jaloufies  : nous  nous  reprochons 
„ à nous-mêmes  que  nous  l’avons  mal-trait- 
„ té  , que  nous  l’avons  lâchement  abandon- 
„ né  : que  nous  nous  fommes  gâtez  avec  les 
„ autres  , & que  nous  portons  nos  ordures 
„ fur  nos  habits.  Ainfi  nous  confluons,  fi 
„ nous  ne  retournons  pas  à lui  , comment 
„ pourra- t’il  nous  recevoir  ? Et  s’il  nous  re- 
. . »>  soit, 
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„ çoit  , comment  pourra-t’il  nous  aimer? 

,,  Comment  nous  pardonnera-t’il  les  injures 
,,  que  nous  lui  avons  faites  ? Comment 

pourra-t’il  oublier  les*  mauvais  traitte- 
,,  mens  que  nous  lui  avons  faits  dans  le  teins 
„ de  fa  détreffe  ? 

,,  Comme  nous  ne  venons  pas  pour  trom- 
,,  per  Votre  Majefté,  maté  pour  lui  parler 
,,  dans  la  fincérité  de  notre  cœur,  nous 
j,  fommes  obligez  d’avouer,  que  ces  lâches 
,»  appréhendons  ont  fait  de  forte  impreffions 
,,  fur  nous  pour  un  tems,  & nous  ont  pref- 
,,  que  fait  perdre  toutes  les  pènfées  de  devoir 
,,  & de  fidélité  que  nous  avions  nouvelle- 
,,'ment  conçues.  Mais  ces  mêmes  appré- 
„ henfions  fe  font  bien  tôt  évanoüies  , pour 
,,  faire  place  à des  confédérations  plus  nobles 
r,  & plus  héroïques  du  bien  Commun  , de 
,,  la  fureté  publique,  de  l’honneur,  Paix, 

,,  Salut,  & Profperité  de  ces  Nations  s & 
it  nous  fommes  perfuadez  & fenrons  par 
,,  expérience,  quoi  que  trop  tard,  qutftou- 
,,  tes  ces  chofes  font  inféparables  de  Votre 
„ Majefté  & lui  font  auffi  naturellement  at- 
,,  tachées  , que  la  chaleur  l’eft  au  feu  & la 
,,  lumière  au  Soleil.  Méprifans  donc,  & 

„ dédaignans  les  penfées  baffes  & chétives 
,5  de  notre  ptopre  fureté  , dont  néanmoins 
„ nous  avons  fujèt  de  ne  pas  défefpérer, 

„ ayant  à faire  à un  Prince  fi  bon  & fi  clé- 
,,  ment , nous  n’ofons  perdre  plus  de  tems 
„ à délibérer  fur  ce  qui  nous  regarde  en 
,,  particulier  , & croyons  être  engagez 
„ par  devoir  , par  honneur,  & par  con- 
,,  fcience  à faire  cette  humble  Adreffe,  à 
X 4 «V  otre  ' 
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„ Votre  Majefté , & nous  jetter  aux  piez  de 
„ votre  miféricorde.  Neanmoins  afin  qu’il 
„ ne  femble  pas , que  nous  négligions  entié- 
,,  rement  la  pj^miére  bonne  caufe  que 
>,  Dieu  nous  avoit  fi  manifeftement  confiée 
„ quoi  que  depuis  nous  l’ayions  deshonorée, 
,,  & que  nous  abandonnions  la  fureté  de  ceux 
,,  qui  trompez  auffi-bien  que  nous  par  l’hy- 
„ pncrifie  de  gens  impies  & malicieux, 
„ ont  donné  leur  confentement  par  ignoran- 
,,  ce  & non  par  malice  , aux  . allions  qui 
,,  les  cxpofent  à bon  droit  à l’ indignation 
de  Votre  Majefté.  Nous  prenons  la  har- 
,,  dieflê,  en  toute  l’humilité , de  préfenterà 
,,  Votre  Majefté  ce  peu  de  Proportions 
„ ci-jointes  j auxquelles  fi  Votre  Majefté  à 
,,  la  bonté  de  condefcendrc , nous  proteftons 
,,  folemnellement  en  la  préfence  du  Dieu 
,,  Tout-puiffant , devant  le  Tribunal  duquel 
„ nous  devons  tous  comparoître  , que  nous 
„ hazarderons  nos  vies,  & tout  ce  que  nous 
„ a\pns  de  plus  cher,  pour  le  rétabliflement 
,,  de  Votre  Majefté  .fur  le  Thrône  de  fon 
„ Père  : & que  nous  ne  manquerons  jamais 
„ d’une  prompte  & volontaire  foumiffion  aux 
Commandemens  de  Votre  Majefté.  Etans 

„ DE  VOTRE  MAJESTE’  . 

. „ Les  très  - humbles , très-fidéles,  & 

,,  très  dévoüez  Sujets , & Serviteurs  j 

IV.  Howard.  Edouard  Pinkaruàn.  John 
Sturgion,  John  Aumïgeu.  Thomas.  Ralph 
Jennings.  John  Hedworth.  John  Wildman . 
Randolpb  Hedowortb.  Ricb.  Raynohls. 

» Les 

. i . f < - 
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„ Les  fincéres  defifs  des  Soulignez  , 

„ préfentez  bien  humblement  à Vo- 
„ tre  Majeûé  dans  les  Propofitions 
,,  fuivantes  , pour  parvenir  à une 
9,  heureufe,  prompte  & folide  Paix 
• *„  dans  les  Domaines  de  Votre  Ma- 

,,  jefté.  v . 

„ I.  D’autant  que  le  Parlement  convo-  n«man- 
que  & Affemblé  par  l’autorité  du  feu  Roi  ée*  join- 
,,  votre  Père  en  l’année  1640.  n’a  jamais  été  A" 
„ feparé  légitimement  ; ^yant  continué  fa 
,,  Seance  jufqu’en  l’année  1Ô48.  auquel  tems 
3>  l’Armée  y entra  par  Violence  & par 
,,  Trahifon,en  ôta  la  Chambre  des  Seigneurs 
,3  toure  entière  , & chafla  la  plus  grande 
„ partie  des  Membres  de  la  Chambre  des 
,,  Communes , en  forte  qu’il  a toujours  été 
3,  dans  une  interruption  continuelle  : Votre 
„ Majefté  eft  fuppliée  de  vouloir  bien  publier 
,,  une  Proclamation  auffi  tôt  qu’elle  le  croi- 
,,  ra  convenable  pour  inviter  tant  les  Lords 
,,  que  les  Communes  qui  écoient  alors  Mem- 
„ bres  du  même  Parlement , de  revenir  pren- 
„ dre  leurs  Places;  & lorsqu’ils  feront ainfi 
j,  raflfemblez,  les  déclarer  être  le  véritable,  . 

,,  & légitime  Parlement  d 'Angleterre. 

,,  II.  Que  Votre  Majefté  concoure  avec 
,3  le  Parlement  pour  la  ratification , & con- 
r,  firmation  de . toutes  les  chofes  accordées , 

„ & convenues  par  le  feti  Roi  votre  Père, 
y.  jufqu’au  dernier  & fatal  Traité  de  l’Iflc 

3,  delVigfot  i comme  auffi  pour  faire , ouré- 

4,  voqucr  toutes  & telles  Loir.,  t Aétes , & 

X.  5 ,,  Sta- 
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„ Statuts,  que  le  Parlement 'jugera  êtreex- 
„ pédient  & néceffaire  de  faire  , ou  de  révo- 
„ quer , pour  la  plus  grande  fureté  des  juftes 
„ droits  , & libertez  du  Peuple  , & pour 
„ prévenir  tous  excès  dangereux , & deitruc- 
3,  tifs  du  Gouvernement  pour  l’avenir. 

„ III.  D’auiant»qu’on  ne  peut 'dénier 
,,  que  notre  Seigneur , & Sauveur  Jtfut 
„ Chriji , par  fa  mort  & par  fa  refurreétion , 
„ à aquis  la  liberté  de  fon  Peuple  j & pat  ce 
„ moyen  eft  devenu  leur  unique  Seigneur 
„ & Roi , auquel  feul  ils  doivent  obéïflan- 
,,  ce  dans  les  croies  Spirituelles.  Pour 
„ cette  raifon  nous  fupplions  bien-humble- 
,,  ment  Votre  Majefté  d’engager  fa  parole 
,,  Royale  » qu’elle  n’érigera  , & ne  per- 
,,  mettra  que  l’on  érige  aucune  Hiérarchie 
,,  Papiftique  & Antichrétienrie  » Epifcopa- 
3>  le  s Prèsbitérienne , ou  fous  tel  autre  Nom 
3,  qu’on  lui  voudra  donner  , qui  foit  telle- 
3,  ment  Tyrannique»  qu’elle  s’attribue  une 
„ autorité  d’impoler  un  joug  fur  les  Con- 
3,  fciences  des  autres  : mais  que  tous  les  Su* 
„ jèts  de  Votre  Majefté  foient  déformais 
3,  laiffez  en  la  liberté  de  fervir  Dieu , en  la 
3,  forme,  & en  la  manière  qui  leur  paraîtra 
„ la  plus  conforme  à l’efprit  , & aux  pré- 
,,  ceptes  de  l’Evangile  de  Jefus  Cbrift , révé- 
3,  lez  dans  fa  parole , félon  la  mefure  de  foi , 
a,  & de  connoiftance  qu’ils  auront  reçue. 

,,  I V.  D’autant  que  l’Exaûion  des  Dix- 
»,  mes,  eft  un  fardeau , fous  lequel  gémiftent 
3,  toute  la  Nation  en  général , & le  Peuple  de 
„ Dieu  en  particulier  j nous  demandons  hum- 
3,  blement  permiffionà  Votre  Majefté  delaif- 
t . ,»  fer 


_ “i  zedByGô6gle 


/ 

Gtv*i—  ^Angleterre.  491 

„ fer  a^a  faee  confidéràtion  s’il  ne  feroit  point 
„ pofhble  de  trouver  d’autres  moyens  pour 
„ maintenir  ce  qu’on  appelle  le  Miniftére 
,,  "National  , en  forte  que  les  autres  Eglifes 
„ réparées  ne  puflent  être  forcées  d’y  contri- 
,,  buer  , comme  elles  ont  toujours  fait  , & 
j,  font  encore  préfentement. 

,,  Vr.1  D’autant  que  dans  ces  tems  de  licen- 
,,.ce,  dedefordre  &deconfufion , plufieurs 
„ perfonnes  d’honneur , & de  piété , par  les 
„ rufes,  & les  artifices  des  médians,  ont  été 
,,  engagez  à commettre  , ou  à favorifer  plu- 
,,  fieurs  a&ions  lâches  & abominables , dont 
„ ils  ont  prélentement  de  la  confulion;  nous 
,,  fupplions  très- humblement  Votre  Majefté 
,,  qu’il  lui  plaife  accorder  un  Aéle  d’Amni- 
,,  ftie  , pour  aquitter  & décharger  tous  vos 
„ fujètslong  tems  abufez,de  l’imputation  de  • 
,,  tous  Cnmes,Trahüons&  O ifenfes,  quelles 
,,  qu’elles  puiflTent  être  , commifes , ou  fai- 
„ tes  par  eux  , ou  aucuns  d’eux  , foit  contre 
„ le  feu  Roi  votre  Pere  , foit  contre  Votre 
j,  Majefté  depuis  le  commencement  de  ces 
,,  malheureuses  guerres  : A l’exception  feu-  5:. 

,,  lement  de  ceux  qui  adhérent  à cet  infâme 
„ Tyran  , qui  fe  nomme  lui  même  Protec- 
»,  teur,  ou  qui  après  la  publication  de  cet 
„ Aéte de  Grâce,  persévéreront  dans  leur in- 
i , fidelité  envers  V otre  Majefté. 

Le  Gentilhomme  qui  apporta  cette  Adref- 
_fe  , & ces  étranges  proportions  . apporta 
dans  le  même  tems  une  Lettre  particulière  de 
l’Envoyé  » dont  nous  avons  fait  mention,  fur 
l’humeur , la  fincérité , & le  crédit  de  qui  te 
Mefl'ager  faifoit  beaucoup  de  fonds  » & qui 
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3uoi  qu’Anabaptifte  ne  pouvoir  s’empêcher 
e fe  moquer  de  l’extravagance , & de  Fa  fo- 
lie de  fes  compagnons.  Il  avoit  même  dit  au 
même  Meflager ,,  qu’encore  que  cette  Adref- 
,,  fe  n’eût  pû  être  faite , . qu’en  y ajoûtant  ces 
„ demandes , qui  fatisfaifoient  tout  le  Parti, 
,,  & comprenoient  tout  ce  que  chacun  ;d’eux 
fouhaitoit  -,  néanmoins  fi  le  Roi  leur  don- 
„ noit  un  tel  encouragement , qu’il  les  difpo- 
,,  fat  à lui  envoyer  quelques-uns  des  plush^- 
,,  biles  d*entr’eux , il  pourrait , en  conférant 
,,  avec  eux , en  faire  des  Inftrumens  propres  à 
„ réduire  les  autres  à des  demandes  plusmo- 
„ dérées , quand  ils  verroient  qu’ils  obtien- 
„ droient  plus  de  prote&ion  & de  fureté  du 
„ Roi  que  de  toute  aucre  puiflance  qui 
,,  s’attribueroit  le  Gouvernement.  La  Let- 
tre etoit  dansles  termes  qui  fui  vent. 


> •'  * . i , V 
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„ r E tems  qui  découvre  toutes  chofes , 
,,  L<  enfin  à démafqué  les  delTeinsdéguifez 
,,  decet  Age  plein  de  Myftéres  : 8c  rendufen- 
„,fible  aux  fous,  ce  qui  auparavant  n’étoit 
„ connu  qu’à  la  fine  pénétration  des  plusfa- 
ges  , à fa  voir  , que  la  Liberté,  la  Religion, 
„ & la  Réformation  , prétextes  ordinaires 
,,  des  Politiques,  n’étoient  que  des  appas 
>,  trompeurs,  par  lcfquels  la  multitude  trop 
„ aifément  déçue,  a été  attirée  à pourfuivre 
avidement  fa  propre  ruine.  Il  faut  que 
j’avouë  que  j’aiété  du  nombre  de  ces mifé- 
,,  râbles  fous , ; que  préfentement  je  ne  puis 
„ me  vanter  de  rien , finon  que  comme  je  n’ai 

pas 
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„ pas  été  le  premier  féduit , auffi  je  n’ai  p^s 
„ étéledernier  défabufé  i ayant  depuis. long- 
f , tems, toutes  les  fois  que  j’en  ai  pu  avoir  l’oc- 
„ cafion,  regardé  fous  le  mafque  de  l’Impof- 
„ teur  , & apperçû  quelques  traits  de  la  lai* 

„ deur  de  fa  face,  cachée  fous  des  prétextes 
,,  de  Sainteté , ce  qui  m’a  fait  conclure  que 
9,  l’enchainure  des  affaires,  & une  révolution 
,,  de  peu  d’années,  convaincrons  de  fes  er- 
„ reurs cette  Génération  aveuglée,  & qu’el- 
„ le  tresfaillira  de  frayeur  à la  vue  de  ce 
„ Monftre  de  difformité , qu’elle  adore  & ré- 
„ vére  préfentçment  comme  une  belle  Image 
„ d’une  Divinité. 

„ Mon  attente  ne  m’a  point  trompé  : Dieu 
„ qui  ne  fe  glorifie  d’aucun  Attribut  plus 
,,  que  de  celui  d’être  reconnu  Scrutateur  des 
,,  Coeurs,  ne  peut  plus fouffrir  les  infolences 
,,  de  cet  hypocrite  plein  d’audace  s mais,  à . 
,,  l’étonnement  & à la  confufion  des  idolâ» 

„ très  Adorateurs  de  ce  Trompeur,  il  à par 
,,  les  Confeils  impénétrables  de  fa  fagefle, 

9,  allumé  comme  une  Chandelle  dans  le  Don- 
,,  geonobfcur  defon  Ames  en  forte  qu’il  n’y 
,,  à perfonne  fi  aveugle  t qui  n’y  life  facile- 
»,  ment  la  Trahifon , la  Tyrannie  , la.  Perfi- 
,,  die  t la  Diflimulation  l’Athéisme  , 4|Hy- 
,9  pocrifie,  & toutes  fortes  de  méchanceté* , 

„ écrites  en  gros  Caractères  fur  fon  Cœur  : 

3,  & il  n’en  refte  aucun  , qui  ofe  ouvrir  la 
,,  bouche  pour  , le  juftifier,  de  peur  de  méri- 
„ ter  Iç,  titre<  d’ Avocat  & de  défenfeur  eje 
a>  toute,  malice,,  & d’ Ennemi  juré  de  toute 
9,  vertu.  ‘ . 

- 3,  Ceci  n’a  pas  plutôt  paru  , qu’aùfii  tôt 

X 7 »,  j’ai 


Digitized  by  Google 


*\  . 


494  Histoire  des  Guerres 

V j’ai  conçû  l’efpérance , de  pouvoir  dans  peu 
,,  de  tems  mettre  en  pratique  ces  penfées  de 

i,  foumiflîon  & de  fidélité  envers  Vôtre  Ma- 
„ jefté  que  je  nourris  depuis  long-tems  dans 
„ mon  cœur  j mais  que  j’ai  été  contraint  de 
„ tenir  cachées , fous  une  feinte  apparence  de 
„ me  conformer  au  tems.  L’occafion  qui 
,,  fuit  m’ayant  heureufement  fourni  les  moyens 
„ de  faire  éclore  ces  memes  dedans. 

,,  La  rage*  & indignation  des  peuples  fut 
„ grande  & jufte  , lors  qu’ils  virent  d’abord 
„ f’auTorité  de  leur  Parlement  engloutiedans 
„ le  nouveau  Titre  de  Prote&eur  : leur  fu- 
„ reur  fut  encore  plus  grande  , & mieux  fon- 

j,  dée , quand  ils  remarquèrent , que  fous  ce 
,,  nom  flatteur  & Modefte  de  Prote&eur , il 

s’attribuoit  une  pmffance  plus  abfolué-, 
,,  plus  Arbitraire,'  & plus  illimitée  , que 
• 33  jamais  aucun  Roi  n’aitofé  prétendre.  .Les 
/,  Chaires  retetitiffent  de  Déclamations  , & 
,,  les  rués  font  pleines  de  Pasquins , & de 
„ Libelles  : chacnn  crie  , & dételle  publi- 
„ quement cette  innovation  : & toutelaNa- 
„ tiond’un  commun  accord,  fembleètrem- 
„ fpirée  de  la  même  réfolution  de  faire  tous 
„ fes  efforts  pour  racheter  par  les  armes  & 
,,  par  la  force  , cette  liberté  , qui  lui  a été 
3,  ravie  , piafr  la  tromperie  , & par  la  frau» 
„ de. 

„ Après  s’étre  exercez  pour  un  tems  en  dif- 
,»  cours  tumulruaires , quifonttés  prémiers 
33  effets  des  mécontentemeny  populaires  , :ei>- 
-S,  fin  il  ont  commencé  à longer-  aux  moyens 
, 3 de  fc  délivrer  de  leur  jou£.  Pour  cèt  effet, 
3i  plulieursdes  principaux  Mécontcos  ont  fait 

„ des 
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»,  des  délibérations  enrr’eux  , auxquelles  ils 
»,  ont  bien  voulu  m’inviter  ,&  m'admettre. 
»,  Etant  entré  dans  leurs  Confeils  , & dans 
„ leurs  délibérations  , j’ai  crû  que  je  devois 
3,  m’inftruire  à fonds  de  leurs  humeurs , in- 
»,  clinations , difpofitions , & maximes.  Quoi 
33  qu  ils  foient  tous  unis  & comme  concen- 
»,  trez  en  une  haine  irréconciliable  contre 
33  l’Ufurpateur  , je  les  ai  trouvez  fi  divers 
»,  dans  leurs  fins  , & fi  oppolez  dans  les 
33  moyens  de  conduire  a ces  fins  aue  naturel- 
»,  lemtnt  ils  tombent  dans  la  diitindion  de 
»,  différens  Partis.  Quelques-uns  ,^nyvrez 
„ d’Enthoufiafme,  & pofledez  passes  idées 
33  de  Phanatisme,  ne  veulent  point  que  d*au- 
»,  très  que  les  Saints  ayenr  part  au  Gouverne- 
„ ment , & ceux-là  font  appeliez  Chrétien 
a Royaliftes , ou  gens  de  la  cinquième  Monar- 
,,  chie.  D’autrts#  s’oppofent  violemment  à 
„ cela  , comme  étant  déftru&if  de  la  liberté 
„ naturelle  du  Peuple,  & prétendent  que  la 
,,  Nation  doit  être  gouvernée  par  une  oonti-^ 
,,  nuelle  fucceffion  de  Parlemens  ; &.  ceux-là* 
3è  fie  nomment  eux-mêmes  Républicains.  Il  y 
33  a untroifiéme  Parti, qui , trouvant  par  l’ex- 
„ périencede  cestems-là , que  les  Parlemens 
,,  font  plutôt  une  Médecine,  qu’un  aliment, 

„ paroiffent  avoir  du  panchant  pour  la  Mo- 
,,  nAtchie  , pourvu  que  ce  foit  fous  des  ref- 
„ tri  étions  qui  garantirent  le  Peuple  detou- 
»,  tecraintede  Tyrannie  > & ceux-là  font  con- 
33  tens  de  fouffrir  le  nom  ignominieux  de 
„ Ltvellers.  Je  me  fuis  appliqué  particulier 
„ rement  à ceux-ci  , & apres  avoir  conféré 
33  avec  eux  feuls  enfecrèt,  pendant  quelques 

jours i 


Digitized  by  Googl 


4^6  Hist.  «des  Guerre»!.. 

,,  j’ai  été  fi  heureux  dans  mes  efforts , que  j’ai 
»,  obtenu  de  quelques-uns  d’eux , d’abandon- 
„ ner  ces  vains  préjugez  , fondez  plûtôt  fur 
»,  la  paflîon , que  fur  le  bon  fens , & de  retour- 
„ oer  à Pobéifiance  qu’ils  doivent  à Votre 
,,  Majefté.  Ayant  pouffé  les  chofes  fi  loin, 
„ 3ç.  gagné  plufieurs  des  principaux  d’en- 
„ tr’eux  , que  je  favois  être  les  Condutteurs 
„ des  autres  , auxquels  on  pouvoir  fùrement 
confier  une  affaire  de  cette  Nature,  dont  le 
»,  fuccès  dépend  principalement  du  fecrèt , 
„ j’ai  crû  qu’il  ne  me  reftoit  plus  rien  à faire 
„ que  & les  affermir , autant  que  je  le  pour-, 
„ rois  ,™ans  leu/ fidélité  naiffante,  enlesen- 
„ gageant  d’envoyer  une  humble  Adreffe  à 
„ Vôtre  Majefté  afin  qu’après  avoir  tant 
„ avancé  , ils  ne  puffent  faire  uqe  retraitte, 
„ nifure,  ni  honorable. 

„ Il  faut  laiffer  à l’habileté  de  ce  digne 
„ Gentilhomme , à qui  ceci  a été  confié  de 
„ répondre  aux  objections  , qui  peut  être  fe- 
ropt  faites  par  Votre  Majefté  , foit  fur  la 
,,  matière  l foit  fur  la  forme.  Je  ferai  feu- 
„ lement  fouvenir  Sa  Majefté  que  ce  font  d,e 
,,  jeunes  Profélytcs  , qui  doivent  être  con- 
,,  duits  doucement , lento pede  s de  peurqu’é- 
„ tant  preffez  d’abord  trop  violemment , ils 
„ ne  réfiftaffent  avec  plus  d’opiniâtreté. 

' ,,  Quant  à la  qualité  des  Perfonnes , jç  ne 
„ puis  pas  dire  qu’elles  foient  diftinguées  par 
„ leur  naiffance,  &.  parleurs  biens:  mais  je 
„ puis  affurer  ,que  foit  par  leur  propre  force , 
,»^foit  pa»le  malheur  des  tems , ce  que  je  ne 
,»  puis  bien  déterminer  , ils  font  plus  propres 
„ à rendre  fer  vice  à Votre  Majefté  que  ceux 

dont 
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„ dont  \es  noms  font  enflez  par  l’augmenta - 
,,  tion  de  grands  Titres.  Je  n’ofe  pas  entre - 
,,  prendre  de  rien  perfuaderà  Votre  Majefté 
»,  ne  fachant  pas  par  quelles  maximes  fes 
,,  Confeils  font  gouvernez.  Mais  elle  me 
,,  permettra  de  lui  dire  que  j’ai  fouvent  ob- 
„ fervé  , qu’une  partie  d’Echets  prefque  dé- 
,,  fefpérée  par  la  perte  des  pièces  les  plus  con- 
fidérables , , fe  rétablit  en  joüant  bien  les 
y,  Pions;  & que  je  ne  défefpére  pas  que  ceux 
,,  qui  ont  fouscrit  cette  Adrefle  , ne  foient 
,,  d’égal  ufage  à Votre  Majefté  s’ils  font  bien 
,y  ménagez  , fur  tout  dans  un  tems  comme 
»,  celui-ci , où  il  n’y  à prefque  que  des  Pions 
„ laiftez  fur  l’Echiquier  y & qu’à  l’égard  du 
,,  peu  d’autres  qui  refte , on  peut  s’en  plain-  • 
y,  are  par  ces  mots  de  Tacite , Prafentia  , & 

,,  tut  a , qttàm  vetera  , & pmculofa  , m alun  t 
»,  ornties. 

yy  T’ai  plusieurs  autres  chofes  à répréfenter 
, y à Votre  Majefté  , mais  craignant  de  lui 
,,  avoir  déjà  donné  trop  de  peine,  jen’enpar- 
,,  lerai  point  quant-à-préfent.  Ayant deflein, 

,,  auiïi-tôt  que  je  faurai  de  quelle  manière 
„ Votre  Majefté  aura  reçû  cette  ouverture, 

„ de  me  rendre  en  perfonne  auprès  d’elle  , & 
alors  de  lui  communiquer  de  vive  voix,  ce 
y,  <jue  je  ne  puis  pas  renfermer  dans  les  bornes 
„ étroit  tes  a’ une  Adrefle  dé  cette  nature.  Au 
,,  reftelï  nosferyices  font  jugez  utilesà  Votre 
„ Majefté.  Je  la  fuppiierai  bien  humblement 
„ qu’une  remife  de  2000  liv.  fterl.  foit  faite , 

„ tant  pour  répondre  à l’attente  deceuxaue 
„ j’ai  déjà  engagez,  que  pour  furvenirà plu- 
,,  fleurs  autres  dépenfes  , qu’il  convient,  Sc 

qu’il 
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a qu’il  conviendra  faire  inévitablement  tous 
j>  les  jours  , dans  l’exécution  de  notre  def- 
33  fein.  ' 

33  Jelaifle  aux  foins  de  cette  honorable  Per- 
33  fonne , tout  ce  qu’il  eft  encore  expédient 
33  que  Votre  Majefté  faflfe  pour  encourager,' 
3>  & fatisfaire  ces  Gentilhommes  , qui  font 
33  déjà  , & qui  feront  ci-après  engagez  à (ou- 
33  tenir  la  caufe  & les  intérêts  de  Votre  Ma- 
33  jefté,  comme  il  n’ignore  pas  l’humeur,  & 
33  la  conftitution  de  ceux  avec  qui  j’ai  à trait- 
33  ter,  il  peut  fuffifamment  informer  Votre 
3i.  Majefté  par  quels  movens  on  peut  les  mer- 
„ tredansde  plus  fortes  obligations  de  fervir 
33  Vorre Majefté. 

33  De  ma  part,  comme  je  n’ai  préfentement 
,,  d’autre  but,  que  de  donner  à Votre  Maje- 
33  fté  un  échantillon  de  mon  zèle , & démon 
33  entière  foumiflîon , je  n’ai  plus  rien  aufTt  à 
33  demander  à Vorre  Majefté  , fînon  qu’elle 
33  me  compte  entre  fes  très-fidéles  &c. 

Le  Roi  crut  que  dans  l’occafion  ces  diverfes 
humeurs  pourroient  lui  être  de  quelque  ufa- 
ge  i c’eft  pourquoi  il  fît  la  réponfe  en  termes 
généraux , que  nous  avons  rapportée  ci-de- 
vant ; & ajouta  „ qu’il  vouloir  bien  conférer 
» avec  quelques  Perfonnes  de  ce  Parti-là, 
« employez  par  lps  autres  , s’ils  venoient  le 
,,  trouver  ; Sa  Majefté  érant  pour  lors  à Bru- 
ges. Surquoi  ce  jeune  Gentilhomme  vint  à 
Bruges  parler  au  Roi,  & y demeura  quelques 
jours  caché.  Il  avoit  des  dons  extraordinai- 
res , une  grande  vivacité  d’efprit , une  merveil- 
leufe  facilité  d’expreflion , mais  Anabaptifte. 
Il  avoit  été  élevé  dans  l’Univerfîté  de  Cambrid- 
ge 
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g t y & enfuite  dans  les  Collèges  de  Cour.  Mais 
comme  il  étoit  trop  jeune  pour  avoir  connu  la 
Religion , & le  Gouvernement  des  tcms  paf- 
fez  , & fon  Père  s’étant  engagé  dès  le  com- 
mencement contre  le  Roi  , il  avoir  fuccé  les 
opinions  auiétoient  alors  le  plus  en  vogue  & 
avoit  été  Soldat  dans  les  Gardes  à Cheval  de 
Cromwely  lors  qu’on  le  croyoit  tout-à-fait  ré- 
foltt  d’établir  uner  République.  Mais  quand 
ce  masque  fut  levé,  il  conçut  une  telle  hor- 
reur pour  Cromwel, qu’il  entra  dans  le  complot 
de  ceux  qui  le  vouloient  perdre  à quelque  prix 
que-ce-fût  > & étoit  fort  intime  ami  de  Syn- 
tkr corne.  Il  anoit  une  grande  confiance  fur 
les  forces  & le  pouvoir  de  ce  Parti  -,  & 
avoüoit  que  leurs  demandes  étoient  exhorbi- 
tantes,  8c  que  le  Roi  ne  pouvoir  pas  les  ac- 
corder : mais  il  ne  doutoit  point  que  quand 
ils  en  viendroient  à la  force  ouverte  , ils  ne 
s’en  départiflent  par  le  crédit  des  plus  fages 
d’entr’eux.  Il  .retourna  en  Angleterre  très  fa- 
tisfait  du  Roi , & dans  la  fuite  répondft  avec 
une  extrême  fidélité  à toutes  fes  promettes  : 
mais  il  laiffa  le  Roi  fans  efpérance  d’aucun  au- 
tre avantage  de  ce  Parti-là  , linon  que  leur 
nombre  augmentant , feroit  augmenter  la  Fac- 
tion , & l’animofité  contre  Cromwel.  Car  il 
étoit  manifefte  qu’ils  efpéroient  une  bonne 
fomme  d’argent  conftnt  du  Roi  , qu’il  n’é- 
toit  pas  en  fon  pouvoir  de  leur  fournir. 

Pendant  que  tout  cela  fe  pafîbit , le  Roi  re* 
marquoit  de  jour-en-jour , que  les  Efpagnols 
défefpéroient  tellement  de  fes  affaires , qu’ils 
n’avoient  aucune  intention  de  lui  aider  à faire# 
une  entreprife  fur  V Angleterre  ; 8c  que  quand 

ils 
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„^iilsy  auraient  été  bien  difpofez  , il*  n’étoient 
dire  à T)»» Pas  en  ^tat  de  Je  faire.  . De  forte  qu’il  réfolut 
jfw4»qu’ildene  pas  demeurer  fans  action,  & fans  mou- 
)lernent  dans  un  pais  qui  étoit  le  Theatre  delà 
SES  Glif  re‘  11  envoya  dire  à Don  Juan , „ qu’il 

Campa-  »>  * accompagnerait  à l’Armée  dans  la  Cam- 
gne  pro-  ,,  pagne  prochaine  j fans  attendre  aucune  Cé- 
dont'fi  cft  ” r^monje  * & fans  le  mettre  en  aucune  pei- 
xefufé.  n.e*  Mais  les  Efpagnolslui^firent  une  déptira- 
tion  dans  les  formes , & employèrent  le  Com- 
te de  Brijiol  pour  les  excufer  s’ils  ne  confen- 
toient  pas  à fa  propofition;  & pour  diflfuader 
Sa  Majefté  de  rifquer  fa  Perfonne  fans  raifon , 
& fans  néceffité.  Ils  dirent  ,m  qu’ils  ne  pour- 
» raient  pas  fe  juftifier  auprès  de  Sa  Majefté  ' 
,,  Catholique  fi  voyans  les  deux  Freres  du  Roi 
s>  .dans  l’Armée , où  l’on  favoit  qu’ils  mépri- 
„ foientle  péril,  ils  permettoient qu’il  expo- 
« fat  encore  fa  Perfonne  Royale  : Faifans 
a leurs  proteftations  au  contraire.  Mais 
quand  ils  virent  qu’ils  ne  pourraient  pas  le  dé- 
tourner de  ces  fortes  de  hazards , tant  qu’il  de- 
meurerait à Bruges  qui  étoit  devenue  Frontière 
par  le  voifinage  de  Mardik,&  fachant  particu- 
lièrement,que  fous  prétexte  de  rendre  vifiteau 
Duc  d’Pbr^  qui  étoit  à Dunkerque  pour  faire 
quelque  entreprife  fur  ce  Fort- là  pendant  l’hy- 
• » ver*  ^0I  ^ant  eu  avis  de  la  nuit  qu’ils 
purent  à avoie,u  dcfrein  de  l ‘attaquer , il  étoit  allé  quel- 
r attaque  *lues  îours  auparavant  à Dunkerque,  avoir  été 
fur  Mar-  prefent  a l’a<5tion,& défi  près  queplufieurs  fu- 
rent t.uez  autour  de  lui  , & que  le  Marquis 
d ’Ormont , qui  étoit  proche  de  fa  Perfonne, 
*eut  fon  Cheval  tué  fous  lui  j ils  confentirent 
qu’il  fe  retirât  à Bruxelles,  ce  qu’ils  n’avoienc 
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jamais  voulu  auparavant  : un  tel  changement 
lui  plût  extrêmement  par  plufieurs  raifons. 

Ainfi  vers  le  Prlntems , & avant  que  les  Ar- 
mées fuffent  en  mouvement , il  quitta  Bruges,.  „ . . 
ou  il  avoit  ete  reçu  avec  tout  le  refpeét  imagi-  retire  à 
nable  par  l’Evêque  & les  Magiftrats  ,&  où  il  y Brmxetin 
avoit  alors  un  Bourgemaître  Efpagnol  nom-  au  com‘ 
mé  Marc  Ogniate  , qui  étant  né  d’une  Mere™'ntCdê 
Angloife , rendoit  tous  les  devoirs  imagina-  Mars 
blés  à SaMajeftéj  & comme  c’étoit  un  hom- Iù59- **• 
me  habile,  & expérimenté  dans  les  affaires,  s# 
il  lui  étoit  d’une  grande  utilité , ce  que  le  Roi 
a toûjours  reconnu  depuis.  Enfin  il  partit  vers 
le  commencement  de  Mars  1059.  le  retira  à 
Bruxelles , & ne  retourna  plus  demeurer  à 
Bruges. 

Aufli-tôt  qu’il  fut  à Bruxelles  , Don  Alonzo 
recommença  à lui  Conleiller , &r  à le  Sollici- 
ter , de  s’unir  avec  les  Levellers.  Il  l’avoit 
déjà  êngagé  à conférer  avec  leur  Agent  nom- 
mé Sexby , à quoi  le  Roi  confentit  volontiers, 
perfuadé  que  Sexby , étoit  bien  informé  de 
l’Adrefle  qui  lui  avoit  été  préfentée  par  ceux 
de  ce  même  Parti  $ ce  qui  n’éroit  pas,  quoi- 

Î[ue  ceux  qui  avoient  envoyé  l’Adrefiefulfent 
on  Employ  auprès  des  Efpagnols  , mais  ils 
vouloient  pas  l’employer  auprès  du  Roi , 
du  moins  ils  ne  vouloient  pas  l’employer  lï-  . 
tôt.  Cethomme,  quoique  fans  étude,  par- Négocia, 
loit  très-bien , & en  bons  termes  i 8c  il  fe  fer-  tion  de 
voit  à propos  de  certains  mots , dont  il  n’en-  s*xby. 
tendoit  point  la  lignification.  Dans  le  com- 
mencement il  avoit  été  fimple  Soldat  dans  les 
T roupes  de  Cromwtl , & fut  enfuite  un  des 
Agens  dont  on  fe  fervoic  dans  l’Armée  pour 
? Con- 
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Controllerle  Parlement,  llétoit  fi  bien  alors 
auprès  de  Cromwel , que  fréquemment  il  étoit 
fon  Compagnon  de  lit;  familiarité  à laquelle 
Cromwel  adir.ettoit  fouvent  ceux  qu’il  em- 
ployoit  en  des  affaires  importantes , & avec 
lefquels  il  ne  pouvoir  librement  s’entretenir 
que  dans  ces  heures-là.  11  fa  voit  parfaitement 
l’Hifloirede  toures  les diflimulations de  Crom- 
tvcly  & décrivoit  fes  artifices  au  naturel  : il 
favoit  très  bien  la  difpofitionde  l’Armée,  & 
mépril'oit  beaucoup  le  crédit  du  Parti  du  Roi. 

Il  fit  des  demandes  au  Roi , comme  s’il  avoir 
été  en  fon  pouvoir,  lui  feul , de  le  rétablir. 
Ce  que  Dcw/i/owzoapprouvoirfi  aveuglément, 
que  quand  il  vid  que  le  Roi  ne  fuivoit  pas  fes 
avis  , il  envoya  fon  Ami  Sexby  en  EJpagne , 

f our  y faire  fa  Coinmiffion  j & depuis  ce  tems- 
a ne  rendoit  prefque  plus  aucunes  vifites  au 
Roi.  Il  n’eft  pas  befoin  d’autres  preuves  du 
peu  de  génie  de  cet  Efpagnol , que  la  facilité 
qu’il  eut  de  fe  laifTer  duper  par  ce  Compa- 
gnon, & de  biffer  duper  le  Roi  d’Efpagne  de 
qui,  par  l’entremife  d’un  Prêtre  Irlandois,  il 
. tira  dix  mille  piftoles  qu’il  reçut  en  Flandres , 
Outre  ce  qu’il  obtinr  pour  fon  voyage  à Madrid , 
qu’il  nedépenfa  pas  à beaucoup-près , faifant 
très- petite  figure  en  cette  Cour-là.  • 

Rien  n’étoit  plus  manifefte  , & ceux  qui 
avoientde  la  pénétration  n’cndoutoient  pas, 
que  le  deffein  de  l’Armée  de  France , étoit  de 
commencer  la  Campagne  par  le  fiegedeD»»- 
kerque  \ parce  que  lans  la  rédu&ion  de  cette 
Place  , Mardik  leur  étoit  prèfqu’inutile.  D’ail- 
leurs le  Traité  qu’ils  avoient  fait  avec  Cmmwet  . 
n’étoit  point  un  fecrèt  : néanmoins  lesEfpa- 

gnols 
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U«As  néÇt}igcoienc  abfolument  de  faire  aucu- 
nes profitions  pour  la  détendre  , perfuadez 
par  queique  intelligence  qu’ils  avoient  ache- 
tée uien  cher  pour  être  trompez  , que  les  • 

François  commenceraient  la  Campagne  par 
le  fiege  de  Cambray.  Au  commencement  du 
Printems,  le  Marquis  de  Leyde , Gouverneur  Le  Mar-, 
de  Dunkerque,  & le  meilleur  Officier  des  Ef-  i 

pagnols a tous  égards,  vint  à Bruxelles,  après  <&HxtUei 
y avoir  envoyé  piulieurs  Exprès  pour  deman-  demander 
der  du  fecours.  11  leur  dit  ,s  qu’il  avoit  des 
„ avis  certains,  que  le  Maréchal  de  Lttrenni 
„ étoit  prêt  à marcher  , & que  le  Roi  Me  mai*  en 
,,  France  feroit  lui  même  en  Campagne  pour  v*lQ- 
„ appuyer  le  fiege  de  Dunkerque  : qu’il  ne 
,,  pourvoit  pas  défendre  la  Place,  s’iln’étoit 
,,  fecouru  d’hommes  , de  munitions  , & 

,,  de  vivres.  Il  en  avoir  un  très-grand  befoin, 
cependant  il  ne  put  rien  obtenir.  Ils  lui  di- 
rent, ,,  qu’il  ne  feroit  pas  affiége'  j qu’ils 
,,  étoienr  furs  que  le  delfein  des  François  étoit 
,,  d’attaquer  GnwAray,qu’ils  pourvoyaient  le 
,,  mieux  qu’ils  pouvoient  > Ils  Jui  dirent  qu’il 
devoir  être  bien  perluadé , ,,  que  s’il  étoit  at- 
„ taqué , ils  iroient  à fon  fecours  avec  leur 
„ Armée  , & livreraient  le  combat  av&iy 
,,  qu’il  fût  en  péril.  Ne  pouvant  obtènir  d’au- 
tre réponfe  , il  s’en  retourna  , il  prit  congé 
du  Roi  en  fortant  de  là  Ville,  & fit  de  gran- 
des plaintes  a Sa  Majeftéde  leurs  Réfolurions, 
étant  trompez  par  de  faux  avis.  Il  ajouta 
„ qu’il  s’en  alloit  défendre  une  Ville  , fans 
hommes . fans  munitions , & fans  vivres, 

„ contre  une  Armée  puilfante,  & vi&orieu-  _ 

0,  fe.  Que  s’il  avoir  pû  obtenir  quelque  fe-  - 

• „cours. 
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„ cours , il  auroit  pii  foutenir  long-tems  ; 
,,  mais  qu’en  l’état  où  il  étoit,  il  ne  pouvoir 
„ qu’y  perdre  la  vie,  ce  qu’il  étoit  réfolude 
„ faire.  Il  en  parla  comme  fi  effectivement 
ç’avoit  été  fon  deffein , & il  tint  fa  parole. 
'DMHfR~  i Trois,  ou  quatre  jours  après  fon  retour, 
par  FA  £ l’Armée  de  France  parut  devant  Dunkerque, 
mée  de  & alors  les  Efpagnols  le  crurent.  Ils  firent 
rrmct.  toute  la  diligence  qu’ils  purent  pour  ramaffer 
leurs  Troupes  difperfées  , de  forte  qu’avant 
- qu’ils  fuffent  en  marche  , les  François  avoient 
achevé  leur  Ligne  de  Circonvalation  , & qu'il 
n’y  avoir  plus  moyen  de  faire  entrer  aucun 
fccours  dans  la  Ville.  Ils  trouvèrent  alors 
qu’il  étoit  néceffairc de  hazarder  une  Bataille, 
comme  ils  l’avoient  promis  , lors  qu’ils  n’a- 
voient  aucun  deffein  de  le  faire.  Quand  les 
Efpagnols  eurent  remarqué  la  pofturcdes  En- 
nemis , & qu’il  leur  fallut  choifîr  un  Porte, 
. Don  Juan  , & le  Marquis  de  Larracene  , qui 

ordinairement  ne  s’accordoient  jamais,  con- 
vinrent de  la  manière  qu’il  falloir  ranger  leur 
Armée  : mais  le  Prince  de  Condé  les  en  dif- 
fuada , & leur  dit  très  éxattement  tout  ce  que 
p T*  c°de k Maréchal  de  Turenne  feroit  en  ce  cas- là, 
<w^au*e  M rtu’ü  continueroit  le  fiége  , & ne  laifferoit 
Efpa-  î,  pas  de  leur  donner  Bataille  fur  l’avantage 
8n?ls  « » terrain  j au  lieu  que  s’ils  plaçoient  leur 

point Cft  »»  Armée  proche  d’un  autre  endroit  de  la  Li- 
ccoutc.  « gne , ils  auraient  pifément  communication 
,,  avec  la  Ville  , & forceraient  les  François 
„ à fe  battre  avec  plus  d’égalité. 

On  peut  dire  juftementdu  Prince  de  Conaé  , 
& du  Maréchal  de  Turenne  , ce  qu’un  Hifto- 
. rien  Romain , difoit  autrefois  de  Jugurtba  8c 
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de  Marin*  • In  ïtsdem  Caflris  dtdicêre , qu<t  pnftea 
in  contrariis  fecêre.  „ Qu’ils  avoient  appris 
„ dans  les  mêmes  Armées  , la  Difcipline, 
,,  & les  Stratagèmes^,  qu’ils  pratiquèrent 
,,  enfuite  l’un  contre  l’autre  dans  les  Armées 
3,  Ennemies  : & c’étoit  une  merveille  , & 
un  plaifir  tout  enfemble  d’entendre  dans  les 
Attaques  , & dans  les  Marches,  avec  quelle 
pénétration  , chacun  d’eux  déclaroit  ce  que 
l’autre  ferait.  Par  exemple  , le  Prince  de 
Condé  , voyant  que  l’Armée  approchoit  , & 
que  les  Espagnols  ne  vouloient  point  hâter 
leur  marche  lente , ni  perdre  leur  dormir  de 
midi , il  leur  difoit  en  colère  ; ,,  fi  nous  ne 
„ nous  hâtons  pas  de  nous  fhiparer  d’un  tel 
,,  partage,  auquel  ils  n’avoient  jamais  penfé, 
,,  le  Maréchal  de  Turenue  le  prendra  quoi 
3,  qu’il  en  foie  beaucoup  plus  éloigné  que 
„ nous  i & lorsqu’ils  ne  faifoient  pas  atten- 
tion à ce  qu’il  leur  difoit , il  s’avançoit  avec 
fes  propres  Troupes,  pour  fe  rendre  Maître 
du  partage  lors  même  que  les  François 
étoienten  vue  , & par  de  telles  précautions , 
il  garantifloit  l’Armée  Efpagnoledeplufieurs 
accidens  fâcheux.  Le  Maréchal  de  Turenne 
avoit  la  même  précaution  , & fe  conduifoit 
félon  que  le  Prince  de  Condéétoh  àl’Arrière- 
garde  , ou  à l’Avantgarde  de  l’Armée  : il 
regardoit  feulement  où  il  étoit,  & ordonnoit 
fes  Marches  fur  ce  pié-là  ; dont  il  y avoit  eu 
un  éxemple  mémorable  deux  ans  auparavant, 
lors  que  l’Armée  des  Efpagnols  mit  le  fiége 
devant  Arras , & lors  que  le  Duc  d 'York,  étoit 
préfent  avec  le  Maréchal  de  Turenne.  Les  Ef- 
pagnols s’étoient  fi  bien  fortifiez , que  quand 
Tome  VI.  Y l’Ar- 
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y avoVt  très-bonnes  Maifons,  capables  de 
recevoif  un  plus  grand  train  que  celui  du  Roi. 

IV  Y alla  vers  le  mois  d’Août , & fie  des  voya- 
ges incognito  , pour  vifiter  les  Places  , qu’il 
n’avoit  point  encore  vues. 

On  peut  remarquer  de  ce  lieu-là  , les  con- 
ditions différentes  des  fujèts  des  deux  Etats 
Voifins  ; Hochftratm  eft  un  Village  ouvert  ap? 
partenant  au  Comte  de  ce  nom;  il  joüit  de 
très-amples  Privilèges,  & le  Seigneur  du  Lieu 
eft  ih  des  premiers  Nobles  du  Brabant.  Ce 
Villag#eft  agréablement  fitué  à de  bonnes 
Mllfons,  & le  Château  du  Comte  eft  fort 
étendu , & d’un  grand  revenu.  Mais  parce 
que  pendant  l’hyver  on  y met  en  quartier  la 
Cavalerie  Efpagnole  qui  y commet  toutes 
fortes  de  licences,  le  Village  eft  fi  pauvre, 
que  ces  bonnes  Maifons  n’ont  que  les  murail- 
les; de  forte  que  les  liabitans  n’avoient  pas  de 
quoi  meubler  les  Chambres  qui  dévoient  fer- 
vir  à ceux  qui  accompagnoient  Sa  Majefté, 
quoi  qu’ils  fuftent  «aflurez  d’être  bien  payez , 
& qu’ils  fiffent  tout  leur  poflîble  pour  en  four- 
nir. La  pauvreté  paroît  peinte  lur  leurs  vi-  # 
fages , & dans  leurs  regards  ; le  fonds  y eft 
bon,  & il  n’y  à rien  defliis  : rien  n’a  belle  ap- 
parence que  les  Maifons  , & il  n’y  à rien  de- 
dans. De  l’autre  côté  d’une  Ligne  qui  fépa- 
reles  Domaines  réfervez  à 1 ’Efpagne,  d’avec 
ceux  qui  font  affignez  aux  Hollandois  , les 
Maifons , quoi  qu’elles  ne  foient  pas  fi  lolides, 
ni  de  fi  belle  apparence  au  déhors , font  clai- 
res , nettes  & bien  fournies  au  dedans  ; de 
très-beau  linge  & «^elque  vaiffelle  d’argent 
dans  les  Maifons;  leshabitansgays;  bienha- 
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net , n’ayant  pas  ofé  le  faire  paroître  en  pu- 
blic j tU  il  nepouvoit  pas  empêcherce  foup- 
çon.  Il  parut  dans  l’éxamen  que  l’on  en  ne, 
que  le  foir  précédent , lors  qu’il  alloit  fe  met- 
tre au  lit  en  la  préfence des  Gardes  , fa  Sœur 
vint  lui  dire  Adieu  , & que  s’étant  retirée  > 
il  fe  deshabila  , & dit  en  lautant  dans  fon  lit 
,,  voici  le  dernier  lit  où  j’entrerai  jamais. 

Son  Corps  fut  tiré  par  un  Cheval,  jufqu’à  la 
, Fotence,  où  il  fut  pendu,  & brûlé.  Néan- 
moins cet  accident  donna  beaucoup  d’inquié- 
tude à Croniurelt  & quoi  qu’il-  n’eùt  pas  fait 
la  découverte  particulière  qu'il  efpéroit  , il 
en  fit  une  générale  , qu’il  étoit  plus  odieux 
dans  fon  Armée  qu’il  ne  fel’éroit  imaginé. 

Il  parut  être  fort  affligé  de  la  mort  de  fon  La  mort 
ami  le  Comte  de  IVarwick  , avec  lequel  il  avoir  du  Comte 
lié  une  étroitte  amitié , quoique  leur  humeur, 

& leur  tempérament  n’euflent  aucune confor-  deîonpc- 
mité.  L’héritier  de  cette  Maifon  qui  avoit  m fils, 
époulé  fa  plus  jeune  Fille , mourut  à peu  près 
dans  le  même  teins.  De  forte  qu’il  n’avoit 
plus  aucune  rélation,  ni  confiance  à cette  Fa* 
mille  dont  l’autre  branche  déteftoit  fon  Al- 
liance. Ses  plaifirs  Domeftiqucs  diminuoient 
chaque  jour.  Il  remarquoit  que  fon  Gendre 
Falconbridgc  avoit  des  intérêts  oppofez  aux 
fiens , & qu’il  commençoit  à le  hair  parfai- 
tement. Mais  ce  qui  troubla  le  plus  fa  tran- 
quilité  fut  la  mort  de  fa  Fille  Claypole  , quiEatjiort 
avoit  toujours  fait  toute  fa  joye,  & qui  pen- 
dant  fa  maladie  , à laquelle  les  Médecins  ne  Crmutl, 
connoiffoient  rien , eut  pluficurs  conversations 
avec  lui  qui  l’inquiétérent  extrêmement. 
Quoique  perfonne  ne  fût  afiez  près  pour  en  en- 
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tendre  les  particularisez,  cependant  dans  Tes 
fouffrances  elle  parloit  Couvent  du  fang  que 
fon  Père  avoit  répandu  ; ce  qui  faifoit  croi- 
re à tout  le  monde  , qu’elle  lui  avoir  répre- 
fenté  l’indignité  de  fa  conduite.  Il  ne  paroif- 
foit  pas  avoir  le  moindre  remors  de  tout  ce 
qu’il  avoit  fait  ; mais  il  eft  pourtant  certain 
qu’il  fut  fort  affligé  , foit  de  la  mort  de  fa  fil- 
le , foit  de  ce  qu’elle  lui  avoit  dit. 

Quoi-qu’il  en  foit  , il  fut  attaqué  vers  la 
fin  d’Août  d’une  fièvre  tierce , de  laquelle  il 
crut  qu’un  peirde  divertiffement  à Hampton- 
court  le  délivrerait  i mais  fes  accès  deve- 
nans  plus  forts  diminuèrent  fes  forces  j en 
forte  qu’il  retourna  â 1 Vhite-llal.  Alors  les 
Médécins  commencèrent  à le  trouver  en  pé- 
'ril  j quoique  les  Prédicateurs  qui  prioient 
toujours  auprès  delui , répréfenraflent  à Dieu 
les  grandes  chofes  qu’il  avoit  faites  par  lui , 
que  fon  fervice  étoit  plus  néceflaire  que  ja- 
mais, & déclaraffcnt , comme  delà  part  de 
Dieu  , qu’il  recouvreroit  fa  fanté.  Il  etoit 
dans  la  même  penfée  , jufqu’à-ce- qu’il  fentit 
que  les  forceslui  manquoient.  Se  voyant  fans 
efpérance , il  déclara  ,,  qu’il  nommoit  /?*- 
„ cbard  fon  Fils  aîné  pour  fon  Succeffeur  : 
„ & mourut  le  de  Septembre  i<5«>8  jour 
qu’il  avoit  toujours  cru  lui  etre  favorable  , 
ayant  triomphé  deux  fois  en  pareil  jour,  par 
deux  de  fes  plus  fameufes  Viéioires.  Et  ce 
même  jour  fut  mémorable  par  la  plus  grande 
tempête  qu’on  eût  jamais  vû,  qui  arriva  quel- 
ques heures  avant  fa  mort  & continua  quel- 
que tems  après  , qui  renverfoit  les  arbres  & 
les  Maifons , & qui  caufa  de  grands  naufra- 
ges 
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ges  fur  Mer.  Cotte  tempête  fut  11  géné- 
rale, qu’on  en  reffentit  de  terribles  effets  en 
France  & en  Flandre.  Car  outre  les  naufrages 
le  long  des  Côtes  de  la  Mer  , un  grand  nom- 
bre de  bateaux  furent  briiez  dans  les  Rivières} 

& peu  de  jours  après  , la  circonftan: e de  fa 
mort , qui  arriva  pendant  cette  tempête , fut 
publiée  par  tout. 

Il  étoit  du  nombre  de  ceux , quos  vituperare  Son 
ne  inimici  quidem poffunt , n'ifi  ut  fimul  Laudent , ri&ere.~ 

3ue  leurs  ennemis  mêmes  ne  peuvent  con- 
amner  , fans  les  louer  en  même  tems.  Il 
n’auroit  pas  pû  faire  la  moitié  des  maux  qu’il 
à faits  fans  beaucoup  de  courage  , d’adrefle , 

& de  jugement.  Il  falloir  qu’il  eût  unemer- 
veilleufe  connoiflance  du  coeur  humain  , & 
une  grande  habileté  pour  en  faire  ufage  i puif- 
que  d’une  naiflance  obfcure , quoi  que  de  bonne 
Famille  néanmoins, fans  crédit,  fans  biens, fans 
Alliance  , fans  parenté  , il  avoir  pû  s’élever 
à un  fi  haut  degré  de  grandeur , & faire  un 
compofé  de  tcmpéramens  , d’humeurs  , & 
d’intérêts  fi  contraires  , capable  de  contri- 
buer à fes  defleins , & à la  déftru&ion  de  ceux 
mêmes  dont  ilfefervoit;  pendant  qu’il  deve- 
noit  allez  puiflfant  pour  faire  périr  ceux  qui 
l’avoient  élevé  , dans  le  tems  qu’ils  projet- 
toient  de  détruire  leur  propre  ouyrage.  Ce 
qu’on  a dit  de  C.inna  . lui  peut-être  juftement 
appliqué  , aufutn  eum  , c/uanemo  auderet bonus; 
perfecijfe , qua  à nullo  , nijt  fortifjimo  , perfici 
pojjent.  Qu’il  à entrepris  des  chofes , qucnul 
homme  de  bien  n’oferoit  avoir  hafardées  i Sc 
achevé  celles  qui  ne  le  pouvoient  être  que  par 
lin  homme  très-puifiant.  Il  eft  fans  doute  que 
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r\fà\£t\ons.  En  tout  ce  qui  ne  concernoic 
point  fa  'vie  , ou  Ton  autorité , il  failoit  paroî- 
tre  un  grand  refpeft  pour  les  Loix  , s’entre 
mettant  rarement  entre  Parti  & Parti. 

Comme  il  agilïoit  avec  indignation , & avec 
fierté  contre  ceux  qui  lui  réfiftoient  & qui 
ofoient  contredire  fa  Grandeur,  auffi  ilmar- 
quoit  beaucoup  de  douceur , de  bonté  & de  v 
générofité  , à ceux  qui  avoient  de  la  condef- 
cendence  pour  fes  volontez  , & qui  recher- 
choient  fa  Protection. 

Réduire  à une  entière  obéïflanceàfesCom- 
mandemens  trois  Nations  qui  le  haifloienc 
mortellement:  Gouverner  & tenir  en  crainte 
ces  mêmes  Nations  par  une  Armée,  qui  ne 
fouhaitoit  que  fa  ruine  , c’eft  fans  doute  uq 
éxemple  d’une  Adrefle  mervcilleufe.  Mais 
fa  Grandeur  au  dedans , n’étoit  qu’une  Om- 
bre de  la  Gloire  c^u’il  avoir  au  dehors.  Il 
étoit  difficile  de  découvrir  qui  le  craignoit  le 
plus,  de  la  France , de  VEJpagtie  , ou  de  la 
Hollande , ou  fon  amitié  avoir  cours  au  prix 
qu’il  y vouloit  mettre.  Comme  ils  facri- 
fioient  tous  leur  honneur  & leur  intérêt  à fa 
volonté , auffi  ne  demandoit-il  rien  qu’ils  lui 
refufafient.  Pour  en  faire  la  preuve , il  n’eft 
befoin  que  de  deux  éxemples.  Le  premier  fon 9 
eft  , lôrs-que  ceux  de  la  Vallée  de  Lucerne  eu  pouvoir 
rent  imprudemment  pris  les  armes  contre  le  entre  les 
Duc  de  Savoye  j ce  qtii  donna  occafion  auPa- 
pe  & aux  Princes  d’Italie  de  folliciter  leur  " 
deftruétion  , & leur  Prince  y étant  tout-à- 
fait  réfolu , Crotnwel envoya  fon  Agent  au  Duc 
de  Savoye , avec  lequel  il  n’avoit  aucun  Com- 
merce ni  correlpondance  , & ainfi  engagea 

le 
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D’ANGLETERRE, 

Depuis  1641.  jufqu’au  rétablifie- 
ment  du  Roi 

CHARLES  IL 


LIVRE  XVI. 


|Ontre  ce  que  l’on  efpéroit , tant  au  cotnmen- 
dehors,  qu’au  dedans,  ce  trem-  eememdu 
blemcnt  de  terre  ne  futfuivi  d’au-  Gouver- 
cun  changement  confidérable.  On  e 

croyoit  que  Lambert  feroit  à la  tê- 
te de  l’Armée,  &que  Monl{cnEcoJJey  ne  lui 

obé- 
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obéïroit  jamais.  D’ailleurs  le  Roi  fembloic 
avoir  raifonde  beaucoup  efpérer  de  l’affe&ion 
générale  du  Royaume  , & des  promettes  de 
ceux  qui  y avoicnt  du  crédit  & des  Charges 
dans  l’Armée,  qui- lui  avoient  promis  defe 
tenir  prêts  en  cas  d’un  tel  événement  ; & que 
la  mort  de  Cromwel  arrivant , Lockjirt  avec  Tes 
Troupes  prendroit  le  parti  du  Roi.  Mais  rien 
de  tout  cela  n’arriva.  Jamais  Monarque,  qui 
à hérité  d’une  Couronne  par  plufieurs  généra- 
tions de  Pére*enFils,  n’eft  mort  dans  un  plus 
grand  filence,  ni  avec  moins  de  changement; 

& il  y avoir  autant  , ou  plus  de  calme  dans 
le  Royaume , qu’il  n’y  en  avoir  auparavant.  } 
Dès  le  lendemain  qu 'Olivier  fut  mort , Ri- 
chard fon  fils  fut  proclamé  fon  légitime  Suc- 
cefifeur.  Les  OÆciers  de  l’Armée  félicitèrent 
leur  nouveau  Général , & renouvelèrent  leurs 
proteftations  de  fidélité  envers  lui.  La  Flotte 
fit  la  même  chofe.  La  Ville  parut  plus  unie 
pour  fon  fervice , qu’elle  n’avoir  été  pour  le 
fervice  de  fon  Père  ; & plufieurs  Corniez  d’An- 
gleterre promirent , fans  balancer,  leurobéif- 
fance  à leur  nouveau  Souverain , par  les  Adref- 
fes  qu’elles  lui  préfentérent.  Le  Mort  fut  en- 
terré dans  le  Tombeau  des  Rois , & avec  les 
mêmes  Cérémonies.  Son  Fils  hérita  de  fa 
Grandeur , & de  fa  Gloire , fans  hériter  de  la 
haine  publique  que  le  Père  s’étoit  attirée  Les 
Princes  Souverains  lui  firent  faire  leurs  com- 
plimens  de  Condoléance . & demandèrent  à 
renouveller  leurs  Alliances;  & l’on  n’enten- 
doit  rien  en  Angleterre  que  des  cris  de  joye , & 
d’amples  Panégyriques  de  leur  nouveau  Pro- 
tecteur, En  forte  que  la  condition  du  Roi  ne 
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çmul  jamais  fi  défefpérée.  Car  Tes  amis  ne 
pouvoient  jamais  cfpérer  une  conjon&ure 
plus  favorable  que  celle-là  , qui  cependant 
par  l’événement  leur  abattoir  le  courage , 

& les  mectoit  dans  un  état  à ne  plus  rien  ef- 
pérer. 

Il  y a toute  apparence  que  les  chofes  au- 
roient  été  long-tems  dans  ce  trifte  état , fi  cet 
enfant  de  la  fortune  étoic  demeure  tranquile, 

& s’étoit  coin  en:  é de  jouir  de  fon  bonheur. 

Mais  fon  Confeil  crut  qu’il  étoit  néceflaire 
qu’il  convoquât  un  Parlement , pour  confir- 
mer ce  qu’ils  lui  avoient  déjà  donné  , & pour 
ccarter  tous  les  nuages  qui  pourroient  s’éle-* 
ver.  Cela  fembloit  d’autani  plus  raifonna- 
ble,  que  la  dernière  Alliance  on'Olivicr  avoir 
faite  avec  la  Couronne  de  Suede , & pour  la-  . 
quelle  il  avoir  plus  de  paffion , que  pour  tou- 
tes les  autres , l’engageoit  à envoyer  une  puif-  • 
fante  Flotte  dans  le  Sund  au  Printems  , pour 
affilier  le  Roi  contre  le  Dannemari \ : ou  du 
moins  pour  obliger  le  Roi  de  Damemark,  par 
voye  de  médiation , à accepter  les  conditions 
que  l’autre  voudroit  lui  impofer.  Cela  pou- 
voit  être  fait  difficilement  fans  l’affiftance  du 
Parlement  , c’eft  pourquoi  le  nouveau  Pro- 
tecteur envoya  fes  Lettres  Circulaires  , pour  I(  c0nv0_ 

faire  alTerhbler  le  Parlement  le  ^vrfci  ; I uf'  Kdemcnt 
ques  auquel  tems , il  fut  un  auffi  grand  Prince  pout  le  6. 
que  jamais  fon  Père  eût  été.  Il  fuivit  l’éxern-  de  F^Tlicx 
pie  qu’il  lui  avoit  laiflé,  & envoya  pareille-  1 55‘ 
ment  des  Lettres  Circulaires  pour  appeller  les  , _ 
Pairs  qui  avoient  compofé  l’autre  Chambre  f^bicce 
dans  le  dernier  Parlement.  Deforte  que  les  jour-là. 
Toute  VI.  Z Lords 
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Lords  & les  Communes  s’afiemblérem  au  jour 
aifigné.  • 

Richard  vint  au  Parlement  avec  les  mêmes 
cérémonies  que  Ton  Père  avoir  fait , & envoya 
l’huifiierà  la  Verge  noire  , avertir  les  Com- 
munes de  le  venir  trouver  dans  l’autre  Cham- 
Lcsaffai-  bre  : Où  d’abord,  rant  par  lui- même , que 
mamlTeT*  Par  *e  Garde  duGrand  S ^zn^Nathauael Tiennes t 
au  Parie-  il  leur  recommanda  la  continuation  de  la  guer- 
ment  par  • re  contre  l’ Efpagnc , & le  fecours  promis  au 
le  £i°tec-  Roi  de  Suède  dans  le  Sund.  Il  eut  tant  de 
bonheur  dans  ce  commencement  , que  tous 
les  Membres  de  la  Chambre  des  Communes 
lignèrent  une  promelïe,  de  ne  point  changer  • 
le  prefent  Gouvernement.  Mais  ils  ne  furent 
pas  plutôt  renfermez  dans  leur  Chambre, 

.qu’on  vid  renaître  l’ancien  efprit  Républi- 
cain , quoi  qu’avec  plus  de  retenue  & decir- 
• confpedion  qu’à  l’ordinaire.  On  commença 

f»ar  demander  compte  de  la  manière  dont 
'argent  avoit  été  dépenfé , & à quoi  on  avoit 
employé  les  revenus  des  Accifes  , & de  la 
Doüane.  Quand  on  vint  à parler  de  l’A&e 
de  reconnoilfance , pour  confirmer  Richard , 

& fon  autorité  dans  l’Etat , ils  voulurent  plu- 
tôt éxaminer  leur  propre  autorité  , jufqu’à 
quel  point  le  Gouvernement  éroit  déjà  écabli, 

& quelle  part  l’autre  Chambre  y devoir 
avoir  ? ne  voulant  en  aucune  manière  recon- 
noître  que  l’autre  Chambre  eût  aucune  part 
au  Gouvernement  déjà  établi , & qu’ils  avoient 
promis  de  ne  point  changer.  Ils  s’étendirent 
fur  ce  fujèt  avec  beaucoup  de  liberté , tant 
fur  le  Créateur  de  ces  Pairs,  & fur  l’autori- 
té du  défunt  Protetteur  , que  fur  les  Pairs 

mêmes 
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mêmes  fes  Créatures.  Us  firent  fouvenir  la 
Chambre  ,,  combien  le  Royaume  avoit  fouf- 
„ fert , de  ce  que  les  Evêques  avoient  féance 
dans  la  Chambre  des  Pairs,  parce  qu’on 
les  regardoit  comme  autant  de  fuffrages 
pour  le  Roi  : ce  qui  étoit  une  raifon  beau- 
coup plus  forte  contre  ces  Pairs,  qui  tous 
étoient  un  ouvrage  de  la  propre  main  du 
Protecteur , & qui  par  confcquent  ne  pour- 
roient  qu’être  attachez , & dévoüez  à fes 
,,  intérêts.  Us  concluoient  „ qu’ils  ne  pou- 
,,  voient  jamais  confentir  en  bonne  confcien- 
,,  ce,  & fans  fe  rendre  coupables  de  parjure, 
que  cette  autre  Chambre  eût  aucune  part  dans 
le  Gouvernement  ; puis  qu’ils  étoient  tous 
entrez  dans  l’engagement  qu’il  n’y  aurok  plus 
de  Chambre  de  Pairs , & puis  que  la  charge 
de  Protecteur  avoit  été  & pouvoir  continuer 
de  fubfifter  fans  cette  Chambre. 

Malgré  des  difeours  fi  libres , & fi  hardis, 
qui  traverfoient  la  méthode  qu’on  avoit  def- 
fein  de  fuivre , ce  violent  paru  fut  le  plus  foi- 
ble  : il  fut  réfolu  à la  pluralité  des  voix, 
qu’ils  s’affembleroient  & conféreroient 
avec  l’autre  Chambre  , comme  faifant 
partie  du  Parlement  , pendant  le  préfent 
Parlement.  Comme  auffi  que  tous  ceux 
qui  avoient  droit  d’entrer  dans  cette  autre 
Chambre,  8*  qui  ne  l’avoient  point  perdu 
par  leur  manque  de  fidélité,  entendant  par 
là  ceux  qui  avoient  toujours  été  contre  le 
Roi,  „ ne  feroient  point  empêchez  d’y  venir. 
Néanmoins  il  étoit  difficile  de  pénétrer  quel 
étoit  l’efprit  de  la  Chambre  des  Communes. 
On  faifoit  des  chofes  qui  étoient  regardées 
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comme  une  condefcendence  pour  le  Parti 
Royal  i mais  plus  encore  pour  appuyer  les 
presbytériens  ; & ceux  qui  s’oppofoient  à 
l’efprit  Républicain  pafloient  pour  êtrç  fa- 
vorables au  Protecteur. 

Leremûment  de  ces  différentes  humeurs, 
& le  tempérament  endormi  de  Richard,  éle- 
vèrent un  autre  cfprit  dans  l’Armée.  Un 
Un  nou-  nouveau  Confeil  d’Officiers  s’ad’embla  de  leur 
JgJÿg*-  propre  autorité , & ils  admirent  Lambert  à dé- 
bets iberer  avec  eux,  quoi  qu’il  ne  fût  pas  Mem- 
s’affem-  bredel’Armée.  Ils  n’approuvoient  ni  le  Pro- 
blc , pour  te(5teur  5 nj  ]e  Parlement  , mais  ils  conful- 
con  uiter  tojent  pur  jcs  m0yens  d’établir  un  Gouverne- 
ment qui  fût  meilleur  que  les  deux  autres.  Us 
nevouloient  pourtant  pas  les  irriter  tous  deux 
enfemble,  ni  paroitre  mal- intentionnez  pour 
Richard  , qui  avoir  plulîeurs  de  fes  meilleurs 
amis  parmi  eux.  Us  préparèrent  donc  une 
Adrefle  pour  lui  être  préfentée , dans  laquel- 
le ils  fe  plaignoient  ,,  du  grand  nombre  d’ar- 
,,  rérages  , qui  ctoient  dus  à l’Armée  i ce 
„ qui  Tes  mettoit  extrêmement  à l’étroit. 
„ Que  ceux  qui  avoient  fupporté  les  fatigues 
de  la  guerre , & en  avoient  furmonté  les 
diffieukez  5c  les  périls , étoient  méprifez  , 
moquez  ,&  négligez.  Que  l’ancienne  bon- 
ne caufe  étoit  diffamée  par  des  gens  mal- 
intentionnez  , qui  de  jout  en-jour  deve- 
noient  plus  înfolents  , &r  augmentoient  en 
nombre,  par  ceux  qui  venoient  d q Flandre, 
& d’autres  lieux.  Qu’ils  failbient  des  Af- 
femblées  fecrètes  dans  la  Ville  de  Londres. 
Que  les  noms  de  ceux  qui  avoient  jugé  le 
feu  Roi,  étoient  imprimez,  & difperfez 
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„ dans  \e  public,  comme  II  on  avoir  deflein 
„ de  les  perdre  , & : qu’on  falloir  le  procès  à 
„ des  pcrlonnes  d’honneur  , pour  co  «qu’elles 
,,  avoienr  fait  en  qualité  de  Soldats  dans  la 
,,  dernière  guerre.  JJue  les  A&es  fameux  paf- 
,,  fez  dans  le  longrarlement , & par  le  dé- 
,,  funt  Prote&eur , étoient  cenfurez  , raillez, 

,,  & avilis.  Par  ce  moyen  ,difoient  ils , ,,  il 
„ étoit  manifefte  que  l’ancienne  bonne  caufe 
„ croit  abandonnée,  mais  qu’ils  étoiewt  rc- 
,,  folus  de  la  maintenir.  Partant- ils  fup- 
5,  plioient  Son  Alteile  de  répreienter  leurs 
,,  plaintes  au  Parlement  , & de  demander 
,,  qu’on  y apportât  remède  prornt,  & con- 
,,  venable. 

Cette  AdrelTe  futpréfentéele  ,Ç  Avril  Itfsp.  ils  ftot 
à Richard  par  bleettvood  de  la  part  de  l’Armée  : r<rC0.1K|®zl 
Dès  que  cela  fut  fçû  dans  le  public , Tich-  ficedela" 
bitrn,  & Ireton , deux  Aldcrmans  de  Londres , Ville. 

& les  principaux  Commandans  de  la  Milice 
de  cette  Ville  , dreflerent  pareillement  une 
Remonflrance , & l’envoyèrent  au  Confeil  des 
Officiers  j Par  laquelle  ils  déclaroient , que 
leur  réfoluMon  étoit  de  fe  joindre  à l’Armée 
pour  la  défenfe  de  l'ancienne  bonne  caufe,  & 
pour  tout  ce  qu’ils  feroient  pour  ce  qu’ils  ap- 
pelaient le  bien  de  la  Nation. 

Le  Parlement  fut  aufli-tôt  allarmé  de  ces  Refolu- 
eabales  de  l’Armée  & de  la  Ville  j & Richard  tion  du 
n’en  fut  pas  moins  épouvanté.  Pour  les  fup.- 
primer  le  Parlement  refolut , ,,  qu’il  n’y  au-  jèç.. 

3)  roit  point  d’AfTemblée,  ni  de  Confeil  gé- 
„ néral  des  Officiers,  fans  le  confentement 
„ du  Protecteur  , & que  par  fon  ordre. 

,,  Qu’aucun  n’auroit  de  commandement  fur 
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„ à fa.  dévotûïn  ; & s’il  ne  le  cafToir  pas,  il 
,,  croyoit  qu’auffi-tôt  l’Armée  le  chafferoit 
„ de  WWite-HaL 

Le  pauvre  homme  n’avoit  pas  affez  d’efprit 
pour  difcerner  ce  qui  lui  croit  le  plus  avanta- 
geux. Cependant  il  n’étoit  pas  aeftitué  d’a-  Avis  ï 
rnis  pour  lui  donner  des  Confeils  s’il  avoit  R,chér‘*an 
été  capable  d’en  recevoir.  D’ailleurs  plufieurs  comr?1IC• 
du  Parlement , gens  de  rcfolution  & Je  crédit 
. 1‘afiuroient  , ,,  que  le  Parlement  feroit  toû- 
,,  jours  ferme  dans  fes  intérêts  , & détruirdk 
,,  les  Chefs  de  cette  Troupe  féditieufe , s’il 
,,  adhéroit  au  Parlement.  Mais  que  s’il  fe 
„ laiffoit  perfuaderde  le  diffoudre , il  demeu- 
„ reroit  fans  amis,  & que  ceux  qui  l’auroient 
,»  obligé  de  faire  une  attion  fi  imprudence , le 
,,  mépriferoient  dès  qu’il  l’auroit  faite.  Quel- 
ques Officiers  de  l’Armée  qui  n’avoient  pas  Etcfeuç 
moins  de  réfolution  & de  crédit  que  les  autres,  officier* 
l’exhortèrent  auffi  , „ à rejetter  les  avis  de  del  At- 
,,  ceux,  qui  s'appelaient  eux-mêmes  le  Con- 
„ feil  de  l’Armée,  & àpenfer  plûtôt  à punir 
,,  leur  témérité.  Ingollhby , SclVbaley,  deux 
Colonels  de  l’Armée,  braves  Officiers  offri- 
rent d’être  toujours  auprès  de  lui , & Gojfe  au- 
tre Colonel , s’offrit  de  tuer  Lambert , qu’il 
regardent  comme  l’Auteur  de  cette  conspira- 
tion , s’il  vouloit  lui  en  donner  l’ordre. 

Richard  demeura  quelque  tems  dans  l’irré-  Onl’tn- 
folution , panchant  tantôt  d’un  côté , & tan-  à dif* 
tôt  de  l’autre.  Mais  enfin  Desborougb  & fes  paurl^  e 
Camarades,  avant  que  de  le  quiter,  lui  firent  ment. 
fîgner  une  Commiffion  à Nathanaël  Fierwes • 

Garde  du  Grand  Sceau,  qu’ils  avoient  fait 
dreffer  toute  prête  pour  cafier  le  Parlement 
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poffcflTtot»  de  leurs  Charges.  De  forte  que  l’Ar- 
mée étoù  devenue  Républicaine  , comme  ils 
le  fouhaitoient.  Et  afin  que  le  Gouvernement 
revint  à être  purement  Républicain  , ils  pu- 
blièrent une  Déclaration  le  rj  de  May  , où 
apres  une  longue  Préface  à la  louange  de  l’an- 
cienne bonne  caufe  j & s’être  acculez  euic-mê- 
,,  mes  d’avoir  été  les  inftrumens  de  fa  ruine, 
,,  d’où  étoient  procédez  tous  les  maux  que  la 
„ République  avoit  foufferts.ifs faifoient fou- 
venir  ,,  que  le  long  Parlement , compofé  de 
„ Membres , qui  avoient  continué  leurs  féan- 
ces  jufqu’au  \%  d’Avrii  , qui  étoit  le 

jour  où  Cromtvel , avec  l’aflîdancede  ces  mê- 
mes Officiers  les  avoit  chaffez  de  la  Cham- 
bre, ,,  avoit  été  un  puifîanc  Défcnfcur  decet- 
,,  te  caufe  , qu’il  avoit  été  affifté  d’une  pré- 
,,  fence  de  Dieu  toute  particulière  , & avoit 
,,  été  vifiblement  bénit  dans  cet  ouvrage.  Ils 
ajoutoient , , . que  fuivant  les  defirs  d’un  grand 
,,  nombre  de  gens  de  bien  , unis  avec  eux , 
,,  ils  invitoient  par  cette  Déclaration  , ces 
„ mêmes  Membres  de  revenir  à leurs  emplois, 
,,  comme  ils  avoienr  fait  avant  cejour-làjpro- 
mettans  „ qu’ils  feroient  toujours  prêts  de  leur 
,,  donner  toute  affiftance,  afin  qu’ils  délibé- 
raflent  en  fureté  , pour  e'iablir  la  paix  & la 
, tranquilitédela  République, dont  ils  avoient 
,,  une  fi  belle  occafion.  Cetre  Déclaration  fut 
,,  fuivie,  peu  de  jours  après,  par  celle  qu’ils 
,,  appelloient  Y humble  fier/jtête  & Adreffe  des 
Officiers  de  l'Armée  , au  Parlement  ; qui  conte- 
noit  plufieurs  avis , où  plutôt  des  ordres  po- 
fittfs  , fur  la  manière  dont  ils  dévoient  ff 
gouverner  dans  le  Parlement. 
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Le  rétablilfement  de  l’ancien  Parlement, 
fut  le  feul  moyen  dont  ils  purent  convenir  à 
la  pluralité  des  voix , quoi-qu’il  ne  s’accom- 
modât pas  aux  défîrs  de  quelques-uns  d’en- 
tr’eux.  Ils  prévoyoient  bien  , qu’ils  donne- 
roient  occafion  à plus  de  gens  qu’il  ne  vou- 
laient , de  revenir  dans  cette  Aflemblée  ; car 
tous  les  Membres  de  ce  même  Parlement , 
qui  étoient  encore  en  vie  , prétendoient  y 
Quelques-  avoir  droit  de  féance..  C’eft  pourquoi  ils  n’eu- 
•nciens  rcnt  Pas  fculemenc  1*  précaution  de  limiter 
Membres  ces  Membres  à ceux  qui  avoient  continué  leur 
exclus  en- féance  depuis  Janvier  i648.jufques  en  Avril 

r'cham18  16  ma*s  P^us  Purent  une  Garde 
Ineavéc  Pour  empêcher  les  autres  Membres  d’entrer 
les  autres;  dans  la  Chambre.  Lenthal  l’ancien  Orateur 
mais  le  & quarante  ou  cinquante  des  anciens  Mem- 
on  lesen*  ^res  spécifiez  dans  la  Déclaration  entrèrent 
■mpêcha.  dans  la  Chambre,  mais  quelques-uns  des  an- 
ciens Membres  exclus  y entrèrent  pareille- 
ment , & délibérèrent  avec  les  autres.  La 
Chambre  étant  ajournée  au  lendemain  , ils 
eurent  foin  de  porter  des  perfonnes  qui  con- 
noiffoient  bien  tous  les  Membres  , pour  in- 
former les  Gardes  de  ceux  qui  dévoient  , ou 
ne  dévoient  pas  entrer  dans  la  Chambre.  Par 
ce  moyen  on  ne  permit  d’entrer  qu’à  la  mê- 
me Cabale»  quiavoit  formé  la  République, 

& l’avoit  entretenue  pendant  cinq  ans  après 
fa  nailfance.  De  forte  que  le  retour  du  Gou-  ' 
vernement  dans  ces  mêmes  mains  , étoit  le 
plus  fatal  changement  qui  pût  arriver  , & 
arrachoit  toutes  les  efpérances  du  Roi , juf- 
qu’à  la  racine. 

Pour  mieux  faire  ob  fer  ver  , & diftinguer 
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les  divers  changemcns  dans  le  Gouvernement, 
noos  Tommes  obligez  d’appeller  cette  AfTem- 
blée  d’hommes , qui  avoient  repris  leurs  pla- 
ces , du  même  nom  de  Parlement  qu’ils  le 
donnoient  eux-mêmes  ; quelque  peu  de  droit 
qu’ils  euftent  d’être  un  Parlement.  Ils  ré-_ 
folurent  en  premier  lieu , de  foutenir , & éta- 
blir leur  autorité  , qu’ils  croyoient  ne  pou- 
voir être  ferme  , tant  qu’il  y auroit  un  Pro- 
tecteur , ou  que  le  nom  de  Protecteur  fubfi- 
fteroit  , & réfideroit  à White-Hal.  Ils  dé- 
putèrent des  Commiflfaires  à Richard  Crom - Lc  r1  e>- 
wel,  & afin  de  lui  donner  efpérance  qu’ils  lui 
feroient  bons  Maîtres  , ils  lui  demandc'rent  mander  i 
d’abord  un  état  de  fes  dettes,  & enfuite  s’il  *’.ch{!rd' 
aquiefçoifau  préfent  Gouvernement  ? Corn  - ^‘et  j 
me  ilétoit  réduit  à cette  pauvreté  & baffefle  autoïkc. 
d’Efprit  qu’ils  fouhaitoiem , il  donna  un  Mé- 
moire aux Commiflaires,  ,,  danslequel,  di- 
foit-il,  „ étoit  contenu  l’état  de  fes  dettes  j 
,,  qui  fe  montoient  à 19640  liv.  fterl. 

Il- répondit  aulfi  par  écrit  à l’autre  ques- 
tion, ,i  qu’il  fe  flattoit , que  fa  conduite  avo# 
fait  connoitre  manifeftement  fa  rélîgnation 
à la  volonté,  & au  bonplaifirde  Dieu;  & 
qu’il  aimoit  & eftimoit  la  Paix  de  la  Ré- 
publique beaucoup  plus  que  fon  intérêt 
particulier,  priant  que  par  là  , on  jugeât 
de  fa  conduite  pour  l’avenir  , qui  par  la  1 • 
bénédiction  de  Dieu  , porteroit  le  même 
témoignage,  ayant , comme  il  l’efpéroit , 
apris  en  quelque  forte  à fe  foumettre  à la 
volonté  de  Dieu , & à la  refpeCter , plutôt 
qu’à  fe  foulever  contr’elle.  Qu’à  caufe  de 
l’engagement  particulier  où  ilétoit,  il  ne 
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„ pouvoit  pas  agir  lui-même  pour  changer  le 
,,  Gouvernement, de  la  Nation  j mais  que, 

,,  par  la  bonté  de  Dieu , il  aquiefeeroit  vo- 
„ lontairement  & librement  à celui  qui  feroit 
„ établi.  Qu’il  s’y  croyoit  obligé  j & que 
,,  comme  avec  les  autres  il  attendoit  la  pro-  ' . 

•,>  te&ion  du  préfent  Gouvernement , qu’aufiî 
o,  il  fe  conduiroit  paifiblement  , & procure- 
„ roit  de  tout  fon  pouvoir  , que  tous  ceux  , 
fur  lefquels  il  avoic  quelque  pouvoir  , fif- 
,,  fent  la  même  chofe. 

Cela  les  contenta  , par  rapport  à Richard  > 
mais  ils  n’e'toient  pas  fans  apprébenfion  de 
trouver  un  Efprit  moins  traitable  en  la  Per- 
fonne  de  Henri  fon  Frere,,  qui  étoit  Lieute- 
nant d'Irlande  , & regardé  commernm  hom- 
me d’un  autre  air  , & d’un  autre  tempéra- 
ment. Dans  l’éxercice  de  ce  Gouvernement 
il  s’étoit  fait  aimer  de  tout  le  monde  par  fon 
humeur  franche , par  l’honnêteté  qu’il  mar- 
tjuoit  à tous , & par  le  panchant  qu’il  avoir 
à les  obliger  > de  forte  qu’il  étoit  en  état  de 
Le  Patle- |fnir  lêteau  Parlement.  Cependant  des  qu’il 
ment  fait  Cut  reçu  l’ordre  de  les  aller  trouver  en  Per- 
ic  quatre  ^onne  > ^ ne  jugea  pas  à propos  d’etre  plus 
autres  fage  que  fon  Frère  aîné.  Il  y arriva  plutôt 
Commit  qu’ils  ne  l’attendoient , & leur  rendit  fa  Com- 
Gouver-  m*^°n  > qu’tls  acceptèrent  , & mirent  le 
ncurs  de  Gouvernement  du  Royaume  d'Irlande  entre 
YirUndt.  les  mains  de  Lndlow , & de  quatre  autres 
1 CommifTaires.  . v . 

_Le  Lefteur  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je 
lui  raconte  ici  une  Hiftoire  fort  plaifante  tou- 
chant ce  malheureux  Richard  , quoi- qu’elle 
foit  arrivée  long-tcms  après  i parce  qu’il  fe- 
roit 
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ro\t  difficile  de  la  placer  ailleurs.  Peu  après 
le  retour  du  Roi  en  Angleterre , & lors  que  la* 
joye  étoit  répandue  par  tout  le  Royaume. 

Ce  pauvre  malheureux  trouva  qu’il  étoit  né- 
ceflaire  de  palier  en  [rance , plus  pour  la  crain- 
te de  Tes  Créanciers  que  du  Roi  -,  qui  ne  crut 
pas  qu’il  fût  befoin  de  s’informer  d’un  hom- 
me auquel  on  ne  penfoit  plus  depuis  long- 
tems.  Après  avoir  demeuré  quelques  années 
à Paris,  inconnu , déguifé  , ne  déclarant  point 
fonnom,  & vivant  dans  l 'obfcurité  , n’ayant 
qu’un  Valet  avec  lui,  il  jugea  à propos  dans 
la  crainte  d’une  Guerre  entre  Y Angleterre  8c  Y 
la  France  , de  fortir  de  ce  Royaume- la  , 8c 
de  fe  retirer  dans  un  lieu  Neutre.  Il  prit  le 
parti  d’aller  à G eneve  -,  il  pafla  pat  Bordeaux  , 8c 
par  le  Languedoc.  Il  fut  auflî  à Pezcnas  , Vil- 
le appartenant  a u Prince  de  Conti,  qui  y avoir 
un  magnifique  Palais,  & qui  étant  Gouverneur 
de  la  Province  de  Languedoc , y faifoit  fa  rc- 
fidence.  >•  . * 

Comme  il  fe  promenoir  hors  de  la  Ville , 

& s’occupoit  à en  regarder  la  fituation  & 
plufieurs  autres  chofes  dignes  de  remarque, 
il  rencontra  un  homme  qu’il  connoifioit , dont  * 
il  étoit  connu , 8c  qui  avoir  toujours  été  dans 
fon  parti , & dans  celui  de  fon  Père.  Ils  far 
rentfort  contens  de  fe  rencontrer  ; & l’autre 
lui  dit  ,,  que  les  Etrangers  , qui  venoient 
„ dans  cette  Ville  , avoient  accoutumé  de 
,,  rendre  vifite  au  Prince  de  Conti,  Gouver- 
,,  neur  de  la  Province , qui  s’attendoit  à ce- 
,,  la , & qui  traitoit  les  Etrangers , & prin- 
„ cipalcrnent  les  Anglois  avec  beaucoup  de 
3,  civilité.  Qu’il  n’étoit  pas  nécefiaire d’être 
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connu;  & qu’il  iroit  le  premier  informer 
le  Prince  , qu’il  y avoir  un  Gentilhomme 
Anglois  paffant  par  cette  Ville  pour  Italie, 
qui  feroit  bien-aife  d’avoir  l’honneur  de  le 
faluer.  Le  Prince  le  reçut  avec  beaucoup 
de  douceur  , & de  bonté  , à fon  ordinaire  } 
& après  quelques  difeours  parla  des  affaires 
à.' Angleterre  y & lui  fit  plufieurs  queftions  tou- 
chant le  Roi  , entriautres  fi  tout  le  monde 
étoit  tranquile  , & bien  fournis  à fon  obéif- 
fance;  à quoi  l’autre  répondit  l'uccinétemenr, 
félon  ja  vérité.  „ Eh  1 bien,  dit  le  Prince, 
quoi  qvCOlivier  fût  un  Traitre,  & un  mal- 
honnête homme,  c’étoit  pourtant  un  bra- 
ve homme,  qui  avoir  de  grands  talens,  & 
beaucoup  de  courage , & qui  étoit  digne  de 
commander.  Mais  Richard  , ce  Sot  , ce 
Coquin , ce  Poltron , étoit  aflurément  le  plus 
méprjfable  de  tous  les  hommes  : qu’eft- 
il  devenu  ce  fou-là  ? Comment  eft-il  poffi- 
ble  qu’il  fur  fot  ?.  Il  répondit  ,,  qu’il 
avoir  été  trahi  par  ceux  en  qui  il  fe  confioit 
le  pl  us,  & quiavoietit  le  plus  d’obligation 
à fon  Pere.  Ainfi  très-mécontent  de  fa 
vifite,  il  prit  congé  fort  promtement,  & 
fortit  de  la  Ville  dès  le  lendemain  , dans 
la  crainte  que  le  Prince  ne  vint  à connoi- 
tre  , qu’il  étoit  le  fou  & le  fot  qui  lui 
avoit  parlé.  Deux  ou  trois  jdurs  après  le 
Prince  fut  qui  croit  celui  qu’il  avoit  fi  bienre* 
çû , & qu’il  avoit  bien  cru , par  fa  conduite, 
n’être  pas  bien-aife  du  rétabliffement  du 
Roi. 

voyed’E*  M.onk  qui  étoit  en  Ecojfe , offrit  fon  obéif- 
c.jj,  OiTik  fance  au  Parlement,  & l’affura  de  la  fidélité 
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de  l'Armée  qui  étoit  fous  fon  Commande-  fonobcïf- 
ment , à toutes  ces  dédiions.  • La  Flotte  les fancc  au 
félicita  de  leur  retour  à leur  pouvoir  Souve-  ^acrn^‘ 
rain  , & leur  offrit  toute  foumiflion.  Les  La  Flotte 
Ambaffadeurs  qui  croient  dans  la  Ville,  re  cn  faitau. 
çurent  auffi-totdenouvelles^ttresdeCréan-  tant, 
ce,  & enfuite  eurent  Audiem:e  d’eux , com- 
me bons  Alliez  , leur  faifant  toutes  les  pro- 
teftations , qu’ils  avoient  faites  auparavant  à 
Olivier , & à Richard.  Ils  continuèrent  à Lac-  Ils  •0nt>- 
kart  la  qualité  d’Ambaffadcur  en  France , j™e(nt  Ltc' 
comme  un  homme  qui  favoit  le  mieux  cajo-  Ambafla- 
ler  le  Cardinal , & qui  favoit  les  intrigues  de  t,cur  cn 
cette  Cour.  Ils  envoyèrent  des  Ambaffa-  fr*”ct '■ 
deurs  au  Suud  , pour  moyenner  une  Paix  en  lls  *n" 
tre  les  deux  Couronnes  du  Nord  * étants  ré-  deJ  Am- 
folus  d’éviter  toutes  les  occafions  de  faire  de  bafladeurs 
la  dépenfe  au  dehors  , pour  mieux  établir  Pour 
leur  Gouvernement  au  dedans.  Pour  cet  ef-  k°/ae£ner 
fet  ils  eurent  envie  de  mettre  fin  à la  guerre  entre  les 
contre  YEfpagne , fans,  rien  rendre  de  ce  qu’ils deux  C0"- 
avoient  pris  , pour  ne  rien  faire  contre  leur  u 

honneur.  Afin  de  gagner  entièrement  leurs 
amis  de  l’Armée  , ils  paflt'rent  un  Aéèe  ils  paf- 
d’Amniftie-,  pour  toutes  leurs  fautes  paffées,  fentun 
qui  avoient  caufé  la  précédente  diffolution  du  X Amni£- 
Parlement- , & tous  les  malheurs  , qui  s’en  tic  pour 
étoietit  enfuivis.  le  Parie- 

Tout  étoit  alors  aufTi  tranqnile  que  jamais,  ment‘ 

& leur  Gouvernement  paroifîoit  bien  établi , 
à lafatisfaélion  générale  de  ceux  de  leur  Par- 
ti , comme  ils  témoignoient  par  leurs  accla- 
mations , & par  leurs  Adrefl’es.  Pour  être 
afTurez  qu’ils  ne  feroient  plus  fujetsà  aucuns 
affronts , ils  ne  voulurent  plus  faire  un  Géné- 
ral, 
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rai , capable  de  leur  introduire  encore  une //«- 
gtiliére  Perjotme. dont  la  feule  penfée , & de 
tout  ce  qui  tendoit  à cela  , leur  faifoit  hor- 
reur. Afin  de  rendre  cela  impoflible  , à ce 
l,sordon- qu’ils  cr'0y0ienc , ils  nommèrent  „ l’Orateur 
toutMfef  j,  pour  faire  lesTonétions  de  General , en  la 
Commif  maniéré  qu’ils  flR'donneroient  : & que  tou- 
fions  fc-  tes  ies  Commilîions  feroient  accordées  fous 
gn”  es  par  fon  nom  > & Sellées  de  leur  fceau  , tous  les 
l’Orateur,  fceaux  dont  Cromwel  fe  fervoit  ayant  été  bri- 
fez.  En  conféquence  tous  les  Officiers  de 
l’Armée , & de  la  Flotte  , l’Orateur  étant 
Amiral  auffi  • bien  que  Général  ,*  rendirent 
■*  leurs  Commiffions , & en  prirent  de  nouvel- 
’i  les  en  la  forme  preferite.  En  forte  qu’ils  ne 
voyoient  pas  alors  comment  leur  Empire 
pourroit  être  ébranlé. 

Mais  ils  ne  furent  pas  long-tems  affis  en 
leurs  anciennes  places , fans  fe  fouvenir  de  la 
manière  dont  ils  avoient  été  traittez  depuis 
qu’en  les  avoir  dépofez , des  reproches , & des 
mépris  auxquels  ils  avoient  été  expofez  de  la 
part  de  toutes  fortes  de  gens , & principale- 
ment des  railleries  qu’ils  avoient  fouffert  de 
la  part  des  Royalifles,  quand  ils.  les  virent 
auffi  bas  qu’eux.  Et  quoi-que  le  mal  que  les 
autres  leur  avoient  fait  , les  chagrinât  & 
les  irritât  autant,  néanmoins  ils  fe  contentè- 
rent de  fufpendre  leur  vengéance  contr’eux  , 
afin  de  pouvoir , avec  moins  d’obftacle,  éxer- 
nifl'em"  cer  leur  Tyrannie  contre  les  pauvres  Cava- 
touHe*  ?*ers  qui  étoient  alors  en  un  pitoyable  érat. 
Cavaliers  Ils  firent  une  Ordonnance,  ,,.qui  bannifioit 
„ à vingt  milles  de  Londres  tous  ceux  qui 
a avoient  jamais  fait  paroître  quelque  af- 

fec- 
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fe&'ion  pour  le  Roi  : & firent  revivre  tous  les 
ordres  , qu’ils  avoient  donnez  autrefois  , & 
que  Crnmwel  avoit  abolis  , ou  dont  il  avoic 
différé  l’exécution.  Par  ce  moyen  plufieurs 
perfonnnes  furent  mifes  en  p ri  Ion  pour  des 
fautes  qu’ils  croyoient  oubliées.  Et  les  fuites 
de  telles  procédures  réveillèrent  ceux  d’une 
autre  Clafïe  par  la  crainte  de  ce  411’on  pou- 
voir leur  faire.  Les  Soldats  fe  rejoüifïbicnt 
de  leur  nouveau  General  ; & s’attendoient 
qu’il  marcheroit  a leur  tête  à la  premiéreoc- 
cafion,  & les  Officiers  crurent  avoir  mérité 
plus  qu’une  Amniftie-,  pour  les  avoir  rétablis 
dans  une  telle  Souveraineté.  En  un  mot, 
comme  le  Parlement  ferelfouvenoitde  la  ma- 
nière dont  ils  avoient  été  traitez  , auffi  tous 
les  autres  fe  fouvenoient  de  là  manière  dont 
ils  les  avoient  ttaitez,  & ne  pouvoient  pas  fe 
réfoudre  à refpeéter  ceux  qu’ils  avoient  rail-  _ 
lez  , & naéprifez  pendant  plus  de  quatre 
ans. 

Cette  difpofition  générale  redonna  courage  Le  Parti 
aux  amis  du  Roi,  qui  trouvoient  un  grand  du  Roi 
nombre  de  ceux  qui  avoient  autrefois  fervile  c°™™en" 
Parlement,  & qui  enfuite  avoient  été  défo-  ’ 
bligez  par Crrmittel , &:  parle  refte  du  Parle- 
ment, fort  empreflez  d’entrer  en  amitié  avec 
eux  , & de  contracter  une  Union  ferme  pour  •• 
le  rétabliflement'du  Roi.  Les  Membres  du 
long  Parlement  à qui  l’on  avoit  interdit  l’en- 
trée delà  Chambre  depuis  le  Traité  de  l’Ile 
de  Wigt  , éroient  extrêmement  indignés  de 
ce  que  ceux  fur  qui  l’on  avoit  exercé  ces  vio- 
lences dans  la  fuite,  & qu’ils  avoient  proté-  * 
gez,  ne  lesrétablifloient  pas,  fe  voyant  réra- 

. blis 
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blis  eux-mêmes  j ceux-là  , dis-je  , étaient 
prêrs  d’embralfer  la  première  occafion  de 
troubler  leurs  nouveaux  Gouverneurs}  à quoi 
ils  étoienr  encouragez  par  les  difcours  ordi- 
naires des  Soldats , qui  déclaraient >,  que  s’il 
,,  arrivoit  quelque  mouvement  dans  le  Roï- 
„ aume  , ris  ne  marcheraient  pas  pour  le 
,i  fupprimer  que  l’Orateur  de  fut  à leur 
n tête.  • . - 

Moniteur  Mordant  qui  depuis  pen  de  tems 
avoit  été  prêt  de  mettre  fa  tête  fur  le  billot , 
étoit  plus  aétif  qu’aucun  autre.  Tant  de  gens 
de  toutes  conditions  fe  fioient  en  lui , à caufe 
de  la  réfolution  qu’il  avoir  fait  paraître  dans 
fa  conduite  précédente  , qu’il  avoit  engagé 
un  trèr-grand  nombre  de  bons  hommes  en 
plulieurs  Quartiers  du  Royaume  , qui  lui 
avoient  promis,,  que  fi  le  Roi  leur  marquoit 
a un  jour,  & promettoit  de  venir  à eux, 
„ quand  ils  feraient  prêts  , ils  ne  manquc- 
„ raient  pas  de  paraître  ce  jour-là.  Sur  cela 
MonGenr  Moniteur  Mordant  fe  hafarda  de  venir  dégui- 
Mordant  trouver  le  Roi  à Bruxelles , pour  lui  rendre 
un  conte  éxaél  de  l’état  où  étoient  fes  affai- 
informer  res } & des  apparences  qu’il  y avoit  de  réüf- 
le  Roi , fir:  comme  aulfi  pour  fe  plaindre  de  la  len- 
j“i^srcî*‘ teur  de  quelques-uns  de  ceux  fur  qui  le  Roi 
fe  repofoit  le  plus  à encourager  les  autres , 
& fupplier  Sa  Majeûéde  vouloir  bien  les  ex- 
citer , par  lui  à concourir  ayec  les  autres. 
Il  parut  par  le  récit  qu’il  fit , qu’il  y avoit 
très-peu  de  Comtez  en  Angleterre  , où  il  n’y 
eût  une  entreprife  formée  par  les  perfonnes 
* les  plus  puiflàntes  du  pais , de  s’emparer  de 
quelque  Place  conlîdérable  : & que  fi  quel- 

ques- 
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ques-uns  réüflîffoient , le  Roi  auroit  une  plus 
belle  occafion  de  hafarder  fa  Perfonne  qu’il 
eût  encore  eue,  & qu’apparemment  iln’au- 
roit  pas , s’il  foufiroir  que  ceux  qui  croient 
alors  dans  le  Gouvernement  , s’y  affermif- 
fent. 

Ce  qui  étoit  le  mieux  digéré  , & devoir  Un  def- 
plus  probablement  réüffir,  par  rapport  auxfeindc 
entrepreneurs , étojt  de  furprendre  d’abord , j^/^***, 
& de  s’emparer  de  Lynney  Ville  Martimc  fort  par  le 
importante  à caufe  de  fa  fituation , & desLoidwV/- 
bonnes  internions  des  Gentilhomme»  des  Con- 
trées  voifines.  Cela  devoit  être  entrepris  par  & îeChe- 
le  Lord  Willougby  de  Parbavi  , du  confente-  ealier 
ment,  & de  l’approbation  du  Chevalier  Ho  **”*<•• 
ratio  'Iownftnd,  qui  étant  un  Gentilhomme  de  * 

très- grand  crédit  dans  la  vafte  Comté  de  Nor- 
folk , étoit  en  pouvoir  de  fournir  un  bon  Corps 
. de  Troupes  , pour  s’en  rendre  Maître.  Le 
prémier  avoir  fervi  le  Parlement , & étoit  en 
grand  crédit  parmi  les  Presbytériens , & ainfi 
moins  fujèt  à être  foupçonné.  Le  dernier 
avoitété  mineur,  même  long-tems.après  la 
fin  de  la  guerre , & par  conféquent  n’étoit 
expofé  à aucuns  reproches  , ni  foupçons  : 
avoit  de  très-bonnes  maximes  , & polfédoit 
de  grands  biens  , qu’il  employa  généreufe- 
ment  à emprunter  de  l’argent  pour  fe  pour- 
voir d’armes  & de  munitions.  Et  tous  les 
amis  du  Roi  , dans  ces  Cantons  , étoient 
prêts  d’obéir  à ces  Gentilhomme»  en  tout  ce 
qu’ils  entreprendroient. 

Un  autre  deflfein  qu’on  croyoit  en  état  d’ê-  d£f* 
tre  exécuté,  étoit  de  furprendre  Glocefter 
Ville  fituée  très-avantageufement  fur  la  Sa-  parxi-/^ 

- . - vernc 
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veme  , qui  avoit  une  grande  influence  fur 
BriJ/ol  Sc  Worcejler  i defquelles  deux  derniè- 
res Places , des  perlonnes  puiffantes  promet- 
toient  de  s’emparer , dès  que  Glocefler  feroit 
pris.  Le  Major  Général  MaJJy  , qui  autre- 
fois avoir  été  Gouverneur  de  Glocejlcr  , & 
l’avoit  trop  bien  défendue  contre  le  Roi,  ne 
doutoit  point  de  pouvoir  s’en  rendre  le  Maî- 
tre, étant  allé  dans  la  Ville  incognito  , pour 
conférer  avec  fes  amis , &r  démeurant  caché 
dans  le  voifinage , en  attendant  le  jour  mas- 
qué pour  l’exécution.  Il  envoya  une  relation 
de  tout  au  Roi , & il  ne  paroiffoit  pas  y avoir 
beaucoup  de  difficulté  * parce  que  ces  Places 
étoientfans  Garnifon. 

^ Le  Lord  New  port , Littleton  , & autres 
Gentilhommesdeia  Comté  ‘de  Shrop , étoient 
prêts  en  même  tems  de  s’affurcr  de  Sbretvsbu- 
n > & pour  rendre  cette  communication  par- 
faite , le  Chevalier  Georges  Bootb  , poffédant 
de  grands  biens  , & fort  en  crédit  dans  la 
Comté  àcCbeJler , qui  d’ailleurs  avoit  un  pou- 
voir abfolu  parmi  les  Presbytériens,  pour  la 
Mémoire  de  fon  Ayeul , promettoit  de  s’em- 
parer de  la  Ville  & du  Château  de  Cbejler. 
Le  Chevalier  Thomas  Middleton  , qui  avoit 
fervi  le  Parlement  , & un  des  plus  riches, 
& plus  en  autorité  dans  le  Nord  de  Galles  % 
étoit  prêt  de  fe  joindre  avec  le  Chevalier 
Georges  Bootb  , pour  s’unir  tous  deux  avec  le 
Parti  du  Roi  dans  ces  Comtez.  Dansl’Oüeft, 
Arundel , Pollard , Green  vil  Trelawny , & les 
autres  amis  du  Roi  dans  CornoHaille , '&  dans 
la  Comté  de  Devon  , efpéroient  fe  faifir  de 
P ly  moût  h , & étoient  affinez  d' Exe  ter.  Il  y 

avoit 
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aNoiî  d’autres  projets  dans  le  Nord  conduits 
par  des  gens  réfolus  dehafarder  tout  ce  qu'ils 
avoient . 

CJuand  le  Roi  reçut  cette  relation  en  gros 
'd’une  per  Tonne  fi  bien  inftruite  dont  il  avoir 
reçu  une  bonne  partie  en  détail  de  perionnes 
intéreffées,  des  Meffagers  allant  5c  venant  en 
toute  fureté  ; & quand  il  eut  appris  par  Mon- 
iteur Mordant , que  les  choies  croient  allées  fi 
loin  , qu’il  n’y  avon  point  de  lieu  a la  retrait- 
te  , & que  tous  en  général  croient  réiolus, 

,,  que  quand  il  fe  feroit  quelque  découverte, 

0,  & qu’on  enmettroit  quelqu  s-uns  en  pri- 
,,  fon  , les  autres  ne  laifleroieni  pas  d’agir  au 
,,  jour  que  leKoimarqueroit , Sa  Majeltéfe 
détermina  à hafarder  la  perfonne , & à fe  te- 
nir tout  prêt  à Calais  inrognito  un  tel  jour  du 
mois  ; & quele  Ducd’For^fon  Frerey  feroit 
pareillement,  ou  dam  quelque  lieu  tout  pro- 
che, afin  que  fur  l’avis  du  fuccès  du  jour, 
qui  fut  auffi  marque,  ils  pullent  fetranfpor- 
ter  l’un  en  une  Place  , & l’autre  en  une  au- 
tre. 

On  découvrit  dans  ce  tems-là  une  lâche  Décou- 
trahifon  j qui  fit  beaucoup  detortauxaftaires^rt£tahlj* 
du  Roi  , 8c  qui  leur  en  auroit  fait  bien  da*  fondu 
vantage  fi  elle  eût  été  plus  long-tems  cachée,  cheyalicc 
Après  la  mort  d 'Olivier , quelques-uns  de  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  part  dans  le  fecrèt  de  * ‘ 
fes  affaires  , comprirent  , que  très-certaine- 
ment leur  nouveau  Prote&eur  , ne  feroit  ja- 
mais affez  fort  pour  un  fi  péfant  fardeau , 
penférent  à rendre  quelques  fervices  au 
Roi  , capables  de  les  remettre  dans  fes  bon- 
jue«  grâces.  Monfieur  Moreland  dont  l’Offi- 
ce 
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ce  lui  donnoit  part  au  fecrèt , envoya  un  Ex- 
près au  Roi , pour  l’informer  de  plufieurs  par- 
ticularitez  importantes  , & pour  lui  donner 
quelques  Confeils  fur  ce  que  Sa  Majefté  avoir 
à faire.  Il  lui  fit  dire  , quelles  peri'onnes 

Î>ourroient  être  engagées  à lefervir , & qu’el- 
es  voyes  il  falloir  prendre  pour  les  engager  : 
quelles  peri'onnes  au  contraire  ne  s’cngage- 
roient  jamais  tout  de  bon,  quelques  promef- 
fes  qu’elles  filfent.  Il  offrit  fes  ferviccs  à Sa 
Majefté  & de  l’avertir  éxa&ement  de  tout  ce 
qu'  il  faudrait  qu’elle  fut.  Pour  preuve  de  la 
fidélité  & qu’il  vouloir  être  utile  au  Roi , il 
l’avertilfoit , qu’une  Perfonne  en  qui  Sa  Ma- 
fté  avoir  une  grande  confiance  , le  trahilfoit 
très-afTurement , xy  que  cet  homme-là  avoir 
s,  reçù  une  ample  penfion  de  Cromwel,  & qu’il 
„ donnoit  continuellement  avis  à Tburloe  , de 
a,  tout  ce  qu’il  favoitj  mais  que  c’étoitavcc 
s,  tant  de  précaution  , qu’on  ne  le  voyoit  ja- 
a>  mais  avec  lui.  Que  par  fon  Traite  il  avoit 
a»  promis  de  faire  des  découvertes , qui  pré- 
s,  viendraient  les  dangers  où  l’état  ferait  ex- 
„ pôle  i mais  qu’il  ne  mettrait  jamais  per- 
,,  fonne  en  péril  de  fa  vie,  & ue  ferait  jamais 
„ produit  pour  témoin  contre  qui  que-ce- 
3,  foie.  Que  ce  même  homme  avoit  décou- 
„ vert  à Cromw e/l’année  dernière  que  le  Mar- 
a quis  d 'Ornimt  étoit  à Londres , dans  le  rems 
a»  qu’il  y étoit  effectivement  : mais  qu’on  n’a- 
a>  voit  pû  l’obliger  à dire  où  il  étoit  logé.  Il 
a promit  feulement  que  fon  voyage  ferait 
a,  inutile  , qu’il  s’en  retournerait  aufli-tot, 
,,  & qu’ils  lepriffent  s’ils  pouvoient  , à quoi 
a,  il  ne  vouloir  point  contribuer.  Enfin  Sa 

Ma- 
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Méjefté  étoit  fuppliée  de  ne  fe  plus  fier  à cet 
homme-\à  , & d’en  avertir  Tes  amis  , pour  ’ 
leur  fureté. 

Le  Roi , & ceux  auxquels  il  confioit  le  fe-  D'abord 
crèt  de  fes  affaires,  ne  croy  oient  point  te  le  Roi  ne 
rapport  ; mais  conclurent  qu’il  étoit  inventé le  crut 
pour  amufer  SaMajtfte  & le  détourner  de  (es  pas* 
aefleins  par  une  jalouiie  de  ceux  quienavoient 
la  conduite.  Le  Gentilhomme  accufé  étoit 
le  Chevalier  Richard  Wtllis  , qui  depuis  le 
commencement,  jufqu’àla  fin  de  la  guerre, 
excepté  à Newark  , avoit  donné  des  preuves  Caraftère 
de  fa  fidélité  , & étoit  regardé  prelque  de  de  la  per- 
tout  le  monde  , comme  un  homme  à 1 épreu-  ac* 
ve  de  toute  tentation  d’infidélité.  Il  étoit  né 
Gentilhomme  , & avoit  été  bien  élevé  , il 
avoit  de  très- bonnes  qualitez,  reconnu  pour 
un  très-brave  homme,  & très-bon  Officier; 

& certainement  il  avoit  une  réputation  fi 
avantageufe , que  fi  le  Roi  avoit  .paru  douter 
de  fon  honnêteté  , fes  amis  auroient  cru  , 
qu’il  auroit  reçu  de  méchantes  impreflions, 
fans  fondement.  Il  avoit  donné , depuis  peu, 
une  marque  de  fa  fincéritéen  cachant  le  Mar- 
quis d’Omiont  , qui  avoit  communiqué  avec 
lui  pendant  fon  féjour  à Londres , plus  qu’a- 
vec aucun  autre.  D’un  autre  coté  , toutes 
. les  autres  informations  & avis  envoyez  par 
la  perfonne  qui  l’accufoit  , étoient  très-im- 

Îiortans , & ne  pouvoient  avoir  pour  but  que 
e fervice  de  Sa'Majefté.  Et  les  bons  Offi- 
ces que  ce  Gentilhomme  offroit  de  rendre  à 
l’avenir,  étoient  de  telle  conféquence , qu’on 
ne  pouvoir  pas  les  trop  eftimer.  Cet  avis  ne 
pouvoit  pas  erre  envoyé  pour  tirer  de  l’argent; 
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car  celui  qui  l’envoyoit  étoit  dans  unefi  bôn- 
• ne  pofture  , qu’il  n’attendoit  point  de  récorn- 
penl'e,  itifqu’a-ce-que  le  Roi  fut  en  état  de  lui 
en  donner  : & l’Exprts  qui  avoit  porte  la- 
vis j étoit  pareillement  un  Gentilhomme  % 
qui  ne  regardoit  pas  au  frais  de  (on  voyage. 

Eh  comment  Cromwel  auroit-il  peu  lavoir  la 
confiance  que  le  Marquis  d’ Or  moud  avoir  en 
. cet  homme-là , fi  lui-même  ne  l’avoit  pas  ré- 
vélé ? . 

Dans  cette  incertitude,  le  Roi  ne  vouloir 
pas  fi-tôt  fe  départir  de  la  bonne  opinion 
qu’il  avoir  de  la  per Tonne  accufee.  Quant  a 
toutes  les  autres  particularitez  , il  parut  tres- 
contenr  de  l’information  qu  il  avoit  reçue  t 
reconnoifîoit  l’importance  dufervicej  & rai- 
ioit  toutes  les  promefies  neceffaires  en  pareil 
cas  : mais  il  déclara  franchement , ,,  que,. 

5>  rien  ne  le  pouvoit  convaincre  de  1 infidcli* 
j,  té  de  ce  Gentilhomme  > & lui  faire  per- 
,}  dre  la  confiance  qu’il  avoit  en  lui , que  la 
,,  preuve  de  fon  écriture  , qu  il  connoiffoit 
,,  bien.  Ce  Meffager  ne  fut  pas  plutôt  de 
T.  ,„r,  retour  à Londres  , qu’un  autre  fut  dépêche 
^oTprou-  avec  un  entier  éclaircifTement  de  la  vente  de 
vécpar  tout  cedont  on  avoir  informe  le  Roi*  en  tor- 
ies Let-  le  uqj  n»y  avoit  plus  aucun  lieu  d’en  douter. 

Paccufc  On  envoya  un  grand  nombre  de  fes  Lettres  , 

(ce.  dont  on  connoiüoir  parfaitement  le  caracte-  - 
re;  & les  avis  communique*  étoient  de  cho- 
fes  qui  ne  pouvoient  être  lues  prefquesquede 

lui  feul.  . - 

On  remarqua  , fur  tout , une  circonltance, 
que  rarement  il  communiquoit  des  choies > 
où  il  étoit  néceflaire  dénommer  quelqu’un  du 

Paru 


Digitized  by  Google 


d’Ânglëtekre. 

ïarü  Roi , ou  qui  a voit  toujours  été  ré- 
puté pour  tel  > mais  que  tout  «e  qui  éroit  en- 
trepris par  ceux  du  Parti  Presbytérien  , ou 
par  quelqu’un  qui  avoit  été  contre  le  Roi, 
étoit  dépeint  au  naïf.  Entr’autres  il  donna 
avis  du  deflein  de  Majfey  de  fe  faifir  de  GVo- 
cefter  , & qu’il  étoit  cachéen  quelque  endroit 
proche  de  cette  Place.  Si  quelques  fois  il 
nommoit  quelqu’un  qui  avoit  été  du  Parti  du 
Roi  , c’étoit  principalement  de  ceux  qui 
étoient  contens  du  peu  qu’ils  avoient,  & qui 
étoient  réfolus  de  ne  fe  plus  hafarder.  Sur- 
quoi  il  y en  eut  un  ti  cs- grand  nombre  mis  en 
prifon  en  divers  endroits  j & l’on  'Ht  un 
grand  bruit  du  manque  de  fecrèt  & de  la 
trahifon  dans  les  Confeilsdu  Roi,  dont  le  re- 
proche tomboit  fur  ceux  qui  étoient  auprès 
de  fa  Perfonne. 

Ce  fut  une  nouvelle  inquiétude  pour  le  Roi, 
de  ne  favoir  par  quel  moyen  communiquer 
certe  trahifon  à fes  amis , de  peur  que  cette 
découverte  venant  à paroître  au  jour , ne  cau- 
fât  la  perte  d’une  Perfonne  de  mérite,  & ne 
privât  Sa  Majefté  d’un  fervicé , qui  devoir  lui 
être  très-important.  Dans  cette  conjonctu- 
re Monfieur  Mordant  vint  à Bruxelles  , 8c  in- 
forma Sa  Majefté  de  toutes  les  particularitez, 
mentionnées  ci-devant:  entre  les  ordres  qu’il 
fouhaitoit , il  en  demanda  un , qu’on  envoyât 
quelque  Meflage  à cette  troupe  de  gens,  dont 
l’accufé  étoit  du  nombre,  „ en  qui , difoit- 
,,  il, Sa  Majefté  avoit  plus  de  confiance, & qui 
„ étoient  toutes  perfonnes  d’honneur  , mais 
„ tellement  circonfpeCtés , & incrédules , que 
leur  froideur  décourageoit  lés  autres.  Par 
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tant  il  prioit,  „ qu’ils  fufîent  preiïez,  &ex- 
,,  hortez  de  concourir  avec  les  plus  aétifs , 
j,  & les  "plus  ^hligens.  Sur  cela  le  Roi  lui 
demanda  , ,,  ce  qu’il  penfoit  du  Chevalier 
,,  Richard  Willis.  Monfieur  Mordant  répon- 
dit ,,  que  c’e'toit  de  lui  qu’il  fe  plaignoit 
j,  principalement,  tous étans  perfuadez  qu’il 
v étoit  caufe  de  la  lenteur  des  autres , qui  le 
,,  regardoient  non-feulement  comme  un  ex- 
cellent  Officier  , mais  encore  comme  un 
„ homme  fort  Cage  , & fort  difcrèt  : que 
„ pour  cette  raifon  on  fe  rapportoit  à lui  de 
„ routes  les  réfolutions , & qu’il  formoit  tant 
,,  d’obje&ions  & de  difficultez , & rendoit 
„ les  chofes  tellement  impraticables  , quel* 
„ plupart  avoient  de  la  répugnance  à lui  fai- 
,,  re  quelque  propofition.  Le  Roi  lui  de- 
manda , ,,  s’il  avoit  quelque  foupçondefa  fi- 
,,  délité  : à quoi  l’autre  répondit,  „ qu’il 
,,  étoit  fi  éloigné  d’un  tel  foupçon  , qu’enco- 
„ re  qu’il  ne  le  mît  pas  au  nombre  de  fe* 
j,  amis,  à caufe  des  fréquentes  difputes  qu’ils 
,,  avoient  eues  enfemble,  il  mettroit  volon- 
,,  tiers  fa  vie  entre  fes  mains. 

De  Roi  II  n’y  avoir  pas  d’apparence  de  laiiïer  re- 
sommu-  tourner  Monfieur  Mordant  en  Angleterre , avec 
nique  la  une  rene  confiance  en  cet  homme.  AinfiSa 
te  à°Mon-  Majefté  lui  dit  tout  ce  qu’elle  fa  voit  , mais 
.fieur  Mtr’  fans  lui  dire  par  qu’elle  voye  elle  le  favoit , 
ni  qu’elle  eût  en  main  les  Lettres  mêmes  de 
Willis , qui  lui  auroient  découvert  de  qu’elle 
manière  elles  lui  étoient  parvenues.  Le  Roi 
lui  commanda  , ,,  de  ne  plus  communiquer 
»,  avec  un  tel  perfontiage  , & d’en  avertir  fi 
.bien  fes  amis , qu’il  n’apportât  pas  un  plus 
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HratiA  defordre , en  excitant  de  nouvelles  fac- 
Uons  entr’eux  , ou  en  le  provoquant  à faire 
encore  plus  de  ma! , ce  qu’il  étoiten  fon  pou- 
voir de  faire.  Mais  on  fe  fervit  d’un  autre 
expédient  pour  cela  î quand  Monfieur  Mor- 
dant fut  de  retour  a Londres , celui  aui  avoir 
donné  l’averti (Tement , connoiffant  les  mau- 
vaises conféquences  , qu’une  telle  confiance 
pouvoit  produire  , eut  la  prudence  de  taire  ChCrdans 
trouvçr  en  divers  endroits , un  aycrtifTemcnt  à i«*  place* 
toutes  perfonnes  de  ne  pas  regarderie  Cheva-  Pu|>llci'lcs 
lier  Richard  Willis  , comme  un  homme  fidèle 
au  Roi  j mais  comme  un  homme  qui  le  tra-  garde  d# 
hifToit , & qui  révélait  tout  ce  qui  lui  étoit  Miii*. 
confié  : ce  qui  eut  quelque  effet  dans  le  géné- 
ral , quoi  que  plufieur»  perSonnes  d’honneur 
corninuafTent  à lui  communiquer  tout  ce  qu’ils  ... 
Savoient  devoir  être  réSolu. 

_ Monfieur  Mordant  partit  de  Bruxeffes’ycrslc 
comrnîncement  de  Juillet  , avec  une  résolu- 
tion , qu’il  y auroit  un  Rendez-vous  général 
par  toute  Y Angleterre  ,-de  tous  ceux  qui  Sedé- 
clarçroient.pour  le  Roi  , en  un  jour  nomme 
Yers.la  fin  qu.mcme  mois  de  Juillet.  Ily  eut 
des  Commiflions  adrefïees  à fix.ou  Sept  per-; 

Copnes  connus  de  chaque  Çomté  j avec  pou-, 
ypir  de  chpifirup  Commandant  en  Chefdans 
chaque  Comté , juSques  à ce  qu’ils  Se  joignis- 
sent avec  d’autres  Troupes , qui  auraient  une 
Commiflion  Supérieure  de  Sa  Majellé.  Les 
porteurs  de  ces  Commiffions  en  avoient  un 
grand  nombre  d’autres  (ignées  de  la  main  du. 

Roi,  pour  des  Régimens,  & Gouvernemens,,  • 

à diftribuer  à ceux  qu’ils  en  jugeraient  capa-, 
blés.  Et  cette  méthode , quoi  que  Sujette  à 
. . A a z des 
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des  inconvéniens , étoit  la  meilleure  , qu’on 
pouvoir  trouver  dans  l’état-  déplorable  , où 
etoient  les  affaires. 

Le  Roi , comme  nous  avons  dit  , réfolut 
de  fe  trouver  à Calais  au  jour  nommé  , & 
cette  Réfolution  fut  tenue  fi  fecrète  à Bruxel- 
les, queSaMajefté  avoir  quitté  la  Villeavant 
qu’on  en  eût  le  moindre  foupçon.  Quand  on 
fut  qu’il  étoit  parti , on  ne  favoit  point  où  il 
droit  allé  ; & on  avoir  pris  autarit  de  foin 
d’empêcher  qu’en  né  le  fiât  en  France  , qu’en 
Angleterre.  Le  Roi  partit  le  matin  , & le 
Duc  d’Kw^  partit  l’après  midi , & prit  une 
autre  route.  Le  départ  de  Son  Alteffe  ne 
donnoit  aucun  foupçon , & l’on  ne  s’en  infor- 
moit  point,  parce  qu’il  avoit  un  commande- 
ment datrè  l’Armée.  Le  Roi  étoit  adeom-* 
pagné  du  Marquis-  d’Orrnont  , du  Comte  de 
Brijlal,  qui  étoit  le  Guide,  étant  "biet^infor- 
médes  Frontières  des  deux  cotez  s & de  deux, 

, ou  trois  Domeftiques , tous  incognito , & com- 
me Compagnons  dé  voyage.  Ils  arrivèrent 
à Calais  , où  ils  s’arrêtèrent,  fît  le  Duc 
d’For^  avec  quatre  ou  cinq  de  fies  Domefti- 
ques , & le. 'Lord  Larigflale  , qui  voulut  fuir 
vre  Son  Alreflfe  alla  à Boulogne , où  il  demeu- 
ra avec  un  égal  fecrèti  & ils  Corrdpdndoiént 
l’un  avec  l’autre. 

Les  affaires  en  Angleterre  ne  prenoient  pas 
un  bon  tour.  Chaque  Porte  apporroit  des 
nouvelles  , que  l’on  emprifonnoit  un  grand 
nombre  de  perfonnes  d’honneur  & de  qualité, 
par  tout  le  Royaume,  avant  le'jour  marqué; 
ce  qui  n’effrayoit  point  les  autres.  Le  jour 
même  fut  accompagné  d’un  tems  extraordi-- 
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nairc  dans  cette  faifon  de  l’année  ; c’eft-à-di- 
ie,  dans  le  mois  de  Juillet.  La  nuit  précé^ 
dente  il  y eut  une  pluye  exceflive,  qui  comti-  , ' 
nua  tout  le  jourfuivant,  avec  un  vent  fi  froid  - 
& fi  violent ,;  qu’on  void  rarement  de  pareil- 
les tempêtes  en  hyver.  De  forte  que  ceux 
qui  alloient  au  Rendez-vous  furent  fort  dé- 
concertez , & fe  trouvèrent  expofez  à plu- 
fieors  accidens  fâcheux  : quelques-uns  fe  mé- 
prirent au  lieu,  8c,alloient  d’un  autre  côté: 
ik  les  autres  qui  sfy  trouvèrent  , fe  lafférent 
d’attendre  ceux  qui  dévoient  y êtr*  aufln  ' 

: Au  commencement  de  la  nuit  , lors  que  «1% 

Mafley  partoit  pour  Gluccfter  , un  Parti  de  Prjs  • & 
l’Armée  affiéga  la  Maifon  où  il  était,  le  fit  L, 
Prifonnier , & le  mettant  à Cheval  devant  un  S * 
^Cavalier,  avec  bonne  Garde,  on  le  condui- 
foir  en  un  lieu  où  il  pourroit  être  en  fureté. 

Mais  cette  nuit  tempêtueufe  lui  fut  fi  favora- 
ble , que  dans  la  plus  grande  obfcurité,  lors 
que  le  Parti  defeendoit  une  côte  fort  roide, 

& qui  avoir  des  bois  de  part  & d’autre  , il 
trouva  moyen,  foit  par fon  adrefïe , foit  par 
la  connivence  du  Soldat  qui  étoit  monté 
derrière  lui , de  tomber  de  Cheval  & de  fai- 
re tomber  le  Soldat  avec  lui  , & étant  fort 
&r  difpos,  il  fedébarrafla  de  lui,  s’enfonça 
dans  le  bois  , & s’échappa  de  leurs  mains  : 
mais  fon  deffein  échoüa. 

De  tous  les  projets  de  s’emparer  de  Places 
foires  , il  n’y  en  eut  qu’un  qui  réüflic  , qui 
étoit  celui  du  Chevalier  Georges  Bootb  j tous 
les  autres  manquèrent.  Le  Lord  Wrflongby  de 
Par  boni  , _ le  Chevalier  Horatio  TotPnJ'e»d,  & 
plufieurs  de  leurs  arnis , furent  pris  avant  le 
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LcChe-  jour  marqué,  & faits  prifonniers',  laplûpart 
vaiicr  fur  de  fimples  foupçons , comme  capables  de 
B«jrTfe  ^a*re  «val.  : Il  n?y  eut  que  le  Chevalier 
iaifit  de  Georges  Rootb , le  plus  riche , & le  plus  qua* 
chrfitr,  t<  lifié  de  ce  Comté-là  , & qui  n’avoit  jamais 
le  cheva  du  parti  du  Roi  , qui  entra  dans  Cbefitr 
mÏ'j-  ^°’r  Pr écédent , avec  ceux  qu’il  jugea  à pro- 

Httan  fe  pos  de  prendre  avec  lui.  De  forte  qu’enco* 
joint  arec  re  que  le  mauvais  tems  de  cette  nuic*là  , & 
lui*  du  jour  fuivant  , y eût  produit  le  même  ef- 
fet , que  dans  les  autres  endroits , pour  com- 
pte, ou  pour  troubler  le  Rendez-vous  qui 
avoir  été  marqué  à quatre  ou  cinq  milles  de 
cette  Place  j le  Chevalier  Georges , qui  y étoit 
avec  une  bonne  Compagnie  de  Cavalerie 
qu’il  y avoit  menée  , ne  laiflfa  pas  de  fe  reti- 
rer avec  ceux  qu’il  avoit  dans  Cbejlery  oùfon 
Parti  étoit  allez  fort  : & le  Chevalier  Tho- 
mas Midleton , ayant  tenu  fon  Rendez-vous  , 
l’y  vint  trouver,  & mena  des  forces  fuffifan- 
tes  pour  maintenir  ces  Quartiers  à leur  dévo- 
tion, & pour  refifter  à tous  ceux  qui  auroienc 
eu  envie  de  s’oppofer  à eux.- 
Leur  Dé.  Enfuite  ils  publièrent  leur  Déclaration, 
datation,  plutôt  contre  ceux  qui  fe  nommoientle  Par- 
ement & ufurpoient  le  Gouvernement  par 
e pouvoir  de  l’Armée,  que  pour  foutenir 
ouvertement  8c  directement  l’intérêt  du  Roi. 
Ils  difoient,  „ que  puis  que  Dieu  avoit  per- 
„ mis  que  l’efprit  de  divifion  eût  continué 
,,  parmi  cette  Nation,  qui  étoit  demeurée 
,,  fans  aucun  fondement  établi  de  la  Reli- 
,,  gion  , des  Droits,  & des  Libertez  ; que  la 
a,  puiflance  legislative  étoit  ufurpée  à plaifir  ; 
33  que  l’ Armée  entretenue  pour  leur  defenfe  ; 
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11  ^o«  féduite  par  fes  Officiers  , qu’il  nere 
5>  Vtoitplus  aucune  trace  du  Gouvernement» 

»>  qui  avoir  été  légitimement  établi  j ils 
»>  avoient  cru,  fenfibles  qu’ils  étoient  à leur 
»,  devoir  , & prévoyans  une  ruine  entière  fi 
»,  ces  troubles  continuoient , qu’ils  dévoient 
,i  prendre  les  armes  pour  la  dcfenfe  de  la  li- 
,,  berté  des  Parlemens  , des  Loix  connues , 

„ des  Droits  , & Libertez  , & des  gens  de 
„ bien  de  cette  Nation,  qui  gémifToient  fous 
,,  des  Taxes  infupportables  j ce  qu’ils  efpé- 
»,  roientdc  la  bénédiétiond^Dieu  , delacon- 
,,  currence  & affe&ion  de  toutes  les  perfon- 
. nés  d’honneur , & delà  partie  de  PÀrmée, 

,,  qui  s’étoit  garantie  de  la  fédu&ion  ; donc 
»•  ils  procureroient  le  payement  des  arréra- 
„ ges , & l’avancement  à l’avenir , ne  fouf- 
frant  aucune  impofition  , ni  qu’on  forçât 
.»,  la  confcience  de  qui  que-ce-foit.  Mais 
quoi  qu’ils  ne  parlaffenc  pas  du  Roi  en  ter- 
mes exprès  , ils  protégeoient  8c  recevoient 
les  Royaliftes  , quiavoicnt  des  ordres  du  Roi 
de  fe  joindre  avec  eux. 

Quelques  contre-tems  qui  arrivafïcnt  dans 
les  autres  endroits,  le  bruit  de  l’attion  faite 
par  ces  deux  Gentilhommes  , ne  laifiôit  pas 
d’encourager  lesautres.  Ceux  qui  étoient  en 
liberté  , renouvelaient  leurs  prémiers  def- 
feins , & ceux  qui  n’envifagcoient  aucunes 
places  de  réfuge  , fe  iifpofoient  démarcher  à 
Chejler , fi  le  Chevalier  Georges  Bootb  ne  s’ap- 
prochoit  pas  plus  près  avec  fon  Armée  , ce  ■ 
qi^’il  avoir  deflein  de  faire  fi  les  mefures  qui 
aYoienc  été  prifes  n’avoient  pas  manqué. 
Mais  quand  il  entendit  que  rien  ne  réüfiilToit 
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ailleurs  , & qu’011  emprifonnoit  tant  de  per- 
fonncs  , fur  l’afliftançe  dcfquelles  il  faifoit 
fonds  il  eut  une  très  - grande  appréhenfîon 
d’avoir  commencé  trop  tôt  s & quoi  qu’il 
augmentât  en  nombre  de  jour-en-jour , il  ju- 
gea plus  à propos  de  garder  le  Folle  , où  il 
étoit,  jufqu’à-ce-qu’il  fut  ce  qu’on  feroit  ail- 
leurs. 

Le  feu  étoit  allumé  en  un  endroit  que  les 
Parlementaires  foupçonnoient  le  moins  , & 
ils  nedoutoient  pas  qu’il  ne  s’étendit  au  loin, 
s’il  n’étoit  pas  pramtement  éteint,  il  y avoir 
plulieurs  Officiers  auxquels  ils  fe  fioicnt  plus 
qu’à  Lahibert  , mais  il  n’y  en  avoir  aucun 
qu’ils  çrulTent  capable  de  faire  leur  affaire 
auffi-bien  que  lui.  De  forte  qu’ils  le  choifî- 
rent  pour  marcher  avec  telles  Troupes  qu’il 
voudrait,  & avec  toute  la  diligence  poffiblc, 
pour  étouffer  cette  nouvelle  Rébellion , qu’ils 
voyaient  favori  fée  par  un  grand  nombre  dt 
perfonnes.  Ils  avoient  fait  venir  deux  Régi- 
mens  d’ Irlande  , qu’ils  favoient  être  dévoüez 
au  Gouvernement  Républicain  , & ils  leur 
ordonnèrent  de  joindre  Lambert.  Il  accepta 
cette  Charge  fort  volontiers , ayant  envie  de 
rétablir  fon  crédit  parmi  les  Soldats  qui 
avoient  autrefois  été  bien-aife  d’être  fous  fou 
Commandement  > parce  qu’encore  qu’il  ob- 
fervât  une  étroite  difcipline  , cependant  il 
avoit  beaucoup  de  foin  d’eux  & paffoit  pour 
brave  dans  l’a&ion.  Il  ne  voulut  rien  pren- 
dre avec  lui , qui  pût  retarder  fa  marche 
qu’il  avoit  deflein  de  faire  très-promte , pçur 
empêcher  que  les  ennemis  n’accrufTent  en 
«ombïe.  Il  fit  une  diligence  incroyable  j en 
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forte  que  le  Chevalier  Georges  Bootb  fut  qu’il 
étoit  à moins  d’un  jour  de  marche , lors  qu’il 
ne  croyoit  pas  qu’il  pût  être  à mi-chemin. 

Le  Chevalier  Georges  n’avoit  pas  beaucoup 
d’expériçnce  dans  la  guerre  , & les  Officiers 
quiétoienc  avec  lui , n’éçoient  pis  bien  d’ac- 
cord. Néanmoins  tous  avoient  del’impatieiv 
ce  d’en  venir  aux  mains;  ce  qui  eft  le  defaut 
ordinaire  de  la  Nation  , qui  ne  peut  louifrir 
la  vue  d’un  ennemi  , fans  s’engager  dans  un 
combat;  & au  lieu  de  fe  retirer  dans  la  Vil- 
le , qu’ils  auroieat  pii  défendre  contre  unê  # 
Armée  beaucoup  plus  grande  que  celle  de 
Lambert  , & plus  de  tems  qu’il  n’auroit  pû  Qui  mer 
demeurer  devant  la  Place , ils  marchèrent  à le  c^ieva' 
fa  rencontre  , & en  peu  de  tems  furent  mis  'J~ 
en  déroute  & entièrement  rompus  : en  for-  en  dérou- 
te* que  le  lendemain  les  Portes  de  Chefter  fu-  te,  &■ 
rent  ouvertes  à Lambert.  Le  Chevalier  Gror-  Pr™d  ^ 

G es  Bootb  ayant  pris  la  fuite  , déguifé  ; mais  ^ m 
il  fut  pris  fur  le  chemin  , & envoyé  a la 
Tour; 

Lambert  pouf  fuivit  fon  avantage  ,*  & mar- 
cha dans  le  Nord  de  Galles , où  le  Cheva- 
lier rhomas  Middleton  s’étoit  retiré  avec  fes 
T roupes , dans  un  fort  Château  qui  lui  appar- 
renoit.  Mais  il  n’étoit  pas  à propos  qu’un  Lc<i}ieva' 
l'eul  homme  réfiftât  à tout  le  Royaume  ; où  iier  tU- 
tous  les  autres  fembloient  être  réduits.  Ainfi  **»<*/  Mid- 
après  un  jour  , ou  deux  de  réfiftante , il  ac- 
cepta  les  meilleures  conditions  qu’il  put  ob-  t83Q> 
tenir,  & fouffrit  que  fa  belle  maifon  tut  dé- 
molie, comme  une  Place  forte  par  f#lisua- 
tion. 

Ce  fuccèsmic  fin  à toutes  les  tentatives  que 
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l’on  avoit  faites  en  Angleterre  ; & .l’Armée 
n*avoit  plus  rien  à faire  qu’à  emprisonner  tous 
ceux  dont  les  regards  lui  déplaifoienc.  De 
forte  que  toutes  les  Prifons  à.’ Angleterre  étoient 
pleines  j pendant  que  le  Parlement  fc  glori- 
fioit  de  fa  Conquête  , délibéroit  quelles  per- 
fonnes  ils  feroient  exécuter  , & comment  ils 
confifqueroient  les  biens  les  autres  : ne*dou- 
tant  pas  que  par  ces  moyens  ils  ne  détruifif- 
fent  toutes  les  fémenceSvde  foulévemens  à l’a- 
venir en  faveur  du  Roi  , plufieurs  Nobles 
# ftant  alors  détenus  } & ils  réfolurent  , s’ils 
ne  trouvoient  pas  d’autres  preuves  , que  le 
feul  foupçon  feroit  une  raifon  fuffifante  pour 
ne  leur  pas  donner  la  liberté. 

Quand  le  Roi  fut  à Calais  , où  il  recevoir 
chaque  jour  des  relations  à.' Angleterre  & de  tout 
ce  qui  s’y  pafloit  ; il  étoit  fort  chagrin  d’un 
côté  d’afpprendre  l’emprifonnement  de  fes 
amis  : & d’autre  côté  » il  reprenoit  courage 
par  le  bruit  que  fit  l’cntreprife  du  Chevalier 
Georges  Bootb , qui  s’étoit  rendu  Maître  de 
Cbefter , '&  de  ce  que  Middletoh  & lui  s’étoient 
joints.  On  lui  rapportoit  quiils  étoient  en 
beaucoup  meilleure  polture  qu’ils  n’étoient 
effectivement  : & il  y avoit  de  belles  efpéran- 
. „ ces  de*foulévement  dans  les  Comtez  de  Lin - 
far  les  cô*  c0^  5 ÜYorl^i  & autres.  Sur  cela  le  Roi  ré- 
tcsde£/-e-  folut  d’aller  en  quelque  autre  endroit  de 
France  , d’où  il  pourroit  fe  tranfporter  fure- 
ment,  dans  les  parties  du  Royaume  , où  il 
fe  joindroitavec  moins  de  péril  aux  Troupes, 
qui  épient  en  armes  pour  lui.  De  forte  qu’il 
alla  furies  Côtes  de  Bretagne. 

Le  Duc  é’York*  continua  fon  féjour  à Bolo- 
gne 
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g ne  pour  attendre  que  l’on  prît  les  armes  dans 
Kent , & EJJix  j ce  qu’on  proinettoit  de  fai- 
. redès  que  l'Armée  s’éloignerait  de  Londres. 

Dans  cette  efpérance  il  trouva  l’occafion  de 
conférer  avec  le  Maréchal  de  Turtnne  fon  an-  lc  duc 
cien  atni , qui  généreufement  lui  offrit  des  d*r»^ 
Troupes,  &des  VaifTeaux  pour  les  tranfpor-  confere 
ter,  s’il  fe  préfentoit  uneoccafîon  des’enga-  Moafieoc 
ger  dans  quelque  entreprife  confidérable.  Ce  dcTure», 
qu’il  fit  avec  beaucoup  de  fecrèt , afin  que  le  <]ui 
Cardinal  , qui  étoit  l'ur  les  Frontières  à'Ef- 
pagne , n’eût  connoiflancc  de  ces  préparatifs,  fccour*.; 
que  quand  il  ferait  trop  tard  d’en  empêcher 
l’effet.  Mais  Dieu  voulut,  que  dans  le  tems 
que  Son  Alteffe  fe  pourvoyoit  des  chofes  né- 
ceffaires  pour  l’expédition  qu’il  fouhaitoit , 

& que  le  Roi , après  avoir  vifité  Saint  Malo , 
avoit  defTein  d’aller  à la  Rochelle , dansl’efpé-  c^'c^oi 
rance  de  trouver  une  commodité  pour  fon  nouvelle 
pillage  , ils  reçufTent  la  funetle  nouvelle  delà  de  b dé- 
défaite  du  Chevalier  Georges  Hootb  , & qu’il  f»ite  de 
n’y  avoit  plus  aucune  opposition  au  pouvoir 
du  Parlement , qui  paroilfoit  être  alors  Mai- 
tre  aufli  abfolu  du  Gouvernement  des  trois  *"<)>• 
Nations , que  Cromivel  l’eût  jamais  été. 

Le  Roi  & fon  Frère  frappez  par  une  Rela- 
tion fi  terrible,  n’avoient  pas  d’autre  parti  à 
prendre  , ce  femblc,  que  de  fortir  promte- 
ment  de  France  , où  l’on,  croyoit  qu’ils  ne  . 
feraient  pas  en  fureté  fi  on  les  y découvrait. 

Le  Duc  d'York  retourna  dès  lors  à Bruxelles  ; ret^r„“^ 
mais  le  Roi  moins  abattu  , qu’on  ne  le  pon-  g,**,,/,, , 
voit  croire , dans  une  condition  fi  défefpérée,  & le  Roi 
reprit  une  Rcfolution  , qu’il  avoit  déjà  prife 
■autrefois , de  faire  un  voryage  furies  Frontié-  - 
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îlcnjço-  ûéres  à’ EJpagne  , pour  folliciter  plus-forte- 
de*  deux*  ment  ^u  Recours  , les  deux  Premiers  Mini- 
Comon-  ftres  des  deux  Couronnes  y étaHt  alors  aflem-, 
res.  blez.  Et  à la  vérité  le  Roi  aimoit  mieux 
voyager , que  d’aller  à Bruxelles  pour  ne  rien 
faire , & aue  (î’effuyer  la  froideur  & l’in- 
fenlibilité  des  Elpagnols  de  ce  pais-là  , qui 
étoient  divifez  en  tant  de  Faétions  , que  le 
Gouvernement  pouvoir  à peine  fubfifter,  Le 
Marquis  de  Carracene  , & Don  Alouzo  avoient 
tant  de  crédit  dans  les  Confeils  d 'EJpagne  à 
Tint  J**»  Madrid , que  Don  Juan  reçut  des  ordres  de  re- 
îap£r<*  tourner  incelfamment  en  EJpagne , & de  laif- 
pe.'  fer  le  Gouvernement  entre  les  mains  du  Mar- 
quis de  Carracene  : il  obéit  avec  beaucoup  de 
chagrin  3 & dès  qu’il  eut  obtenu  un  Pafle- 
port  pour  pafler  en  France , il  quitta  les  Pais- 
bas  » & fit  fon  voyage  à Madrid  par  ce  Royau- 
me-là. Il  étoit  d’une  petite  ftature  , mais 
bien  fait , & les  yeux  pleins  de  feu  : il  avoit 
beaucoup  de  génie  , & de  pénétration  , & 
plufieurs  autres  bonnes  qualitez  , tant  natu- 
relles qu’aquifes.  S’il  n’avoit  pas  été  capti- 
vé par  fon  Education,  & accoutumé  à l’or- 
gueüil  , & aux  formalitez  de  la  Nation  Ef- 

{>agnole,  quilui  donnoient  de  la  difpofitionà 
a parefle,  & à prendre  fes  plaifirs,  ilauroit 
été  capable  des  plus  grands  emplois , & s’en 
feroit  très- bien  aquitté. 

J’ai  dit  ci-devant , que  les  Premiers  Miui- 
ftres.  des  deux  Couronnes  étoient  affemblez 
fur  les  Frontières  des  deux  Royaumes.  Il  ar- 
riva des  chofes  au  dehors , pendant  cette  an- 
née, qui  par  leur  nouveauté  fembloient  don- 
ner de  nouvelles  efpérances  au  Roi.  Du  moins 
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ce  fut  une  ®atiére  fur  laquelle  les  Efprits 
s’éxer soient  à former  de  différentes  conjec- 
tures. La  guerre  avoir  continue  encre  les  deux 
■r  Couronnes  de  France  & d'LJjjagnc , pendant 
près  de  trente  années  au  grand  fcandale  de  la 
Chrétienté  , & malgré  l’intercefïion , & la 
médiation  de  la  plus  grande  partie  des  Prin-  x 
ces  de  V Europe.  Une  guerre  follement  en- 
treprife  , fans  la  moindre  apparence  de  droit 
& de  Juftice  , pour  fatisiaire  l’humeur  am- 
bitieule  des  deux  Favoris  des  deux  Rois,  ou- 
tre l’animofité  naturelle  qui  à toujours  été  en- 
treles  deux  Nations;  ces  deux  Miniftres vou- 
lant éxerccr  la  fupériorité  de  leur  génie  aux 
dépens  des  Tréfors  de  leurs  Maîtres  & du 
fang  de  leurs  fujets , contre  tous  les  engage- 
mens  6c  les  Traitez  d’Alliance.  Une  guer- 
re pourfuivie  feulement  pour  faire  la  guerre, 
avec  tous  les  accompagnemens  ordinaires  du 
feu , du  fer , de  la  Rapine , & de  la  confomp- 
tion  de  tant  de  millions  d’argent  & de  vies , 
dans  la  feule  vue  défaire  valoir  l’art,  le  fe- 
crèt,  & la  fcience  de  détruire.  Et  tout  cela 
doit  paroître  d’autant  plus  monftrueuQt  & dé- 
naturé, qu’il étoic  conduit  par  i’autoritéd’un 
• Frère,  & d’une  Sœur , la  moitié  delà guer. 
re  s’étant  faite  pendant  la  Régence  de  la  Rei- 
- ne  Mere  de  France,  dans  le  tems qu’ils  s’ai- 
moient  & fe  fouhaitoient  réciproquement 
tout  bonheur  , comme  le  meilleur  Frere, 
& la  meilleure  Sœur  doivent  faire. 

Il  étoit  tems  de  mettre  fin  à cet?te»cruelle 
'*  guerre  , ce  que  la  Reine  Mere  avoir  long- 
rems  fouhaite  paffionnément  , mais  en  vain. 
Enfin  fe  trouvant  plus  abattoè  par  le  nombre 
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des  années , & par  les  infirmiez  de  l'âge, 
voyant  que  le  Roi  étoit  en  âge  d'être  marié, 
& que  l'Infante  à'Efpagnc  étoit , à tous  égards, 
le  parti  qui  lui  étoit  le  plus  convenable  , & 
La  Reine  qUe  c>étoit  le  feul  expédient  pour  procurer  la 
Frlnt  ' , elle  réfolut  d’employer  tout  fon  cré- 

veut  met-  die  % & toute  fon  autorité  pour  faire  réuflirce 
tre  fin  à la  Mariage.  Comme  elle  favoic  bien  que  fes 
entières  défirs  feraient  inutiles  & fans  effet  , fi  elle 
deux  n’avoit  pas  le  confentament  du  Cardinal , el- 
Couron-  ie  le  lui  propofa  avec  toute  la  chaleur  , & 
Traité  de0  tout  l’empreflèment  > que  l’affaire  le  méri- 
Mariagc,  toit } le  conjurant  „ par  tous  les  bons  offices 
& exhorte,,  qu’elle  lui  avoir  rendus,  non-feulement  de 
vouloir  bien  y confentir  , mais  encore  de 
prendre  la  chofeà  coeur  j & de  la  mettre 
„ en  telle  vove  de  Négociation , qu’elle  put 
réiiffir  , comme  Sa  Majefté  le  fouhaitoit. 
Le  Cardinal  fe  fervit  de  tous  les  raifonne- 
Raifons  mens  qu’il  put  imaginer , pour  perfuader  à la 
du  cardi-  Reine,  qu’il  n’étoit  pas  tems  de  faire  la  Paix, 
nalau  - que  cela  ne  feroit  pas  avantageux  au  fer-vi- 
ce de  Sa  Majefté  qu’on  ne  manqueroit  pas 
de  loi  reprocher  qu’il  avoir  fervi  d’inftru- 
ment  à faire  la  Paix  , lors  que  YEfpagne 
étoit  réduite  à l’extrémité  j &•  ne  pouvoir 
réfifter  plus  long- tems  aux  armes  Vi&o- 
rieufes  de  la  France  : qu’ils  ne  pouvoient 
pas  manquer,  l’été  prochain,  de  s’empa- 
rer de  Bruxelles  , & qu’enfuice  ils  fc  ren- 
droient  Maîtres , en  peu  de  tems , de  tous 
,,  les  Pais-bas  Efpagnols.  Partant  que  ft  on 
,,  propofoit  préfentement  la  Paix  , ce  qui 
leur  feroit  perdre  des  conquêtes  ft  certai- 
nes, ce  feroit  une  chofe  , qui  uon-feule- 
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„ ment  feioit  fort  défagréable  à l’Armée, 

„ mais  qui  de  plus  irriteroit  tous  les  bons 
,,  François  contre  lui&  conirela  Heine  mê- 
„ me. 

Ces  raifons  ne  firent  pas  changer  dedeflein 
à la  Reine.  Elle  le  propofa  au  Roi , & con- 
tinua de  prefler  le  Cardinal , qui  avoua  à ces 
amis  particuliers  , qu’il  étoit  contraint  d’y 
confentir  , ou  de  rompre  fans  retour  avec  la 
Reine  ; & que  fa  reconnoiflance  ne  lui  per- 
mettoitpas  de  balança-  dans  ce  choix.  En- 
fin il  y confentit.  Dow  AntovB  Pimente/ tde  la  Mai8  en. 
part  d’EJpagne , & Monfieur  de  Lionne  de  la 
part  de  France  , négocièrent  fi  bien  dans  les  confcnr> 
deux  Cours  , où  ils  alloient  & venoient  in- 
cognito , qu’à  la  fin  de  l’hyver  , il  fut  publié  Le  Traité 
qu’il  y auroit  un  Traité  entre  les  deux  Cou-  f<:neÇ0* 
tonnes  , & que  dans  le  commencement  de  - 

l’été  de  cette  année  1659-  Les  deux  Favoris, 
le  Cardinal  Mazarin  , & Don  Loïiis  (le  Haro  , 
s’aboucheroient , & concluroient  le  Traité, 
tant  pour  la  Paix  , que  pour  le  Mariage. 

L’incertitude  des  affaires  d'Angleterre  fut  un  Les  rai-*  « 
des  motifs  qui  porta  le  Cardinal  à confentir  fons  qui 
à. cette  Paix.*  La  mort  de  Cronttvely  avec  le 
quel  il  avoit  concerté  plufieurs  chofes  pour  cardinal 
l’avenir  , l’embarafloit  beaucoup.  Cepen  àconfcn- 
dant  il  fe  confdh.  quand  il  vid  que  Richard  tir  cette 
avoit  pris  le  (jfuvernement  par  l’avis  des  p*‘*‘ 
amis  de  fon  Père  : mais  fon  Abdication , avec 
les  circonftances  que  nous  avons  marquées 
rompirent  toutes  fes  mefures.  Il  ne  pouvoit 
pas  oublier  que  le  Parlement , quigouvernoit 
alors  , étoit  compofé  des  mêmes  Perfonnes 
qui  avoient  rejetté  toutes  fes  offres,  qui  ayoienc 
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toujours  fait  paroître  plus  de  panchant  pour 
VEJ'pagne  , & qui , fans  aucun  prétexte  de 
plainte , avoient  pris  la  Flotte  de  France , qui 
auroit  fecouru  Dunkerque , dans  le  tems  qu’il  « 
les  croyoit  amis  de  la  France  : ce  qui  ctoit 
caufe  que  Dunkerque  avoit  été  pris  par  les 
1 Efpagnols.  Il  favoit  bien  que  VEfpagnc  em- 
-f  ployoit  fous -main  sous  les  moyens  qu’elle 
pouvoit  pour  faire  la  Paix  avec  eux  , & ne 
croyoit  pas  que  le  Parlement  eût  du  pan- 
chant  à continuer  une  guerre  à fi  grands  frais, 
fur  Mer  &r  fu»  Terre  , mais  qu’ils  fomente- 
roient  plùtôt  des  divifions  en  France-,  & tacbe- 
roient  d’unir  les  Huguenots  & le  Prince  de 
Condé , qui  feroient  un  foulévement  dans  le 
Royaume  , & qu’alors  il  auroit  tout  lieu  de 
fe  repentir  d’avoir  mis  Dunkerque  entre  les 
mains  des  Anglois.  Ces  réfléxions  lui  fai- 
foient  delà  peine,  & le  difpolérent  i croire, 
qu’il  pourvoiroit  mieux  à la  fureté  de  la  Fr  an-  . 
ce , & à lafienne  propre,  en  faifant  la  Paix 
avec  VEJpague. 

m *ii  promet  Cependant  il  n’étoit  pas  fi  fur  d’y  réüffir,  * 
kioefart  qU*il  étoit  fur  d’irriter  les  Anglois  , qui  fc 
au  Parle*  cr°ir°ient  ir^'prifez.  C’eft  pourquoi  il  ce- 
rnent. nouvella  à Locpart  Ambattadeur  de  la  Répu- 
blique , toutes  les  promettes  qu’il  avoit  fai- 
tes autrefois  à Cromwel,  „ nu’il  ne  conclurait 
„ jamais  la  Paix  , fans  l^ir  confentement , 

,,  & fans  qu’ils  7 fuffent  compris  : il  le  pria 
inftamment , & écrivit  même  au  Parlement 
pour  cet  effet , „ que  cet  Ambattadeur  fut 
i»  prefentaveo  lui  lors  du  Traités  afin  qu’ils 
puffent  toujours  confulter  enfemble  , ce  qui 
. feroit  le  plus  avantageux  pour  leur  intérêt 
‘ . • ,•  com  - 
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commun  , dont  il  ne  fe  fépareroit  jamais  : lui 
Faifant  comprendre  à demi  mot , ,,  qu’enco-  . 

»,  re  qu’il  Fallût  entrer  en  Traité  pour  coni 
3f  tenter  la  Reine,  ii  voyoit  tant  de  difficul-  . 

,,  tez, qu’il  y avoit  peu  d’efpérance  d’une  Paix. 

Et  il  eft  certain  que  plufieurs  perfonnes  habi- 
les ne  croyoient  point  que  cette  Négociation 
produifit  la  Paix;  car  outre  les  grands  avan- 
tages que  la  France  avoit  remportez ; 8c  qu’il 
n’etoit  pas  imaginable  que  VEfpagne  aban- 
donnât aux  François  toutesles  Places  impor- 
tantes qu’ils  avoient  conquifes , la  reftitution 
des  Places  prifes  pendant  la  guerre  étant  une 
condition  ordinaire  de  la  Paix  à quoi  la  Fran- 
ce ne  confentiroit  jamais  5 il  y avoit  deux 
points  qu’il  étoit  difficile  de  concilier  , & Deus  <iif- 
qui , malgré  tous  les  préparatifs  faits  par  Pi-  ficultet 
vientel , & de  Lyotmc , étoient  rélervez  au  jLan*  , 
Traité  qui  devoir  être  fait  par  les  deux  Favo 
ris , ayant  protefté  de  part  & d’autre , avec  confé- 
une  grande  obftination  , qu’ils  ne  fe  départi-  «nce  de» 
roient  point  de  la  réfolution  qu’ils  avoient 
prife. 

Ces  deux  articles  concernoicntle  Portugal,  ta  pie- 
& le  Prince  de  Condé.  On  ne  peut  pas  s’en-  miérc 
gager  plus  fortement  que  la  France  avoit  fait  " 

avec  le  Portugal , de  ne  l’abandçnner  jamais,  «pcr, 

& de  ne  faire  jamais  la  Paix  , qu’à  condition 
que  le  Roi  de  Portugal  tiemeureroit  paifible 
pofleffeur  de  fon  Royaume  , pour  lui  & 
pour  fa  poftérité  , fans  être  fujèt  en  aucune 
maniéré  au  joug  d 'Efpagne.  Et  il  étoit  bien 
difficile  d’engager  les  Efpagnols  à faire  la 
Paix , qu’à  condirion  qu’ils  auroient  la  li- 
berté de  prendre  leur  revenge  contre  le  Por- 
tugal , 
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tugal , ce  qu’ils  concoient  de  pouvoir  faire  en 
un  an  , s’ils  n’avoimr  pas  d’autres  ennemis 
fur  les  bras  5 ne  voulans  point  entendre  par-  . 
lez  de  Paix,  fi  cet  article  ne  leur  étoit  aban- 
donné par  la  France. 

D’un  autre  côté,  le  Prince  de  Cortdé  avoit 
la  parole  , & la  promette  pofitive  du  Roi 
d’EJpagne , par  un  Traité  le  plus  folennel 
qu’on  fe  puitte  imaginer , qu’il  ne  concluroit 
jamais  la  Paix  fans  l’y  comprendre  & tous 
ceux  qui  s’étoient  attachez  à fes  intérêts , 
non-feulement  avec  une  entière  reftitution  de 
leurs  Dignitez  , de  leurs  offices  & de  leurs 
biens  j mais  en  outre  avec  une  récompenfe 
des  grands  ferviees  qu’il  avoit  rendus  ; & qui 
eftédtivement  croient  très-confidérables  j & 
l’on  ne  croyoit  point  que  le  Cardinal  consen- 
tît jamais  le  rétablittement  du  Prince  , qui 
lui  avoit  fait  tant  de  mal,  & qui  l’ayoitmis 
fur  le.  bord  de  fa  ruine.  Avec  ces  mauvais 
préfages,  on  fit  de  grands  préparatifs  pour  le 
Traité  , on  convint  du  lieu  & du  tems  , où 
les  deux  Favoris  fe  dévoient  aflembler.  Pour 
le  lieu  de  leur  entrevue  on  convint  de  Fontara- 
bie  dans  les  Terres  d’ Efpagne  tout  proche  des 
Frontières  de  France , où  le  Roi  Iran  fois  I.  fut 
délivré,  après  fa  longue  détention  en  Efpagne-, 
une  petite  Rivière  féparant  les  deux  Royau- 
mes : & un  petit  batiment  fait  de  Planches 
fur  une  Ile  de  cette  Rivière  devoir  être  le  lieu 
de  leur  Conférence , fans  qu’aucun  des  deux 
fortît  des  terres  de  fon  Maître. 

Le  bruit  de  ce  Traité  fit  faire  de  nouvelles 
& différentes  réfléxions  au  Roi.  Les  deux 
Couronnes  s’étoient  fervi  du  prétexte  de  cet- 
te 
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te  guerre , pour  ne  lui  pas  donner  le  fecours , 
qu’il  avoir  tour  lieu  d’efpérer  dans  une  affaire 
qui  les  regardoit  de  fi  près  ; & ‘ toutes  deux 
avoient  promis  plufieurs  fois  , que  quand  il 
plairoit  à Dieu  les  délivrer  de  cette  guerre, 
elles  feroient  paroître  à toute  la  terre,  qu’el- 
les feroienc  leur  propre  caufe  de  la  fienne.  De 
forte  que  Sa  Majefte  pouvoir  raisonnablement 
fe  promettre  que  cette  Paix  lui  produiroit 
quelque  avantage;  & tout  le  monde  s’atten- 
doit  qu’il  auroit  un  Ambaffadeur  fur  lé  lieu, 
pour  Solliciter  en  fa  faveur.  Il  y avoir  tant  de 
diflicultez  pour  trouver  une  perfonne  propre 
pour  cela , & encore  plus  pour  fournir  à la 
dépenfe  d’un  Ambaffadeur  , que  Sa  Majefté 
avoir  d’aborfl  réfolu  de  s’y  trouver  en  perfon- 
ne : ce  qu’il  tint  très-fecrèt  , quoi  que  peu 
de  tems  après  il  eût  été  affermi  dans  cette 
penfée  , par  une  Lettre  du  Chevalier  Henri 
Uennet,  par  laquelle  il  avoir  été  informé,,  que 
,,  le  Chevalier  Uennet  s’entretenant  avec  Don 
5,  Louis  touchant  fon  voyage  de  Font  ambie , 
& lui  demandant  s’il  voudroit  bien  lui 
permettre  de  l’accompagner  , Don  Loïtis 
lui  répondit , qu’il  feroit  bien  d’y  être  pré- 
fent.  Qu’enfuitc  il  lui  demanda  pourquoi 
le  Roi  même  ne  s’y  trouveroit  pas  & 
que  deux  ou  trois  jours  après,  il  lui  dit, 
,,  que  fi  le  Roi  y venoit  incognito  , avec  peo 
,,  de  fuite  , le  lieu  ne  permettant  pas  de  l’y 
,,  recevôir  en  Cérémonie  , il  feroit  tout  fon 
,,  poffible,  après  que  les  diflicultez  feroient 
Surmontées  , pour  engager  le  Cardinal  à 
concourir  atout  ce  qui  feroit  utile  {^ir  Sa 
Majefté. 
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Le  Roi  avoir  formé  le  deffein  dès-aupara- 
vanr  , d’y  aller  avec  un  très- petit  train  , pro- 
portionné au  peu  d’argent  qu’il  avoir  pour 
.fournir  à fa  dépenfe;  de  faire  toutfon  voya- 
ge  incognito , & de  ne  fc  faire  connoître  en  au- 
.cun  des  lieux  par  où  il  pafleroit.  Mais  il 
eroit  en  peine  de  ce  qu’il  devoir  faire  par  rap- 
port à la.Fr ante , par  où  il  falloir  nécelfaire- 
nient  qu’il  pafïat.  Quoi  que  fon  intention 
fut  de  faire  le  voyage  incognito  , il  falloir 
pourtant  quîil  eût  un  PafTeporf,  pour  préve- 
nir tous  accidens.  Mais  en  demander  un , 

& etre  refufé  ,'p’étoit  pire  que  d’y  aller  fans  • 
en  avoir  un.  Quoi  qu’il  efpérât  beaucoup 
moins  de  l’humeur  du  Cardinal , que  de  la 
nncérité  de  Don  Louis  de  Haro , fiéanmoins  le 
prémier  lui  pouvoit  faire  beaucoup  plus  de 
bien  que  le  dernier  : & il  devoir  prendre  ur» 
grand  foin  de  ne  fe  pas  attirer  du  mépris,  & 
qu’en  paroiffant  faire  plus  de  fonds  fur  VEfpa- 
gne  s il  n’irritât  la  France  contre  lui.  * ' 

Pour  fe  tirer  de  cet  embarras  le  Roi  écri- 
vit à la  Reine  fa  Mère , pour  k prier , „ de 
„ demander  Confeil  au  Cardinal,  comme 
>,  d’elle-même  , s’il  ne  feroit  pas  à propos 
>,  que  le  Roi  fut  préfent  au  Traité  ; afin 
» qu’elle  fit  favoir  au  Roi  l’avis  qui  lui  feroit 
„ le  plus  propre  i & que  s’il  croyoit  que  Sa 
>,  Majefté  y dût  être  , en  ce  cas  elle  lui  de- 
„ mandât^ tels  PafTeports  , qu’elle  jugeroit 
»,  raifonnables.  La  Reine  prit  l’occafîon  de 
propofer  la  queftion  au  Cardinal  , qui  d’a- 
bord lui  dit  très-féchement  „ qu’il  n’étoit 
»,  pc^t  du  tout  à propos  , & que  le  Roi  fe 
,,  ftroit  un  grand  préjudice  i enfuite  ayanc 
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fait  plus  de  réflexion,  il  la  pria  „ de  faire  fa- 
„ voir  au  Roi  , qu’il  le  repolât  fur  lui  , & 

,,  qu’il  auroit  foin  de  fts  intérêts  : ce  qu’il  ne 
,,  manquerait  pas  de  faire,  dès  qu’il  verroit 
,,  que  la  Paix  feroit  affurée.  La  Reine  fe 
contenta  de  cette  promelfe  , & fit  favoir  au 
Roi  les  bonnes  intentions  du  Cardinal , mais 
qu’il  ne  devoir  powt  du  tout  fonder  à un  tel 
voyage  : Elle  ne  pouvoir  pas  même  s’ima- 
giner que  le  Roi  y penfat  jamais  fans  un 
Paffeport  , & fans  l’approbation  du  Cardi- 
nal. ' ' 0 

Quand  ü eut  reçu  la  réponfe  de  la  Reinefa 
Mère  , il  vid  bien  qu’il  ne  falloir  pas  fonger 
à un  Paffeport.  Ainfi  ledeffcm  qu’il  forma 
dès  le  commencement  du  Printems  de  cette 
année  1659.  d’être  préfent  à la  Conférence 
des  Minières  des  deux  Couronnes  f avant  qu’il 
y eût  eu  aucun  foulévcment  en  Angleterre 
& qu’il  continua  toujours  , demeura  furfis  : 
mais  depuis  ayant  perdu  toute  efpcrancc  de 
rien  faire  en  Angleterre  cette  année  , & fe 
voyant  fi  avancé  dans  la  France , il  jugea  qu’il 
étoit  plus  néceffaire  que  jamais  de  reprendre 
fa  première  réfolution.  Quand  donc  il  eut 
des  avis  certains  que  les  deux  Favoris  étoient 
affemblez  depuis  un  tems  confidérable , qu’ils 
.étoient  entrez  bien  avant  dans  lé  Traité  , & 
que  tout  d’abord  il»  étoient  convenus  d’une 
ceffation  d’armes  ; il  partit  du  Port  de  Breta-  ^tc 
gnt  y où  il  étoit  incognito  , fuivi  feulement  de^îCpté. 
la  même  Compagnie  qui  étoit  aveclui,  c’eft-  fentà  la 
à-dire  du  Marquis  d’Ormont , de  Daniel 0 Nci-  Confe' 
le  , éz  de  deux  ou  trois,  autres  ferviteurs , ^mpa’-3  * 
avec  le  Comte  de  Briftol-,  «quoi  que  le  Cheva-  gnédu 
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â'ormmt , lier  Henri  Bevnet  eut  averti  le  Roi que  Dm 
Ce  du  Louis  de  Haro  avoit  fouhaité  que  le  Comte  de 
Comte  de  Brifiol  en  particulier  ne  fût  pas  avec  lui.  Il 
*nr*‘  avoit  plus  de  raifons  que  jamais  de  fe  cacher 
pendant  fon  voyage  , & de  craindre  d’être 
arrête  s’il  étoit  découvert  : c’eft  pourquoi  il 
n’approcha  point  d c-Paris  , & ne  prit  aucu- 
ne route  où  il  avoit  été  connu.  Mais  il  prit 
autant  de  tems  qu’il  le  put  , afin  de  pouvoir 
allonger  fon  voyage  , & de  voir  les  endroits 
delà  France , où  il  n’avoit  encore  jamais  été  : 

& le  donna  tous  les  plaifirs , tous  les  di- 
vertifiemens  qu’un  tel  voyage  lifl  pouvoit 
• procurer.  Pour  cet  effet  il  voulut  que  le 
Comte  de  Brijlol  fût  le  Guide , parce  qu’il 
connoifloit  mieux  la  France  qu’aucun  des  au- 
tres j & 0 Neile  fut  chargé  du  foin  de  les  fai- 
re bien  traiter  par  tout  où  ils  logeoient , n’y 
ayant  pas  d’homme  plus  propre  pour  fe  bien  • 
aquitter  de  cet  emploi.  De  cette  manière 
ïl  va  par  ils  prirent  le  tour  par  Lion  pour  entrer  dans  le 
iiowcn  Languedoc:  & ils  trouvoient  tant  de  charmes 
fc  conti^’  dans  toutes  les  variétez  qu’ils  rencontraient 
nue  ainfi  dans  leur  voyage , qu’ils  ne  penfoient  prefquc 
& route,  pas  au  but  qu’ils s’étoient  propofé,étant  feule- 
ment informez  des  progrès  du  Traité  par  les 
avis  qu’ils  trouvoienten  chemin.  ;.•»  •.  . 

Quand  ils  arrivèrent  proch cdeTouloufe , ils 
apprirent  que  la  Cour  d»  France  y étoit , & 
ils  avoient  deflein  de  l’éviter.  Cependant  le 
Roi  prenant  un  chemin  plus  court  pour  aller 
à Font  arable  , envoya  le  Marquis  d' Or  mont  à 
ToulouJ'ey  pour  s’informer  au  vrai  de  l’état  où 
étoit  le  Traité  , & rejoindre  Sa  Majefté  en 
uu  lieu  marqué,  qiù  étoit  fur  la  route  de  Fon- 
. r.  , ' • tarabie . „ 
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tarabit . Le  Marquis  alla  feul  , fans  Dome- 
ftique  , pour  n’être  plis  fufpeft  : & quand  il 
fut  à Touloufe , il  apprit  parce  qu’on  diloit  à 

Cour , que  le  Traité  étoii  conclu  . & qu’on 
y attendoit  le  Cardinal  dans  moins  de  huit 
jours. 

Il  eft  certain  que  toutes  les  difficultez  Récit  ie 
aYoient  été  furmontces  en  moins  de  tems , ^0n°dnucIu' 
qu’on  ne  l’avoitcru  poflible,  les  deux  Parties  Traitépar 
fouhaitanc  également  le  Mariage  , qui  ne  rapport 
pouvoit  jamais  réüffirfans  la  Paix.  Le  Car-  auxdfffi- 
dinal  quiavoit  beaucoup  d'avantages  fur  Don  ™^,nt 
Louis  , en  tous  les  talens  nécelîaires  pour  un  ic  ponn- 
Traité,  fi  l’on  en  excepte  la  probité , &l’é-  xd/.»  & le 
xa&itude  à éxécuter  ce  qu’il  promettoit , s’é-  dc 
toit  fervi  de  tous  les  artifices  imaginables, 
pour  engager  Don  Louis  à pafler  les  deux  arti- 
cles touchant  le  Portugal  , & le  Prince  de 
Coudé  avec  ceux  de  fon  Parti.  Il  s’étendit  fur 
,,  l’état  déplorable  où  étoit  la  Flandre . que 
„ les  François  s’en  rendroient  entièrement  les 
„ Maîtres  en  une  feule  Campagne  ; qu’on 
y y pouvoit  aifément  conclure  delà , qu’il  n’y 
>,  avoir  eu  que  l’autorité  abfolue  de  la  Rei- 
3 , ne  , qui  eût  difpofé  le  Roi  à entrer  dans 
„ un  Traité;  & qu’il  efpéroit  qu’elle  nefe- 
w roit  pas  fi  mal  récompenfée  , que  d’érre 
,y  contrainte  à rompre  le  Traité  où  à obli- 
,,  ger  le  Roi  fon  Fils  à confentir  à une  chofe 
M qui  feroit  çianifeftement  contre  fon  hon- 
„ neur.  Que  «s’il  abandonnoit  l’iutérêt  de 
Portugal , jamais  aucun  Prince  , ni  Etat, 

„ ne  voudroit  plus  entrer  en  Alliance  avec 
a>  lui.  Qu’encore  qu'ils  fuflent  obligez  d’in- 
w fiûer  à ce  que  le  Portugal  fût  compris  dans 
• la 
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la  Paix  ,'  néanmoins  ils  fe  contcntcroient 
que  l’on  fît  une  longue  Trêve,  & que  l’on 
furlïr  tous  A&es  d'hoftilité  pour  un  bon 
pombre  d’années,  ce  qui.,  difoit-il,  étoit* 
nécetlaire  à VEfpagne , pour  le  remettre  de 
la  fatigue  d’une  longue  guerre , quel- 
le avoir  foutenué  , avantj  de  s’engager 
dans  une  nouvelle.  Que  s’ils  ne  con- 
fentoient  pas  à cela , il  vouloit  bien  que  le 
Portugal  fût  exclus  de  la  Pa!ix  , VEJpa - 
gne  en  liberté  de  continuer  la  guerre,  & la 
France  dans  celle  d’aflïfter  le  Portugal  ; 
tnajs  que  cette  affiftance  ne  fcroit  pas  capa- 
ble  de  le  garantir  d’être  conquis  par  Sa 
Majefté  Catholique  à caufedu  grand éloi- 
„ gnemcnt  , lui  infinuant  en  même  tems  : 
„ que  quand  ils  ne  renonceroient  pas  à leur 
promefle,  ils  ne  fe  mettroient  pourtant  pas 
trop  en  peine  de  l’exécuter.  Quant  au  Prin- 
ce de  Cot/rlé  , que- Sa  Majefté  Catholique 
,,  devoit  déformais  regarder  la  France  com- 
,,  me  le  Domaine  de  fon  Gendre  , & com- 
„ me  devant  être  un  jour  poflfédée  par  fon 
„ petit  Fils  : Partant  qu’il  devoit  conlîdérer 
,,  en  quel  péril  cela  mettroit  l’un  & l’autre , 
„ fi  le  Prince  de  JConJé  étoit  rétabli  en  Ftan- 
„ ce  dans  toute  fa  Grandeur  : que  lui  feul  en 
„ troubleroit  la  Paix  j & que  fon  ambition 
„ étoit  tellement  ennemie  du  repos , qu’ils 
„ ne  joüiroient  point  de  la  Paix  , qu’autant 
„ de  tems  qu’il  ne  feroit  point  en  état  de  l’in- 
,,  terronfipre.  Le  Cardinal  lui  dit  en  confi- 
dence les  affronts  que  ce  Prince  avoit  faits  ÿ 
la  Reine  , dont  fon  Frère  devoit  avoir  un  ex- 
trême relfentiment , & qui  le  dégageoient  de 
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tous  les  Traitez  qu’il  pouvôit  avoir  faits  avec 
|ui»  & qu’il  n’auroit  jamais  faits , fiSaMa- 
jefté  avoit  éré  informée  de  routes  ces  indigni- 
tez.  Partant  il  fupplioit  Don  Louis ,,  que  la 
» joye  & le  triomphe,  dont  le  Roi  & la 
j>  Reine  joüiroient  par  cette  Paix  & par 
s»  ce  Mariage  , ne  fuflent  point  obfcurcis, 
» & ne  leuj-  devinrent  pas  un  fujet  d’afflic- 
j,  tion  , s’ils  étoient  obligez  de  voir  en  leur 
jj  préfence  un  homme  qui  les  avoit  infultez 
jj  fi  fouvent , & avec  tant  de  mépris  : mais 
jj  que  la  Paix  de  la.  France  fût  affairée  parl’é^ 
j>  loignement  du  Prince  : & que  l’on  con- 
jj  (endroit  de  lui  donner  tel  argent  contant , 
j>  ou  telle  penfion  que  Sa  Majefté  Catholique 
a,  trouveroit  à propos  , pour  le  faire  vivre 
jj  avec  éclat  hors  le  Royaume. 

Don  Louis  de  Haro , étoit  fort  modéré , na- 
turellement pâle  , hypocondriaque  , & qui 
ne  fe  lafloit  jamais  d’écouter.  Il  penfoit  beau- 
coup à ce  qu’il  devait  dire  : fa  prudence  fup- 
pléoit  à fon  manque  de  finette  & de  fubtili- 
té  j & quoi  qu’il  ne  dîr  pas  tout  ce  qu’il  avoir 
oc^afion  de  dire , il  ne  difoit  jamais  rien , dont 
il  eût  fujèt  de  fe  repentir.  Il  avoir  un  juge- 
ment folide  , & de  la  pénétration  d’efprit , 
& quoiqu’il  ne  fe  fervit  pas  de  tours  de  Ré- 
torique , il  favoit  très-bien  s’en  défendre.  Il 
dit  au  Cardinal  , ,,  qu’il  favoit  bien  que  les 
» affaires  de  Sa  Majefté  demandoient  une 
,,  Paix  avec  la  France  \ & que  l’accomplifte- 
j,  ment  du  Mariage  étoit  le  feul  moyen  d’y 
j,  parvenir.  Que  le  Mariage  étoit  le  ineil- 
„ leur  & le  plus  honorable  qu’il  y en  eût 
„ dans  la  Chrétienté  , &r  devoir  être  égale- 
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„ mentfouhaité  de  parc  & d’autre.  Que  Sa 
„ Majefté  Catholique  favoit  bien  fon  âge, 
„ & relfentoit  les  infirmitez  qui  l’accompa- 
„ gnoient  : qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que 
, ,,  de  voir  l’accompliflement  de  cette  Paix 

„ & de  ce  Mariage  , avant  que  de  mourir  1 
„ qu’il  vouloir  bien  acheter  la  Paix  à quel- 
,,  que  prix  que  ce  fût , pourvu  que  fon  hon- 
„ neurn’y  fut  pas  intércffé , qui  étoit  la  feu- 
,,  le  choie  qu’il  préféroit  à la  Paix  même, 
j.  Qu’à  l’égard  du  Portugal , toute  la  terre  fa- 
„ voit  que  la  Rébellion  de  ce  Royaume  étoit 
„ fans  aucun  fondement  ; qu’il  ne'defcendroit 
,,  point  enPaix  dans  le  fepulcre , s’il  ne  faifoic 
,,  quelquechofe  , qui , avec  la  bénédi&ion  de 
a.  Dieu  dont  il  ne  doutoit  pas , fut  capable 
„ de  réduire  ce  Royaume  à fon  obéiflance. 
,,  Que  fa  réfolution  étoit  , auffi-tôt  que  la 
3,  Paix  feroit  conclue , d’employer  toutes  fes 
„ forces,  & tous  fes  Thréfors  pour  envahir 
„ le  Portugal  s ce  qu’il  efpéroit  pouvoir  faire 
,,  en  peu  de  tems , & que  c’étoit  un  des  plus 
,,  grands  fruits  qu’il  efpéroit  de  cette  Paix. 
,,  Par  tant  qu’il  ne  permettrait  jamais  gue 
,,  l'on  y conclut  rien  , qui  laiffât  la  France 
,,  en  liberté  d’affifter  le  Portugal  dans  cette 
„ guerre.  Que  le  Roi  Catholique  avoir  fait 
,,  tout  ce  qu’il  avoir  pû  , pour  faire  connoî- 
„ rre  à Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  par 
,,  Don  Antonio  Pimentel , & par  Monfieur  de 
„ Lyonne , la  ferme  réfolution  où  il  étoit  fur 
,,  les  deux  articles  touchant  le  Portugal , & 
„ le  Prince  de  ConJéy  avant  qu’il  confentît 
v d’entrer  en  ce  Traité  , & qu’il  ne  fe  dé- 
„ partirait  jamais  de  ce  qu’il  avoir  déclaré , 

fur 
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» Vu/n  & fur  l’autre.  Qu’il  avoir  fait  un 
» Traité  avec  le  Prince  dcC ondé  , par  lequel 
” il  s’étoit  engagé  de  ne  jamais  abandonner 
ji  les  interets , ni  de  faire  la  Paix  fans  pourvoir 
>,  a fon  rétabliflemcnt , & àceluidçceux  qui 
j,  avoient  fuivi  fa  fortune  , & s’étoient  mis 
j>  fous- fa  protection.  Que  le  Prince  avoit 
3,  exécuté  tout  ce  qu’il  avoit  promis,  & avoit 
S,  rendu  de  très-grands  fervices  à Sa  Majefté 
» Catholique  : qu’il  perdroit  plutôt  , non- 
„ feulement  la  Flandre  , mais  auflî  fa  Cou- 
» ronne,  que  de  manquer  en  aucun  des  arti- 
»,  clés  auxquels  il  s’etoit  obligé  envers  le 
» Prince  : c’eft  pourquoi  il  prioit  le  Cardi- 
nal ,,  d aquiefcer  à ces  deux  articles , dont  il 
,,  ne  fe  départiroit  pas  d’un  jota..  Et  que  le 
Roi  fon  Maure  aimoit  mieux  fc  relâcher  fur 
les  autres  points. 

Quand  le  Cardinal  vîd  que  fon  art , & fa 
fine  éloquence  ne  fervoient  de  rien  contre  le 
peude  Politeflede  Don  Louis,  & qu’il  ne  pou- 
voir rien  obtenir  de  lui  fur  ces  deux  articles 
importans s il  réélut  de  les  leur  faire  payer 
autrement , par  leur  Idole  d’honneur  & de 
ponctualité  : & après  l’avoir’  faic  confentir 
que  la  France  retiendroit  toutes  les  Places 
qu’elle  avoit  prifes  en  Flandres , dans  le  Luxem- 
bourg y & dans  les  autres  Provinces , par  le 
moyen  defquelles , elle  demembroit  tous  les 
Domaines  d’Efpagne  de  ce  côté -là , & fe  con- 
fervoit  le  voifinagede  la  Hollande  , plus  proche 
que  les  Espagnols  ne  fouhaitoicnt  ; il  les  obli- 
gea, quoi  que  cela  fut  étranger  au  Traité, 
de  rendre  la  Ville  de  Juliers  au  Duc  de  New- 
bourg  , fans  rien  payer  de  ce  qu’ils  avoient  dé- 
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bourfé  pour  les  Fortifications  ; ce  qu’ils  âu- 
roient  eu  droit  de  demander  autrement.  Il 
eft  certain  que  cette  Place  appartenoit  de  droit 
au  Duc  de  Netcbourg , comme  faifant  partie  du 
Duché  de  Julien  qui  lui  éioit  échu  par  le  par-  - 
tage  fait  ivec  l’Ele&eur  de  Brandebourg  , des 
Etats  du  Duc  de  C/eves.  Mais  il  n’eft  pas 
moins  certain  qu’elle  avoit  été  préfervée  long- 
tems  auparavant  par  les  Efpagnols  du  danger 
de  tomber  entre  les  mains  des  Hollandois , & 
que  parun  Traité  elledevoit  demeurer  entre 
leurs  mains  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  entière- 
ment rembourfez  des  fraix  qu’ils  y firent  en- 
fuite  en  y conftruifant  une  Citadelle , & en 
réparant  les  Fortifications  de  la  Ville,  & l’ef- 
perance  de  la  rertitution  de  cette  P lace,  avoit 
tenu  ce  Prince  dans  1a  dépendance , & ferme- 
ment attaché  aux  intérêts  du  Roi  Catholique 
dans  Y Allemagne  ; au  lieu  qu’en  l’arrachant 
d’entre  fes  mains  , & en  la  rendant  au  vérita- 
ble Propriétaire , le  P rince  devenoit  tout  de- 
voüé  à la  France , qui  par  ce  moyen  aqueroit 
un  nouvel  ami , pour  fortifier  fes  Alliances  fur 
le  Rhin,  fort  incommodes  à YEJ'pagne , par- 
ce au’elles  empêchent  le  palfage  des  fecours 
à.' Allemagne  en  Flandre.  Et  fi  quelque  jour  la 
France  achetoit  Julien  du  Duc  de  Newbourg  > 
comme  cela  pouvoir  arriver  , elle  auroit  le 
Porte  le  plus  avantageux  du  monde  pour  facili- 
ter fesemreprifes  fur  Liège , ou  Cologne  tou  pour 
inquiéter  les  Hollandois  dansMa/lricbt  ,ou  pour 
s’emparer  d'Aix  la  Chapelle , Ville  Impériale} 

& pour  troubler  la  paix  de  la  Chrétienté. 

On  ne  prit  point  d’autre  foin  du  Portugal 
dans  le  Traité,  finon  qu’après  que  le  Roi  de 
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fiance  eue  die  en  termes  hautains > ,,  qu’il 
>,  abandonneroit  toutes  les  Conquêtes , qu’il 
„ avoit  faites  pendant  la  guerre , pourvu  que 
>,  le  Roi  d 'EJ'pagne  confentît , que  toutes  cho- 
>,  fes  demeuraient  en  Portugal  en  même  état 
,,  où  elles  étoient  alors.  Laquelle  propo- 
rtion le  Roi  Catholique  avoit  abfolument  re- 
jettée } ,,  on  accordoit  à Sa  Majefté  Très- 
„ Chrétienne  trois  mois  de  tems , à compter 
- „ du  jour  de  la  Ratification  du  Traité,  pen- 
,,  dant  lefquels  il  elfaveroit  de  porter  les  Por- 
„ tugais  à contenter  Sa  Majefté  Catholique, 
,,  & que fi  après  les  trois  mois  expirez,  fes 
,,  bons  offices,  ne  produifoient  pas  l’effet  qu’il 
„ en  efpéroit,  alors  Sa  Majefté  Très-Chre- 
9,  tienne  ni  fes  Succeffeurs  ne  donneraient  a u- 
„ cun  fecours  aux  Portugais , publiquement, 
„ ni  fecrètement  , directement  , ni  indirec- 
,,  cernent , par  Mer , ou  par  Terre  , ni  en 
„ quelque  autre  manière  qutf  ce  foit.  Le 
Cardinal  affeCtanc  de  croire  qu’on  n’appelle- 
roit  jamais  cela  , renoncer  aux  intérêts  du 
Portugal.  * , 

A l’égard  du  Prince  de  Coudé  y on  accorda 
toutes  les  demandes  fur  lefquelles  VEJpagne 
avoit  infifté-j  & une  pleine  récompense  à ceux 
de  fon  Parti , qui  ne  pouvoient  par  être  ré-  * 
tablis  en  leurs  otfices  : comme. au  Prcfident 
Violer  & à quelques  autres.  Néanmoins  l)on 
Louis  ne  voulut  point  ligner  le  Traité  , qu’il 
n’eût  envoyé  un  Exprès  au  Prince  de  Coudé , 
pour  l’informer  de  toute  les  parricularitez , 

&■  qu’il  n’eût  reçù  fon  entière  approbation. 
Le  Roi  à'Ejpagne  lui  fit  même  payer  une  loin- 
me  confichérable,pour  acquitter  les  dettes  qu’il 
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avoir  faites  en  Flandres , & re'compenfer  fçs 
Officiers,  qui  étoient  congédiez.  La  France 
ne  fe  fervit  pas  de  la  même  méthode  envers 
fes  Profélytes  i elle  laifia  les  Catalans  expor 
fez  au  châtiment  de  leuj;  Prince,  fans  pour- 
voir à la  fureté  de  Don  % ofeph  Margarit , & 
des  autres  Auteurs  de  ces* troubles , & ils  fu- 
rent réduits  à manger  le  pain  d c France,  qu’on 
ne  leur  donne  que  fort  écharfement , fans  çfpé- 
rance  de  revoir  jamais  leur  Patrie  , à moins  - 
qu’ils  ne  s’y  ouvrent  un  paffage  en  fomentant 
une  nouvelle  Rébellion. 

Quand  toutes  chofes  furent  conclues  , & le 
Traité  mis  en  parchemin , le  Cardinal  vint 
un  matin  dans  la  Chambre  deDonLowit  avec 
une  contenance  fort  trifte,  & lui  dit , „ qu’ils 
„ avoient  perdu  toutes  leurs  peines,  & que 
„ la  paix  ne  pouvoir  être  conclue.  Surquoi 
Don  Louïs  tout  étonné  lui  demanda , „ ce  qui 
„ en  étoit  la  caufe  ? Le  Cardinal  lui  répon- 
dit gravement,  ,.  qu’il  ne  pouvoir  pas  y avoir 
,,  de  paix  , que  tous  deux  étoient  trop  bons 
,,  Ca’holiques  , pour  rien  faire  contre  I’h*- 
}i  faillibilité  du  Pape  , qui  feroit  mife'  en 
,,  doure  par  cette  Paix  j puis  que  Sa  Sainte- 
„ té  avoit  déclaré  , qu’il  n’y  auroit  point  de 
,,  paix  faite  : comme  certainement  il  l’avoit 
déclaré,  après  y avoir  travaillé  pendant  plu- 
fïeurs  années  depuis  le  commencement  de  fon 
Pontificat , &r  avoir  toujours  été  amufé  par  le 
Cardinal  -,  qui  enfin  lui  avoit  promis  , que 
quand  il  en  feroit  tems  lui  feul  auroit  le  pou- 
voir delà  conclure.  De  forte  que  quand  il 
apprit  que  les  deux  Favoris  étoient  aflemblez, 
fans  lui  en  avoir  rien  communiqué , H dit  dans 
, - * . le 


Civil  d’Amlgeterre.  583 

le  Confiftoire,  ,,  qu’il  étoit  affairé  qle  le  Car- 
»,  dînai  Mazarin  neferoit  point  la  paix.  Don 
Louis  fut  fort  aife  , qu’il  n’y  eût  point  d’autre 
obftacle  & toute  la  Compagnie  fe  réjouit  aux 
dépens  du  Pape. 

Quand  le  Marquis  d’Orntont  eut  appris  à 
Toukufe,  que  le  Traité  éroit  fi  prêt  de  fa  con- 
clufion  , il  fit  toute  la  diligence  qu’il  put, 
pour  rejoindre  le  Roi  au  lieu  marqué,  afin 
que  Sa  Majelté  ne  perdit  pas  plus  de  tems. 
En  arrivant  il  n’y  trouva  perfonne , ce  qu’il 
imputoit  à leur  manière  de  voyager.  Il  y fut 
un  jour  entier  pour  les  attendre  , mais  depuis 
il  conclut , qu’ils  étoient  pafTez  outre  par 
nn  autre  chemin  , & fe  hâta  d’aller  à Font  (tra- 
hie ^ où  il  n’entendit  point  parler  du  Roi.  Le 
Chevalier  Henry  Bennet  étoit  dans  une  grande 
inquiétude,  &rfe  plaignoir  avec  beaucoup  de 
raifon  , de  ce  que  le  Roi  négligeoit  fes  affaires 
dans  une  telle  conjoncture , dont  fl  perdoit  les 
avantages  par  fon  retardement.  Don  Louis 
parut  furpris  que  le  Roi  n’y  étoit  pas  venu , 
pendant  que  le  Cardinal  & lui  , étoient  en 
conférence.  Le  Traité  étoit  conclu  ; & quoi 
que  le  Cardinal  demeurât  toujours  dans  fon 
ancien  quartier  du  côté  de  la  France , à caufe 
de  quelque  attaque  de  goûte  ; cependant  Don 
Louis  $1  lui  ne  dévoient  plu?  s’aflembler  : mais 
Don  Louis  fut  moins  étonné  de  ce  que  le  Roi 
ne  venoit  pas  plutôt , auand  il  vid  que  le  Cardi- 
nal étoit  fort  froid, & fort  réfervc  fur  fon  Cha- 
pitre toutes  les  fois  qu’il  lui  en  parloit  ; qu’il 
éxaltoit  le  pouvoir  du  Parlement , & fembloit 
«tre  perfuadé  que  les  affaires  du  Roi  étoient 
défefpérées.  Il  confeilloit  à Don  Louis, ,,  qu’il 
- B b 4 j,  prît 


Digitized  by  Google 


584  Hist.  des  Guerres 

, , prie  fc^pn  garde  comment  il  s'embarquerait 
„ dans  une  affaire,  qui  n’avoic  aucun  fonde* 
„ ment  ; étant  plus  à propos , que  tous  les  Ca- 
„ tholiques  s’uniffent  pour  ruiner  le  pouvoir 
„ du  Parti  Hérétique,  de  quel  côté  qu’il  fût, 
,,  que  de  le  fortifier  en  rétabliffant  le  Roi  -,  à 
„ moins  qu’il  ne  fc  fît  Catholique.  Quelques 
perfonnes  intelligentes  crurent  que  l’on  étoit 
convenu  de  quelque  chofedans  ce  Traité,  au 
préjudice  du  Parti  Proteftant,  & que  dans 
peu  les  effets  en  auroient  paru  en  France  & en 
Allemagne,  fi  les  mefures  qui  y avoient  été 
prifes,  n’avoient  pas  été  rompues,  principa- 
lement par  la  furprenante  révolution  d'Angle- 
terre qui  arriva  l'année  fuivante,  & par  la 
mort  des  deux  grands  F avoris  des  deux  Cou- 
ronnes , Don  Louis  de  Haro  & le  Cardinal 
Mazarm , qui  moururent  peu  de  tems  l’un 
après  l’autre  -,  Le  Cardinal  étant  apparem- 
ment frapé  fir  la  furprife , ou  plutôt  par  le 
chagrin  ae  voir  profpérer  les  affaires  de  notre 
Roi  d’une  manière  a laquelle  on  ne  s’aiten- 
doit  pas  i comme  s’il  avoit  trouvé  mauvais 
que  Dieu  par  fa  toute  puiffance  ,eût  fait  réüf- 
fîr  un  tel  ouvrage  dans  l’Europe,  fans  qu’il  y 
eût  contribué , & même  contre  fes  machina- 
tions. 

Pendant  tout  le  tems  du  Traité , Lockart 
avoit  été  à Bayonne , & avoir  eu  de  fréquentes 
Conférences  avec  le  Cardinal , qui  le  préfenra 
deux  ou  trois  fois  à Don  Louis  j &ils  parlè- 
rent enfemble  des  avantages  que  leur  produi- 
rait une  paix  entre  l 'E/pagne  & V Angleterre. 
Mais  le  Cardinal  traita Lockart  d'une  maniè- 
re qui  lui  fit  toujours  croire  qu’il  n’y  aurait 
. point 
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point  de  paix , jufqu’à  ce  qu’elle  file  conclue, 
comme  il  parut  par  quelques-unes  de  Tes  Let- 
tres écrites  de  Bayonne  , qui  tombèrent  entre 
les  mains  du  Roi  : & enfin  il  fe  perfuada  que 
Y Angleterre  y ferait  comprime  en  des  termes 
qui  lui  feroient  avantageux. 

Le  jour  d’après  que  le  Roi  eut  envoyé  le 
Maaquis  à' Or  mont  à Totdoufe , il  eut  avis  fur 
fa  route,  que  le  Traité  étoit  entièrement  ter- 
miné , & que  Don  Louis  étoit  retourné  à Ma- 
dridi il  le  crut  & ne  trouva  pas  à propos  de 
continuer  fon  voyage  à Fotitarabie.  Le  Comte 
de  Brijlol  n’eut  pas  de  peine  à lui  perfuader 
d’alier  directement  à Madrid  par  le  chemin  le 
plus  court,  en  entrant  en  Efpagne  le  plutôt 
' qu’ils  pourraient , fuppofans  que  le  Marquis 
d'Ormont  devinerait  auffi-rôt  où  ils  étoient  al- 
lez , & qu’il  fuivroit  Sa  Majefté.  Dans  cette  Le  Roi 
réfolution,  ils  allèrent jufqu’à Saragoze,  Ca-  pat  une 
pitale  du  Royaume  d'Arragon  , où  ils  appri- 
rent  que  le  Traité  n’étoit  pas  encore  tout-à-  droit  en 
.fait  conclu,  & que  Don  Louis  étoit  encore  à 
Fontarabk.  Ce  qui  leur  fut  un  nouvel  embar- 
ras  ; enfin  ils  refolurent  que  le  Roi , & le 
Corn tedeBriflol,  quiavoit  toûjours  du  pan- 
chant  pour  Madrid , demeureraient  à Sarago- 
ze , pendant  qu’O  Nei/e  irait  à Fontarabie , 8c 
& retournerait  pour  leur  apprendre  quelle 
route  ils  dévoient  tenir. 

Don  Louis  & le  Marquis  d’Ormont  crai- 
gnoient  fort  qu’il  ne  fût  arrivé  quelque  fâcheux  " 
accident  au  Roi , lors  qU’O.MvZr  arriva,  & 
les  informa  du  mauvais  avis , qui  a^oit  fait 
prendre  au  Roi  la  réfolution  d’aller  à Madrid , 
où  U feroit  allé  effectivement  s’il  n’avoit  pas 
B b 5 été 
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été  mieux  inftruit  à Stfrogoz*’  , où  il  étoit  de- 
meuré jufqu’a  ce  qu’il  reçût  un  autre  avis.  Ce 
récit  mit  Don  Louis  dans  une  grande  inquiétu- 
de , & il  en  inféra  que  c’étoit  un  tour  du  Com- 
te de  BriJlol,qu\  avoit  quelque  intelligence  avec 
Don  yuan  , & avoit  deffein  de  mener  le  Roi  à 
Madrid  pendant  qu’il  étoit  abfent , pour  lui  fai- 
re un  affront , da  ns  l’efpérance  de  faire  que^ue 
chofe  fans  fa  participation.  Les  Efpagnols 
dévoient  alors  dépenfer , & emprunter  tout 
l’argent  qu’ils  pourroient  pour  furvenir  à la 
dépenfe  qu’il  falloit  bien-tot  faire  pour  l'en- 
trevue , le  Mariage , & le  départ  de  la  Reine  j 
& toute  cette  dépenfe  devoir  être  faité , Jors 
que  le  Roi  d’Angleterre  t entreroit  & feroit 
reçu  dans  Madrid ; car  en  Fjpugne  on  ne  parle 
point  d’un  Roi  incognito.  Le  Mariage  étoit 
conclu,  & il  faudroit  recevoir- un  autre  jeu- 
ne Roi  à marier  j & lui  fairedescareffcs  à la 
Cour  j ce  qui  donneroit  matière  de  difeourir 
en  Efpagne , & en  France.  Il  repaffoit  tout 
cela  dans  fon  efprit , & il  ne  diflimula  point 
/ fon  inquiétude  au  Marquis  d'Ormovt , & au 
Chevalier  Henry  Bennet , qui  l’affùrérent  „ que 
~ s,  tout  cela  s’étoit  fait  par  pure  meprife  , 
3,  & fans  aucun  deffein  de  l’éviter , le  Roi  ne 
faifant  absolument  aucun  fonds  que  fur  lui 
fcul  j & ils  lui  promirent  pofitivement 
3Î  qu’auffi-fôt  que  le  Roi  feroit  informé  de 
,3  fon  avis,  il  viendroit  en  toute  diligence, 
3»  fans  avoir  aucun  autre  deffein.  Ce  que 
Don  Louis  fouhaita  que  l’on  éxécutât  le  plûtôt 
Delà  il  qu’il  Iqroit  poffible.  De  forte  qu’O  SVW/r  re-- 
letouinc  tourna  à Saragoze , d’où  le  Roi  partit,  &fe 
\f*nur4-  ren(jjt  en  diligence  à Fontarabie. 

• . Le 
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» Le  Roi  fut  reçu  à la  manière  Efpagnole , La  maSle. 
c eit-a-dire,  avec  beaucoup  de  généralités  & re  ri  ont  il 
on  lui  rendic  les  memes  refpeéts  qu’a  Sa  Ma-  eft  rcfu 
jefté  Catholique  même , fi  elle  avoit  été  en  ce  Ça-  °tm 
lieu  là.  Don  Louis  lui  dit  tout  ce  qu’il  pou- 
voit  lui  dire  de  la  part  de  fon  Maître  , ,,  quel 
,3  chagrin  il  avoit , que  l’état  de  fes  affaires, 

33  & la  néceflïté  où  il  étoit  de  faire  un  long 
33  voyage,  ne  lui  permettoient  pas  d'inviter 
33  Sa  Majefté  d’aller  à Madrid,  &del’yrece- 
33  voir  d’une  manière  convenable  à fa  gran- 
33  deur.  Qu’ayant  heureufement  conclu  la 
33  Paix , il  n’a  voit  rien  tant  dans  l’efprit  pré- 
,,  fentement  que  de  penfer  aux  moyens  de 
33  donner  , ou  de  procurer  à Sa  Majefté  les 
,,  fecours  dont  elle  avoit  befoin:  & qu’il  ne 
33  manqueroit  jamais  de  tout  ce  qui  dépen- 
a droit  de  fon  pouvoir  & de  fon  crédit.  Don 
Louis  fit  pour  lui-même  toutes  les  protefta- 
tions  qu’on  pouvoir  attendre  de  lui:  il  avoua, 

,,  qu’il  n’étoit  pas  fait  mention  dans  le  Trai- 
33  té,  que  les  deux  Couronnes  aflîfteroient 
,,  conjointement  Sa  Majefté  , mais  qu’il 
33  crovoit  que  le  Cardinal  étoit  prêt  -de  lui 
33  rendre  tous  bons  Offices  ; & qu’en  fon 
33  particulier,  Sa  Majefté  recevroit des mar- 
j,  ques  du  profond  refpett  qu’il  avoit  pour 
,,  elle. 

Don  Louis  lui  fit  comprendre  qu’il  fouhai- 
toit  que  Sa  Ma  jefté  eût  encore  une  Conféren- 
ce avec  le  Cardinal  -,  qui  étoit  toujours  dans 
fon  quartier,  comme  nous  avons  dit.  Le  Roi 
envoya  le  Marquis  d 'Ormont  pour  lui  rendre 
vifire,  & pour  lui  faire  fa  voir  qu’il  foubai- 
toit  de  l’aller  voir  , pour  avoir  une  Confé- 
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rencé  avec  lui , & recevoir  Ton  avis.  Mais  le 
Le  Cardi-  Cardinal  ne  le  voulue  jamais  permettre , di- 
■alne  fant qu’il  donneroit  au  Parlement  des  foup- 
veat  point  çQns  hors  de  faifon  f fans  qu’il  en  revînt  au- 
RoL  û cun  profit  au  Roi.  Il  fit  de  grandes  pro- 
teftations  de  fon  affeâion  pour  le  Roi , qui  ne 
lui  coutoient  rien  , & le  pria  „ d’avoir  pa- 
„ tience  > jufqu’à-ce-que  le  Mariage  fût  ache- 
n vé  , ce  qui  devoir  être  au  Printems  pro- 
n chain  j parce  que  leurs  Majeftez  féjourne- 
,,  roient  en  ces  quartiers  jufques  à ce  tems-  L 
33  là:  mais  qu’audi- tôt  après  la  Cour  retour- 
j,  neroit  à Paris , & qu’il  ne  feroit  pas  là  long- 
,,  tems  fans  donner  au  Roi  des  preuves  de 
33  fon  amitié  & de  fon  refpeft.  Le  Marquis, 
ne  put  jamais  tirerd’autreréponfe. 

Le  Roi  qui  voyoit  bien  que  Don  Louis  de- 
voir retourner  à Madrid  , avant  que  le  Roi 
à’Efpagne  donnât  aucuns  ordres  pour  fon  voya- 
ge , & qu’il  n’étoit  là  que  pour  le  recevoir  , 
jugea  qu’il  étoit  tems  qu’il  retournât  en  Flan- 
dres t où  il  étoit  affuré  d’être  mieux  reçu  qu’il 
ne  l’avoit  été.  Il  déclara  le  jour  qu’il  avoir 
deffein  de  partir.  Et  en  même  tems  le  Com- 
te de  Bri/lol , s’étant  fervi  de  fes  talens , qui 
lui  manquoient  rarement  dans  le  befoin , avoir 
tellement  acquis  les  bonnes  grâces  des  Efpa- 
gnols y que  Don  Louis  voulut  leméneraveclui 
à Madrid  y lui  promettant  un  emploi  digne  de 
lui  dans  le  fervice  de  Sa  Majefté  Catholique. 
Ainfi  quand  le  Roi  partit , il  n’avoit  plus  à fa 
fuite  que  le  Marquis  à'Ormont , Daniel  ONei- 
le  3 & deux  ou  trois  Domeftiques. 

Don  Louis  fit  préfent  au  Roi  de  fept  mille 
pifioles  d’or , pour  les  frais  de  fon  voyage, 
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lui  faifant  un  million  d’excufes , de  ce  que  les 
grandes  dépenfes  qu’il  avoic  faites , ne  lui  per- 
mettoient  pas  d’être  plus  libéral  i & l’afïu- 
rant , ,,  que  quand  il  arriveroit  en  Flandres , Le  Roi 
„ iltrouveroit  tous  les  ordres  néccflaires  pour  retourne 
j,  fa  plus  grande  commodité  » &pourfurve-  catu»- 
M nir  à fes  affaires.  Le  Roi  partit,  pafia par 
Paris  pour  voir  la  Reine  fa  Mère  , avec  la-  4 
quelle  il  fc  remit  en  bonne  intelligence  , arriva  . . a 

à Bruxelles  vers  la  fin  de  Décembre  j & y trou- 
va  fes  deux  Frères  , les  Ducs  d’Kor^  & de  ver»  la  fia 
Glocejler , qui  l’attendoient  avec  impatience.  dc  Dc- 
, Les  plaiurs  que  la  variété  des  objets  lui  cciubrc‘ 
donna  dans  fon  voyage  , le  généreux  traite- 
ment qu’il  reçut  de  Do»  Louis  , & la  bonne 
difpofitionoù  il  avoir  laifle  la  Reine  fa  Mère»  ' 
lui  redonnèrent  beaucoup  de  gayeté  , & la 
joye  de  fon  retour  diffipa  pour  un  teins  tous 
les  nuages  , qui  fembloient  obfcurcir  fes  ef- 
prits  : mais  il  ne  fut  pas  long-tems  à Bruxel- 
les fans  remarquer  la  même  rrilteffe  , & le 
même  défefpoir  peints  fur  le  vifage  de  ceux 
qu’il  y avoit  laidez  : & quoi  qu’il  fût  arrivé 
quelques  changemens  en  Angleterre  , qui  rai- 
fonnablement  en  dévoient  faire  efpérer  de 
. plus  grands  , on  avoir  été  fi  louvent  trompé 
dans  de  femblables  attentes  , qu’on  blâmoit 
la  feule  penfée  , qu’il  pouiroit  venir  quelque 
biende  ce  coté-là. 

Dans  une  conjoncture  fi  facheufe  , quel- 
ques uns  de  ceux  qui  étoient  auprès  du  Koi , 

Cenférent  à fe  munir  d’une  Religion  , auifi- 
ien  que  des  autres  commoditez  • qui  fût 
agréable  au  peuple  avec  lequel  ils  dévoient 
demeurer  félon  les  apparences.  La  Religion 
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Proteftante  ne  s’accommodoit  pas  à leur  for- 
tune , & ils  n’éxerçoiént  leur  efprit  qu’à  cher- 
cher les  moyens  de  quitter  honnêtement  leur 
Religion.  Si  l’on  n’avoit  eu  devant  les  yeux 
l’exemple  delà  fermetédu  Roi,  dont  ildon- 
noit  de  fortes  preuves  , on  auroit  eu  honte 
d’avoüer  fa  propre  Religion  , & plufieurs  ne 
doutoient  prefque  pas  que  le  Roi  feroit  con- 
vaincu dans  peude  tems,  que  fon  re'tablifle- 
ment  dépendoit  de  la  feule  Union  des  Prin- 
ces Catholiques  , qui  ne  s’uniroient  jamais 
qu’en  faveur  de  la  Religion  Catholique. 

Le  mau-  Le  mieux  que  le  Roi  pouvoir  attendre 
Tau  état  aiors  , étoit  une  permilïion  de  demeurer  en 
tes  du**  Elandres , avec  une  légère  penfîon  pour  fa  fub- 
Roi  en  «e  fiftence  ; condition  fort  trifte  pour  un  Roi  : 
Païs-là.  & ü ne  pouvoit  pas  même  y faire  un  grand 
fonds , car  il  y avoit  des  difpofitions  fecrètes 
pour  la  Paix  entre  V Angleterre  8c  VEJpagne j 
& les  Efpagnols  avoient  de  grandes  raifons 
pour  la  fouhaitter,  afin  qu’ils  ne  trouvaient 
plus  d’obftacle  à la  Conquête  du  Portugal. 
Et  l’on  n’a  pas  de  peine  à concevoir  , que 
l’idée  d'une  telle  Paix  troubloit  le  repos  de 
Sa  Maiefté.  Cependant , comme  il  n’y  avoit 
point  ae  guerre  en  Elandres , les  Ducs  d ’Yor^ 
& de  Glocefter  ne  pûrent  pas  mener  plus  long 
tems  une  vie  oifive  : & le  Duc  d’York  avoit 
.beaucoup  de  gens  à fa  fuite , impatiens  d’etre 
dans  un  lieu , où  régnât  l’abondance  , & qui 
fût  éloigné  du  Roi.  Ainfi  le  Marquis  deCar- 
Le  Duc  racene  ayant  rendu  dans  ce  tems  la  une  Let- 
î"'  trc  au  Duc  d'York  de  la  part  du  Roi  d’EJpa - 
Ur en Ef.  qui  le  fiailoit  El  Admirante  de l Ocearw,{on 
f* ftt.  Altefle  en  eut  une  extrême  joye,  & ceux  qui 

étoienc 


Digitizi 


Civil,  d’ An gletbrre.  591 

croient  auprès  de  lui , furent  fi  rranfportez  de 
cette  promotion , qu’ils  tenoient  pour  ennemi 
déclaré  de  leur  Maître , quiconque  voudroit 
l’empêcher  de  l’accepter.  Et  quand  on  leur 
dît  : ,,  que  ce  n’étoit  pas  un  employ  que  le 
„ Duc  dût  embrafler  avec  tant  de  paillon , 
,,  avant  qu’il  fut  les  conditions  auxquelles 
„ on  l’aflujettiroït , & ce  qu’il  en  pourroit 
„ cfpérer.  Que  ce  Commandement  avoir  été 
„ donné  à un  jeune  Fils  du  Duc  de  Savoye  , 
n„  & depuis  au  plus  jeune  des  Fils  du  Duc  de 
,,  Florence , qui  en  furent  bientôt  laflezjpar- 
,,  ceque  quelque  tître  au  ils  enflent , tout  le 
x Commandement  réfidoit  en  la  Perfonne  des 
„ Officiers  Elpagnols,  qui  étoient  fous  eux  j 
„ & que  fi  le  Duc  étoit  là  , il  aurait , peut- 
„ être , une  penfion  honnête  pour  vivre  fur 
j,  terre,  mais  qu’on  ne  permettrait  jamais 
„ qu’il  allât  fur  Mer  en  qualité  de  Comman- 
„ dant , jufqu’à  ce  qu’il  eût  changé  de  Reli- 
,,  gion.  Tout  cela  ne  fît  aucune  impreflion 
fur  eux , & ils  engagèrent  Son  Altefle  Roya- 
le à répondre  par  le  même  Courier  qui  a voit 
apporté  la  Lettre , qu’il  acceptoit  cèt  Of- 
fice. 

Le  Marquis  de  Carracene  dît  pareillement 
au  Roi  : ,,  Qu’il  avoir  reçu  des  Ordres  de 
,,  préparer  toutes  chofes  pour  fon  Expédi- 
„ tion  d’ Angleterre , pour  laquelle  il  ajoüte- 
s,  roit  3000.  hommes  à ceux  que  SaMajefté 

avoir  déjà.  Dans  ce  même  tems  le  Lord 
Germain  & Mr.  Walter  Montague  vinrent  de 
Paris  complimenter  le  Roi , & lui  dire  de  la 
part  du  Cardinal:  „ que  quand  il  y aurait  paix 
„ entre  les  deux  Rois  du  Nord,  la  Suède,  & le 

Dan- 
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1 t Dannetnarl^,  étant  alors  en  guerre,  ,,  la 
,,  France  fe  dédareroit  ouvertement  pour  Sa 
,,  Majefté,  mais  qu’en  attendant  elle  ne  pou- 
voir l’affifter  que  fous  main  ; & que  pour  cèt 
effeéfc  il  avbit  ordonné  de  tenir  3000.  hommes 
tous  prêts  fur  les  Frontières  de  France,  pour 
être  tranfportez  pat  la  Flandre , & 30000. 
Piftoles  dont  le  Roi  difpoferoit  pour  avan- 
cer cette  Expédition.  Le  Chevalier  Henry 
Bennet  avoir  envoyé  au  Marquis  de  Carracene 
une  Copie  desOrdres  d ‘EJpagne,  qui  ne  por- 
toient  pas , comme  le  Marquis  l’avoit  dit  au 
Roi , qu’il  ajouteroit  3000.  hommes  aux  trou- 
pes du  Roi . mais  qu’il  feroit  en  forte  que 
celles  que  le  Roi  avoir  déjà , fe  montaient  à 
3000.  hommes.  Et  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
étrange,  c’eft  que  le  Roi  étoit  obligé  de  les 
embarquer  en  Flandres , & que  ceux  qui  fe- 
roicnt  fournis  par  le  Roi  d ’F/pagne , dévoient 
être  embarquez  en  France.  De  forte  que  ces 
deux  fpécieux  prétextes  failoient  aifément 
comprendre  au  Roi.  qu’ils  a voient  grand  peur 
d’irriter  V Angleterre , & qu’ils  n’offroient  rien 
dont  ilpüt  faire  ufaçe,  avant  qu’ils  vident  à 
quoi  les  chofes  aboutiroient  félon  les  apparen- 
ces , afin  de  prendre  de  nouvelles  réfolutions. 

Le  Lord  Germain  & Mr.  Montaguï , efpé- 
roient  fi  peu  de  Y Angleterre , qu’ils  furent  tous  . _ 
deux  d’avis  que  le  Duc  d 'York,  acceptât  l’offre 
du  Roi  à?  EJp  a gne , & ils  ne  doutoient  pas  que 
la  Reine  n’y  donnât  fon  confentement. 

On  crut  les  affaires  du  Roi  tout-à-fak  des- 
efpérées  jufqu’au  Mois  de  Mars  I660.&  quoi- 
que le  Roi , & ceux  en  qui  il  fe  confioit  le 
plus,  euffeni  lujet  de  croire, que  Dieu  lui  fe- 
roit 
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roit  plus  propice,  par  quelques  grands  chan- 
gemeus  en  Angleterre , néantmoins  une  telle 
imagination  étoit  tellement  regardée  comme 
une  pure  rêverie  , que  le  Roi  ne  jugeoit  pas 
à propos  de  la  communiquer  à perlonne:  & 
laifloit  aux  autres  croire  ce  qu’ils  vouloient, 
jufqu’à  ce  qu’ils  furent  réveillez , &r  convain- 
cus par  un  Aéle  miraculeux  de  la  Providen- 
ce, donté  peine  on  trouveroit  un  éxemple  chez 
les  autres  Nations,  depuis  que  Dieu  conduifit 
fon  Peuple  élu  au  travers  delà  Mer  Rouge.  * 

Après  la  défaite  de  Bootb  & de  Middleton , 

& que  le  Roi  fembloit  ne  devoir  plus  rien  Leg 
cfperer,  le  Parlement  réfolut  de  faire  trans-  ret  d’An- 
porter  dans  l’Ifle  des  Barbades  & dans  la  J a-  gletme 
maïque  les  familles  bien  intentionnées  pour  le  la  , 
Roit  de  peur  qu’elles  ne  laifTafient  en  Angle - 8c 

terre  des  Enfans  devez  dans  les  mêmes  fenti-  de  Middh* 
mens  : & peu-à-peudecompofer  leur  Armée,  ***• 
de  forte  qu’elle  ne  pût  leur  faire  aucune  pei- 
ne à l’avenir.  Ils  envoyèrent  1000.  Livres 
Sterling  à Lambert , pour  s’acheter  un  joyau , 
mais  il  crut  les  mieux  employer  en  les  diftri- 
buant  aux  Officiers,  auxquels  il  avoit  de  l’O- 
bligation. Le  Parlement  fut  aufli-tôt  averti 
de  cette  libéralité.  & il  en  inféra  que  Lambert 
avoit  deffein  de  former  un  Parti  dans  l’Ar- 
mée, qui  dépendroit  plus  de  lui  que  d’eux. 

Ils  fe  fouvinrent  de  fa  conduite  précédente; 
que  ç’avoit  e'té  par  fon  avis  qu’ils  avoient 
été  calïez  autrefois;  qu’il  avoit  aidé  à faire  * 

Cromwel  Prote&eur  , fur  la  promefle  de  Crom- 
tvell  qu’il  lui  fuccéderoit  ; & qu’il  ne  l’a- 
voir quitté  , que  parce-qu’il  s’étoit  vû  trom- 
pé dans  fesefpérances.  De  forte  qu’ils  réfolu- 
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rent  de  s’afïurer  de  lui , auffi-tbt  qu’il  entrc- 
roit  dans  la  Ville , pour  le  mettre  hors  d’état 
de  faire  du  mal. 

Lambert,  au  lieu  de  hâter  fon  retour  vers 
Londres , prenoit  prétexte  pour  retarder  ia 
marche,  que  tout  n’étoit  pas  encore  en'.lure- 
té,  & qu’il  falloir  qu’il  arrêtât  les  Délin- 
quans.  Il  étoit  bien  informé  de  le^rs  bons 
deffeins  à fon  égard  j ilfavoit  bien  que  le  Par- 
lement avoit  envie  de  faire  la  Paix  avec  les 
PuifTances  Etrangères  , & de  congédier  ion 
Armée  , à la  réferve  de  quelque  peu  de  Ré- 
gimens,  compofezde  perfonnes  àleur  dévo- 
tion. Il  prévoyoit  qu’elle  feroit  alors  fa  por- 
tion , & qu’ils  fe  fouviendroient  du  mal  , & 
oublieroientle  bien , qu’il  leur  avoit  fait*  'Il 
drefla  donc  une  Requête  qui  fut  lignée  par  les 
Officiers  fubalternes , dans  laquelle  ils  prioient 
le  Parlement,  „ quMls  fuflent  gouvernez, 
„ comme  toutes  les  Armées  ont  accoutumé 
„ de  l’être  , par  un  Général  qui  fût  parmi 
„ eux  j & que  les  autres  Officiers  dépendif- 
,,  fent  de  lui  félon  leurs  différens  emplois. 
L’Adrefle  avoit  pourtitre.  V humble  Ritjuê- 
te , & Propofitfon  de  P Armée  , fous  le  comman- 
dement du  Lord  Lambert  dans  la  dernière  Expé- 
dition du  Nord . 

Ils  faifoient  une  ample  récapitulation 
„ de  pluficurs  fervices  qu’ils  avoient  ren- 
„ dus , & qu’ils  crôyoient  oubliez.  Qu’ils 
„ venoient  de  les  prcferver  tout  nouvelle- 
„ ment,  d’un  ennemi  .lequel,  s’ils  l’a  voient 
„ fouffert , auroit , en  peu  de  tems , inondé 
„ tout  le  Royaume , & engagé  tout  de  nou- 
„ veau  la  Nation , dans  une  guerre  fanglaiv- 
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„ te  : à quoi  beaucoup  perfonnes  n’avoienr 
>>  que  trop  depanchant.  Ils  finiiioient  en  de- 
mandant, ,,  que  le  Parlement  confiât  l’Ar- 
„ mée  à Fleetwood , comme  Général , & qu’il 
_ ».  nommât  Lambert  pour  Major  Général  c 
Fleetwood  étoit  un  homme  foible  , mais  fort 
populaire , & aimé  de  tous  les  dévots  de  l’Ar- 
mée. Un  homme,  à qui  le  Parlement  au- 
roit  confié  l’Armée , s’il  n’avoit  pas  réfolu  de 
n’avoir  point  de  Général , étant  alluré  de  fa 
fidélité,  autant  que  d’aucun  autre:  & Latn - 
bert  favoit  bien  qu’il  le  gouverneroit , com- 
me Cromrpel  avoit  gouverné  Fait-fax } & qu’il 
l’écarteroit  enfuite  de  la  même  manière. 
Cette  Requête  fut  envoyée  par  des  Perfonnes 
de  confiance  à quelques  Colonels  de  l’Armée, 
dont  Lambert  étoit  afluré,  afin  qu’ils  la  don- 
naient à hleetwaod , gf  que  Fleetwood  la  pré- 
fentât  premièrement  au  Confcil  des  Officiers, 
& enfuite  au  Parlement.  Il  réfolut  avant 
loutes  chofes  de  confulter  quelques  uns  de  fes 
amis , pour  favoïr  leur  fentimcnt  $ & par  ce 
moyen  le  deffein  vint  à la  connoiffancede  Has- 
Itrig  , qui  auffi-tôt  informa  le  Parlement 
,,  que  l’Armée  méditoit  une  Rébellion , qui 
,,  détruiroit  tout  ce  qu’ils  avoient  fait , fi  elle 
,,  n’étoit  pasfupprimée.  Comme  ils  étoient 
fort  fufceptibles  de  ces  fortes  d’allarmes , ils 
n’eurent  pas  la  patience , d’attendre  que  la 
Requête  fut  préfentée  ; mais  ils  firent  venir 
Fleetwood  pour  la  repréfenter.  Il  répondit, 
qu’il  en  avoit  feulement  une  Copie  , & que 
les  Officiers  , qu’il  nomma  , étoient  faifis 
de  l’original.  Ces  Officiers  furent  auffi-tôt 
mandez  j mais  on  ne  les  put  trouver  quel’a- 
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Le  Parle-  près-midi , & alors«ils  répréfenterent  la  Re- 
ment  ré-  quête.  Pour  exclure  de  pareilles  AdreflTes  à 
n'avoir  l’avenir,  le  Parlement  réfolut,  „ qu’il étoit 
plus  de  ,,  inutile , onéreux , & dangereux  à la  Répu- 
céné-  „ blique  d’augmenter  le  nombre  des  Officiers 
Iaux’  ai  Généraux.  ^ 

Cela  mit  l’Armée  dans  le  défordre  où 
Lambert  la  fouhaitoit  : il  fit  afifeinblerle  Con- 
feil  des  Officiers  plus  folemnellement  qu’il 
surcetale  fl’avoit  fait,  depuis  que  le  Parlement  croit 
Confcîl  aflemblé.  Ils  drefierent  & préfentérent  une 
desoffi-  Requête  , & Remontrance  au  Parlement, 
parc  une  dans  laquelle  ils  luifaifoientde  belles  promef- 
Requêrc,  fcs , l’aflùrant  ,,  de  leur  fidélité  : mais  que 
& a,  cependant  ils  prendroient  tant  de  foin  de 
«°a"par- „ leur  confervation  , qu’ils  ne  feroient  point 
lcment.  » à la  merci  de  leurs  ennemis  : & faifoient 
comprendre  , que  n’ayant  jamais  renoncé  à 
leurs  Droits  de  Franchîfe , & à leurs  Privilè- 
ges , ils  ne  les  abandonneroient  point  : enfui- 
te  ilsappuyoient  les  Propofîtions  de  la  Briga- 
de du  Nord  , avec  plus  de  chgleur , & deman- 
doient,.  quetousceux , qui  à l’avenir  feroient 
„ de  faux  rapports  au  Parlement  contr’eux  : 
»,  exqteroient  des  jaloufïes  & des  foupçons; 
,,  & leur  imputeroient  des  faits  fcandaleux , 
,,  fuflent  expolez  aux  rigueurs  de  lajullice, 
,,  & punis  félon  la  qualité  de  leur  crime.  i 
Le  Parlement  , qui  éroit  gouverné  par 
Vane  , & par  Hajterig , les  Chefs  du  Parti  Ré- 
publicain, quoi  que  d’humeurs,  & d’efprits 
Fort  différens , comprit  que  cette  difpute  ne 
pouvoir  pas  être  terminée  à l’amiable,  mais 
qu’il  falloir  néceffai rement  que  l’un  des  deux 
partis  fut  ruiné.  Ils  résolurent  donc  d’ôter 
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à l’Armée  toute  efpérance  de  fubfifter  , fi  el- 
le avoit  du  panchant  à changer  le  Gouverne- 
ment par  la  Force.  Pour  cet  effet  ils  décla-  Le  Parle, 
rerent  „ que  c’étoit  Trahifon  à qui  que  ce-  nient  dé- 
,,  fait,  de  lever  de  l’argent  fans  le  confente-  c’eft 
3,  ment  du  Parlement.  Enfuite  ils  annullé  hifonde 
renc  tous  Aétes  pour  les  Douanes , & Exci-  lever  de 
fes , & par  ce  moyen  il  ne  reftoit  rien  pour 
l’entretien  de  l’Armée,  que  de  piller  le  peu*  Confente- 
ple , ce  qu’elle  ne  pouvoit  pas  continuer  long-  ment, 
tems.  Ils  cafferent  Lamber t , & huit  autres 
des  principaux  Officiers  de  l’Armée , contre 
lefquels  iis  étoient  fort  irritez  , pour  avoir  & hu.t 
foufcrit  une  Lettre  adrefiee  à toutes  les  au-  ou- 
tres Troupes  , pour  les  exhorter  à concourir 
avec  l’Armée  qui  étoit  dans  Londres , & don- 
nèrent leurs  Regimens  , à des  perfonnes  de 
confiance-  Ils  commirent  tout  le  Gouverne  iis  font 
ment  de  l’Armée  à fept  Commiffaires;  à fa-  fc?r.9om* 
voir  bleetwood , qu’ils  croyoient  ^voir  un  ™ 
grand  crédit  dans  l’Armée , & que  par  con*  verner 
léquent  ils  n’ofoientdéfobliger , Ludtow , qui  Y Armée, 
commandoit  l’Armée  en  Islande  j Hajlerig , 

Walton , Morlvy , & Overton  , qui  étoient  tous 
fur  le  lieu. 

L’Armée  s’étoit  trop  avancée  pour  reca- 
ler , & c’étoit  une  imprudence  au  Parlement  . 
d’en  irriter  un  fi  grand  nombre , n’étant  pas 
affiiré  d’une  force  fuffifante  pour  éxécuter  fes 
ordres.  Mais  ils  avoient  une  grande  confian- 
ce fur  la  Ville  , & avoient  déjà  oublié  de 
qu’elle  manière  l’Armée  s’en  étoit  moquée 
douze  ans  auparavant , lors  que  le  Parlement 
avoir  beaucoup  plus  de  réputation,  & l’Ar- 
mée moins  de  crainte.  Les  neuf  Officier* 

cafiez. 
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caflez  , éroient  réfolus  de  ne  pas  quitter  leurs 
emplois  , & les  Soldats  ne  vouloient  point 
obéir  a leurs  nouveaux  Officiers.  Tant  les 
Officiers , que  les  Soldats  confultérent  fi  bien 
leurs  affaires  enfemble  , qu’ils  convinrent  de 
s’affembler  le  lendemain  à Weftminfltr , & de 
décider  qui  feroit  caffé  , ou  non. 

Le  Parlement  pour  s’oppofer  à ce  deffein , 
envoya  fes  ordres  aux  Kcgimens  de  la  ^fidélité 
des  Trou-  defquels  ils  étoient  alfurez , d’être  le  lende- 
pcspout  main  à Wejlmmjler , pour  les  garantir  de  cette 
dre  tfic”  violence.  Il  envoya  pareillement  dans  la 
fait’aflcm-  Ville  pour  affembler  la  Milice.  Du  côté  de 
biçt les  - l’Armée  , il  parut  le  lendemain  deux  Régi- 
u vülc  C mcns  d’infanterie  , & quatre  de  Cavalleriei 
qni  étoient  bien  armez  , & qui  fe  rangèrent 
dans  une  Place  nommée  Place-Yard  , réfolus 
de  s’oppofer  à toute  la  violence  qu’on  vou- 
drait éxercer  contre  le  Parlement.  Lambert 
prévoyait  qu’ils  auraient  peu  dechofe  à fai- 
re en  ce  lieu-là  , divifa  fon  Parti  dans  l’Ar- 
mée , en  divers  Portes  par  où  les  Milices  de 
v la  Ville  pouvoient  aller  à Weftminjler  , avec 
ordre  ,,  de  ne  pas  fouffrir  qu’aucun  partat  par 
,,  là,  ni  fortît  des  portes  de  la  Ville:  enfui- 
teil  fe  plaça  avec  quelques  Compagnies , dans 
, la  Ruè  nommée,  Kjng  Jlreet , & devant  fP&/- 
te-Hall , pour  attendre  quand  l’Orateur  paf- 
Lambert  ferait  pour  aller  à la  Chambre  ; qui  vint  à 
aflcmble  fon  heure,  & en  fon  équipage  ordinaire,  avec 
pes  Jliiè-  Compagniede  Gardes  à Cheval.  Lambert 
tei  Ora-  pouffa  fon  Cheval  vers  l’Orateur , & lui  dit, 
teur.ScIo  ,,  qu’il  n’y  avoit  rien  à faire  à Wejlmmjler  ; 
tourner  ^ partant  lui  confeilloit ,,  de  retourner  chez 
en  fa  Mai-*»  lui,  Ce  qu’il  rcfufa  de  faire  , & voulant 
fon.  - con- 


Civil.  d’Angleterre,  ÿçp 

continuer  fon  chemin  , il  commanda  à fes 
Gardes  de  lui  faciliter  le  pafiage.  Lambert 
courut  au  Capitaine  , le  fit  tomber  de  fon 
Cheval,  & commanda  au  Major  Creed , qui 
avoit  autrefois  commandé  cette  Compagnie, 
de  monter  fur  le  même  Cheval , ce  qu’il  fit. 

Il  Te  faifit  de  la  Mafie-,  & ordonna  au  Major 
Creed , de  conduire  Lentbal  en  fa  Maiion.  Us 
firent  tourner  le  Caroffe,  &r  la  Compagnie 
de  Cavalerie  qui  gardoit  l’Orateur  , marcha 
mncjujlement  fans  aucun  obltacle  , jufqu’à- 
ce-que  l’Orateur  eût  mis  piéà  terre  chez  lui. 
Et  alors  les  Gardes  difpolérent  d’eux  mêmes 
fuivant  les  ordres  de  leur  nouveau. Capitai- 
ne. 

Quand  ils  fe  furent  ainfî  garantis  de  toute 
autre  Réfolurion  du  Parlement , Lambert  en- 
voya  dire  à ceux  que  le  Parlement  avoit  pof- 
tez  dans  le  Place-Yard , de  fe  retirer  dans  leurs 
Quartiers:  à quoi  ils  refuférent  d’obéir.  Ce 
refus  le  fit  fourire,  & il  leur  fit  dire  d’y  de- 
meurer donc  , & ils  y demeurèrent  jufqu’au 
foir.  Mais  voyans  qu’on  fe  moquoit  d’eux  , 
qu’ils  n’avoient  rienà.faire,  & que  le  Parle- 
ment n’étoit  point  afTemblé,  ils  demandè- 
rent la  permifiion  de  fe  retirer  dans  leurs 
Quartiers,  ce  qu  ils  eurent  ordre  de  faire. 
Maisleurs  Officiers  furent ca fiez , & d’autres 
envoyez  pour  commander  tels  que  Lambert 
trouvoit  à propos  j & ces  nouveaux  Com- 
mandans  trouvèrent  une  entière  foumiflion  de 
la  part  des  Soldats,  quoi  qu’aucun  d’eux  ne 
fût  encore  qui  avoit  pouvoir  de  les  Comman- 
der. Il  n’y  avoit  point  de  Parlement , ni  au- 
cuns Officiers  dans  l’Armée  qui-eufient  des 
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Commiflions  au  deflus  de  Colonel  , & qui 
euflent  autorité  de  commander  plus  que  leurs 
propres  Régimens. 

Sur  cela  les  Officiers  de  l’Armée  s’alfem- 
blérent,  & déclarèrent  , „ que  l’Armée  fe 
,,  trouvant  fans  Général , & fans  autres  Of> 

>,  liciers  Généraux , ils  Svoient  choifi  Fleet- 
>,  voood  pour  leur  Général.  Lambert  pour 
,,  leur  Major  Général,  & Desborougb  pour 
„ Commiltaire  Général  de  la  Cavalerie  : & 

„ qu’ils  s’obligeoient  de  leur  obéir,  lel«n  leurs 
„ différens  emplois,  de  s’attacher  à eux,  & . 
,,  de  les  défendre.  Cette  Déclaration  étant 
publiée  , chacun  prit  fon  porte,  & toute  l’Ar- 
mée prit  des  Commiflions  du  nouveau  Géné- 
ral j Tous  étoient  autant  unis  qu’ils l’avoient 
été  fous  Gromwel , & regardèrent  comme  une 
grande  délivrance  de  n’erre  pas  fujèts  au  Par- 
lement , pour  lequel  ils  avoyent  de  l’horreur. 

Mais  ces  Généraux  n’étoient  pas  fort  a l’ai— 
fe.  Il  fetrouvoient  dans  un  pasforr  gliflant: 
le  Parlement  avoir  bouché  tous  les  Canaux , 
par  où  les  Revenus  avoient  accoutumé  de 
coulerrils  avoienemis  fin  à tous  les  payemens 
des  Douanes  & des  Excifes  & il  falloit  une 
autre  autorité  que  celle  de  l’Armée  , pour 
faire  revivre  les  im polirions,  qui  fervoienc  à 
paiyer  les  gages  des  Officiers  & des  Soldats. 
Les  divifions  dans  le  Parlement  rendoient 
moins  de  confequence  l’outrage  qui  luy  avait 
été  fait.  Vane , qui  étoit  beaucoup  plus  ha- 
bile, voyoitbien  qu’il  nepourroit  jamais  fai- 
re en  forte  que  cette  Aflemblée  établit  un 
Gouvernemenr  tel  qu’il  le  fouhaittoit , foit  dans 
l’Eglife,  fort  dansl’Eut:  ScHa/lerig  qui  était 
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naturellement  rude , opiniâtre  & d’un  foible 
génie , s’uniffoit  feulement  avec  lui , en  tout 
ce  qui  pouvoir  exclure  le  Roi  , fans  retour, 
& à déraciner  le  Parti  de  fa  Majefté.  En  tout 
autre  chofe,  par  rapport  aux  matières  Civiles, 
& Eccléfiaftiques , ils  étoient  non-feulement 
d’opinions  différentes,  mais  encore  extraordi- 
nairement animez  l’un  contre  l’autre. 

Vane  ne  peut  être  dépeint  par  aucuns  Ca- 
ractères de  Religion  , dans  laquelle  il  avoir 
fait  un  compofé  de  quelques-unes  des  fantai- 
sies & extravagances  de  chaque  SeCte  oh 
FaCtion.  Pour  me  fervir  des  termes  dont  ou 
ufoit  en  ce  tems  - là  , il  croit  devenu  , tin 
homme  au  dejpti  des  Ordonnances , qui  n’étoit  li- 
mité , ni  retenu  par  aucune  des  régies , & des 
obligations  prelcrites  au  refte  du  genre  hu- 
• main, à caufe  de  fa  perfection. C’étoit  un  parfait 
Enthoufiafte,  qui  fans  doute  fe  croyoit  infpi- 
ré.  Il  avoit  tellement  gâté  fon  Efpric , & fa 
Raifon , qui  en  toute  autre  matière  que  celle 
de  la  Religion,  le  rendoientde  beaucoup  fii- 
périeur  à tous  les  autres  hommes , qu’il  avoit 
cru  pendant  un  tems,  qu’il  étoitla  Perfonne 
envoyée  pour  Régner  fur  les  Saints  en  la  ter- 
re pendant  l’efpace  de  mille  ans. 

Par  rapportlhu  Gouvernement  , Haflerig 
étoit  un  parfait  Républicain,  & par  rapport 
à 1»  Religion,  parfait  Presbytérien.  Pour- 
vu qu’il  n’y  eût  ni  Roi,  ni  Evêque,  tout  le 
refte  lui  étoit  indifférent.  Il  étoit  perfuadé 
que  le  Parlement  étoit  le  feul  Gouvernement 
capable  d’empêcher  l’entrée  de  l’un  & de 
l’autre.  C’étoit  lui  qui  avoit  le  plus  decré- 
dit dans  la  Chambre  i ce  qui  fut  caufe  que 

Toute  VI  ' Ce  Voue 
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Vave  eut  moins  de  chagrin  de  la  violence  qui 
avoit  été  faire  , quoi-qu’il  n’y  eût  aucune 
part  : mais  il  auroit  bien  voulu  conférer,  & fe 
joindre  avec  ceux  qui  trouveraient  un  autre 
gond  pour  y prendre  le  Gouvernement.  Audi 
il  entra  bientôt  en  converfation  avec  ceux  de 
l’Armée,  qui  apparemment  auraient  le  plus 
d’autorité. 

Le  modèle  d’un  Gouvernement , auquel  le 
peuple  acquiefçâc  & fe  fournît,  demandoit 
beaucoup  de  temps  & de  mouvement  , ce 
que  la  conjoncture  préfente  ne  pouvoit  fouf- 
frir  -,  & il  n’y  en  avoit  point  affez  d’un  même 
accord  , pour  donner  une  grande  autorité  à 
leurs  Réfolutions.  Ils  convinrent  néanmoins 
en  ce  point , comme  d’un  expédient , qui  les 
„ conduirait  à d’autres  deffeins , ,,  qu’on 
,,  choifiroit  un  nombre  de  Perfonnes , qui  * 
,,  fous  le  Titre  de  CommiQaires  de  Sûreté , pren- 
„ droient  l’entier  Gouvernement,  & auraient 
,,  le  pouvoir  de  renouveller  les  ordres , ou 
„ d'en  donner  de  nouveaux  , qui  feraient  né- 
„ ceffaires  pour  léver  de  l’argent , & de  faire 
,,  tout  ce  qui  ferait  couvenable  pour  la  paix 
„ & la  fiûreté  du  Royaume.  Enfin  pour  dé- 
,,  libérer  & déterminer  quelle  formedcGou- 
„ vernement  ferait  la  plus  propre,  & plus 
„ dugoût  de  la  Nation,  ils  déclarèrent  auflî, 

,*  que  „ tous  les  Ordres , ACtes  & préfen- 
,,  dus  ACtes  de  Parlement  faits  les  io.  n.  & 

,,  iz.  d’OCtobre  avant  leur  interruption,  fe- 
,,  raient  nuis  , & fans  effet  , comme  s’ils 
,,  n’avoient  jamais  été. 

Iis  crurent  qu’on  engagerait  aifément  le 
peuple,  par  le  fecours  de  l’Armée,  à obéir 

pour 
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pour  nn  temps  à cette  nouvelle  intention  , 
uans  l’efpérance  d’un  autre  prompt  établifle- 
menr.  Ils  convinrent  que  le  nombre  de  ces 
Commijfaires  de  Sûreté  feroit  de  vingt  trois  per- 
sonnes , de  fix  ou  Sept  Officiers  de  l’Armée , 
dont  Fleetwood , Lambert  , & Desbourough 
étoient  trois  ; Ireton  Lord  Maire  de  Londres , . 

& Tichburn , les  deux  principaux  Officiers  des 
Milices  de  la  Ville}  avec  quatre  ou  cinq  Ci- 
toyens moins  remarquables , gens  éprouvez 
& fidèles  au  Parti  Républicain  , & nulle- 
ment d’humeur  à protéger  les  Presbytériens , 
étans  très-jaloux  ue  tout  ce  Parti-là  en  géné- 
ral : Outre  trois  ou  quatre  autres  de  ceux 
qui  avoient  été  des  Juges  du  Roi , avec  War- 
rejlon , Varie , Steel,  & tVhitlvck , qu’ils  avoient 
fait  Garde  de  leur  Grand  Scéau. 

S’étant  ainfi  choifis  les  uns  les  autres  , ils 
convinrent  qu’ils  éxerceroient  toute  la  Puif- 
fance  Légiflative  de  la  Nation  5 fe  proclamè- 
rent Commi ([aires  de  la  Sûreté  du  Royaume  } en- 
joignirent aux  Peuples  de  leur  obéir}  & en- 
voyèrent leurs  ordres , pour  ce  qu’ils  jugèrent 
être  utile,  auxquels  il  parut  une  entière  fou- 
miffion  & acquiefcement.  Et  afin  d’être  af- 
furcz  de  ti’étre  point  troublez  par  ceux  de 
leur  Parti  en  d’autres  endroits  , ils  envoyè- 
rent le  Colonel  Cobbet  en  Ecojfe , pour  enga-  cMn 
ger  le  Général  Monk  à s’unir  avec  eux.  Et 
parce  qu’ils  n’étoient  point  furs  de  lui,  à cn  £<*>$>. 
caufe  deè  jaloufies  qui  étoient  entre  lui  & 
Lambert , Cobbet  devoir  travailler  à gagner  au- 
tant d’Officiers  qu’il  pourroit , pour  joindre 
à ceux  de  l’affeétion  defquels  ils  étoient  affu- 
rez.  En  même  temps  ils  envoyèrent  un  autre 
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Colonel  en  Irlande , pour  y difpofer  l'armée 
à fe  foumettre  à leur  puifiance  & autorité. 

, Avant  que  le  Parlement  fût  difperfé  , ils 
comprirent  ce  que  les  intrigues  de  Lambert 
produiraient  dans  peu  de  temps.  C’eft  pour- 
,,  quoi  ils  écrivirent  à Movcl{ , „ qu’il  prît 
„ bien  garde  à fon  Armée,  de  peur  qu’elle 
„ ne  fût  corrompue  contre  lui , ce  qu’ils  fa- 
,i  voient  qu’on  tâchoit  de  faire.  Et  Hejlerig , 
avec  lequel  il  avoit  quelque  liaifon , lui  écri- 
„ vit  en  particulier,  ,,  de  tenir  ferme  pour 
„ le  Parlement;  & pour  l’aflurer,  ,,  qu’a- 
3,  vant  que  Lambert  fût  afiez  près  de  lui  pour 
„ le  chagriner , il  lui  donnerait  d’autres  oc- 
,,  cupations.  Quelques  jours  après  que  Lam- 
bert eut  fait  cette  violence  à l’Orateur , en- 
forte  qn’ils  ne  pouvoient  plus  s’affembler  , 

, Hafkrig , Walt  en , & Morley  , trois  des  Com- 
miflaires  du  Gouvernement  de  l’Armée,  al- 
lèrent À Portfmoutb , dont  le  Gouverneur , le 
Colonel  Wetham  étoit  leur  ami,  & dévoüé 
au  Parti  Prèsbytérien  Républicain  : Car  on 
faifoit  alors  cette  diftinétion  enrr’etfx  ; les  au- 
tres, qui  compofoient  le  plus  fort  Parti,  dé- 
,,  clarans,  ,,  qu’ils  fouhaitoient  fort  le  Gou- 
„ vernement  Monarchique  & la  Pcrfonne 
,,  du  Roi , s’ils  pouvoient  l’avoir  fans  Epif- 
„ copat,  & joüir  des  Terres  de  l’Eglife  ; ce 
qui  faifoit  leur  divifion.  Ces  trois  Commif- 
faires  furent  bien  reçûs  à Portfmoutb  : Et 
afin  d’être  là  fans  inquiétude  , le  Gouverneur 
fit  fortir  de  la  Ville  tous  les  Officiers  & Sol- 
dats, qu’on foupçonnoit  d’être,  ou  de  pou- 
voirêtredu  Parti  de  l’Armée  ; Et  le  Colonel 
Morley , qui  avoit  du  crédit  dans  Sujfex , af- 
; . - fembla. 
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Sembla  un  nombre  fufiifant  de  Tes  amis , pouf 
auiirer  leur  GarniTon  , que  les  Commijfaires  de 
croyoient  devoir  être  promtement  ré- 
duite , fi  toutes  les  autres  du  Royaume  étoienc 
a leur  dévotion  : ce  qui  ne  les  embarrafïoit 
pas  beaucoup  , Tachant  que  Haflerig  ne  feroit 
•jamais  induit  à Tervir  le  Roi,  dont  lefeul  in- 
teret étoit  capable  de  rompre  toutes  leurs 
mefures. 

Mais  Portsmoutb  ne  Te  déclara  ouvertement 
pour  le  Parlement  qu’au  mois  de  Décembre 
luivant.  Ce  qui  les  chagrina  merveilleufement, 
fut  une  lettre  de  Monk  qu’ils  reçurent  vers  le  Mmk_  c. 
commencement  de  Novembre.  Par  cette  let-  crii.  auj£ 
tre  hardie  il  les  cenfuroit  fort  librement , & 
leur  reprochoit  d’avoir  commis  une  grande  mce  , 
faute  en  ufant  de  force  & de  violence  contre  Te  déclare 
le  Parlement  , duquel  iis  tenoient  tout  leur  |#u.r  16 
pouvoir,  & toute  leur  autorité.  -Et  peu  de  mou" 
tems  après  ils  apprirent  qu’il  s’étoit  emparé  Us'em- 
de  Berwicki  Mais  ce  qui  leur  fit  encore  beau-  Psre 
coup  de  peine,  fut  , qu’airifi-tôt  que  Cobbet 
arriva  en  EcoJJe , il  fut  mis  en  prifon  dans  le  fou  a». 
Chateau*d 'Edimbourg,  8c  que  Movt{  prenoit  m'e  de 
un  grand  foin  de  purger  Ton  Armée,  & de 
faire  Tortir  non  Teulement  hors  de  Ton  Armée , " 
mais  auiîi  hors  du  Royaume,  tous  les  Fana- 
tiques , 8c  tous  ceux  qu’il  TuppoToit  avoir 
quelque  inclination  pour  Lambert  8c  pour 
Ton  Parti  : les  envoyant  Tous  bonne  garde 
dans  Ber  midi  , & de  là  les  chalfant  en  Angle- 
terre , avec  deffenTes  Tous  peine  de  mort  de 
rentrer  jamais  en  Ecofje.  Cette  alarme  ne  les 
effrayoit  pas  Tans  raiTon  ; ce  leur  étoit  une 
preuve  affez  forte , qu’il  ne  dévoient  pas  cl- 
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pérer  que  jamais  Monk  fût  de  leur  Parti  : Ou- 
tte  qu’ils  l’avoient  toujours  regardé  comme 
entièrement  dévoüé  à la  Perfonne  d eLrotturel, 
& présentement  comme  n’étant  lié  à aucun 
Parti , & plusdiïpoféà  être  gagné  par  le  Roi, 
que  par  aucune  Perfonne  qui  eût  quelque  au- 
torité dans  les  trois  Royaumes.  Enlorte  qu’ils  • 
umhtrt  rélolurent  d’envoyer  Lambert  avec  toute  leur 
cft  envoyé  Armée  dans  le  Nord,  pour  du  moins  arrêter 
‘°intre  la  marche  que  Monk  voudroit  faire  : réfervant 5 
feulement  quelques  Compagnies  pour  les  gar- 
der, & tenir  la  Ville  en  repos  s & quelques 
autres  pour  les  envoyer  à Portjinouth , Sinon 
pour  le  réduire , du  moins  pour  empêcher  la 
Garnifon  de  faire  des  Courfes  dans  les  Comtez 
de  Sujjex , & de  Hamptoncourt , où  ils  avoient 
plufieurs  amis. 

Pendant’tous  les  préparatifs  que  l’Armée 
faifoic  pour  marcher  vers  1 ' EcoJJe , les  C ommtf- 
fairts  de  Sûreté  résolurent  d’eflayer  encore  une 
fois , s’ils  ne  pourroient  point  engager  Monk  à 
, - s’unir  avec  eux  ; & pour  cet  effet  ils  lui  dépu- 
tèrent deux  PerSonnes,  qu’ils  croyoient  lui 
être  agréables  ; l’un  defquels  étoit  1«  frère  de 
fa  femme.  Ils  envoyèrent  enfuite  quelques 
Officiers,  & deux  Miniftres  Indépendans , 
avec  des  offres  de  tout  ce  qu’il  pouvoir  Sou- 
haiter de  plus  avantageux  pour  lui,  ou  pour 
fes  amis.  Ils  reçut  ces  Députez  avec  toute  la 
civilité,  & toute  la  douceur  imaginable  , fai- 
„ fant  de  grandes  proteftations , „ qu’il  ne 
„ Souhaitoit  rien  plus  qu’une  union  de  lui  & 
,,  de  Son  Armée  avec  celle  à’  Angleterre , pour- 
„ vû  qu’il  y eût  une  Puiffance  légitime,  àla- 
„ quelle  ils  fuffent  tous  Sujets.  Mais  que  la 
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violence , dont  on  avoir  ufé  envers  le  Par- 
lement , étoit  une  aCtion  deftruétive  de  tout 
Gouvernement  ; & qu’il  étoit  abfolument 
néceflaire  de  le  rétablir  dans  fes  Droits , Li- 
bertez,  & Privilèges.  Ce  qui  étant  fait, 
il  fe  ferviroit  de  tout  fon  crédit  pour  procu- 
rer un  ACte  de  Pardon  de  tout  ce  qui  avoir 
été  fait  mal  à propos  : Et  ce  feroit  le 
,,  moyen  d’unir  le  Parlement  & l’Armée 
pour  la  furete  publique  , qui  étoit  menacée 
& ébranlée  par  cette  dèfunion.  Il  ajouta , 
qu’il  défiroit  fi  fort  la  Paix  & l’Union,  & 
étoit  fi  éloigné  des  penfées  de  violence , qu’il 
députeroit  trois  Officiers  de  l’Armée , Il  notn- 
W'ilks , Clohery , & Knigbty  pour  aller  à L on- 
dres  y & traiter  avec  les  CommiJJ aires  de  Su- 
„ reté  fur  tous  les  Articles  nécelTaires  pour  avec 

s,  cela.”  Quand  ceux  qui  avoienr  été  envoyez  r Armée  à 

de  Londres  eurent  fait  le  récit  de  la  réception  L,ndr,i- 
que  le  Général  Mon k leur  avoit  faite , de  toutes 
fes  proteftations , & de  fa  ifïolution  d’envoyer 
des  Commilfaires  pour  traiter  d’un  Accom- 
modement , les  C otnmiffàires  de  Sûreté  furent 
fort  contens,  & conclurent,  que  le  bruit  que 
leur  Arme'e  étoit  en  marche  » lui  avoit  fait 
peur.  Ainfi  ils  acceptèrent  volontiers  la  pro-  Ceux  de 
polît  ion  d’un  Traité  ; mais  en  même  tems  ils  *»"*"*[' 
donnèrent  des  ordres  à Lambert  de  hâter  fa 
marche,  & de  ne  pas  s’arrêter,  jufqu’à  ce 
qu’il  fût  à Netv- Caft/e.  Ce  qu’il  éxécuta  pon- 
ctuellement , & en  grande  diligence , fon  Ar- 
mée çroffiffiant  toujours  jufqu’à  ce  qu’il  y fût 
arrive. 

^ Le  Général  Monk  étoit  un  Gentil-homme  de  on  Gé- 
très  bonne  Extraction,  & d’une  ancienne  Fa-  néral 
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mille  dans  la  Comté  de  Dcvon  > toujours  bien 
iutentionne'e.  Etant  Cadet  de  fa  Maifon , il 
entra  de  bonne  heure  dans  le  Service , pendant 
la  Guerre  entre  YEfpagne  &;  la  Hollande.  Il 
avoit  la  réputation  d’untrès-bon  Officier  d’in- 
fanterie dans  le  Régiment  du  Lord  Verc  en 
Hollande.  Quand  les  T roubles  commencèrent 
en  EcoJJe , lWon%  & plufïeurs  autres  Officiers 
de  la  Nation  quittèrent  le  Service  des  Hollan- 
dois , & s’attachèrent  au  Service  du  Roi.  Au 
commencement  de  la  Rébellion  d 'Irlande , il  y 
fut  envoyé  avec  le  Commandement  du  Régi-- 
ment  d’infanterie  du  Lord  L eicejler,  quiétoit 
alors  Lieutenant  d’ Irlande j & il  acquit  dans 
ce  Service  une  grande  réputation  de  valeur  & 
de  capacité.  Quand  la  Guerre  éclata  en  An- 
gleterre entre  le  Roi  & le  Parlement , il  tom- 
ba dans  quelque  efpéce  de  difgrace  fur  le  foup- 
çon  d’être  bien  intentionné  pour  le  Parle- 
ment : Ce  qui  procédoit  d’un  manque  d’ai- 
greur dans  fes  diitAurs  contre  ce  Corps,  plû- 
tbt  que  d’aucune  inclination  pour  lui,  comme 
il  parut  par  fa  conduite  à Nantwicb  où  il  fut 
fait  prifonnier,  & demeura  dans  la  Tour  juf- 
qn’à  la  fin  de  la  Guerre.  Il  eft  vrai  qu’ayant 
été  queftion  de  tranfporter  ce  Régiment  d'Ir- 
lande en  Angleterre  pour  le  Service  du  Roi , il 
parut  qu’il  n’avoit  pas  d’envie  que  le  Régi- 
ment fut  envoyé  pour  cette  expédition  j & 
que  fa  Réponfe  au  Lord  à'Ormottd  fut  fi  arro- 
gante, & fi  pleine  de  difficultez,  que  le  Lord 
ne  trouvant  pas  à propos  defe  fier  à lui , donna 
le  Commandement  du  Régiment  à Henry  War- 
ren , qui  en  étoit  Lieutenant  Colonel , excel- 
lent Officier , connu  & aimé  de  tout  le  mon- 
de. 
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de.  Néanmoins,  quand  ces  troupes  furent  en- 
voyées à C bejler,  & que  d’autres  en  même  rems 
furent  envoyées  à Bnjlol , Mon A pafïa  avqf  ces 
dernières  tout  difgracié  qu’il  étoit  j & de 
Brijlol  il  alla  trouver  le  Roi  à Oxford , où  il  fut 
reconnu  par  plufieurs  Perfonnes  de  qualité  , 
fon  frère  aîné  étant  alors  dans  l'Oüeft , très- 
zélé  & très-  utile  pour  le  Service  du  Roi  j & 
il  parut  tant  de  lincèrité  dans  fa  conduite, 
n’ayant  jamais  étéfoupçonnédediffimulation 
dans  tout  le  cours  de  fa  vie , que  tout  le  monde 
le  crut  très-digne  de  confiance.  Le  Roi  vou- 
loir l’envoyer  dans  l’Oüeft  , où  les  Gentils- 
hommes avoicnt  une  grande  opinion  de  fon 
habilité  pour  le  Commandement  : Mais  il  de- 
manda qu’il  lui  tût  permis  d'aller  lertiravec 
fes  anciens  amis  & camarades.  Ainfi , par 
permitîiondu  Roi,  il  partit  en  diligence  pour 
Çbcftcr , où  il  arriva  juftement  la  veille  de  la 
défaite  de  Nantwich.  Et  quoique  fon  Lieute- 
nant Colonel  fouhaitâtdelui  rendre  le  Com- 
mandement , & de  recevoir  fes  ordres , il  ns 
voulut  jamais  l’accepter , & fervit  comme  vo- 
Jonraire,  dans  le  premier  rang  , la  pique  à la 
main.  Le  lendemain  il  fut  fait  prifonnier  avec 
les  autres , il  fur  envoyé  à tlull  avec  la  pluf- 
part  des  autres  Officiers,  & peu  après  coq* 
duitàlaTour.  > 

Il  ne  fut  pas  plutôt  à la  Tour,  que  le  Lord 
Ufle , qui  avoit  beaucoup  d’amitié  pour  lui, 
8c  qui  avoit  un  grand  crédit  dans  le  Parlement , 
le  preffa  de  prendre  une  Cominiffion  dans  ce 
Service-là,  & lui  offrit  un  Emploi  lupérieur 
à ceux  qu’il  avoit  eus  ; Mais  il  le  re  fu  fa  pofi  ri- 
vement & avec  dédain,  quoi  qu’il  fouffrit 

-Ce  î beau- 
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beaucoup  dans  la  prilon  i & qu’il  crût  avoir 
fujèt  de  fe  plaindre  du  peu  de  ioin  qu’on  avoir , 
ou  de  le  faire  échanger  , ou  de  lui  fournir  de 
l’argent  pour  fa  fubfiftence.  Cependant  on  ne 
négligea  rien  pour  le  faire  échanger.  On  of- 
frit en  fa  place  plufieurs  Qfficiers  de  la  même 
qualité,  qui  furent  toujours  refui ez,  à caufe 
,,  d’une  Ordonnance  du  Parlement,  „ qu’au-  . 
,,  cun  Officier  venud 'Irlande  ne  feroit  jamais 
„ échangé.  Enforte  que  la  plus  grande  partie 
demeura  toujours  dans  la  Touraveclui  i & le 
refte  dans  d’autres  priions  , qui  tous  fouf- 
froient  les  mêmes  rigueurs , par  l’extrême  di- 
fette,  où  étoit  le  Roi,  quoi  qu’on  fît  pour 
cela  tout  ce  qui  étoit  poffible. 

Quand  la  Guerre  finit  par  l’Emprifonne- 
ment  du  feu  Roi , Cromwell  fit  fi  bien , qu’en 
lui  promettant  fa  liberté  & un  Emploi , il 
l’engagea  tout  de  nouveau  dans  la  Guerre  à' Ir- 
lande. Et  depuis  ce  tems-là  Monk  fut  toujours 
fermement  attaché  à Cromwell , qui  étoit  li- 
béral & bien-faifant  envers  lui*  & le  reçut  dans 
fa  confidence.  Quand  il  eut  mis  en  les  mains  le 
Gouvernement  d’EcoJfe,  il  n 'appréhenda  plus 
rien  de  ces  quartiers-là  j & il  n’y  avoir  au- 
cun dans  les  deux  Armées , fur  qui  Cromwel 
fît  plus  de  fonds.  Ses  amis  de  l’Oüeft , qui 
avoient  la  meilleure  opinion  de  lui , ne  jugè- 
rent pas  à propos  de  faire  aucune  tentative  lur 
lui , pendant  la  vie  de  Cromwel  ; mais  dès  qu’il 
fut  mort,  tout  le  monde  regardoit  Monl^  com- 
me un  homme  plus  incliné  pour  le  Roi , qu’au- 
cun autre  qui  fût  en  autorité , s’il  poUvoit  le 
faire  paroître  fans  beaucoup  de  perte  ou  de 
danger.  Son  frère  aîné  avoit  été  entièrement 
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dévoüé  au  Service  du  Roi , & toute  fa  Famille 
étoit  de  la  meme  fidélité.  Les  fumées  du  Fa- 
natifmene  lui  faifoient  point  tourner  la  tête, 
& il  n’avoir  aucune  liaifon  avec  ceux  qui  fe  laif- 
foient  gouverner  par  ces  fortes  d’Enthoufiaf- 
mes. 

Son  plus  jeune  frère  étoit  Eccléfiaftique , & 
polfédoit  une  Cure  dans  la  Comté  de  Devon. 
Pans  tous  les  mauvais  tems > il  s’étoit  tou- 
jours conduit  avec  une  finguliére  intégrité  ; 8c 
comme  il  étoit  de  bonne  Famille,  il  étoit  en 
grande  réputation  parmi  tous  ceux  , qui 
ctoient  dans  le  Parti  du  Roi.  Le  Chevalier 
Hugues  Pollardy  & le  Chevalier  Jean  Greenvil , 
qui  eftimoienr  fort  le  Général , & qui  connoif- 
foient  particuliérement  fon  frère  , demandé- 
,,  rent  à ce  dernier  , ,,  fi  Cromwell  étant 
,,  mort.  & cette  mort  devant  apparemment 
,,  être  fuivie  d’une  révolution  générale , dans 
, , laquelle  on  pourroit  encore  faire  revivre  les 
j.  Droits  du  Roi , il  ne  croyoit  point  qu’on 
,,  pût  engager  le  Général  à fervir  Sa  Maje- 
,,  fié  ; en  quoi  il  trouveroit  aflurémetit  une 
,,  concurrence  de  toute  la  Nationd 'Ecojfej  Ce 
bon  Eccléfiallique  crut  la  propofition  fi  raison- 
nable , & il  fouhaitoit  de  fi  bon  cœur  qu’elle 
fut  acceptée , qu’il  s’offrit  de  faire  un  voyage 
en  EcoJJc , fous  prétexte  d’aller  voir  fon  frère  , 
avec  lequel  il  étoit  toujours  en  bonne  intelli- 
gence , & en  effet  pour  favoir  fes  fentimens 
fur  ce  fu|èt.  Pollard  81  Greenvil  informèrent 
le  Roi  de  ce  deffein , pleins  de  bonne  opinion 
de  ce  qu’ils  fouhaitoient  paflionnément  j 8C 
demandèrent  l’approbation  , & les  inftru&ions 
deSaMatefté.  Le  Roi  approuva  la  chofe,  & 

Ce  6 avoit 
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avoir  raifon  de  l’approuver.  Il  envoya  les  or- 
dres qu’il  crut  les  plus  propres  pour  un  telle 
Négociation.  L’Eccléfiaftique  partit  pour. 
Edimbourg , où  il  fut  bien  reçu  du  General  j 
Mais  quand  il  y eut  été  quelque  tems,  & lui 
eut  déclaré  le  fujèt  de  fon  voyage , Moiik  le 
renvoya  promtement  , fans  lui  découvrir  au- 
cune inclination  pour  l’affaire  dont  il  s’agif- 
,,  foit  ; & lui  confeilla  ,,  de  ne  pas  revenir 
„ le  voir  avec  de  telles  propofitions. 

Il  eft  certain  qu’en  ce  tems- là  le  Général 
n’avoit  donné  aucune  marque  publique  qu’il  „ 
eût  le  moindre  defTein  de  contribuer  au  réta- 
blifTement  du  Roi  , qu’il  croyoit  peut-être 
hors  de  toute  efpérancc.  Quelques-uns  cru- 
rent que  la  difpofition  qu’il  eut  enfuite  pour 
cela,  provenoit  des  divers  accidens  qui  fur- 
vinrent  dans  le  cours  des  affaires  , & fem- 
bloient  même  l’engager  à entreprendre  ce 

3ui.  le  fit  enfin  monter  à un  fi  haut  degré 
e grandeur  & de  gloire.  Cependant  le 
voyage  de  fon  frère , qu’on  favoit  être  affe- 
ctionné pour  le  Roi , fit  croire  alors  dans  toute 
YEcojfe  qu’il  avoit  defTein  de  fervir  Sa  Ma- 
jefté  ; & le  Roi  ne  fe  mit  pas  en  peine 
de  defabufer  perfonne  , ni  là  , ni  en  Angle- 
terre. 

Depuis  Movk  , voyant  les  divers  change-  , 
mens  arrivez  foudainement  en  Angleterre , & 
que  l’Armée  s’étoit  emparée  de  tout  le  Gou- 
vernement, il  comprit  qu’il  feroit  bien-tôt 
accablé  & détruit  par  le  pouvoir  de  Lambert 
fon  ennemi , s’il  ne  pourvoyoit  pas  à fa  propre 
fureté.  Déforte  que  quand  il  apprit  fa  marche 
vers  le  Nord , il  ufa  de  toute  fon  adreffe  pour 

gagner 


Digiïized  by  Googtt 


Civil*  d’Anolethîirs.  6 13 

gagner  du  tems  en  propofant  des  Trairez  , 
dans  l’cfpérance  qu’il  paroitroit  quelque  autre 
Parti  qui  fe  déclarèrent  pour  le  Parlement , 
comme  il  avoit  fait  : Et  il  ne  découvroit  alors 
aucun  autre  defl'ein  , que  de  trouver  fa  gloire 
& fon  avantage  dans  l’établilfcment  de  ce  Gou- 
vernement-là 

Quand  il  fut  que  Lambert  avoit  parte  York , 

& hâtoit  fa  marche  vers  Netv-CaJHe  5 & quand 
il  eut  purgé  fon  Armée  de  tous  ceux , dont  la 
fidélité  lui  étoit  fufpeéte  , il  convoqua  une  II  con- 
• Afîemblée  pareille  en  quelque  forte  à une  Af-  T03uc  unc 
femblée  des  Etats  d’Ecoffe,  qu’il  avoit  aflu-  A/*”* 
jettis  à une  entière  obéirtance,  quoi  qu’il  n’eüt  Ec'ffi.  ** 
exercé  d’autre  pouvoir  fur  eux  , qu’autant 
qu’il  étoit  néceflaire  abfolument  pour  réduire 
la  Nation  fous  ce  joug  Tyrannique.  En  toutes 
les  autres  chofes , qui  ne  tendoient  point  à ce 
but,  il  étoit  fort  traitable,  & fort  populaire. 

Autant  qu’il  étoit  craint  par  la  NoblelTe,  & 

& hai  par  le  Clergé , autant  il  étoit  aimé  du 
commun  Peuple , qui  rccevoit  de  lui  plus  de 
juftice  & moins  d’oppreflion  que  de  fes  pro- 
pres Seigneurs.  Quand  ils  furent  devant  lui, 

3,  il  leur  dit,  ,,  qu’il  étoit  invité  par  le  Ciel  Le  dif- 
,,  & par  la  terre  de  marcher  avec  fon  Armée  co“.r* 

,,  en  Angleterre , afin  d’y  mieux  établir  lej}jl1  leus 
,,  Gouvernement  : Et  quoi  qu’il  n’eût  pas 
,,  dertein  d’être  long-tems  abfent , que  ce- 
,,  pendant  il  prévoyoit  que  la  paix  , .dont  ils 
>,  joüifioient,  feroit  troublée.  Partant  qu’il 
,,  s’attendoit,  & qu’il  fouhaitoit , qu’en  une 
33  telle  occafion  ils  fuffent  prêts  de  fe  joindre 
,,  aux  Troupes  qu’il  laifferoit  pour  leur  def- 
*>  feafe.  En  fécond  lieu , & c’étoit  principa- 
, t • C c 7 lement 
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lemenr  cc  qu’il  fouhaitoit  d’eux , il  les  prefla 
,,  très- inftam ment  „ de  lui  payer  préfente- 
„ ment  une  fomme  d’argent  en  diminution 
„ des  arrérages  de  leurs  Taxes , pour  fubvenir 
,,  aux  néceflitez  de  l’Armée  j parce  qu’autre- 
„ ment  il  ne  pouvoir  pas  marcher  en  Angle- 
„ terre. 

Depuis  qu’il  avoir  établi  Ton  Gouvernement  - 
en  Eioffè  , il  avoir  marqué  plus  d’amitié  & de 
familiairité  à ceux  qui  étoient  le  plus  notoire- 
ment affe&ionnez  pour  le  Roi  , comme  les 
trouvant  plus  droits  & plus  pon&uels  que  les» 
autres.  Et  quand  ils  vinrent  dans  cette  Affem- 
blée , il  fut  bien  aife  qu’ils  cruflent  qu’il  avoit 
de  bonnes  intentions  pour  le  Roi , quoi  qu’il 
ne  leur  en  dît  rien  ouvertement,  & ne  leur  fit 
aucune  promefîe  fur  ce  fujèt  j & il  reçut  de 
grands  avantages  de  ce  qu’ils  fe  l’imaginoient. 
Car  ils  lui  payèrent  doaze  mois  de  la  Taxe  fur 
le  Royaume,  qui  étoit  ce  qu’il  fouhaitoit , & 
qui  le  mettoit  en  état,  du  moins  en  partie, 
d’afîembler  fon  Armée.  Et  après  avoir  nom- 
mé ceux  qu’il  jugeoit  à propos  de  laifTer , en 
avoir  donné  le  Commandement  au  Major  Gé- 
néral Morgan , il  fe  mit  en  marche  avec  les 
autres  pour  Berwi ^ , où  une  bonne  partie  de 
fa  Cavalerie  & de  fon  Infanterie  l’attertdoit , 
ayant  rcfufé  de  ratifier  le  Traité  fait  par  fes 
Députez  à Londres , & mis  en  prifon  le  Colo- 
nel Wil\s  y l’un  d’eux , à fon  retour  en  Ecojfe , 
pour  avoir  confenti  à des  chofes  qni  lui  étoient 
préjudiciables , & contraires  à fes  inftru&ions. 
Cependant , comme  il  vouloit  encore  gagner 
du  tems , il  convint  de  faire  un  nouveau  Trai- 
té à New  Cajiie.  Et  quoi  qu’il  v^c  bien  qne 

• L ambert 
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Lambert  feroit  le  Maître , il  crut  pourtant  en 
tirer  quelque  avantage , en  ce  qu’il  confirme- 
roit  le*  Comtniffaires  de  Sûreté , dans  la  peniée 
qu’il  fouhaitoit  un  Accommodement. 

Lambert  arriva  a New-Caftle  vers  le  com-  Lambert 
mencemcnt  de  Décembre.  Il  ytrouva  les  Of  ™r‘vecà^ 
fliciers  & les  Soldats  que  Mon^  avoir  chaffèz;  ^fvcrsTe 
& il  perfuadoit  au  peuple  qu’ils  avoient  aban-  commcn- 
donné  Monk  à caule  de  Ton  infidélité  envers  la  ce™ent  ** 
République  i & que  ceux  qui  étoient  encore  bre^N.  s» 
avec  lui , feroicnt  la  même  choie  , quand  ils 
feroit  à portée  pour  cela.  Mais  il  s’apperçut 
que  fa  confiance  l’avoit  mené  trop  loin  > & 

3u’il  étoit  à une  trop  grande  diftance  , pour 
onner  a Tes  CommiJJ  aires  de  Sûreté  le  fecours 
dont  apparemment  ils  auroient  befoin.  Hajte- 
rig  & Morley  étoient  alors  confiderez  comme 
revêtus  de  l’autorité  du  Parlement  , dont  ils 
foutenoient  les  intérêts  ; & l’Officier  que  les 
ComtniJJaires  de  Sûreté  avoient  envoyé  pour  les 
refTerrer  dans  Portfmoutb  , ou  pluftôt  pour 
empêcher  que  perfoRne  ne  les  allât  joindre  , 
s’y  vit  abandonné  par  pins  de  la  moitié  de  fes 
,,  Soldats,  qui  déclarèrent,  „ qu’ils  fervi-  Les  Sol. 
,,  roient  le  Parlement  ; & entrèrent  dansdïts  de‘ 
Partfmoutb.  Un  autre  Officier  envoyé  pour  fc" 
les  féconder  , avec  un  plus  fort  Parti , dé-  révoltent, 
couvrant , ou  fomentant  les  mêmes  inclina- 
tions dans  les  Soldats,  les  conduilitauffi dans 
la  même  Place;  deforte  qu’ils  étoient  deve- 
nus trop  nombreux  pour  etre  contenus  dans 
une  Garnifon  ; mais  ils  furent  logez  aux  en- 
virons, pour  être  prêts  à marcher  où  leurs 
Généraux  Hajlerig  & Morley  les  voudroient 
conduire. 

La 
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La  Ville  de  Londres  reprit  courage  de  fou 
côté  ; Et  les  Maîtres  n’ofans  défaprouvcr  en 
public  le  préfcnt  Gouvernement , les  Appren- 
Les  Ap-tifs  furent  plus  hardis.  Ils  s’aflemblérent  en 
pi«ntifS|i  grand  nombre  , & déclarèrent  „ -qu’ils 
fe  foulé!-16»  vouloient  avoir  un  Parlement  libre.  Et 
Tem , & quoi  que  le  Colonel  Hewfon , homme  hardi  , 
font  diffi-qui  avoit  été  mauvais  Cordonnier , & dépuis 
Commis  d’un  Brafleur  de  petite  Bière , les  eût 
diflipez  en  marchant  par  la  Ville , & tuant 
quelques-uns  des  Apprentifs  ; néanmoins  cet- 
te effufion  de  fang  irrita  la  Ville  contre  l’Ar- 
mée beaucoup  plus  qu’elle  n’étoit , difant , 

,,  qu’on  n’entretenoit  ces  Troupes,  que  pour  s 
,,  maflacrer  les  Bourgeois  j & on  dit  qu’ils 
firent  drefier  une  accufation  contre  Hewjlm  , à 
caufe  de  ces  meurtres.  Le  Confeil  Commun 
de  la  Ville  paroifloit  chaque  jour  plus  rétif, 

& refiifa  de  confentir  àtoutcequifutpropofé 
par  les  Commijfaires  de  Sûreté  , qui  commen- 
çoienr  à devenir  l’horreur  publique  , comme 
voulans  être  les  Auteurs  d’une  Tyrannie  pa- 
reille à celle  de  Cromwell , puifque  tout  dépen- 
doit  du  pouvoir  & du  caprice  de  l’Armée  : 
quoi  que  les  Commiflaires  proteftaflent  , 

,,  qu’ilyauroit  un  Parlement  convoqué  pour 
,,  s’afîembler  au  mois  de  Février  prochain, 

„ fous  des  conditions  & reftri&ions  qui  ex- 
,,  cluroient  ceux  qui  voudroient  le  détruire. 
Mais  cela  ne  fatisfaifoit  point , tous  fe  reflou- 
venant  du  Parlement  que  Cromwell  avoir  coin- 
i^fonc  poféàfafantaifie. 

fe  déela-  Mais  ce  qui  chagrina  plus  les  ConwiiJJaires 
xent  pour  de  Sûreté  t fut  la  révolte  du  Vice-  Amiral  Law- 
incnt.llc  fon  *cur  Favori  > dans  ce  tems  paroifloit 

être 
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être  autant  Républicain  qu’aucun  d’ent’eux , 
autant  Indépendant  & ennemi  des  Presbyté- 
riens & du  Convenant,  que  le  Chevalier  Henri 
Vane  même  ; & tout- à- fait  dépendant  du 
Chevalier  Henri  Vane  ; un  homme  enfin  qu’ils 
avoicnt  élevé  à ce  Commandement  fur  la 
Flotte , pour  être  aflurez  d’avoir  toujours  les 
forces  de  mer  à leur  dévotion.  Il  entra  dans  la 
Rivière  avec  fon  Efcadre,  & fe  déclara  pour 
le  Parlement;  à quoi  ils  s’attendoient  fi  peu , 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  le  croire.  Ils  envoyè- 
rent le  Chevalier  Henri  Vane , & deux  autres 
intimes  amis  de  Lawfon  , pour  conférer  avec 
lui.  Quand  ils  furent  fur  la  Flotre,  ils  trou- 
vèrent que  le  Chevalier  Anthoine  AsbleyCeoper  , , 

& deux  autres  Membres  du  Parlement  l’a- 
voient  tellement  prévenu , qu’il  fut  infenfible 
,,  à tous  leurs  charmes;  & leur  dit,  ,,  qu’il 
,,  ne  fe  foumettroit  point  à d’autre  autorité , 

„ qu’à  celle  du  Parlement.  ^ 

Sur  le  bruit  de  cette  avanture,  Hafierig 
Morlty  fe  réfol urent  de  fortir  de  PortJ'mouth  marc^n? 
avec  ce  qu’ils  avoient  de  Troupes , & de  mar-  de  p»rtf» 
cher  vers  Londres,  où  leurs  amis  ctoicnt  deve-  * 
nus  puifl’ans.  La  nouvelle  de  eette  marche  fit  rtJ* 
naître  de  nouvelles  penfées  dans  l’efprit  des 
Soldats  que  Lambert  avoir  laificz  pour  exécu- 
ter les  ordres  qu’ils  recevroient  des  CommijfaU 
res  de  Sûreté.  Les  Officiers  de  ces  Régimens 
avoient  été  cafiez  par  le  Confeil  des  Officiers, 

&:  leurs  Emplois  ayant  été  donnez  à d’autres 
difgraciez  du  Parlement,  les  Régipaens paru- 
rent pour  quelque  tems  autant  affermis  dans 
les  intérêts  de  l’Armée  , qu’on  le  pouvoir 
fouhaiter.  Mais  ces  Officiers  cafiez  , voyant 

une 
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une  fi  grande  révolution  daus  la  Ville  & fur  la 
Flotte  , & que  Haflerig  & Morley  s’avan- 
çoicnt,  ils  conférèrent  avec  leurs  anciens  Sol- 
dats , pour  cffayer  s’ils  auroient  autant  de 
crédit  fur  eux , que  leurs  nouveaux  Officiers  ; 
& trouvèrent  en  eux  une  fi  heureufe  difpofi- 
LesSol.  tion , qu’au  tems  marqué  ils  fe  mirent  à la 
tête  de  leurs  R-cgimens , & marchèrent  dans 
réfolus  de  la  campagne  ; d’où  , après  avoir  conféré  en* 
xérablir  le  femble,  & renouvellé  leurs  promeffes  de  n’a- 
mcnt'  fc  bidonner  plus  le.Parlement , ils  marchèrent 
vont  à dans  la  rué  de  la  Chancellerie  jufqu’à  la  mai- 
routeur.  fon  de  l’Orateur;  & déclarèrent  que  leur  ré- 
folution  étoit  de  vivre  & de  mourir  avec  le 
Parlement , & de  ne  fe  départir  plus  jamais 
de  leur  fidélité  envers  lui. 

Sur  la  nouvelle  de  cette  méchante  difpofi- 
tion  dans  la  Ville,  Lambert  avoir  renvoyé  le 
Régiment  de  Desbouroug , qui  marcha  jufcju’à 
plaint  Albans , où  ayant  appris  ce  qu’avoient 
^Fait  leurs  Camarades,  auxquels  ils  fe  dévoient 
joindre , ils  ne  voulurent  pas  être  les  derniers 
à fe  foumettre;  & fe  déclarèrent  auffi  pour  1s 
Parlement  , dont  ils  avertirent  l’Orateur. 
Dans  ces  différentes  révolutions  parmi  les 
Soldats , Fleetwood  étoit  toujours  en  confulta- 
tion  avec  les  Commiffoires  de  Sûreté ; & quand 
on  leur  donnoit  avis  de  quelque  murmure  en- 
tre les  Soldats , qui  pourroit  être  fuivi  d’une 
révolte , & qu’on  les  prioit  d’aller  vers  eux 
pour  les  affermir , il  fe  jettoit  à genoux  pour 
faire  fes  prières,  & l’on  avoir  beaucoup  de 
peine  à l’y  faire  aller.  Quand  il  étoit  parmi 
eux , dans  le  milieu  de  fon  difcours  il  les  ex- 
hortoit  à prier , & fe  mettoit  à genoux  devant 

eux. 
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1 parce  qu 

tous  perdus , il  ne  répondoit  point  autre  cho- 
,,  Te,  linon  , „ que  Dieu  étoit  irrité  contre 
,,  lui , & ne  vouloit  point  l'écouter.  Deforte 
qu’on  ne  s’étonna  plus  que  Lambert  lui  eût 
fait  donner  la  Charge  de  Général , & le  fût 
contenté  de  la  fécondé  place. 

L’Orateur  L enthal,  fur  cette  nouvelle  u 

claration  des  Soldats,  reprit  fesefprits;  allavinc. 
dans  la  Cité  ; conféra  avec  le  Lord  Maire  & 
les  Aldermans , & leur  déclara , ,,  que  le 
Parlement  s’alfembleroit  dans  peu  de 
jours , non  pas  pourtant  immédiatement , 

,,  parce  que  plufieurs  Membres  étant  morts, 

& que  les  autres  qui  dévoient  s’aflembler 
comme  Parlement  , étoient  difperfez  en 
„ plufieurs  endroits.  Enfuite  il  alla  à la  Tour, 

& de  fa  propre  autorité  ôta  le  Lieutenant, 

qui  y avoit  été  confirmé  par  les  Comntijfaires  fcnant  4, 

de  Sûreté , & donna  le  Gouvernement  & leUToax., 

Commandement  de  la  Tour  au  Chevalier  An - 

thoine  Asbley  Cooper , & autres  Membres  du 

Parlement, 

Tout  étant  dans  ce  bon  ordre , l’Orateur  *■«  Pari 
& les  Membres  fe  raflemblérent  à Wtft-  ^“ble 

& rcprir£nt 

Gouvernement  des  trois  Royaumes,  dont  on 
les  avoit  privez  deux  fois  avec  des  reproches 
infamans.  Dès  qu’ils  furent  aflemblez , ils 
révoquèrent  leur  Aéte  contte  le  payement  des 
Excilés  & Coutumes  , & remirent  ces  Col- 
lèges en  l’état  où  elles  étoient  auparavant  , 

afin 
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afin  de  n’ctre  pas  fans  argent  pour  payer  leurs 
nouvelles  Troupes , & de  pouvoir  fubvenir  à 
leurs  autres  dépenfes.  Enfuite  ils  nommèrent 
des  Commifiaires  pour  régler  les  quartiers , 
où  l’on  pût  loger  l’Armée  -,  & ordonnèrent 
ils  don  que  toutes  les  Troupes  commandées  par  L nm- 
nenr  or-  },ert  J fe  retireroient  dans  les  quartiers  qui  fe- 
Troupes  ro'cnt  aflignez  , fans  envoyer  aucun  ordre  à 
de  Um-  Lambert. 

btn  de  fc  Cet  Officier  étoit  alors  dans  une  trifte  con- 
d an^ des  ^^riQn-  Quand  Mnnl \ fut  plus  près  de  luy  , 
quartiers  grand  nombre  de  Soldats  de  Lambert  l’aban- 
affiguez.  donnèrent , & le  joignirent  à l’autre.  Le 
Lord  Fairfax  avoir  levé  des  Troupes , & s’é- 
toit  emparé  dTor^  , fans  rien  dire  de  fon  def- 
L’ Armée  fein.  Et  ce  dernier  ordre  du  Parlement  dé- 
bîrtL v"‘  P°ûilla  tellement  Lambert , qu’il  ne  lui  refta 
bandon*  Pas  P^us  de  cenc  chevaux j tous  les  autres  fe 
ne  , & retirèrent  en  leurs  quartiers  fort  tranquiles  & 
lai-même  réfignez;  & lui-même  fut  mis  à la  Tour  quel- 
le a que  tems  après.  Les  Officiers , qui  autrefois 
avoient  été  caliez  par  le  Parlement  , & qui 
depuis  avoient  repris  leurs  Emplois  pour  le 
difioudre,  furent  encore  une  fois  déplacez  , 
& faits  prisonniers  dans  leurs  maifons.  Le 
nne  & Chevalier  Heurt  Varie  y & divers  autres  Metn- 
du  parti*  krcs  *a  Chambre , qui  s’étoient  joints  aux 
de  l'Af-  Cotnmijfaires  de  Sûreté  , furent  auffi  confinez 
mée,  ont  chez  eux.  Deforte  que  le  Parlement  fembloit 
leurs  mai-  en  pofiTeffion  d’une  autorité  plus  abfoluë  que 
pr?fon.°Ur  )ama*s  > n’avoir  plus  à craindre  aucune  op- 
pofition,  ni  contradidion. 

Les  autres  changemens  & révolutions  don- 
noient  toujours  quelques  efpérances  au  Roi  i 
& les  nouvelles  animofitez  qui  édatoient  tous 

les 
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les  jours  entre  les  principaux  auteurs  des 
premiers  defordres,  donnoient  lieu  de  croire 
que  le  Gouvernement  feroit  enfin  remis  fur 
fes  anciens  fondemens.  On  s’attendoit  qu’un 
fanglanc  combat  entre  Lambert  & Motik  met- 
troic  entre  leurs  Troupes  une  haine  éternelle  • 

& irréconciliable,  &:  que  tous  les  Partis  fe- 
roient  enfin  obligez  de  confentir  à un  nouveau 
Parlement  , en  P élection  duquel  il  y avoit 
tout  lieu  de  croire  que  le  Peuple,  dans  la  dif- 
pofition  où  il  étoit , choifiroit  des  perlbnnes 
liages  & habiles , qui  banderaient  plutôt  les 
playes  déjà  faites , qu’ils  ne  s’efforceraient  de 
les  ouvrir.  Les  CommtJJaires  de  Sûreté  h’avoient 
jamais  reçu  le  refpcft  , ni  imprimé  la  crainte , 
comme  il  eft  nécedàire  à un  Gouvernement 
qui  doit  durer  quelque  tems.  Mais  cette  lur-  sur  ce 
prenante  réfurrettion  du  Parlement  , quirerouc  à* 
avoic  été  tant  de  fois  rejetté  & fi  fouvent,Parla™eru 
mort  & enterre,  & qui  etoit  la  feule  image  du  Roi 
du  pouvoir  le  plus  formidable  au  Roi  & à fcmblent 
fon  Parti , fembloit  arracher  toutes  leurs  ef  Pl“5,d«f*u 
pérances  jufqu’à  la  racine,  & fut  interprétée  çercc,‘ 
par  l’autre  Parti  comme  un  A&e  de  la  Pro- 
vidence pour  établir  leur  Ufurpation  & leurs 
horribles  meurtres.  On  peut  dire  juftement , 

& tranfmettre  aux  Siècles  à venir  comme 
une  vérité , qu’il  y en  avoit  très-peu  de  ceux 
■qui  avoient  part  a ces  changemens,  & à ces 
révolutions  fi  peufenfées , qui  euffent  le  moin- 
dre deffein  , ni  la  moindre  penfée  tendant  au 
récablffement  du  Roi , ou  qui  euffent  aucune 
bonne  intention  pour  fes  intérêts.  Ceux  qui 
étaient  dam  fon  Parti,  étoient  tellement  op- 
primez & découragez , qu’ils  11e  faifoient  que 

regarder 
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regarder  fixement  quelle  lumière  fortiroit  de 
ces  ténèbres,  & quel  ordre  la  Providence  ti- 
rerait de  cette  confufion.  C’étoit  là  le  vérita- 
ble état  des  affaires , lors  que  le  Roi  revint  de 
La  con-  Fontaraùie  à Bruxelles , ou  peu  de  jours  après, 
iinon^u  AinfiTon  ne  doit  pas  s’étonner  fi  l’on  temar- 
BntxtUn.  quoit  un  tel  abattement  dans  l’efprit  de  ceux 

3 ni  étoient  auprès  de  Sa  Majefté;  fi  le  Duc 
'York,  qui  voyou  fi  peu  d’cfpcrance  de  re- 
tourner en  Angleterre  , acceptoit  avec  joye 
l’Emploi  que  VEJpagne  lui  offrait  ; & fi  fes 
Serviteurs  étoient  dans  l’impatience  de  l’en 
voir  en  pofTelfion. 

Pendant  que  ces  divifions  continuoientdans 
l’Armée  , que  le  Parlement  fembloit  être  en- 
tièrement négligé  tic  méprifé , & qu’aucun  ne 
s’imaginoit  que  les'  chofes  püfTent  être  paci- 
fiées fans  effufion  de  fang , le  Cardinal  même 
& les  Miniftres  d’ EJpague , comme  nous  avons 
dit , paroifioient  tout  prêts  à favorifer  les  def- 
feins  du  Roi.  Mais  quand  ils  virent  que  toutes 
ces  querelles  & animofitez  étoient  appai fées  » 
ou  étouffées  fans  une  feule  tête  cafifée  -,  Quand 
ils  virent  que  le  Gouvernement  & l’Armée 
étoient  au  pouvoir  de  ceux  mêmes  qui  avoient 
été  fièrement  rejettez  & foulez  aux  pieds 
avec  mépris  j & que  leur  defTein  étoit  d’abat- 
tre toutes  les  Prééminences  qui  avoient  eu  in- 
fpeétinn  fur  eux  : ils  regardèrent  le  Parle- 
ment comme  plus  fermement  établi  contre 
les  troubles  domelliques,  & beaucoup  plus 
formidable,  par  rapport  à fes  voilins,  qu’il 
n’avoit  jamais  été  fous  Cromwell  ; & ne  pen-> 
férent  plus  qu’aux  moyens  de  faire  avec  luy 
une  Alliance  ferme  & avanrageufe. 


Digitized  by 


» 


Cl  VIL.  d’An  GLKTER  R E.  623 

Il  ne  rtftoit  plus  au  Roi  qu’une  fbible  efpé- 
rance , que  la  marche  de  Mon^  en  Angleterre 
produiroit  encore  quelque  changement.  Sa 
Majeltéavoit  unefecrète  correfpondance  avec 
quelques  uns  des  principaux  Officiers  de  fon 
Armée , fnr  lefquels  il  a voit  beaucoup  de  con- 
fiance, & qui  lui  avoient  promis  de  grands 
fervices  > & l’on  fe  perfuadoit  qu’ils  n’entre- 
roient  point  dafis  des  engagemens  fi  dange- 
reux fans  fa  participation,  ou  fans  fon  con- 
fentement.  D’ailleurs  on  pouvoit  fe  promet- 
tre de  la  pénétration  de  Monl{ , que  quelques 
conditions  avantageufes  que  le  Parti  domi- 
nant lui  accordât  pour  le  préfent , il  ne  dou- 
teroir  pas  qu’ils  feroient  toujours  jaloux  du 
pouvoir  dont  ils  le  voyoient  en  poflfeflion  -,  & 
qu’une  Armée , qui  avoit  fait  tant  de  chemin 
fur  fa  fimple  parole , feroit  toujours  prête  à 
marcher  en  tel  endroit , & pour  telle  entre- 
prife  qu’il  voudroit  la  conduire.  Il  étoit  en- 
core manifefte  que  le  Parlement  avoit  réfolu 
de  former  fon  Armée  fur  un  nouveau  Modèle , 
& de  n’avoir  perfonne  dans  un  Commande- 
ment affez  étendu  pour  le  mettre  en  état  de 
les  contrôler.  Sa  Majefté  favoit  bien  aufli 
qu’ils  foupçonnoient  fa  fidélité  , quelques  ca- 
refles  qu’ils  lui  fiflent  : & ainfi  Elle  efpéroit 
que  Monk  fe  croiroit  obligé  de  pourvoir  à fa 
propre  fureté. 

Mais,  comme  j’ai  dit,  c’étoient  de  foibles 
efpérances  fondées  fur  des  apparences , dont 
des  gens  au  défefpoir  fe  flatent  ordinairement. 
La  vérité  eft , que  ces  Officiers  avoient  d’af- 
fez  bonnes  intentions  j & comme  perfonnas 
Pages  ils  inféroient  que  de  ce  fréquent  batte- 
ment 
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ment  & mélange  des  cartes , il  fe  formeroit 
enfin  un  jeu  qui  feroit  profitable  au  Roi.  Mais 
il  ne  parut  point  que  jamais  ils  euffent  donné 
lieu  au  Général  de  croire  qu’ils  avoient  de  tel- 
les inclinations  î & s’ils  l’avoient  fait,  ils 
l’auroient  apparemment  payé  bien  cher.  Ce 
fut  le  plus  grand  bonheur  du  Roi , que  le  Gé- 
néral tint  toujours  fecrèt  le  delfein  qu’il  avoir 
delefervir,  jufqu’à-ce-qu’il  le  pouvoir  de 
l’éxécuter.  Et  certainement  c’étoit  la  meil- 
leure chofe  qu’il  pouvoit  faire.  S’il  avoir  dé- 
claré fa  réfolution  plutôt , il  fe  feroit  perdu 
lui-même  j le  mouvement  de  cette  Machine 
étant  tellement  au-defîiis  de  Tes  forces,  qu’il 
n’y  avoit  que  la  Main  de  Dieu  qui  la  pût  re- 
müer.  Et  il  eft  affez  glorieux  pour  lui  d’avoir 
été  l’inftrument  , dont  Dieu  s’eft  fervi  pour 
faire  réüflir  un  fi  grand  événement,  qu’aucun 
homme  vivant  n’auroit  eu  affez  de  pénétra- 
tion pour  le  prévoir , ni  affez  d’efprit  pour 
l’imaginer,  ni  alfez  découragé  pour  l’entre- 
prendre & l’éxécuter. 

Quand  les  Membres  du  Parlement  fe  trou- 
vèrent fi  au  large,  & fi  éloignez  de  rien  crain- 
dre à l’avenir  pour  leur  fureté,  ilsauroienc 
bien  voulu  que  le  Général  MonJ^  eût  encore  été 
dans  fes  anciens  quartiers  en  Ecojfi  -,  Mais 
comme  il  continuoit  1a  marche  vers  Londres  , 
vcr^z,*»  fans  attendre  leurs  Ordres  , ils  ne  fa  voient 
dru.  comment  lui  commander  de  retourner,  apres 
l’avoir  fait  venir  pour  les  fecourir , fans  l’a- 
, voir  vu  , l’avoir  remercié,  & l’avoir  recom- 
penfé  de  fes  grands  fervices.  Cependant  ils 
,,  envoyèrent  lui  dire  , ,,  qu’il  pouvoit  ren- 
<•  . „ voyer  une  partie  de  fes  Troupes  en  Ecojje. 

Mais 


Digitized  by  Google 


Civil.  d’Angleterre.  62$ 

Mais  lui  qui  avoit  déjà  renvoyé  autant  de  Le  Pat; 
monde  qu’il  falloir  pour  les  affaires  qui  pour- 
roient  furvenir" dans  ce  Royaume  , continua  «ju-n  ren- 
fa  marche  avec  une  Armée  d’environ  5000.  voyeuno 
hommes  de  Cavalerie  & d’infanterie , com-  P.atni:  dc 
pofée  de  gens,  dc  l’affeétion  defquels  il  étoit  pcess  ç^011*  •* 
bien  afluré.  Quand  il  vint  à York,  il  trouva  tcoffï. 
le  Lord  Fairfax  maître  de  la  Ville  , qui  le  re-  . 
çutà  bras  ouverts,  comme  s’il  avoit  affemblé  * 
l'es  Troupes  & s’étoit  failiMe  cette  Place, 
pour  empêcher  l’Armée  de  s’en  mettre  en 
poflefîîon , & pour  faciliter  la  marche  de  Monl{ 
en  Angleterre. 

Êa\érité  eft  que  fur  une  Lettre  du  Roi  ren-  La  part 
due  à Fairfax  par  le  Chevalier  Horatio  Town - JoûiFjiV- 
fe»d y dont  il  n’y  avoit  que  lui  qui  eût  connoif-  f4X  dan* 
Tance,  & dans  la  penfée  que  le  Général  Mouk  cette  af- 
avoit  de  bonnes  intentions  pour  le  fervice  de  faire- 
Sa  Majefté,  ce  Seigneur  avoit  alfemblé  plu- 
fieursde  fes  anciens  Officiers  & Soldats  licen- 
tiez  , & plufieurs  des  principaux  Gentils- 
hommes du  Pais , & avoit  marché  à leur  tête 
dans  York , quelque  temps  après  que  Lambert 
avoit  patte  pour  New-Lujlle , avec  une  ferme 
réfolution  de  fe  déclarer  pour  le  Roi  j Mais 
ayant  découvert  enfuite , par  les  Conférences 
qu’il  eut  avec  Monk , qu’il  n’avoit  pas  les  in- 
tentions qu’il  avoit  cru,  il  fe  contenta  du  té- 
moignage de  fa  bonne  confcience  ; & congé- 
dia fes  Troupes  , étant  bien-aife  d’avoir  , àla 
tête  des  principaux  Gentils- hommes  de  cette 
Comté , fait  connoître  au  Général , prémié- 
rement  en  perfonne  , & enfuite  par  écrit  , 
a,  qu’il  fouhaitoit  ,,  qu’il  contribuât  à réta* 

,,  blir  la  paix  & la  fureté  de  la  Nation,  & à 
2 omVL  d>d  la 
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j,  la  faire  jouir  des  Droits  & Libertez  qui 
3,  lui  appartiennent  par  les  Loix  , & dont 
„ elle  avoir  été  privée  & dépouillée  par  les 
,,  troubles  de  tant  d’années  : Que  pour  cet 
3,  cffèt  il  obtînt  , foit  le  rétabliflement  des 
ü Membres  qui  avoient  été  exclus  par  force 
a & par  violence  en  l’année  IC48.  , afin 
„ qu’ils  éxerçaffent  la  Charge  que  le  Royau- 
,,  me  leur  avoir  confiée,  foit  qu’un  Parle- 
,,  ment  plein  &*libre  fut  convoqué  par  les 
,,  Suffrages  du  Peuple  : à quoi  tous  les  Su- 
„ jèts  avoient  un  droit  par  leur  naiffance. 

Adrefles  Les  principaux  Habitans  de  toutes  les 
à de  Comtez  pat  où  Mon!{  pafïoit,  venoientfà^ui 
Comtcz'3  par  troupes  avec  des  Adrefles  qui  tendoientau 
par  où  il  même  but.  La  Ville  de  Londres  lui  envoya 
pafloit.  une  Lettre  parle  Porte  Epéejufqu’à  Morpetb , 

luUépute  Pour  °^r*r  ^es  ferv*ces  » & tous  deman- 
pour  le  doient  un  Parlement  légitimement  élu  par  les 
même  fu-  Suffrages  du  Peuple.  Il  les  recevoit  tous  avec 
m - beaucoup  de  civilité  , & en  peu  de  paroles, 
niére  de”  H ne  perdoit  aucune  occafîon  de  déclarer  pu- 
recevoir  ,,  bliquement  ,,  que  rien  n’ébranleroit  fa  fi- 
*es  Adrer-n  délité  pour  le  préfent  Parlement  ; mais  en 
particulier  il  affuroit  ceux  auxquels  il  croyoic 
néceflaire  de  donner  de  bonnes  efpérances  , 
* „ qu’il  procureroit  un  Parlement  libre  : en- 
forte  que  chacun  fe  flattoit  de  ce  qu’il  fouhai- 
toit  leplus. 

Le  Parlement  étoit  bien  éloigné  d’une  en- 
tière perfuafion  que  Monl^  fût  au-deflus  de 
toute  tentation.  Sa  marche  avec  un  tel  Corps 
de  Troupes  ; fa  facilité  à recevoir  les  Adref- 
fesj  & fa  manière  de  traiter  fi  civilement  les 
Mal-intcntionnez,  leur  donnoient  beaucoup 
m de 


Digitized  by  Goc 


* 


Civil  d’Anlgetêrre.  6iy 

de  frayeur  : Et  quoi  que  fes  promettes  de  fi- 
délité envers  le  Parlement , & fon  attestation 
de  rapporter  toutes  les  réfolutions  à leur  pru- 
dence , leur  fiflent  voir  de  beaux  dehors , ce- 
pendant ils  craignoient  qu’il  ne  remarquât 
trop  combien  ils  étoient  devenus  odieux  au 
Peuple  i ce  qui  feroit  capable  de  diminuer  les 
égards  qu’il  avoit  pour  eux.  Pour  prévenir  cet 
inconvénient  autant  qu’il  feroit  pottïble  , ar- 
rêter la  licence  de  telles  Adrefles,  & empê- 
cher que  les  Mal-intentionnez  ne  s’adreffattent 
à lui , ils  envoyèrent  deux  de  leurs  Membres 
les  plus  en  crédit  parmi  eux  , Sent  & Robinfon  , Le  Par' 
fous  pretextede  le  remercier  des  fervices  qu  il  TOyC  Scet 
avoit  rendus  , pour  demeurer  toujours  avec  & Robin- 
lui,  & réprimer  la  hardiette  qui  paroifloit  en/*”  au  dc* 
quelques  Délinquans  j mais  cela  ne  fervitj^1  c 
qu’à  leur  attirer  plus  d’affronts.  Car  les  Gen- 
tils-hommes , qui  étoient  traitez  civilement 
par  le  Général , ne  pouvoient  fupporter  le 
manque  de  rcfpeét  de  ceux  qu’ils méprifoient 
fouverainement  ; & ils  n’avoient  aucuns 
égards  pour  l’autorité  de  ceux  qui  les  avoient 
envoyez.  Dès  que  la  Ville  fut  la  Députation 
de  ces  deux  Membres , elle  envoya  quatre  de 
fes  principaux  Bourgeois  pour  lui  faire  les 
mêmes  complimens , & pour  l’affermir  dans 
fon  inclination  pour  un  Parlement  libre  , 
comme  le  remède  que  tout  le  monde  fouhai- 
toit. 

Il  marcha  toujours  fans  faire  que  tres-peu  11  c"' 
d’AIte , jufqu’à-ce-qu’il  fût  à Saint  Allan , où  ™/„e,  Jt* 
il  s’arrêta  quelques  jours , & envoya  dire  au  ban  dire 
a,  Parlement , „ qu’il  avoit  quelque  appré- au  Parlf' 
,»  henfion  que  les  Régimens  & Compagnies , for® 

D d 2 ' qui  tir  de  la 
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ville  les  „ qui  Iss  avoienc  aur refois  abandonnez  , ne 
autres Rc-jj  puflent  pas  vivre  paifiblement  avec  fes 
gimcn*.  ^ Troupes,  quoi  qu’ils  parurent  être  re- 
,,  tournez  à leur  obeiflTanccj  C’eft  pourquoi 
il  demandoit  „ que  tous  les  Soldats,  excepté 
un  ou  deux  Régi  mens  qu’il  nommoit , qui 
„ étoient  logez  dans  le  Strand , dans  Wejl- 
„ viinfter  , & autres  Fauxbourgs  delà  Ville, 
3,  fuffent  inceffamment  retirez  , & envoyez 
„ en  des  quartiers  plus  éloignez,  afin  qu’il  y 
3,  eût  de  la  place  pour  fon  Armée.  Ils  ne  s’at- 
tendoient  point  à ce  MefTage  , & en  furent 
fort  inquiets.  Cependant  ils  jugèrent  qu’il 
falloit  avoir  cette  complaifance  pour  lui,  & 
Le  lar-  envoyèrent  leurs  ordres  à tous  les  Soldats  de 
lement  fe  retirer  5 ce  qui  avec  les  motifs  de  ce  nouvel 
ordre*  ***  or^rc  ^ut  rcÇu  avec  tant  d’indignation  , qu’il 
pour  cela,  s’éleva  une  mutinerie  parmi  les  Soldats  5 & le 
Régiment  qui  étoit  logé  dans  le  Palais  de 
Sotumerfet  refufa  pofitivement  d’obéir  à ces 
ordres  > deforte  qu’il  y avoir  apparence  qu’on 
verrait  de  nouveaux  remuèmens  : mais  leurs 
Officiers  , qui  auraient  été  bien-aifes  de  les 
irriter  en  une  fi  belle  occafion  , étoient  déte- 
nus, ou  abfens.  Ainfi  tout  fut  enfin  appaifé  5 
& les  Officiers  & Soldats  fe  retirèrent  dans 
les  quartiers  qui  leur  étoient  affignez,  avec 
affezde  reffentiment  contre  ceux  qui  entraient 
Le  Gé-dans  leurs  anciens  logemens.  Vers  la  Mi-Fé- 
néral  vrier  le  Général  Mnui fc,  avec  fon  Armée  tra- 
tre danTla  ver^a  ^a  Ville,  & logea  fes  Soldats  dans  le 
Ville  vers  Strand  & Wejlminfler  •,  & on  a voit  préparé 
la  rvii-Fc  un  logement  pour  fui  dans  Wbite-Haü. 

VXlU  c&  Il  fut  conduit  bien  tôt  après  au  Parlement, 
conduit  II  y avoit  un  fauceüildelHné  pour  lui  j & l’O- 
rateur 
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a raceur  lui  fit  ce  compliment,  ,,  qu’encoreau  Parle- 
>>  que  ce  fût  Dieu , & non  pas  l’homme , qui ment  » & 
j,  avoir  fait  un  fi  grand  ouvrage,  & que  la£^Vp« 
„ gloire  lui  en  fût  due  , néanmoins  cette  gloire  l’Oratcuu 
»,  rcfléchiflbitfur  lui, qui  enétoitl’inftrument» 

,,  comme  une  recompenfe  de  fa  fage  & pru- 
,,  dente  conduite.  Que  quand  leurs  amis  les 
„ avoient  abandonnez , & que  chacun  s’é- 
»,  cartoit  de  fon  devoir  , ils  remarquoient , 

»,  comme  le  Prophète  , un  petit  nuage  dé 
,,  loin  & en  fa  main  , qui  avoir  écarté 
,,  tous  les  malheurs  de  ces  Nations,  & leur 
,,  étoit  devenu  une  heureufe  délivrance  : 

,,  Qu’enfin  la  Chambre  étoit  très-fenfïble  à 
„ fes  fervices,  & l’en  remercioit  de  bon 
,,  cœur,  auffi-bien  que  tous  fes  Officiers  & 

»,  Soldats. 

Le  Ge'néral  n’étoit  ni  éloquent , ni  grand 
„ parleurj  Et  après  les  avoir  remerciez  „ de 
,,  l’honneur  qu’ils  lui  faifoient  pour  avoir  fait 
,,  fon  devoir.il  leur  dit,  „ que  dans  fa  marche 
»,  d’EcoJft  en  Anglttene , plufieurs  perfonnes 
,,  s’étoient  adreffées  à lui  pour  demander  un 
»,  Parlement  libre  & entiers  que  les  Mem- 
»,  bres  exclus  fuffent  admis  fans  autre  ferment 
,,  préalable  s & que  ce  Parlement  détermi- 
»,  nât  fa  Séance.  Qu’il  leur  avoit  répondu  » 

»,  qu’ils  compofoient  un  Parlement  libre 
»,  qu’ils  avoient  délibéré  de  rendre  leur  Cham- 
»,  bre  complète  5 qu’alors  le  Parlement  fe- 
»,  roitpleins  & qu’ils  avoient  déjà  déterminé 
,,  leur  Séance  : mais  que  pour  les  Membres 
»,  exclus,  ce  Parlement  avoit  déjà  rendu  fon 
,,  Jugement  fur  ce  fujèc , auquel  tout  le  Peu- 
»,  pie  deYoit  acquiefcer.  Qu’admettre  des 

D d 3 Mem- 
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,,  Membres  dans  le  Parlement  fans  un  fer- 
„ ment  préalable  de  maintenir  le  Gouverne*- 
„ ment  , c’eft  ce  qui  ne  s’étoit  jamais  fait 
3>  en  Angleterre.  Qu’il  leur  demandoit  par- 
a,  don  , s’il  leur  difoit  que  moins  on  impo- 
3,  feroit  de  fermens  & d’engagemcns , plus 
„ leur  établiffement  feroit  affùréj  qu’il  fa- 
3,  voit  que  les  Gentils  hommes  les  plus  fa- 
3,  ges  fe  joindroient  à eux , s’ils  étoient  trai- 
j,  tez  doucement.  Que  c’étoit  leur  intérêt 
,,  commun  d’accroître , & non  de  diminuer 
33  leur  crédit  , & de  prendre  foin  que  ni  CVr- 
„ valiers  ni  Fanatiques  n’euflent  aucune  part 
„ au  Gouvernement  Civil  & Militaire. 

Le  rcfte  de  fon  difcours  concernoit  Y Irlande 
& 1 ’EcoJfc  j & tout  étant  dit  avec  plus  de  cha- 
leur qu’à  fon  ordinaire,  il  y eut  quelques  ex- 
preffions  qu’ils  n’approuvérent  pas  : mais 
d’autres  les  confoloient  & leur  faifoient  ef- 
pérer  qu’il  leur  feroit  fidèle , quoi  qu’inté- 
rieurement  ils  fouhaitaffent  de  tout  leur  cœur 
qu’il  fût  encore  en  Ecojfe , & qu’on  les  eût 
laiflez  fe  deflfendre  contre  la  malignité  de  leur 
ancienne  Armée  : & ils  épioient  quelque  oc- 
cafïon , où  il  fît  paroître  fa  fidélité  & fa  ré- 
fîgnation  pour  eux , ou  qu’il  leur  donnât  un 
jufte  fujèc  de  la  foupçonner,  & de  la  mettre 
en  queftioh. 

Les  derniers  défordres,  & les  interruptions 
de  toute  la  Recepte  publique  avoient  entiè- 
rement vuidé  leurs  Cofres , qui  dévoient  four- 
nir à payer  l’Armée  & autres  dépenfes.  Et 
quoi  que  le  Parlement,  auffi-tôt  qu’il  s’étoit 
raffemblé  , eût  renouvelle  les  Ordonnances 
pour  les  Collectes  & Payemens , l’argent  ne 
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venoic  qu’avec  beaucoup  de  lenteur  , & le 
Peuple  en  général  avoit  fi  peu  de  refpeét  pour 
fes  Légiflateurs  , qu’il  n’obéiffoii  à leurs  or- 
dres que  le  plus  tard  qu’il  pouvoir.  Deforte 
qu’ils  jugèrent  qu’il  falloit  pour  le  préfent  , 
jufqu’à  ce  que  peu-à-peu  ils  trouvaflent  le 
moyen  de  fe  taire  obéir , demander  à la  Ville 
qu’elle  eût  à faire  la  Colledte  » & à apporter 
inceflamment  les  arrérages  de  leurs  Taxes , & 
en  même  tems  d’emprunter  d’elle  une  Tomme 
confidérable  : ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  ai- 
fément  que  par  l’avis  & l’approbation  du 
Confeil  Commun  ; c’eft*â-dire  , que  cette 
fomme  ne  pourroit  être  levée  & recueillie 
avec  ordre  & paifiblement , que  par  la  répar- 
tition qu’en  tèroit  le  Confeil  Commun  de  la 
Ville. 

Le  Confeil  Commun  étoit  compofé  de  gens 
ennuyez  du  Parlement , & qui  ne  vouloient  en 
aucune  manière  fe  foûmettre  à fes  ordres.  Ils 
refuférent  abfolument  de  confentir  à ce  qui 
étoit  demandéi  mais  déplus, dans  la  délibé- 
ration ils  conteftérent  fon  autorité , & décla- 
„ rérent  „ qu’ils  ne  fe  foumettroient  jamais 
,,  à aucune  ifnpofition  qui  ne  feroit  pasaccor- 
,,  dée  par  un  Parlement  libre  & légitime.  On 
crut  qu’ils  ne  faifoient  paroître  tant  de  vi- 
gueur que  fur  quelques  afTurances  qu’ils 
avoient  du  Général;  & la  crainte  qu’en  eut  le 
Parlement,  le  rendit  beaucoup  plus  inquiet. 
Ce  refus  mettoit  fin  à leur  Empire  s’ils  s’en 
tenoient  là  ; c’eft  pourquoi  ils  réfolurent  en 
cette  occafionde  faire  une  pleine  expérience  de 
leur  pouvoir  } & de  l’obciffance  de  leur  Gé- 
néral. 


63a  Hist.  des  Guerres 

Le  Parlement  ayant  été  pleinement  infor- 
mé des  Aldermans  & d’autres  joints  d’intérêt 
avec  lui,  de  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  le  Con- 
feil Commun  & des  difcours  féditieux  de 
quelques-uns  des  Bourgeois  , référa  le  tout 
aux  réfléxïons  du  Confeil  d’Etat  i touchant 
ce  qu’il  falloit  faire  à cette  Ville  rébelle,  pour 
la  réduire  à l’obéiffance  qu’elle  devoit  au  Par- 
lement. Le  Confeil  d'Etat  délibéra  fur  cette 
affaire , & donna  fon  avis  au  Parlement , 
,,  qu’une  partie  de  l’Armée  fût  envoyée  dans 
„ la  Ville,  & y demeurât  pour  y maintenir 
,,  la  paix  de  la  Ville,  & en  meme  tems celle 
„ de  la  République.  Que  les  Poteaux  & les 
,,  Chaînes  fuffent  ôtez  des  Rués  où  il  y en 
,,  avoir  j & qu’on  abattît  & rompît  les  Her- 
,,  fes  & Portes  delà  Ville.  En  outre  ils  nom- 
mèrent dix  ou  douze  Perfonnes,  qui  avoient 
été  les  principaux  conducteurs  du  Commun^ 
Confeil,  qu’ils  croyoient  devoir  être  arrêtez 
& emprifonnezi  & qu’on  élût  un  autre  Con- 
feil Commun  , qui  féroit  plus  à leur  dévo- 
tion. 

Le  Parlement  fuivit  cet  avis  vigoureux  ; car 
c’étoit  une  occafîon  fort  propre  pour  éprouver 
le  courage  & la  fidélité  de  leur  Général.  Ils 
lui  commandèrent  d’entrer  dans  la  Ville  avec 
fon  Armée,  & d’éxécuter  tous  ces  articles, 
qu’ils  croyoient  néceflaires  pour  leur  Service, 
en-  Il  éxécuta  leurs  ordres  fur  le  champ  ? il  con- 

ia0yvincnS  duifit  fon  Armée  dans  la  Ville  le  ~ Février  $ 

Foumettre  il  méprifa  les  prières  de  tous  ceux  qui  s’adref- 
à l’obéïf-  foient  à lui,  dont  plufieurs  croyoient  qu’il 
pande-du  avo^c  meilleures  intentions  pour  eux  i il  en 
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fît  arrêter  & envoyer  à la  Tour  autant  qu’il 
put  de  ceux  qui  avoient  été  profcrits  j & avec 
routes  les  marques  de  mépris  fit  abattre  & bri- 
fer  les  Portes  & les  Herfes , à la  confufion  & 
à l’étonnement  de  toute  la  Ville  î & l’ayant 
ainfi  expofée  au  mépris  & à la  raillerie  de  ceux 
qui  la  haïfibient , il  s’en  retourna  à White - 
Hall , & renvoya  fes  Troupes  en  leurs  quar- 
tiers. Par  ce  dernier  aétede  complaifance  il 
trompa  les  efpérances  de  ceux  qui  attendoient 
toute  autre  chofe  de  lui,  & confirma  fes  Maî- 
tres dans  la  penfée  qu’ils  ne  pouvoient  être 
plus  fûrs  de  Ton  obéïfTance  à leurs  ordres, 
quelques  déraisonnables  qu’ils  fiifient.  Plu- 
neurs  fc  perfuadérent  que  fi  le  Parlement  avoit 
cultivé  cette  condefcendance  par  quelque  mo- 
dération & difcrétion  , & l’avoit  diîpofé  à 
donner  Son  confentement  à leurs  procédures, 
il  auroit  trouvé  en  lui  une  entière  foumif- 
fion , ou  du  moins  n’auroient  rencontré  aucune 
oppofition  à leurs  defleins  •»  Mais  ils  étoienc 
tellement  aveuglez  par  leur  orgueil  & infolen- 
ce  , qu’ils  ne  pouvoient  pas  difeerner  les 
moyens  nécefîaires  pour  fe  conferver. 

Pendant  qu’il  éxécutoit  cette  Tyrannie  fur 
la  Ville , ils  travailloient  à trouver  les  moyens 
de  diminuer  fon  pouvoir  & Son  autorité  i & Le  Pat1, 
réfolurent  d’en  ajouter  d’autres  avec  lui  dans  ^ 
le  Commandement  de  l’Armée  : Etlemêmeiui  aioin- 
jour  ils  reçurent  une  AdrefTe  qu’ils  avoient  eux-  dte  en 
mêmes  ménagée , & qui  fut  préfentéeau  Par-  Commif- 
lement  par  un  homme  qui  etoit  fameux  en  ce  trcs  Corn* 
rems-là,  & quenous  avons  défigné  ci-devant  mandans, 
par  Praife-God  Barebme,  à la  tête  d’une  foule  54 
deSeétaires.  L’Adreflccommençoitpar  route 

1H  5 l’ai-  natiquei» 


Digitized  by  Google 


634  Hist.  des  Guerres 

l’aigreur,  & tous  les  reproches  imaginables 
contre  la  Mémoire  du  feu  Roi  , contre  la 
Perfonne  de  Charles  II.  & contre  toute  la 
Nobleffie,  le  Clergé,  & les  Gentils- hommes 
du  Royaume  qui  étoient  dans  fon  Parti  3 de- 
mandant leur  extirpation  avec  un  extrême  em- 
preflenjent.  Ils  faifoient  mention  de  plufieurs 
difcours  touchant  la  convocat  ion  d’un  nouveau 
Parlement  & l’admiffion  des  Membres  exclus 
jj  en  1048.  „ Deuxchofcs,  difoient  les  De- 
,,  mandeurs,  qui  produiroient  infailliblement 
j,  la  ruine  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Perfon- 
,,  nés  pieufes  dans  le  Pais.  Partant  ils  les 
„ fupplioietit  très-inftamment  , ,,  que  nul 
„ ne  pût  être  admis  dans  l’éxercice  d’aucune 
s.  Charge  ni  Fonction  dans  l’Etat  ni  dans 
„ l’Eghfe , non  pas  même  à tenir  Ecole  , 

,,  qui  n’eût  auparavant  juré  qu’il  abjuroit  le 
s,  Roi  & fa  Famille , & qu’il  ne  fe  foumet- 
,,  troit  jamais  au  Gouvernement  d’une  feule 
j,  Perfonne,  quelle  qu’elle  fûts  Et  que  qui- 
,,  conque  auroit  la  hardiefle  dè  propofer , ou 
„ de  parler  du  rétablillement  du  Roi  , foit 
,,  dans  le  Parlement,  fou  ailleurs,  fût  jugé 
,,  & condamné  comme  coupable  de  Haute 
,,  Trahifon. 

Cette  Adreffe  fut  reçue  avec  une  grande  ap- 
probation par  la  Chambres  on  loiia  beau- 
coup l’affeétion  de  ceux  qui  l’avoicnt  préfen- 
te'e  3 & l’Orateur  les  en  remercia  folemnelle- 
ment.  Le  Général  fut  informé  de  tout  à fon 
retour  delà  Ville  à White  Hall.  Ilfutauffi-tôt 
Les  Of-  environné  de  fes  principaux  Officiers , qui  dé- 

Kciejs  déclamèrent  hautement  contre  le  procédé  du 

«oawas**  ” ^ar^ll'ienti  b contre  leur  ingratitude  en- 

• . .*  vers  . 
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, , vers  lui  j & de  l’affront  qu’ils  lui  faifoient  de  du  meVic 
„ favorifer  une  troupe  d’infames  coquins , qui 
„ cherchoient  à mettre  tout  le  Royaume  enavoitpoup 
j»  feu  pour  s’accommoder  à leurs  Enthou-leur  Gc- 
,,  fiafmes  fanatiques  & extravagans  : A|ou-  niral‘ 

,,  tant  ,,  que  le  Parlement  n’aûroit  jamais 
3>  reçu  avec  approbation  cette  honteufe 
,,  Adreffe  , s’il  n’avoit  auparavant  ré  fol  u fa 
j,  perte  & fa  deftrudion,  dont  il  reffentiroit 
j,  affurément  les  effets , s’il  ne  le  prévenoit 
j,  pas  par  fa  prudence  & par  fon  habileté  : 

Et  fur  cela  ils  lui  parlèrent  des  efforts  qu’on 
faifoit  fous  main  pour  gagner  l’affe&ion  des 
Soldats. 

Le  Géne'ral  avoir  été  averti  par  fes  Confé- 
rences avec  Scot  & Rqjbinfon , qu’auflî-tôt  qu’il 
viendroit  au  Parlementai  faudrait  qu’il  prêtât 
le  Serment  d’Abjuration  du  Roi  & de  fa  Fa- 
,,  mille.  Ils  lui  confeillérent  ,,  de  s’offrir  de 
,,  prêter  ce  Serment  avant  qu’il  fût  propofé  ; 

,,  parce  que  cela  engagerait  tout  le  monde  à 
,,  avoir  une  entière  confiance  en  lui.  Lors- 
qu’il vint  au  Parlement , ils  s’abftinrenc  d’en 
parler,  ce  jour  étant  deftiné  pour  lui  faire  des 
careffes  & des  remerciemens  auxquels  il 
n’auroit  pas  été  de  la  bienféancede  rien  mêler 
tjui  reffentît  la  défiance  : mais  leur  intention 
etoit  de  leprelfer  fur  ce  chapitre,  fi  cecte  der- 
nière occafion,  qu’ils  regardoient  comme  une 
preuve  plus  convainquante  de  fa  fidélité,  n’é- 
roit  pas  arrivée  î & ils  étoient  perfuadez 
qu’il  n?avoit  pris  alors  aucune  réfolution  qui 
l’empêchât  de  leur  donner  cette  fatisfadioa. 

Mais  étant  réveillé  par  l'alarme  que  lui  don-  Cela  îe 
nérent  fes  Officiers,  & par  l’humeur  où  ilsievciUc* 
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croient,  il  commença  de  croire  qu’il  étoiten 
danger  j & que  cette  Affemblée  qu’on  ap- 
pelloitle  Parlement,  n’avoic  pasauezderé- 
putation  ni  d’autorité  pour  Se  maintenir, 
& pour  maintenir  ceux  de  Ton  Parti.  Il  avoir 
remarqué  dans  fa  marche  en  traversant  le 
Royaume,  combien  ces  gens  étoient  mépri- 
sables dans  l’efprit  de  tout  le  Monde  , & qu’on 
ae  leur  donnoit  point  d’autre  nom  , que  le 
Rump  * comme  étant  le  refte  d'une  Carcafle 
morte  depuis  long-tems.  Tout  ce  Soir  fe  pal- 
fa  en  délibérations  avec  Ses  Officiers  j & il  ne 
forma  alors  aucun  autre  defîein,quedc  mettre 
l’Armée  dans  Ses  intérêts  , afin  qu’elle  ne  l’a- 
bandonnât pas  dans  les  réfolutions  qu’il  juge- 
roit  à propos  de  prendre. 

il  marche  Le  lendemain  , fort  peu  après  qu’il  eut 
dans  la  romPu  les  Portes  de  la  Ville  & les  coeurs 
ville , & des  habitans  , il  ralfembla  Son  Armée  avec 
«nv»ye  laquelle  il  marcha  dans  Londres  , & prit  fon 
de* laf tWe  Q.uartier  en  la  Maifon  d’un  Alderman  -,  & en 
tes^an  n"  partant  de  White-Hal , il  envoya  une  Lettre 
Parle-  au  Parlement  , dans  laquelle  il  fe  plaignoit 

ment.  franchement  „ de  leur  procédé  déraifonna- 

„ ble,  injufte,  & contre  la  politique:  de  ce 
„ qu’ils  animoient  & protégeoient  des  mé- 
,,  chans , qui  eh  matière  de  Religion  avoient 
„ des  fentimens  Antichrétiens  , & qui  vou- 
„ loient  extirper  toute  pratique  de  Religion: 
„ De  leur  correspondance  Secrète  avec  les  mê- 
„ mes  personnes  qu’ils  avoient  déclaré  être 
„ leurs  ennemis,  tic  qui  avoient  été  les  pria- 
is ci- 


* Terme  de  mépris  dont  onappelloitce  refte  de  Par- 
lement qui  détrôna  le  Roi  Charles  l.  Rump  veut  dire 
Croupion. 
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„ cipaux  Auteurs  des  affronts,  &desindigni- 
,,  tez  qu’ils  avoient  fouffert  , pendant  , & 

„ après  leur  diffolution.  Surquoi  il  leur  con- 
feilloit  en  des  termes,  qu’ils  ne  pouvoient  en- 
tendre que  comme  un  commandement  très- 
abfolu  , „ que  dans  un  tel  tems  , qu’il  leur 
prefcrivoit  par  fa  Lettre  , „ ils  envoyaffent 
,,  des  Lettres  circulaires  pour  un  nouveau 
„ Parlement  i & cju’ainfi  leur  féancc  fut  ter- 
,,  minée  i ce  qui  étoic  le  feul  expédient  pour 
,,  remettre  la  Paix,  &la  profpcrité  dans  le 
„ Royaume,  & que  l’Armée  & le  Royau- 
„ me  attendoïent  d’eux.  Cette  Lettre  ne  fut  Sa  Lettre 
pas  plutôt  rendue  à la  Chambre  qu’elle  fut au  Parl?f 
imprimée  , publiée  avec  beaucoup  de  foin , hnpdméc 
& difperfée  dans  toute  la  Ville  ; afin  que  ceux  & pu- 
qui  venoient  d’être  déconcertez  d’une  manié- bliec' 
rcfitrifte,  viflent  jufqu’où  il  s’embarquoit, 
&n’eu(fent  plus  ancun  foupçon  de  lui. 

Après  avoir  dîné  avec  le  Lord  Maire , & 
difpofé  fon  Armée  en  la  manière  qu’il  vou-  11  «fle»- 
lut,  il  pria  le  Maire,  &les  Aldermans,  avec  blel5  M ■ 
le  Confeil  Commun  de  s’afTembler  à lare°,  & le* 
Maifonde  Ville,  ou  après  leur  avoir  fait  des  Confeil 
exeufes  de  ce  qui  s’étoit  paffé  le  jour  précé-  c°fHmu'!» 
dent  , ils  engagèrent  leur  foi  mutuellement , C 

pour  une  parfaite  union  & attachement  les  s'étoit 
uns  aux  autres  pour  l’avenir.  De  forte  qu’en  £aflré-  ^ 
partant  delà  , le  Lord  Maire  accompagna  le  mefterïe 
Général  jufques  à fon  logis,  & il  fut  publié  une par- 
au  fon  des  Cloches  de  Londres  , & certifié  feite 
à la  Ville  & à tout  le  Royaume , ,,  que  l’Ar-  umon* 

,,  mée&  la  Ville  étoient  unies  de  fentimens.  Grande* 
Dès  que  le  foir  fut  venu  il  y eut  des  feux  de  reP 
joyepar  toute  la  Ville , & des  acclamations,  vnicaDS 
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dont  on  n’avoit  pas  encore  vü  d’éxemple,  & 
qu’on  ne  peut  pas  exprimer  , avec  des  mar- 
ques rifibles  du  mépris  qu’ils  avoient  pour  le 
Parlement , & qui  taifoient  comprendre  qu’ils 
n’avoienr  aucuns  égards  , ou  plûtôt  qu’ils 
avoient  de  l’horreur  pour  lui,  y ayant  à pei- 
ne un  feu  de  joye  > où  ils  ne  fiffent  rôtir  un 
croupion , ou  des  morceaux  de  chair  , qui  le 
contrefaifoient,  , ce  qui , difoient-ils, ,,  étoic 
„ pour  célébrer  les  tunérailles  du  Parlement. 
Et  il  n’y  eut  inventions , tours  d’efprit , & 
faletez  , dont  on  ne  s’avifât  ce  foir-là  pour 
diffamer  le  Parlement  ; & pour  exalter  le 
Général. 

Dans  une  telle  confufion  , & mélange  de 
toutes  fortes  de  gens  abandonnez  à la  joye,  il 
ne  fe  peut  pas  que  quelques-uns  ne  bufient  à 
la  i'anté  du  Roi , à quoi  l’on  ne  prenoit  pas 
garde  , mais  il  n’y  avoir  pas  de  pérfonnes  de 
diftinttion  , qui  ofaffent  feulement  parler  de 
lui.  Tout  cela  donna  beaucoup  d’inquiétu- 
de aux  Membres  du  Parlement , mais  ne  les 
découragea  pourtant  pas  j ils  continuèrent 
toujours  leurs  féances  , & procédèrent  en  tou- 
Le  Parle- tes  chofes  avec  la  même  aflurance.  Ils  ne 
ment  en-  defefpéroient  pas  de  regagner  leur  Général. 
Députez  P°ur  cet  effet  ils  envoyèrent  des  Députez  pour 
pour  «ait- traitter  avec  lui  , & pour  lui  faire  les  offres 
ter  avec  qu’ils  croyoient  les  plus  capables  de  fatisfai- 
lui.  re  fon  ambition.  La  réception  qu’il  leur  fit 
Il  les  en-  fut  de  les  engager  dans  une  Conférence  avec 
gage  dans  d’autres  Députez  des  Membres  exclus,  afin 
une  con-  qU>ji  eQt  ja  fatisfaûion  de  les  entendre  de  parc 
aJcc\es  & d’autre , & pour  favoir  par  quel  droit  les 
Membres  uns  dévoient  avoir  féance  dans  le  Parlement, 
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& les  autres  en  dévoient  être  exclus.  Quand 
il  les  eut  tous  entendus , il  déclara  fans  fcru- 
pule,  ,,  que  les  Membres  exclus  dévoient  être 
„ admis  avant  que  de  convoque*  un  autre  Par- 
3)  lement,  & avant  la  diffolution  de  celui-ci. 

Après  avoir  mis  les  Citoyens  de  Londres  ç n 
l’état  qu’il  le  louhaitoit  & qu’aucun  dan- 
ger ne  le  menaçoit  de  ce  côté-là,  il  retourna  11  “^ur" 
dans  fon  Quartier  à Wbite-Hal , & poiia  fes  ^-hm.  *" 
Troupes  de  la  manière,  qu’il  le  jugea  le  plus 
convenable,  Emuite  il  envoya  direaux  Mem- 
bres du  Parlement  & à plufieurs  Membres  U fait  ye- 
cxclus,  de  venir  le  trouver.  Il  déplora  ,,  la  Ambres 
„ trifte  condition  , où  étoit  le  Royaume , des  deux 
,,  qu’il  imputoit  principalement  aux  divifions  rartis. 

,,  qui  s’étûitfnt  élevées  dans  le  Parlement, 
s,  entre  ceux  qui  croient  fidèles  àlaRépubli- 
5,  que  : qu’il  avoit  eu  plufieurs  Conférences 
,,  avec  eux  en  préfence  les  uns  desautres , & 

„ éroit  content  de  l’intégrité  , des  Gentil- 
j,  hommes  , qui  avoient  été  exclus  : c’eft 
,,  pourquoi  il  fouhaitott  encore  une  Confé- 
fl,  rence  avec  eux  , pour  leur  communiquer 
,,  fes  penfées.  Et  afin  qu’il  ne  fut  pas  fur- 
,,  pris  enles  communiquant,  & ne  fe  méprît 
,,  pas  dans  fes  expreffions  , comme  cela  lui 
,,  étoit  arrivé  depuis  peu  ; il  avoit  mis  par  . IIIeu£ 

„ écrit  ce  qu’il  vouloir  leur  dire.  Ce  qu’il  fmenfioHs 
,,  commanda  au  Secrétaire  de  leur  lire  de  la  pat  écrit. 

„ manière  qui  fuit. 

3>  MESSIEURS, 

„ Vous  n’ignorez  pas,  a ce  que  j’efpérei 
j,  quels  foins  l’on  a pris,  quels  efforts  l’on  a 

» faits,  ‘ 
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„ faits,  & quels  moyens  l’on  a tentez  pour 
„ remédier  aux  maux  caufez  par  vos  divifions. 
,,  Que  pour  cet  effet  on  a ménagé  plufieurs 
,,  Conférences  entre  vous , quoi  qu’avec  peu 
,,  de  fruit.  Néanmoins  ayant  reçu  avec  le 
,5  tems  une  plus  entière  fatisfa&ion  qu’aupa- 
,,  ravant  de  ces  honnêtes  Gentils- hommes  qui 
,,  font  exclus,  j’ai  pris  la  hardieffe  de  vous 
„ demander  cette  Affemblée,  afin  de  pou- 
,,  voir  m’ouvrir  à vous  avec  plus  de  liberté 
,,  que  je  n’ai  fait  jufqu’à  préfent.  Mais  de 
„ peur  que  je  ne  me  trompe  dans  mes  expref- 
„ fions , comme  il  m’eft  arrivé  depuis  peu  , 
,,  j’ai  mis  par  écrit  les  Points  dont  j’ai  deffein 
„ de  vous  parler , & je  veux  que  la  leéture 
,,  vous  en  foit  faite  à tous  ouvevtement. 

«MESSIEURS, 

„ Ilmeparoît,  par  ce  que  j’ai  entendu  de 
,,  vous  & de  toute  la  Nation , que  la  paix  & 
„ le  bonheur  de  ces  Peuples  qui  ont  répandu 
,,  tant  de  fang , dépendent  de  vous  après  Dieu. 
,,  Et  quand  je  confidére  cette  fageffe , cette 
,,  piété  , ce  définterefiement  qui  réfident  en 
,,  vous,  comme  j’ai  tout  lieu  de  le  croire;  &: 
,,  quelle  grande  part  des  fouffrances  de  ces 
,,  Nations  retomberait  fur  vous , fi  Dieu  vous 
,,  refufoit  un  Etabliffement  tranquile  , j’ai 
,,  de  bonnes  efpérances  que  vous  aurez  tous 
,,  les  entrailles  fi  émues  de  compaffion  envers 
,,  ces  pauvres  Nations  & envers  vous  mêmes, 
,,  que  vous  deviendrez  les  Médecins  de  tous 
,,  ces  maux  fi  dangereux.  Et  afin  qu’il  pa- 
>,  roifïe  manifeftement  qu’il  ne  tiendra  qu’à 

vous , 
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„ vous  , j’ai  cru  que  je  devois  vous  affurer  de- 
„ vant  Dieu  que  ;e  n’ai  point  d’autre  but  que 
»,  fa  Gloire  & le  bonheur  de  ces  Nations  fur 
»,  le  fondement  d’une  République.  Pour  y 
»,  réüffir  rien  ne  me  coûtera  ; & en  mon  par- 
»,  ticulier  je  me  jetterai  à vos  pies  pour  être 
»,  ce  qu’il  vous  plaira  , on  rien  du  tout  , fi 
„ vous  le  voulez  , pourvu  que  cela  contribue 
»,  à une  fin  fi  importante.  Quant  aux  moyens 
,,  de  parvenir  à ce  bonheur , tant  s’en  feut 
,,  que  je  veuille  vous  rien  preferire,  je  fou- 
,,  haite  que  vous  foyez  en  pleine  liberté  : 
„ permettez- moi  feulement  de  vous  faire  re- 
„ marquer  que  parla  Providence  de  Dieu  les 
,,  anciens  Fondemens  font  tellement  ruinez  , 
»,  qu’ils  ne  peuvent  être  rétablis  que  fur  les 
,,  ruines  du  Peuple  de  ces  Nations,  qui  ont 
„ intérefie  leurs  Droits  pour  la  deffenfe  du 
,,  Parlement,  & pour  les  grandes  & impor- 
„ tantes  fins  du  Convenant , afin  que  le  Nom 
„ du  Seigneur  foit  également  fervi  dans  les 
,,  trois  Nations;  & fans* que  le  Privilège  du 
„ Peuple  d’être  repréfenté  par  le  Parlement 
3 , foit  entièrement  anéanti.  Car  fi  les  Peuples 
,,  trouvent  qu’après  une  Guerre  longue  & 
3y  fanglante  contre  le  Roi  parce  qu’il  avoit 
,,  envahi  leurs  Droits  1 il  faut  qu’enfin  ils 
„ retombent  fous  la  même  Domination  ; il  eft 
,,  très-manifefte  que  le  Roi  gouvernera  à fa 
„ volonté , & dilpofera  comme  il  lui  plaira 
,,  des  Parlemens , & que  le  Peuple  ne  pourra 
,,  plus  être  porté  à foutenir  ceux  qui  vou- 
„ droient  à l’avenir  s’oppofer  à cette  Auto- 
,,  rité  arbitraire. 

„ Quand  à l’intérêt  de  cette  fameufe  Ville, 

qui 
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„ qui  de  tout  tems  à été  le  Boulevard  des 
„ Parlemens , & à laquelle,  pour  fa  grande 
»,  aflfe&ion , je  me  fuis  fi  étroitement  engagé , 
>»  elle  doit  être  fous  une  République  > ce  Gou- 
»,  vernement  feul  étant  capable  de  la  rendre, 
»,  par  la  bénédi&ion  de  Dieu , la  Capitale  du 
»,  Commerce  de  toute  la  Chrétienté , à quoi 
,,  Dieu  & la  Nature  l’ont  difpofée  plus  que 

toutes  les  autres. 

,,  Pour  ce  qui  efl:  du  Gouvernement  de 
„ l’Eglife,  dont  les  défauts  n’ont  pas  peu 
,,  contribué  au  malheur  de  ces  Nations,  ileft 
j,  três-manifefte  que  lî  l’Etat  eft  Monarchi- 
,,  que , l’Eglife  le  doit  fuivre , & que  la  Pré- 
„ laturey  doit  être  établie;  ce  que  je  fai  que 
,,  ces  Nations  ne  peuvent  fournir,  & font 
»,  dans  un  engagement  contraire  par  un  Ser- 
»,  ment  folemnel. 

,,  La  principale  chofe  dont  il  femble  qu’il 
»,  foit  préfentement  queftion  , c’eft  l’intérêt 
»,  des  Lords , de  ces  mêmes  Lords  oui  ont  eu 
„ la  générofité  de  fe  joindre  au  Peuple , & de 
,,  hazarder  leurs  biens  & leur  fang  pour  la 
„ deffenfe  de  fes  Droits.  A cela  je  dirai  feu- 
„ lement  qu’encore  que  l’état  de  ces  Nations 
„ foit  tel  qu’elles  ne  puiffent  pas  fouffrir  leur 
„ féance  dans  une  Chambre  diftin&e  & fé- 
„ parée  : néanmoins  il  eft  certain  que  le 
,,  Parlement  doit  leur  accorder  des  marques 
„ héréditaires  d’honneur  , qui  puiflent  les 
„ rendre  plus  nobles  dans  les  Siècles  à venir. 

„ MESSIEURS, 

„ Le  meilleur  réfultat  que  je  puis  tirer  de 

tout 
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j,  tout  cela  pour  la  paix  de  ces  Nations , eft  » 
,,  à mon  avis  , que  vous  alliez  promptemenc 
„ prendre  vos  Séances  dans  le  Parlement  , 
„ dans  le  deflein , 

„ I.  D’établir  la  conduis  des  Armées  des 
>»  trois  Nations  de  telle  manière  qu’elles 
>,  foient  utiles  à la  paix  & à la  fureté  des  Peu- 
,,  pies,  & qu’elles  ne  fervent  point  à leur  pro- 
,,  pre  ruine,  & à la  ruine  des  mêmes  Nations, 
,,  par  leurs  fa&ions  & divifions. 

,,  II.  De  pourvoir  à leur  entretien  ; c’eft- 
,,  à-dire,  à l’entretien  des  Troupes  de  terre, 
„ & à celui  de  la  Flot^  j au  payement  de 
,,  tous  les  arrérages  dus  *x  uns  & aux  autres  i 
,,  & aux  Cafualitez  du  Gouvernement. 

„ III.  De  nommer  un  Confeil  d’Etat  , 
,,  avec  autorité  d’établir  le  Gouvernement 
,,  Civil,  & les  Cours  de  Jufticeen  Ecojjè  & en 
„ Irlande  ; & de  prendre  foin  d’envoyer  des 
,,  Lettres  Circulaires  pour  la  convocation 
„ d’un  Parlement  de  ces  trois  Nations  unies, 

,,  pour  s’afiembler  à Weflvmfier  le  d’A- 

,,  vril  prochain  , avec  les  qualitez  néceflaires 
,,  pour  aflurer  la  Caufe  publique,  dans  la- 
,,  quelle  ils  font  tous  engagez,  & conforme- 
„ ment  aux  diftribuiions  faites  en  l’année 
„ 16 Ï4.  Lequel  Parlement  ainfi  convoqué 
„ pourra  s’aflembler  , & agir  librement 
,,  pour  le  plus  ferme  établiflcment  de  la  Ré- 
,,  publique,  fans  un  Roi,  fans  une  Perfonne 
,,  finguliére , & fans  Chambre  des  Seigneurs. 

IV.  De  difloudre  légitimement  le  pré- 
,,  fent  Parlement , pour  donner  lieu  à la  fuc- 
,,  ceffiondesParlçmens. 

Dans 
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,,  Dans  cette  intention  , non  feulement 
„ les  Gardes , mais  auffi  moi , & tous  les  Of- 
„ liciers  qui  font  fous  mon  Commandement , 
„ vous  admettons  volontairement  & fidéle- 
„ ment  : & je  fuis  per fuadé  que  les  Officiers 
„ & Soldats  des  trois  Nations  répandront  leur 
„ fang  pour  vous  & pour  les  Parlemens  fuc- 
,,  ceffifs , s’ileneftbefoin. 

„ Si  votre  Afiemblée  fe  p^opofe  cette  fin, 
„ elle  fe  féparera  avec  honneur , ayant  fait 
,,  une  démarche  fi  glorieufe  pour  le  repos  des 
,,  trois  Nations , en  ouvrant  la  porte  aux 
„ Parlemens  fucceflffi. 

„ Mais  je  fuis  omigé  de  vous  dire,  que  fi 
,,  vous  formez  d’autres  defieins , ce  que  je 
,,  n’ai  pas  lieu  d’appréhender , les  trois  Na- 
,,  tions  feront  auffi- tôt  jcttées  à la  renverfe 
„ par  la  force  & par  la  violence , & les  ef- 
5,  pérances  de  cet  Etablilfemcnt  tant  defiré 
„ enfévelies  dans  le  défordre  i ce  que  Dieu 
a,  veuille  prévenir  par  fa  grande  Miféricorde. 
,,  Ainfi  Dieu  vous  doune  bon  fuccès , & unifie 
„ vos  coeurs  pour  la  confervation  de  la  paix 
,,  & du  bonheur  de  ces  Nations,  à fa  gloire 
„ & à la  ccnfolation  de  vous  & de  nous 
„ tous. 

Plufieurs  perfonnes  qui  entendirent  cela  , 
crurent  qu’il  n’y  avoit  aucune  diffimulation  ni 
defiein  de  couvrir  fes  bonnes  intentions  pour 
le  Roi.  Car  il  eft  certain  que  jufqu’à  cette 
heure  ils  n’avoient  remarqué  en  lui  aucune  in- 
tention ni  penfée  de  le  fervir , & qu’il  leur  pa- 
roifloit  être  effectivement  dans  l’opinion  qu’il 
cxprimoit  par  fon  Mémoire  ; que  c’étoit  un 
ouvrage  impoffible.  Deforte  qu’ils  s’imagi- 

noient 
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noient  qu’il  n’avoit  point  d’autre  but  que 
d’établir  une  République  <ur  le  Modèle  de 
celle  de  Hollande,  où  il  avoit  été  élevé  ; & d’y 
avoir  la  même  Autorité  & la  même  Place  * 
qu’avoit  le  Prince  d'Orange  dans  ce  Gouverne- 
ment-là. Depuis  qu’il  étoit  forti  d’Ecofli  juf- 
qu’alors  il  n’avoit  prefque  pas  eu  de  conversa- 
tion publiquement  avec  aucuns  de  ceux  qui 
avoient  Servi  le  Roi  ; & juSqu’à  présent , & 

Sue  tems  encore  après,  il  n’avoit  pas 
f la  liberté  à un  Seul  des  amis  du  Roi  , 
quoi  que  toutes  les  PriSons  en  fulTent  pleines  : 

Au  contraire  ils  étoient  tous  les  jours  empri- 
sonnez par  le  Parlement , dansl’efpritduquel 
c’étoit  être  fort  coupable  que  de  Souhaiter  le 
rétabliflfement  du  Roi. 

Auffi-tot  que  cette  Conférence  avec  les 
Membres  du  Parlement  fut  finie,  ceux  qui 
avoient  été  exclus  depuis  1648.  entrèrent  dans Lcs  Mcm- 


la  Chambre  le 


il.  Février  1659. 


bres  ex- 

«...  & P^enHeund^p.- 

Places  fans  aucun  des  obftacles  qu’ils  avoient  Places 
trouvez  autrefois.  Comme  ils  étoient  en  plus  dans 
grand  nombre  que  les  autres , ils  révoquèrent  c am  IC’ 
& abolirent  d’abord  tous  les  Ordres  par  lef-  ce  qu’ils 
quels  ils  avoient  été  exclus.  EnSuite  ils  prirent  7 font* 
loin  de  celui  qui  avoit  pris  tant  de  foin  d’eux, 
en  renouvellant  & étendant  laCommiflîonde 
Général,  & révoquant  toutes  les  autres  Com- 
miffions  pour  commander  avec  lui , ou  pour 
alïigner  des  quartiers  à aucune  partie  des 
Troupes. 

CJeux  qui  s’étoient  alTemblez  auparavant 
avoient  mis  la  Milice  du  Royaume  entre  les 
mains  de  Se&aires , gens  quin’écoient  connus 

que 
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que  par  leurs  nouvelles  opinions  dans  la  Reli- 
gion , & par  leurs  cruautez  exercées  contre 
le  Parti  du  Roi.  Toutes  ces  Commi (fions  fu- 
rent  révoquées  & la  Milice  mife  fous  le  Gou- 
* vernement  des  Nobles  & des  principaux  Gen- 
tils hommes  dans  tout  le  Royaume;  mais 
néanmoins  avec  cette  exception  , qu’aucun 
ne  feroit  admis  dans  cet  Emploi , qu’il  n’eût 
„ prémiérement  déclaré  & (igné  ,,  qu’il 
„ avoüoit  & reconnoiflbit  que  la  Guerre  que 
„ les  deux  Chambres  avoient  Faite  contre  le 
3,  Roi , étoit  jufte  & légitime , jufques  au 
3)  tems  que  l’on  avoir  ufé  de  force  & de  vio* 
33  lcnce  contre  le  Parlement  , en  l’année 
3,  164S. 

Enfin  ils  levèrent  une  Cotifation  de  i ooooo. 
livres  fterling  par  mois  pour  le  payement  de 
l’Armée,  & pour  fubvenir  aux  dépenfes  pu- 
bliques pendant  fix  mois  , à quoi  tout  le 
Royaume  fe  fournit  volontairement  ; & la 
Ville  de  Londres , fur  la  fureté  de  cet  Aéte , 
avança  de  l’argent  comptant  autant  qu’ils  en 
voulurent.  Ayant  ainfi  réparé  ce  qui  avoit  été 
, mal  fait,  & pourvu  pour  l’avenir  autant  bien 
dieiu  Xcîcs  q«’ils  le  purent , ils  expédièrent  des  Lettres 
Lettres  Circulaires  pour  convoquer  un  Parlement  qui 

Circulai*  , . , — , , ,2  t.  Avril  r?  , 

tes  pour  devoir  s afiembler  le  -r-jfo j-  1660.  Et  le 

▼eau Par-  2<**  ou  Ie  z7*  de  Mars,  après  qu’ils  eurent 
lement  ; formé  un  Confeil  d’Erat , dont  étoient  plu- 
fieurs  bons  Gentils-hommes  , qni  n’avoient 
parent  a-  Pas  de  mauvaifes  intentions  contre  le  Roi,  ils 

J très  avoir  rompirent  le  préfent  Parlement , malgré  les 
ormé  un  importunitez  des  Sectaires , qui  s’afiembloient 
Co*nftll  Par  troupes  dans  Londres  , & faifoient  des 
d'Etat.  Adrefles 
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■Adreffes  au  nom  de  leur  Parti  pour  demander 
la  continuation  de  ce  Parlement  3 mais  à la 
grande  joie  de  tout  le  refte  du  Royaume,  que 
les  différentes  inclinations  , efpérances,  & 
deffeins  n’empêchoient  pas  d’être  unis  dans  la 
' m déteftation  de  ce  long  Parlement. 

Quand  le  Roi , qui  s’imaginoit  plutôt  qu’il  Lesaffai- 
n’efperoit,  que  la  marche  du  Géne'ral  Monk 
vers  Londres  avec  fon  Arme'e  pourroit  pro  pendant” 
duire quelque  changement  qui  lui  feroit  utile,  « temi- 
apprit  qu’il  étoit  entièrement  fournis  au  Par-1** 
lement  , qu’il  étoit  entré  dans  la  Ville  , & 
l’avoit  défarmée  s qu’il  mettoit  en  prifon  les 
principaux  Bourgeois,  & qu’il  a voit  brifé  les 
Portes , il  perdit  abfolument  toute  efpéran- 
ce  , & n’envifageoit  plus  au’un  exil  perpé- 
tuel , accompagné  de  tous  les  chagrins  dont 
il  n’avoit  déjà  qu’une  trop  longue  expérienœ, 

& qui  augrnenteroient  avec  toutes  les  facheu- 
fes  circonftaaces  de  mépris  qui  fuivent  d’or- 
dinaire une  telle  condition  5 ou  du  moins  il 
devoir  s*y  attendre.  On  ne  peut  pas  concevoir 
une  plus  grande  confternation  & abattement 
d’efprit , qu’il  y en  avoit  dans  la  petite  Cour 
du  Roi.  Mais  Dieu  ne  lelaiffa  paslong-tems 
envelopé  dans  ce  trifte  nuage.  Comme  la  fe-  Lç 
conde  entrée  du  Général  dans  la  Ville,  arri- 
vee  deux  ou  trois  jours  apres  la  première  , tem,  ics 
diffipoit  les  broüillards  que  l’autre  avoit  éle-  nouvelles 
vez  3 aufli  dès  le  même  foir  du  jour  que  la  ^easrc^*u* 
nouvelle  delà  première  étoit -arrivée,  le  ma-  d^Géné- 
tin  on  apporta  à Sa  Majefté  une  Rélation  de  rai  dans 
la  fécondé , avec  toutes,  les  circonftances  des  Lmdrts. 
Cloches,  des  Feux  de  joye  , des  Croupions, 

Ce  autres  morceaux  de  chair  rôtis,  & de  tel- 
les 
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les  autres  augmentations  qui  pouvoient  être 
vrayes , •&  que  l’auteur  de  la  Relation  n’a- 
voit  pas  voulu  obmettre. 

Sur  le  foir  le  Marquis  d’Omo»;  amena  un 
jeune  homme  dans  l’Appartement  du  Chan- 
celier à Bruxelles , qui  étoit  fous  la  Chambre  • 
de  Lit  du  Roi,  & oùSaMajefté  daignoitbicn 
venir  tous  les  jours  pour  les  dépêchés  de  quel- 
ques affaires.  Le  Marquis  dit  feulement , 
j,  qu’autrefois  cet  homme  avoit  été  Officier 
„ fous  lui , & qu’il  le  croyoït  honnête  hom- 
„ me  : outre  qu’il  portoit  une  ligne  ou  deux 
„ de  Créance  d’une  Perfonne  qu’ils  connoif- 
,,  foient  tous  deux  pour  être  digne  de  foy  : 

,,  mais  que  fes  difcours  étoient  li  étranges  & 

,,  fi  extravagans , qu’il  ne  favoit  qu’en  pen- 
„ fer  ; cependant  que  le  Roi  en  jugeroit. 
Ainfi  il  fortit  de  la  Chambre  , y laiflant  cet 
homme , & y revint  auiïî-tôt  avec  le  Roi. 

Le  nom  de  cet  homme  étoit  Baily  , qui 
avoit  été  long-temsen Irlande,  & yavoitfer- 
vifous  le  Marquis,  comme  Officier  d’infan- 
terie : fes  regards  étoient  comme  d’un  hom- 
me qui  avoit  trop  bû, ou  qui  étoit  un  peu  endor- 
mi. Sa  relation  fut  „ quel’après-midi  d’un  tel 
3i  jour  , il  étoit  avec  le  Chevalier  Jean  Ste- 
3,  pÆmxdans  la  Maifon  de  Lambethy  qui  fer- 
„ toit  alors  de  prifon  à plufieurs  amis  du 
3,  Roi:  qu’étans en  converfation , on  appor- 
* ta  la  nouvelle  dans  la  Maifon , que  le  Gé- 
„ néralétoit  entré  dans  la  Ville  avec  fon  Ar- 
„ mée  , qui  étoit  deux  ou  trois  jours  après 
qu’il  y étoit  allé  pour  rompre  les  Portes  » 
„ qu’il  avoit  eu  une  Conférence  avecleMai- 
„ re  & les  Aldermans  » qui  n aYoit  pas  été 

plutèt 
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t,  plutôt  fioie,  que  l’on  avoit  Tonné  toutes  les 
» Cloches  de  la  Ville  j que  lui  Baily  entendit 
»,  les  Cloches  fort  clairement  à l.ambctb  , & 

»,  qu’il  y fut  fi  tard,  qu’ils  virent  les  fiâmes 
»,  des  feux  de  joye  dans  la  Ville,  Turquoi  le 
»,  Chevalier  Stephens , l’avoit  prié  de  traver- 
»,  fer  promrement  la  Rivière  , & d’aller  à 
„ Londres , pour  s’informer  du  fujèt  i ques’il 
,»  y trouvoit  quelque  chofe  d’extraordinaire 
„ de  prendre  la  Polie  & d’aller  en  diligence 
„ à Bruxelles , afin  que  le  Roi  lût  inftruit  de 
,,  tout.  Qu’il  lui  donna  un  petit  billet  pour 
„ le  Marquis  d 'Or mont , afin  que  le  Marquis 
„ ajoutât  foi  à tout  ce  qu’il  lui  diroit.  Qu’il 
,,  paffa  la  Rivière  , fe  promena  dans  le 
„ Cheap- fide  , vid  les  feux  de  joye  , & que  la 
,,  fantédu  Roi  fut  bue  en  plufieurs  endroits;  ^ 
„ qu’il  entendit  tout  ce  que  le  Général  avoir 
,,*rait,  & apportoit  une  Copie  de  la  Lettre 
„ que  le  Général  avoit  écrite  au  Parlement  , 

»,  lors  qu’il  alloit  pour  la  fécondé  fois  dans 
«,  la  Ville.  Il  ajouta  bien  des  chofes,  ,,  dont, 

,,  difoit-il , ,,  on  parloit  publiquement  tou- 
„ chant  une  Députation  vers  le  Roi;  qu’en- 

fuite  il  prit  la  polie  pour  Douvres  , où  il 
,,  loüa  une  barque  qui  l’avoit  palTé  à Of- 
„ tende. 

Le  terris  étoit  fi  court  depuis  l’heure  qu’il 
partit  de  Londres , que  fa  diligence  étoit  in- 
croyable. Perfonne  n’auroit  ofé  entreprendre 
devenir  de  là  en  fi  peu  de  tems  pour  l’affaire 
la  plus  importante . & dans  la  vue  d’une  gran- 
de rccompenfe.  Cet  homme  faifoit  tant  de 
paufes  , héfitoit  fi  fouvent  , & tomboit  en 
tant  de  répétitions , qu’on  voyoit  bien  qu’il 
Tome  VI.  Ee  n’avoit 
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n’avoit  pas  l’efprit  en  bonne  aflîette , ou  du 
moins  qu’il  avoir  extrêmement  befoin  de  dor- 
mir. Cependant  fa  Relation  ne  pouvoir  pas 
être  une  pure  fi&ion.  Le  Roi  connoiffoit  bien 
le  Chevalier  Jean  Stephens  j il  l’avoit  envoyé 
depuis  peu  avec  quelques  inftru&ions  pour 
fes  amis  ; & l’on  favoit  bien  qu’il  avoir  été  ar- 
rêté en  mettant  pié  à terre  , & envoyé  Pri- 
fonnier  à Lambeth.  Quoi  que  dans  (on  Billet  il 
n’eût  fait  mention  d'aucunes,  particularitez , 
il  avoir  donné  toute  Créance  à ce  Meflagerj 
& il  n’y  avoir  qu’un  homme  entièrement  dé- 
voué au  Roi , qui  eut  pu  raifonnablement  s’ê- 
tre engagé  à entreprendre  un  voyage  fi  péni- 
ble & fi  dangereux.  La  Lettre  du  Général  au 
Parlement  étoit  très-importante,  & ne  pou- 
voir pas  être  feinte  s & fur  tout  cela  le  Roi 
crut  avoir  fujèt  de  reprendre  fes  efprits , .& 
qu’il  feroit  bien  de  communiquer  cet  avis  à fa 
Famille  & à fes  Serviteurs  découragez , qui 
à cette  nouvelle  fe  réjoüirent  à proportion  au 
défefpoir  qui  les  accabloit  ; & félon  l'humeur 
de  ceux  qui  ont  été  long-tems  dans  la  défla- 
tion , ils  crurent  que  toutes  leurs  fouffrances 
croient  pafieesj  & fe  formèrent  un  fi  grand 
fonds  d’efpérances , qu’il  auroit  été  très-dif- 
ficile de  les  fatislaire  par  quelque  bon  fuecès 
qui  arrivât.  • 

Le  Roi , qui  remercioit  Dieu  de  ce  rayon 
d’efpérance,  & qui  fe  réjoüi(fo:t  de  ce  chan- 
gement non  attendu , n’ofoic  pourtant  s’atfu- 
rer  que  cela  produiroit  une  Révolution  qui  fût 
fuffifante pour  fon  Ouvrage  qu’aucune  Puif- 
fance  étrangère  ne  paroiiïoit  pas  vouloir  ap- 
puyer. La  principale  conféqucjice  qu’il  pou- 
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voit  tirer  de  la  Lettre  du  Général , outre  la 
fuppreffion  de  fa  Tyrannie  du  Parlement  tron- 
qué, étoit  que  peut-être  les  Membres  exclus 
jjourroient  enfin  être  encore  admis,  & peut- 
être  gouverneroient  le  Confeil  : mais  cela  ar- 
rivant ne  lui  pouvoit  donner  aucun  fondement 
d’une  folide efpérance.  Plufieursdes  Membres 
n’avoient  point  été  vrais  Membres  du  Parle-, 
ment  ^ mais  avoient  été  élus  après  la  fin  de  la 
Guerre  pour  être  en  la  place  de  ceux  qui 
avoient  été  chaflez,  parce  qu’ils  étoient  dans 
le  Parti  du  Roi  : Deforte  qu’ils  n’avoient  de 
droit  d’y  prendre  Séance , que.  celui  qui  leur 
avoit  été  donné  fous  le  Grand  Scéau  contre- 
fait , fans  & contre  l’autorité  du  Roi.  On 
croyait  que  ces  Membres  » & d’autres  légiti- 
mement élus , vouloient  & fouhaitoient  que 
l’on  acceptât  les  Conceffions  faites  par  le  feu 
Koi  dans  l’Ifle  de  IVigbt  : ce  qui  en  confer- 
vant  le  nom  & la  vie  du  Roi , auroit  établi  un 
Gouvernement  prefque  autant  Républicain 
que  celui  qui  fut  établi  après  fa  mort  5 & ce 
fut  parce  qu’ils  infîftérent  fur  cet  article  , 
qu’ils  furent  exclus  de  la  Chambre  par  force 
& violence,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs  : 
fans  quoi  cette  horrible  lâcheté  n’auroit  ja- 
mais été  commife. 

Que  pouvoit  donc  attendre  le  Roi  du  re- 
tour de  ces  gens  dans  le  Gouvernement  ? finon 
qu’ils  reprendroient  leurs  anciennes  Conclu- 
ions , & le  prefferoient  de  confentiraux  Con- 
ceffions de  fon  Pere  que  le  feu  Roi  avoit  ac- 
cordées avec  moins  de  franchife  qu’il  ne  mon- 
ta depuis  fur  l’échafauti  quoi  quece  fût  fur 
la  promeffede  plufieurs  Membres  puiflansdans 
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,,  le  Parlement,  ,,  qu’il  ne  feroit  pas  obligé 
,,  d’éxécuter  ce  Traité.  Ces  réflexions  fai- 
foient  beaucoup  d’impreflion  fur  TeTprit  du 
Roi  , quoi  qu’il  jugeât  qu’il  étoit  néceflaire 
de  paroître  content  de  ce  qu’il  avoir  appris, 
comme  s’il  en  attendoit  de  bien  plus  grandes 
chofes  ; auxquelles  neanmoins  il  ne  favoit 
comment  contribuer,  julqu’à  ce  qu’il  reçût 
des  nouvelles  de  quelques  autres  révolutions 
dans  Londres. 

A la  vérité  , quand  tout  ce  qu’avoit  en- 
tendu le  Roi,  fut  confirmé  par  plufieurs  Ex- 
près, qui  pafloient  avec  beaucoup  de  liberté, 
&étoienttous  les  jours  envoyez  parfes  amis 
qui  avoient  fepris  courage  , & qui  remar- 
quoient  que  ces  Membres  exclus  étoient  admis 
principalement  pour  difpofer  les  chofes  à la 
convocation  d’un  nouveau  Parlement , & à 
difloudre  celui  qui  étoit  féant  : il  fentit  re- 
naître fes  efpérances  ; & elles  augmentoient 
de  jour  en  jour  par  les  AdrefTes  de  plufieurs 
perfonnes , qui  n*avoient  jamais  eu  aucun  at- 
tachement pour  lui  j & d’autres  envoyèrent 
lui  demander  fon  approbation  pourfervir  & 
prendre  Séance  dans  le  prochain  Parlement. 
Après  la  diffolution  du  Parlement  le  Confeii 
d’Etat  fe  conduifoit  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur pour  les  amis  du  Roi  & en.  relâcha  plu- 
fieurs  de  leurs  prifons.  En  particulier , An- 
nefly , alors  Préfident  du  Confeii  voulut  que 
le  Roi  fût  informé  de  fa  réfolution  & de  ion 
zèle  pour  fon  Service  : ce  qu’il  fit  paroître 
en  plufieurs  occafions  importantes  ; & il  eut 
allez  de  «ourage  pour  recevoir  une  Lettre  du 
Roi,&  pour  y faire  une  Réponfe  pleine  de  fou- 
- miffiop. 
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RMffioir.  Tout  cela  avoit  une  affez  belle  appa- 
rence  . & fembloit  promettre  de  grands  avan- 
tages. Le  Roi  ne  favoit  pourtant  que  penfer 
du  Mémoire  que  le  General  avoit  délivré  lors 
de  la  Conférence  qu’il  eut  avec  les  Membres 
du  Parlement , par  lequel  Mémoire  il  faifoit 
paroîrre  fon  atfe&ion  violente  pour  une  Ré-, 
publique.  Il  y avoit  peu  ou  nul  des  amis  du 
Roi  qui  puflent  trouver  les  moyens  de  s’a- 
drefler  a lui.  Néanmoins  ils  croyoient , & il 
étoit  bon  qu’ils  cruflent  que  le  Roi  avoit  une 
correfoondance  fecrète  avec  lui  s quelques- 
uns  a’eux  envoyèrent  répréfeurer  au  Roi  , 

,,  de  quelle  importance  il  étoit  qu’il  leur  don- 
» nât  quelque  crédit  & accès  auprès  du  Gé- 
s,  néral,  afin  qu’ils  reçurent  fes  ordres  dans 
j,  les  accidens  qui  pouvoient  furveuir  , & 

» qu’ils  fufifent  aflfurez  de  ne  rien  faire  qui  put 
„ traverfer  fes  deffeins.  A quoi  le  Roi  ne  fit 
j,  d’autre réponfe , finon  „ qu’ils  eufiTent  pa- 
a,  tience  > qu’ils  Hé  filfent  aucunes  entrepri- 
3i  fes  j & que  dans  le  tems  convenable  ils  re- 
,,  cevroient  tous  les  avertiflfemens  néceflaires  j 
n’étant  pas  à propos  qu’il  défavoüât  avoir 
une  intelligence  avec  le  Général  & qu’il  ef- 
péroit  beaucoup  de  lui  i puifqu’il  étoit  très- 
manifefte  qu’on  croyoit  qu’il  avoit  defleinde 
fervir  le  Roi  j ou  qu’enfin  il  feroit  obligé  de 
prendre  ce  Parti  là,  foit  qu’il  en  eût  dellors 
le  deiïein , ou  non  , ce  qui  avancerait  autant 
le  Service  de  Sa  Majefté  , que  s’il  lui  avoir 
été  entièrement  dévoiié.  Et  la  certitude  que  > 
le  Parti  contraire  croyoit  avoir  qu’il  n’avoit 
pas  une  telle  intention  , empêchoit  les  ob- 
fiacles , les  foupçons , & les  contre-tems  qui 
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àuroient  diminué  Ton  crédir  avec  fon  Armée , 

& àuroient  ligué  le  relie  des  Trottes  contre 
lui. 

Une  affaire  arriva  dans  ce  rems- là  , qui 
donna  beaucoup  d’inquiétude  au  Roi , & qui 
très- probablement  pouvoit  ruine  toutes  les 
efpérances  qui  commençoierit  à le  flatter. 
Après  la  diffolution  du  Parlement , qui  met- 
toit  fin  à toute  l’autorité  de  ceux  qui  avoient 
été  les  principaux  Inftrumens  de  toutes  les  hor- 
reurs qui  avoient  été  commifcs  ; un  extrême 
défefpoir  s’empara  de  ceux  qui  avoient  été  les 
Juges  du  feu  Roi , & qui  s’attendoientde  re- 
cevoir des;  Membres  exclus  un  suffi  rude 
traitement  , que  fi  le  Roi  même  avoir  été  ré- 
rabli  ; & tous  ceux  qui  enfuite  S’étoient  unis 
avec  eux,  & éxerçoient  là  même  puiffance, 
qu’on  appelloit  le  Rump , crurent  leur  ruine 
& leur  déllru&ion  promte  , & inévitable. 
De  forte  qu’ils  inventèrent  tous  les  moyens 
qu’ils  purent  pour  fe  conferver  , & pour  em- 
pêcher l’Affembléed’un  nouveau  Parlement: 
à quoi  s’ils  réüffiffoient,  ils  ne  doutoientpas 
que  les  Membres  du  dernier  Parlement  caf- 
fé  , ne  repriffent  le  Gouvernement  , nonob-* 
liant  leur  diffolution  faire  par  le  crédit  des . 
Membres  exclus  , qui  alors  payeraient  bien 
chèrement  leur  intrufion  , & leur  témérité. 

Pour  cet  effet  ils  employèrent  leurs  Agens, 
parmi  les  Officiers  & les  Soldats  de  l’Ar-  . 
mée  , qui  avoient  eu  le  chagrin  d’être  chaf- 
fez  de  leurs  Quartiers  dans  le  Strand  , dans 
Wejiminfler , &aux  environs  de  Londres  pour 
faire  place  aux  Troupes  du  Général  , qu’on 
regardoit  alors  comme  la  partie  de  l’Armce 
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fur  laquelle  on  fe  fioit  le  plus.  Ils  irritoient 
ces  gens  par  lefentiment  de  leur  malheureufe 
condition  , qui  ayant  fervi  pendant  toute  la 
Guerre  , non- feulement  perdoient  les  arréra- 
ges de  leur  paye  ; mais  feroient  encore  façri- 
fiezaux  Cavaliers  qu’ils  avoient  vaincus,  & 
qui , à ce  qu’ils  fuppofoient  , avoient  conçu 
une  haine  irréconciliable  contr’eux.  Ils  ne 
manquèrent  pas  d’infinuer  les  mêmes  chofes 
dans  l’efprit  des  Soldats  du  Général  Monk , 
qui  avoient  les  mêmes  fujèts  d’appréhenfion. 

Quand  ils  furent  ainfi  difpofez  , & prêts  à fe 
déclarer  à la  première  occafion  , Lambert s’é-  z 
chappa  de  la  Tour  , ceux  de  fon  parti  ayant  échappe 
une  fi  grande  influence  en  tous  lieux  qu’il  ne  delà 
leur  étoit  pas  difficile  d’éxécuter  ce  deffein  Touï-  . 
lorfqu’ils  le  trouvèrent  à propos,  quelque  pré- 
caution que  le  Général  Moncl{  pik  prendre 
pour  empêcher  l’évafiond’un  homme  fi  capa- 
blede  le  fupplanter  -,  c’eft  pourquoi  il  eft  à 
préfumer  qu’il  prit  toutes  les  furetez  poffibles 
pourl’éviter  , & en  effet  ceux  qui  comman- 
aoient  dans  la  Tour , étoient  connus  pour  être 
ennemis  de  Lambert , & très  éloignez  de  vou- 
loir favorifer  fes  defifeins. 

Cette  évafion  dans  une  conjoncture  la  plus 
dangereufe  où  l’on  pouvoir  fe  trouver  , mit 
le  Général  & leConfcil  d’Etat  dans  une  mor- 
telle inquiétude.  Iis  n’ignoroientpas  lesdif- 
cours  empoifonnez  qui  avoient  été  femezdans 
l’Armée,  &quelle  impreflîon  il  avoient  fait 
parmi  les  Soldats.  Lambert  étoit  un  homme 
fort  populaire , & avoir  un  très  geand  pouvoir 
fur  eux:  & quoiqu’ils  l’euffcnt  abandonné  il 
n’.y  avoir  pas  lotrg-tems,  ils  avoient  fait  con- 
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noitre  affez  hautement  les  remords  qu’ils  en 
avoient , & leur  averfîon  pour  ceux  qui  les 
avoient  féduits  : De  forte  qu’on  ne  pouvoir 
prefque  pas  douter  , à cette  heute  qu’il  e'toit 
en  liberté  , qu’ils  n’allaflTent  le  trouver  par 
troupes , dès  qu’ils  fauroient  le  lieu  où  ils  le 
pourroient  trouver.  D’un  autre  côté,  il  étoit 
fort  dangereux  d’aflembler  l'Armée  à nn  Ren- 
dez-vous  pour  le  pourfuivre  » & pour  s’oppo- 
fer  à fesentreprifes , perlonnne  ne  pouvant  ju- 

§er  avec  certitude  quel  parti  prendrorent  les 
oldatsdans  uneoccafion  où  ils  étoient  fi  mé- 
contens  : Et  il  eft  fort  probable  , que  fi  Lam- 
bert étant  forti  de  prifon , s’étoit  tenu  caché 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  bien  concerté  ce  qu’il  avoit 
à faire,  & indiqué  quelque  lieu  oùlesTrou- 
pes  pourroient  fe  rendre  & fe  déclarer  pour  lui 
quand  il  paroitroit  , ce  qu’il  auroit  pû  faire 
fort  aifément , il  auroit  rompu  prefque  toutes 
les  mefures  du  Général. 

Mais  foit  qu’il  appréhendât  den’être  pas  en 
fureté,  & qu’on  ne  le  livrât  au  pouvoir  de  fes 
ennemis  , les  trahifons  étant  alors  extrême- 
ment en  vogue,  comme  lui  même  l’avoit  ex- 
périmentés ou  qu’il s’affurât  quel’Arméelui 
obéiroit  au  premier  lignai  ; 8c  que  s’il  en  atti- 
roit  une  pattie  à lui , quelle  qu’elle  fût,  le  re- 
lie ne  marcheroit  jamais  contre  lui  ; il  s’en- 
gagea dans  une  enrreprife  avant  que  de  s'y 
erre  bien  préparé;  &par  ce  moyen  il  mit  fes 
ennemis  en  pouvoir  de  le  tra  verfer , & de  rom- 
pre fes  defleins.  Il  ne  féjourna  point  à Lon- 
dres , comme  fon  intérêt  le  demandoit  j mais 
feretira  promptement  dans  la  Campagne,  où 
fe  confiant  à un  Gentilhomme  delà  Comté  de 
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Euckttiqbam , dont  il  croyoit  être  fûr,  le  Géné- 
ral futaufli  tôt  averti  du  lieu  où  ilétoit.  Ce-  n attire  a 
pendant  Lambert  attira  quatre  Compagnies  de  lui  quatre 
Cavalerie  de  l'Armée  dans  fon  Parti  avec  ^n°^ae' 
beaucoup  de  diligence , & il  eut  la  hardieflé  rAimée 
de  paraître  à leurtête  près  de  Daventry,  danspiès  dc 
la  Comté  de  Northampton  , Pais  fameux  par  Vtvtnty. 
fon  affettion  pour  le  Parlement  contre  le  Roi , 
où  il  fe  flattoit  d’être  fuivi du reftede  l’Armée 
avant  qu’on  fut  à Wbite-llall  où  il. croie  , & 
qu’on  pût  envoyer  de- là  aucunes  Troupes 
contre  lui , do»t  ilnedoutoit  pas  qu’il  ne  fût 
averti  par  plufieurs  de  fes  amis. 

Mais  auffi- tôt  que  le  Général  fut  averti  fe- 
crèrement  qu’il  étoit  dans  la  Comté  de  Bue - 
kjngbam , & de  ce  qu’il  avoit  delfein  de  faire , 
il  chargea  le  Colonel  Ingoldsby  , qu’on  favoit  in^Utby 
bien  avoir  beaucoup  d’envie  de  fe  vanger  de  comte  lui. 
Lambert , pour  fa  malignité  envers  Olivier  & avec  fon 
Richard , & pour  l’affront  qu’il  en  avoit  reçâ  mç,^"dc 
lui-même,  de  le  fuivre &d’obferver  fes  mou-  Cavaie- 
vemens  avec  fon  Régiment  de  Cavalerie,  qui  rie>  & un 
lui  étoit  d’autant  plus  fidèle',  que  Lambert  W-  ^ infan- 
voit  autrefois  débauché  & perfuadé  d’aban-  terie  fous, 
donner  fon  Colonel.  Ingoldsby  ayant  joint  un lc  Coio- 
bon  Corps  d’infanterie  commandé  par  le  nel 
Colonel  Streater  , il  fit  une  grande  diligence 
pour  fuivre  les  mouvemens  de  Lambert  avant 
qu’il  fut  foupçonné  d’être  fi  proche  r en  forte 
qu’un  des  quatre  Capitaines  de  Lambert  fut  pris 
par  les  Enfans  perdus , qui  le  firent  prifonnier, 

& le  menèrent  à leur  Colonel.  Ce  Capitaine 
étoit  bien  connu  à' Ingoldsby , qui  après  quel- 
ques entretiens  avec  lui',  lui  donna  fa  liberté 
„ pourvu  qu’il  fe  retirât  chez  lui , & envoyât 
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j,  fa  Compagnie  pour  obéir  à Ingoldsby  , ce 
Une  <ks  promit'  & éxécura  : & le  lendemain  fa 
compa-  Compagnie  commandée  par  Ton  Cornette  & 
gmes  de  fon  Quartier  Maître , vint  fe  joindre  à Ingolds- 
vaîe  ren-  h»  & l’informa  du  lieu  où  étoit  Lambert  -,  il 
dre  à/»-  fit  tant  de  diligence,  qu’il  étoit  à la  vûè  de 
inUsbj.  Lambert , avant  que  celui  ci  fût  qu’il  en  étoit 
pourfuivi. 

Lambert  furpris  de  cette  découverte  , & vo- 
yant qu’une  de  fes  Compagnies  l’avoit  aban- 
donné, vit  que  fes  ennemis  étoient  beaucoup 
fupérieurs  en  nombre,  & envasa  demander  à 
Ingoldsby  de  traiter  avec  lui,  Lambert  lui  pro- 
pofoit  4<  de  rétablir  Richard  en  fa  qualité  de 
a»  Proreéleur;  & promettoit  d’employer  tout 
3»  fon  crédit  pour  maintenir  cette  autorité. 
Mais  outre  qu’ Ingoldsby  comprenoit  l’extrava- 
gance &l’impoffibilité  de  cette  entreprife,  il 
s’etoit  dévoué  à une  puilfance  plus  légitime, 
&s’attachoit  au  Général , parce  qu’il  prêta- 
moit  qu’il  avoir  intention  de  fervir  le  Roi  j de 

Et  l’autre  forte  ^ re)etta  cette  propofition.  Surquoi 
enfuite.  ^es  ^eux  ^art >s  fe  difpofoient  au  combat , ors 
que  l’autre  Compagnie  de  Lambert  l’abandon- 
na, & fe  rangea  du  côté  de  fon  ennemi  j ce 
qui  lui  fit  conclure  j quefonfalut  étoit  dans  la 
™bnt  fuite,  qu’il croyoit être  afiurée par  la  vîtefie 
PartTdif-  c^eva^-  Mais  Ingoldsby  , qui  tenoittoû- 
perfez,  & jours  les  yeux  fichez  fur  lui , & qui  étoit  auflî 
lui  fait  bien  monté,  l’attaignit  & le  fit  fon  Prifon- 
nicr°n*  n‘er  » que  Lambert  l’eut  follicité  avec 

empreflement,  mais  en  vain,de  le  laificr  échap- 
per. 

Ceux  qui  eurent  le  même  fort , étoient  Cob- 
bet , Creed , & quelques  autres  Officiers  fort 
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en  crédit  dans  le  Parti  Fanatique  de  l’Armée» 
bz  que  le  Général  appréhendoit  extrêmement» 
tous  les  chemins  e'tant  pleins  de  Soldats , qui 
ailoient  les  joindre  , de  forte  que  fi  dans  ce 
-moment  ils  n’avaient  pas  été  détruits , ils  fe- 
roient  devenus  formidables  en  très-peu  de  * 
jours.  Iugolsby  retourna  à Londres  , tic  con- 
duit les  Prifonniers  au  Confeil  Privé  qui  fit 
remettre  Lambert  à la  Tour  avec  quelques 
autres  Officiers  j & le  refte  fut  envoyé  dans 
d’autres  Prifons  : mais  il  donna  des  ordres 
pour  garder  Lambert  plus  étroitement.  Cet- 
te Vidtoire  remportée  fî,à  propos,  fut  regar- 
dée de  tout  le  monde , comme  un  heureux  pré- 
fagepour  le  Parlement  prochain  , qui  dévoie 
s’afîcmbler  auffi  tôt  que  les  Prifonniers  furent 
n^nez  devant  le  Confeil  -}  ce  qu’il  n’auroit  pas 
fait  avec  le  même  courage  , fi  Lambert  étoit 
toujours  demeuré  fous  les  armes  , ni  même 
s’il  avoit  feulement  confervé  fa  liberté. 

Dans  l’intervalle  depuis  le  retour  des  Mena-  LfJ  ac_ 
bres  exclus , jufqu’à  l’ Affemblée  du  nouveau  tions  pm- 
Parlementj  Plufieurs  A&es  de  Prudence , & demes  du 
.plufieurs  heureux  changemens , outre  ceux 
dont  nous  avons  déjà  parlé , furent  commen-  du  con- 
cez  parle  Parlement,  & depuis  achevez  par  feîl  d'E- 
le  Confeil  d’Etat  : ce  qui  fut  un  bon  progno- tat* 
fticque  les  Confeils  procédcroient  à l’avenir 
avec  plus  de  modération.  Ils  relâchèrent  le  Avant 
Chevalier  G’<w£<?f  Æoof&delaprifonoù  il  étoit , r a flem- 
afin  qu’il  pût  être  élu  Membre  du  nouveau  bl«e  du 
Parlement , comme  il  le  fut  en  effet  peu  de 
tems après-  & ils  élargirent  auffi  tous  ceux  ment, il» 
qui  avoient  été  mis  en  prifon  pour  s’être  atta-  relâchent 
chetfàlui.  Ceux  du  Parti  du  Roi,  qui s’é- 
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toient  tenus  cachez  dans  l’obfcurité,  paru- 
rent au  jour,  & converférent  avec  tout  le 
monde,  fans  que  perfonne  y trouvât  à redire: 

& Monfieur  Mordant  qu’on  favoit  être  dans 
la  confidence  du  Roi,  fe  promenoit  librement 
dans  toutes  les  rues  ; plufieurs  Membres  du 
Confe/1,  & quelques  Officiers  de  l’Armée, 
comme  Ingoldsby  , Huntington  , &c.  fe  fervi- 
rent  de  lui  pour  offrir  leurs  fervices  au  Roi. 
lUiéfor-  Mais  ce  qui  fembloit  le  plus  important, 
ment  1a  étoit  je  changement  qu’ils  firent  fur  la  Flotte, 
font  MM^qui  etoit  remplie  de  bedtaires,'  & comman- 
de Mon-  déc  par  ceux  qui  s’étoient  déclarez  le  plus  ou- 
vertement  pour  le  Gouvernement  Républi- 
miraux.  cajn>  La  p]ottc  qUj  ^toit  a]ors  préparée  pour 

le  fervice  d’Eté  , étoit  fous  le  Commande- 
ment du  Vice  Amiral  Lawfott  , très-bon  Q^- 
cier  de  Marine;  mais  notoirement  Anabapri- 
fte,  qui  avoir  rempli  la  Flotte  d’Officiers  & 
de  Mariniers  imbus  des  mêmes  principes.  Ils 
- n’avoient  pas  oublié  de  quelle  manière  il  avoir 
affiégé  la  Ville,  & que  par  le  pouvoir  de  fa 
Flotte  il  avoir  aidé  à ruiner  le  Commit  té  de  fure- 
té , &à  rétablir  le  Rump- Parlement  dansl’é- 
xercice  de  fa  Jurifdiétion  : ce  qui  lui  avoit  ac- 
quis une  grande  réputation  dans  tout  ce  Parti- 
là.  Ainfi  quoi  que  le  Parlement  ne  jugeât  pas 
à propos  , ni  fur,  de  déplacer  Lawfon , il  re- 
folut  néanmoins  de  l’obfcurcir,  afin  qu’il  ne 
fût  pas  fi  abfolument  en  fon  pouvoir  de  control- 
“ 1er  leurs  aélions,  comme  il  avoit  fait  celles 
des  tommiffaires  de  fureté.  Pour  cet  effet  ils  ap- 
pelèrent Montaigne  qui  vivoit  chez  lui  en  hom- 
me privé,  foupçonné  d’être  dans  le  Parti  du 
Koi,  & le  firent  Amiral  de  la  Flotte  ,*  con- 
jointe- 
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jointement  avec  le  Général , à qui  on  ne  pou- 
voir pas  s’empêcher  de  faire  part  de  tous  les 
Emplois  i & ils  ordonnèrent  que  Montaigne 
feul  iroit  en  Mer  , auroit  les  Vailfeaux  fous  fon 
Commandement , & auroit  foin  deremplir  de 
bons  Officiers  & de  bons  hommes  de  Mari- 
ne, les  VaifTeaux  qn’ils  avoient  deffein  d’a- 
joüteràla  Flotte,  Hc  de  bien  obferver  les  au- 
tres, s’il  ne  pouvoit  pas  les  reformer.  Mon- 
taigne envoya  Secrètement  au  Roi  lut  demander 
fon  approbation , avann  que  d’accepter  la 
Charge:  Après  l’avoir  reçue,  il  vint  à Lon- 
dres , accepta  cet  Employ  avec  le  Gênerai , 

& auffi-tôt appliqua  tous  fes  foins,  à mettre 
la  Flotte  en  fi  bon  ordre,  qu’il  pût  y fervir 
avec  agrément.  Puis  qu  'il  n’y  eut  perfonne 
qui  s’attachât  à fervir  le  Roi  avec  plus  de  gé- 
nérofité  que  cet  Officier , ileftjufte  de  s’éten- 
dre plus  au  long  fur  fon  fujèt , & fur  la  corref- 
pondance  qu'il  avoit  avec  Sa  Majefté. 

Montaigne  étoit  d’une  famille  noble , dans  Difcour* 
laquelle  il  y en  avoir  quelques  uns,  qui  s’é- 
toient  trop  adonnez  aux  nouveautez  en  matière  Mc^- 
de  Religion,  & qui  fe  déclarèrent  contre  le*»*. 

Roi  au  commencement  des  Troubles.  Quoi 
que  fon  Père,  qui  avoit  long-  tems  fervi  la 
Couronne,  eût  toujours  été  ferme  dans  fon 
devoir , & eût  pris  grand  foin  de  retenir  fon  fils 
unique  dans  la  même  fidélité  j néanmoins 
étant  jeune,  & s’étant  trouvé  hors  ladifcipli- 
ne  de  fon  Père  par  un  mariage  qu’il  contra&a 
dans  une  Famille  qui  alors  ne  marchoit  pas 
droit , il  fut  tellement  gagné  par  Cromwel , que 
par  pure  amitié  pour  lui , il  fut  engagé  à l’âge 
d’un  peu  plus  de  vingt  an^,  à prendre  un  Em- 
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ploy  dans  l’Armée  ,*  lors  qu’elle  fut  formée 
fur  un  nouveau  modèle,  fous  Fn'trfax.  Il  fer- 
vit  dans  cette  Armée  en  qualité  de  Colonel 
jufqu’àla  fin  de  la  guerre,  & y acquit  la  ré- 
putation d’un  brave  & habile  Officier.  Dès 
ce  tems-là  Cromwel , auquel  il  s’étoit  attaché 
fansrcferve , le  reçut  dans  fa  confidence  la  plus 
intime  , il  l’envoya  d’abord  en  commiffion 
conjointement  avec  Blake , & depuis  comman- 
der feul  fur  la  Mer , où  il  fe  comporta  tou- 
jours avec  beaucoup  de  prudence  & de  bon- 
heur. Quoi  qu’on  le  regardât  comme  un  hom- 
me dévoüé  à Cromwel,  en  tous  autres  égards  il 
avoit  beaucoup  de  civilité  pour  tout  le  monde, 
& ne  marqua  jamais  la  moindre  aigreur  contre 
aucnndeceux  qui  avoientfervi  le  Roi.  Ilai- 
moit  fi  fort  la  Monarchie , qu'il  futun  de  ceux 
qui  prefférent  le  plus  Cromwel  de  l’accepter , 
& de  prendre  le  Titre  de  Roi , quand  il  lui  fut 
offert  par  le  Parlement.  Cromwel  le  nomma 
pour  commander  la  Flotte  dans  le  Sund,  fous 
prétexte  de  moyenner  la  Paix  entre  les  Rois  de 
Suède  & de  Dannemarc  ; mais  en  effet  ponr  em- 
pêcher la  Hollande  d’affifter  les  Danois  contre 
les  Suédois,  avec  lefquels  Cromwel  s’etoit  en- 
gagé par  une  Alliance  infépar^ble.  Il  étoit 
dans  cette  expédition  , lors  que  Richard  fut 
chaffé  du  Prote&orat  avec  tant  de  mépris. 
Comme  on  ne  favoit  comment  fe  défaire  de 
lui,  pendant  qu’il  avoit  ce  Commandement, 
il  fut  joint  avec  Algemon  Sidney  , & les  autres 
Plénipotentiaires,  que  le  Rump  - Parlement 
députa  pour  réconcilier  ces  deux  Couronnes. 
Auffi  tôt  que  Richard  fut  déplacé  j le  Roi  crut 
que  toutes  les  réktioas  & engagemens  de 
•••  . Mon- 


Digitized  by 


' Civil.  d’A  ngleterre.  665 

Montaigue  étoient  finies,  8c  ceux  qui  le  con- 
noifloient,  confeillérentà  Sa  Majeité  de  l’in- 
viter à Ton  fervice. 

Pendant  cette  Commiflion  , il  étoit  accom- 
pagné d'Edoïiard  Montaigue  , Fils  aîné  du 
Lord  Montaigue  de  Baugkton , & Ton  proche 
parent.  Ce  dernier  n’étoit  pâs  inconnu  au 
Roi  , mais  il  étoit  parfaitement  connu  du 
Chancelier  pour  avoir  de  bonnes  intentions  & 
de  bons  defleins  : 8c  par  la  correfpondance 
pui  étoit  entr’eux  , le  Chancelier  favoit  que 
celui-ci  avoir  entrepris  ce  voyage  défagréa- 
ble,  dans  la  feule  vûë  de  difpofer  fon  Coufïn 
à embrafler  la  première  occafîon  de  fervir  le 
Roi.  En  cetems-là  parut  le  Chevalier  Geor- 
ges Booth,  8c  tous  fes  defleins  étoient  concer- 
tez d’une  manière  qui  faifoit  efpérer  avec 
raifon,qu’il  engageroit  tout  le  Royaume  con- 
tre cette  odieule  partie  du  Parlement , qui 
etoiten  pofleffion  du  Gquvernement  : & l’on 
crut  que  c’étoit  alors  uneoccafion  très-favora- 
ble , pour  éprouver  fi  Montaigue  voudroit  fe 
déclarer  pour  le  Roi  avec  fa  Flotte. 

Sur  cela  le  Chancelier  écrivit  une  Lettre  en 
fon  nom,  de'  la  manière  que  le  Roi  trouva 
plus  à propos,  pour  l’inviter  à prendre  cette 
réfolution , par  la  confidération  des  défordres 
du  tems;  par  la  ceflation  de  tous  les  motifs, 

3ui  l’avoient  fait  entrer  pendant  fa  jeuneffe 
ans  les  engagemens  où  il  avoir  été.  Il  l’in- 
formoit  “ que  le  Chevalier  Georges  Booth  s’é- 
toit  rendu  maître  de  Chcjïcr,  8c  étoit  à la 
tête  de  fon  Armée  , & que  Sa  Majefté 
étoit  aflùrée  de  plufieurs  autres  Places  : 
Qu’il  y ayoit  une  aflbcfation  entre  ceux  qui 
• étoient 
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„ étoient  le  plus  en  crédit  de  fc  déclarer  pour 
,,  le  Roi  ; & que  s’il  venoit  fur  les  Côtes  avec 
„ fa  Flotte,  le  Roi,  ou  le  Duc  d’York  feroit 
„ auffi-tôt  à bord  avec  lui.  Cette  Lettre  fut 
enfermée  dans  une  autre , adreflfée  à Edouard 
Montaigue  , afin  qu’il  la  donnât , ou  ne  la  don- 
nât pas  à forfCoufin,  comme  il  le  jugeroit  à 
propos,  & fut  confiée  aux  foins  d’un  Exprès, 
qu’on  croyoit  avoir  quelque  crédit  auprès  de 
l’Amiral  même,  cequi  ne  fe  trouva  pas  véri- 
table. Cependant  l’Exprès  fit  fon  voyage  en 
diligence , & arriva  fans  obftacle  à Copenhague , 
oùétoit  la  Flotte,  auflibien  que  tous  les  Plé- 
nipotentiaires du  Parlement.  Il  trouva  fans 
peine  l’occafion  de  rendre  fa  Lettre  à celui  au- 
quel elle  étoit  adrelféej  qui  dès  le  même  foir 
rendit  l’autre  à fon  Coufin . Il  la  reçut  avec 
plaifir & fut  bien  aife  des  efpérances  que  l’on 
avoit,  que  bien-tôt  ilarriveroit  des  Révolu- 
tions en Angleterre.  . 

Ils  étoient  tous  deux  fort  embarraflez  de 
quelle  manière  ils  dévoient  fc  gouverner  avec 
ce  Mefiager,  qui  ne  leur  étoit  nullement  agréa- 
ble , & qui  étoit  bien  connu  fur  la  Flotte , où 
il  n’avoir  aucun  crédit,  quoi  qu’il  y eût  eu  un 
aflfez  bon  employj  & il  parut  fi  publique- 
ment dans  les  Compagnies,  que  l’Amiral  & 
beaucoup  d’autres  le  virent,  ou  furent  infor- 
mez delui,  avant  que  l’Amiral  fût  qu’il  lui 
apportoit  des  Lettres.  La  conclufion  fut , 
qu’ils  le  renvoyeroient  promtement  fans  par- 
ler à l’Amiral,  ou  fans  favoir  que  l’Amiral 
eût  aucune  connoiffance  de  fon  Meflage.  Mais 
Edouard  Montaigue  écrivit  une  Lettre  au  Chan- 
celier , qui  prouvoit  afifez  évidemment  à Sa 
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Majefté  qu’elle  ne  feroit  pas  trompée  dans  fon 
attente  j que  l’Amiral  lui  rendroit  tour  le  fer- 
vice  qu’il  pourroit.  Le  Aleflager  revint  a Bru- 
xelles , où  il  y avoit  un  grand  changement  de- 
puis qu’il  en  étoit  parti. 

Peu  de  jours  après  que  cet  Exprès  fut  forti 
de  Copenhague, où  fa  préfencefaifoittantde  pei- 
ne aux  Plénipotentiaires,  qu’ils  avoient  réfo- 
lu  de  prier  le  Roi  de  Dannemarc  de  le  faire  ar- 
rêter j L’Amiral  Montaigne  déclara,  “ qu’il 
,,  ne  pouvoir  pas  être  là  plus  long-tems , faute 
„ de  vièluailles;  dont  il  nelui  reftoit  pas  plus 
>,  qu’il  lui  en  Falloir  pour  fon  retour  en  Angle- 
,,  terre -,  C’eft  pourquoi  il  demandoit tc  qu’ils 
„ euffent  à prefler  les  Plénipotentiaires  des 
,,  deux  Rois,  & ceux  de  Hollande , de  finir 
„ leur  Négociation.  Dans  ceaems-là  les  nou- 
velle§  desremuémens  en  Angleterre  firent  beau- 
coup de  bruit  j & furent  rapportées  par  ceux 
qui  écrivirent  plus  à l’avantage  du  Roi  qu’el- 
les ne  l’étoient  en  effet:  & les  autres  Plénipo- 
tentiaires apprirent  que  l’Exprès,  dont  la 
préfence  leur  étoit  fi  fufpette , avoit  eu  des  en- 
tretiens fccrèts  arec  Edouard  Montaigne , qu’ils 
connoifloient , & dont  ils  avoient  méchante 
opinion.  Ils  inférèrent  de-là  , que  l’Amiral, 
dont  ils  n’avoienr  jamais  été  contens,  avoit 
part  à cette  Négociation  : & ils  furent  auffi- 
tôt  confirmez  dans  ce  foupçon,  lors  qu’ils  le 
virent  faire  voile  pour  Angleterre , fans  leur  en 
donner  avis , ni  prendre  congé  d’eux  : Et  s’il  * , 
ne  l’avoit  fait , ils  avoient  été  autorifez  depuis 
qu’ils  étoient-là,  fur  la  crainte  qu’il  n’eût 
quelque  mauvais  deffein , de  s’affurer  de  fa 
Perfonnedans  fon  Navire  , de  de  difpofer  du 
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Gouvernement  de  la  Flotte:  Mais  ayant  été 
prévenus  de  cette  manière  , ils  ne  purent  faire 
autre  chofe,  que  d’envoyer  un  Exprès  avertir 
le  Parlement  de  fon  départ  , avec  toutes  les 
exagérations  outrées  de  fon  orgueil  , de  fa 
présomption , & de  fa  perfidie  que  leur  efprit 
irrité  leur  pouvoit  fuggérer. 

Quand  la  Flotte  approcha  des  Côtes  d’An- 
gleterre , ils  apprirent  que  le  Chevalier  Georges 
Booth  avoit  été  défait , que  tous  ceux  qui 
étoient  bien  affe&ionnez  pour  le  Roi , étoient 
tellement  opprimez  , & que  le  /\«?w/>-Parie- 
menr  éxerçoit  fi  pleinement  fa  Tyrannie,  que 
la  principale  affaire  de  l’Amiral  étoit  de  julti- 
fier  fon  retour  , “ à caufe  du  peu  de  vivres , 
,,  qui  lui  auraient  infailliblement  manqué, 
,,  s’il  avoit  été-tout  l’hy ver  dans  le  Sund-,  & 
fon  retour  avoit  été  réfolu  d’un  avis  unanime 
de  tous  les  Officiers  de  la  Flotte;  n’y  en  ayant 
unfeul , que  fonCoufin , qui  fût  d’autre  mo- 
tif de  fon  retour,  & qui  eût  connoifïance  de 
fon  deffein.  De  forte  qu’auffi-tôt  qu’il  fe  fut 
préfenté  au  Parlement , & fe  fut  demis  de  fa 
Cotnmiffion , ils  remirent  l’éxamen  de  l’af- 
faire , fur  la  plainte  qu’ils  avoient  reçue  des 
CommifTaires  , jufqu’à  ce  qu’ils  euflent  plus 
de  Ioifîr.  Car  c’étoit  à peu  près  dans  ce  tems- 
là , qu’ils  conçurent  du  foupçon  de  Lambert. 
Ainfi  Montaigue  s’en  alla  tranquillement  à la 
Campagne , où  il  demeura  méprifé  & oublié, 
jufqu’après  les  révolutions  caufées  par  la  vio- 
lence que  Lambert  fit  au  Parlement , & par  la 
marche  de  Monk  en  Angleterre , & prefqu’au 
tems  que  le  nom  & titre  de  ce  Parlement-là 
fut  entièrement  éteint  & aboli.  Alors  les 
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Membres  exclus  étant  rétablis,  l’appellérent 
pour  reprendre  le  Commandement  de  la 
Flotte. 

Tout  cela  joint  à la  bonne  difpofition  où 
étoit  le  Confeil  d’Etat  , auroit  relevé  les  ef- 

{>érances de  Sa  Majefté  jufqu’à  un  point  où  el- 
es  n’avoient  point  encore  été , fi  elles  n’avoient 
pas  été  rabattues  par  cette  réfléxion,  que  dans 
un  fi  grand  changement,  & retour  de  tant  d« 
gens  qui  lui  avoieut  été  contraires,  on  ne  di- 
ibit  pas  un  mot  du  Général , qui  feul  pouvoir 
mettre  fin  à tons  ces  doutes.  Aucuns  de 
ceux  en  qui  Sa  Majefté  fe  confioit,  n’appro- 
choient  de  lui , & n’enrendoient  aucunes  pa- 
roles de  lui  capables  de  les  encourager,  quoi 
qu’ils  reflattaflent  toujours  qu’il  avoit  de  bon- 
nes intentions. 

JLe  Général  étoit  lafle  & embarrafle  d’un  fi  . fceloh^ 
pefant  fardeau , & il  ne  favoit  à qui  en  faire 
part  pour  le  rendre  plus  léger.  Il  employa 
beaucoup  de  tems  à confultcr  avec  des  Per- 
fonnesde  chaque  Fattion  , fi  l’on  en  excepte 
le  feul  Parti  du  Roi , avec  lequel  il  n’eut  au- 
cune conférence.  Quoi  qu’il  trouvât  par  les 
entretiens  qu’il  avoit  tous  les  jours  dans  la 
Ville,  avec  ceux  qui  paftoient  pour  Presbyté- 
riens, & avec  d’autres  Perfonnes  de  confidéra- 
tion  & de  qualité  , que  le  Peuple  en  général 
avoit  du  panchant  pour  le  Roi  , & qu’ils 
croyoient  qu’il  n’y  auroit  point  de  Paix  fer- 
me & durable  pour  la  Nation,  fi  l’intérêt  du 
■ Roi  n’y  étoit  pas  compris,  & fi  l’on  n’étouf- 
foit  pas  toute  la  prévention  que  l’on  avoit  con- 
tre fon  Parti.  Maisc’étoit  à des  conditions 
rigoureufes,  dont  il  n’auroit  pas  été  au  pou- 
voir 
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voir  dcSa  Majeftc  de  fe  dégager , & qui  afîa- 
roient  non  feulement  tous  ceux  qui  avoient 
porté  les  armes  contre  le  Roi  j mais  auffi  ceux 
qui  avoient  aquis  lesTérres  de  la  Couronne, 
des  Evêques,  & des  Délinquans  : & la  plus 

trande  faveur  qu’on  lui  Faifoit , étoit  la  con- 
rmation  de  tout  ce  que  le  feu  Roi  fon  Père 
avoit  accordé  dans  1*11  edcWîgbt. 

R eut  une.  Soit  de  fon  propre  mouvement , foit  qu’il  y 
Confé  fut  invité , il  fut  préfent  à une  Conférence  en 
îr Mai  fon  k Mailonde  Northumberland  avec  le  Comte  de 
de  K»r-  ce  nom  , avec  le  Comte  de  Mmichcjler , & au- 
timmbtr - très  Seigneurs  , comme  auffi  avec  Hollis , le 
/W.  Chevalier  Guillaume  Waller , Lewis , & autres 
Perfonnes  diftinguées , qui  avoient  une  entière 
confiance  les  uns  aux  autres , & qu’on  regar- 
doit comme  les  Chefs  & les  Conducteurs  des 
. Presbytériens  modérez  : qui  auroient  été  fort 

contens,  que  le  Roi  eût  été  rétabli  en  fes  pleins 
Droits,  & l’Eglifeen  fes  polfeffions,  à con- 
dition que  l’on  pourvoirait  a leurfurété.  Dans 
cette  Conférence  le  rétabliflement  du  Roi  fut 
* propofé  en  termes  pofitifs,  comme  étant  ab- 
solument néceflaire  pour  la  Paix  du  Royaume, 
& pour  la  fatisfaétion  du  Peuple  : & la  feule 
queftion  étoit  de  favoir  à quelles  conditions  ils 
le  recevraient  î les  uns  en  propofant  de  plus 
• modérées,  & les  autres  de  plus  rigides.  Pen- 
dant toute  la  conteftation  le  Général  infifta 
fur  les  Propofitions  les  plus  féyéres , & les 
prefla  d’une  telle  manière  , que  les  Lords 
commencèrent  à craindre  qu’il  ne  fut  fi  con- 
traire au  rétabliflement  du  Roi , qu’il  n’y  eût 
pas  de  fureté  pour  eux  à fçmtenir  leur  avis  : de 
forte  qu’ils  aimèrent  mieux  aquiefccr  , juf- 
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qu’à-ce-que  le  Parlement  fût  aflemblé  , & 
qu’ils  pulîeni  connoître  dans  quelle  difpofi-  ‘ 
tion  il  ferait.  Quoi  que  le  Général  délibérât 
avec  des  gens  de  toutes  les  Factions  avec  beau- 
coup de  liberté,  il  paroilïoit  néanmoins  avoir 
plus  de  familiarité,  & s’entretenir  plus  libre- 
ment avec  le  Chevalier  Arthur  Hajlerig  , en- 
nemi irréconciliable  de  la  Monarchie  , & qui 
paflbit  pour  le  Chef  du  Parti  Républicain , 
dont  les  principes  étoient  de  ne  vouloir  ancune 
apparence  de  Gouvernement  dans  l’Eglife,  ni 
conformité  dans  l’éxercice  public  de  la  Reli- 
gion : ce  qui  rendit  les  Lords  & les  autres,qui 
a voient  d’autres  fentimens,  très  - circonfpeéts 
dans  leurs  difeours  avec  le  Général,  & leur 
faifoiteraindrequ’il  ne  fut  mal-intentionné. 

Il  s’entretenoit  alors  alfez  fouvent  avec  uq,.,  d ... 
Gentilhomme  de  fes  amis  particuliers  de  la  avec'" 
Comté  de  Devon , nommé  Monfieur  Guillou-  Mr. 
me  Motrice  , dilfingué  par  fes  biens  & par  fa  ru#* 
réputation,  qui  rnenoic  une  vie  retirée  , qui 
s’occupoit  à l’étude  , & qui  avec  beaucoup 
de  favoir  , poflfédoit  d’autres  bonnes  quali- 
tez.  On  l’avoit  toûjours  regardé  comme  un 
homme  qui  du  moins  .n’avoit  pas  de  mauvai- 
fes  intentions  pour  le  Roi , s’il  n’en  avoir  pas 
de  bonnes  ; & ceux  qui  le  connoifloient  le 
mieux  , crayoient  qu’il  en  avoir  de  très-bon- 
nes. Le  Général  étoit  fon  Allié  , & lui  con- 
çoit entièrement  le  foin  de  fes  terres  dans  cet- 
te Comté  , où  par  la  mort  de  fon  Frère  aîné 
fans  Enfans  mâles , il  avoit  hérité  d’une  am- 
ple fortune.  Motrice  étant  élu  pour  fervir 
dansle prochain  Parlemenr,  alla  promtement 
à Londres  pour  mieux  obfcryer  le  train  que 
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prendroient  les  affaires.  Le  Général  s’entre- 
tint avec  lui  fort  librement  de  ce  qui  caufoit 
fon  inquiétude , & de  ce  qu’il  avoir  obfervé: 
comme  il  remarquoit  ,,  que  la  plus  grande 
,,  partie  des  Perfonnes  de  qualité,  &decré- 
,,  dit , avoient  de  l’inclination  pour  rappel- 
,,  1er  le  Roi  j mais  à des  conditions  très-dé- 
,,  fagréables , fi  elles  étoient  reçues  : & que 
,,  les  Miniftres  de  Londres  parloient  déjà  fi 
„ hautement  de  ces  conditions  , que  leCon- 
,,  venant  étant  nouvellement  imprimé  , & 

„ affiché  par  ordre  public  dans  toutes  les 
„ Eglifes  , ils  faifoient  de  longs  difcours  fur 
,,  les  obligations  qu’il  contenoit  , afin  que 
,,  fans  s’expofer  au  péril  de  nommer  le  Roi, 
,,  dont  ils  n’avoient  pas  perdu  la  Mémoire , 
4i  chacun  pût  comprendre  qu’ils  cioyoient 
,,  néceffaire  que  le  Peuple  rentrât  dans  l’o- 
,,  béiffance. 

Ce  qui  fit  plus  d’impreflion  fur  le  Général , 
c’étoit  le  choix  que  l’on  avoir  commencé  de 
faire  des  Membres  , qui  dévoient  fervir  dans 
le  Parlement  , dont  il  y en  avoit  un  grand 
nombre  , qu’on  favoit  être  extrêmement  af- 
fectionnez pour  le  Roi , & très-peu  qui  n’euf- 
fent  en  horreur  le  Parricide  commis  en  la  P er- 
fonne  du  feu  Roi  fon  Père , & ne  déteftaffent 
le  Gouvernement , qui  lui  avoit  fuccédé  : de 
forte  qu’il  y avoit  fujèt  d’appréhender , que 
quand  ils  viendroient  à s’alfembler  , il  n’y 
eût  tant  de  chaleur  entr’eux  qu’il  feroic  diffi- 
cile delà  réprimer,  & qu’ils  ne  fe  rendiffent 
tellement  les  Maîtres  de  cette  affaire  qu’ils  ne 
lui  laifTafTene  plus  rien  à faire  pour  le  fervice 
du  Roi  pour  lequel  il  n’avoit  encore  rien  fait. 

Mon- 
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Monfieur  Morrice  ne  manquoit  pas  de  raf- 
fermir dans  ce  fentimens , en  1 informant  des 
» affeéfions deVOüe/l , ,,  où,  difoit-il , ,,  on 
» attendoit  le  rétabliiïement  du  Roi  avec 
j,  tant  d’impatience,  que  dans  Cornouaille  & 

„ Devon  on  n’avoit  élu  aucuns  Membres  pour 
,,  ces  deux  Comtez  , dont  on  ne  fût  très-af- 
„ furé  qu’ils  contribueroiem  de  tout  leur 
,,  pouvoir  à faire  revenir  le  Roi.  Et  quand  la 
queftion  étoit  mife  fur  le  tapis  , ceux  qui  y 
confentoient  le  plus  franchement , étoient  les 
plus  appuyez  5 & ceux  qui  s’y  oppofoienc  , 
Ctoient  confondus  par  de  longs  & fanglans  re- 
proches. Quand  le  Général  eut  réfléchi  fur 
tout  ce  qui  fepafloit,  il  réfolut  d’avancer  ce 
projet  ; & confulta  avec  fon  ami  fur  la  ma- 
nière dont  ils  pourroient  ménager  la  chofe 
avant  que  le  Parlement  s’alTemblât , afin  que 
ce  qui  fuivroit,  fut  imputé  à fes  confeils&  à 
fon  habileté. 

Il  yavoit  à Londres  un  Gentil-homme  qu’on 
favoit  bien  être  ferviteur  du  Roi , & entière- 
ment dans  fa  confidence  i C’étoit  le  Chevalier 
jfeanGreenvil , qui  depuis  la  reddition  de  Silli 
avoit  joui  de  fon  bien , & quelquefois  de  fa  li- 
berté , quoi  que  fouvent  refTerré  comme  fuf- 
pe&  d’être  mal  intentionné.  Ce  fut  de  (a  par- 
ticipation que  le  frère  du  Général  fut  envoyé 
vers  lui  en  Ecojfe.  Il  fréquentoit  avec  ceux  en 
qui  le  Roi  avoit  plus  de  confiance  j & on  fa- 
voit qu’alors  il  étoit  intime  ami  de  Monfieur 
Mordant , qui  avoit  une  correfpondance  à Bru- 
xelles. Ce  Gentil-homme  étoit  d’une  Famille, 
dans  laquelle  le  Général  s’étoit  allié  : Et  le 
Chevalier  Bevil  Gteenvil  fon  père , qui  fut  tué 
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en  la  Bataille  de  Lanfdown , en  combatant  pour 
le  Roi , avoir  par  fon  Teftament  recommandé 
fa  fortune  délabrée,  fa  femme  & fesenfans, 
aux  foins  & à la  conduite  de  fon  voifin  & ami 
Moniteur  Morrice  ; ce  qu’il  avoir  exécuté  avec 
beaucoup  d’éxadtitude  &de  généralité. 

Le  Che-  Le  Général  confentit  volontiers  que  le  Che- 
*al,CI  valier  Jean  Grevuvil  fût  employé  dans  cette 
Grîrvvii  grande  affaire , & que  Moniteur  Morrice  le  lui 
introduit  amenât  fecrètement  dans  une  Maifon  particu- 
^fz,lc  liérequ’ilavoità  Saint  Jaïues.  Quandilyfut, 
p^H^gn-^  ^rnéral,  après  lui  avoir  recommandé  le  le- 
ficur  M*r-  3j  crèt  au  péril  de  fa  vie,  lui  dit  „ que  fon 
rite.  3>  delfein  étoit  de  l’envoyer  au  Roi  , étant 
,,  perfuadé  qu’il  avoir  alfez  de  crédit  auprès 
,,  de  lui , pour  que  Sa  Majefté  ajoutât  foi  à 
,,  ce  qu’il  lui  dirait,  fans  autre  témoignage  j 
,,  parce  qu’il  avoir  réfolu  de  ne  pas  écrire  au 
„ Roi , & de  ne  lui  rien  confier  par  écrit  : 
„ mais  le  prioit  de  conférer  avec  Moniteur 
,,  Morrice , & d’écrire  de  fa  main  un  Mé- 
,,  moire  en  abrégé  de  ce  qui  lui  ferait  dit  dans 
,,  leurs  entretiens  t après  quoi  il  conférerait 
3i  encore  une  fois  avec  lui  à l’heure  qu’il  lui 
,,  marquerait.  Ainlî  il  fe  retira  promtement 
de  la  chambre , comme  s’il  avoir  craint  qu’on 
-ne  foupçonnât  quelque  chofe  de  fon  abfence. 

Moniteur  Motrice  conféra  avec  Greetivil  j & 
„ après  s’être  étendu  „ fur  l’inquiétude  où 
„ étoit  le  Général  à caufe  des  humeurs  oppo- 
fées,  & des  Fa&ions  qui  dominoient  ; & 
s,  qu’il  n’ofoit  pas  confier  fes  dedans  fecrets 
y,  à aucun  Officier  de  fon  Armée  . ni  à aucun 
, y de  f es  amis  qu’à  lui  feul  : il  lui  donna  avis 
y,  qu’il  falloic  que  le üoi  écrivît  une  Lettre  au 

Général , 
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,,  Général,  dans  laquelle,  aptes  quelques  ex- 
3 , preflions  obligeantes , il  le  prierait  de  dé- 
„ livrer  l’Inclufc  & la  Déclaration  7 jointe, 

,,  au  Parlement.  Et  Motrice  lui  dit  en  lub- 
ftance  ce  que  dévoient  contenir  la  Lettre  & la 
Déclaration  , dont  le  but  étoit  de  contenter 
tous  les  Partis , de  complaire  à l’humeur  de 
chacun  , & de  lui  laifler  jouir  de  ce  qu’il 
avoit. 

Quand  Greenvil  eut  allez  conféré  avec  Mor- 
rice  fur  tous  les  points , & eut  drefle  les  Mé- 
moires qu’il  crut  néccflaires  , il  fut  conduit 
au  Général  un  ou  deux  jours  après  avec  la  mê- 
me précaution , & dans  un  autre  endroit.  Il  Cequife 
lui  lut  fes  Mémoires , auxquels  le  Général  fit  *n; 
„ ajouter  peu  de  choie  j & lui  dit  ,,  que  file  “£alc  t e* 
„ Roiécrivoit  fur  ce  fujèt,  quand  il  lui  ap-  Mtrrice , 
„ porteroit  la  lettre,  il  la  garderait  jufqu’à-  Green- 
„ ce- q u il  trouvât  un  tems  propre  pour  la 
„ rendre , où  qu’il  trouvât  une  autre  moyen 
,,  de  l'ervir  Sa  Majefté.  Il  aujouta  feulement 
une  autre  particularité  , comme  un  avis  au- 
quel il  étoit  abfolument  néceflaire  que  le  Roi 
fe  conformât  ; à favoir  , que  Sa  Majefté  fe 
retirât  auflî  tôt  de  Flandres.  Il  diloit  bien  fa- 
voir que  les  Efpagnols  n’avoient  aucun  def- 
fein  de  rien  faire  pour  lui  j & que  fes  amis 
foupçonnoient  qu’il  ne  feroit  pas  en  fon  pou- 
voir de  fe  tirer  de  là,  s’il  diflféroit  jufqu’a-ce- 
qu’ils  euifent  découvert  qu’il  étoit  en  état  de 
n’avoir  plus  befoin  d’eux.  Partant  il  deman- 
,,  doit  ,,  que  Sa  Majefté  fe  retirât  promte- 
,,  ment  à Ureda  pour  la  fatisfadion  du  Pu- 
,,  blic;  & que  pour  preuve  qu’il  auroit  quitté 

la  Flandre  3 il  datât  de  Ureda  toutes  les  ler- 
Tome  VI.  F F très 
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3,  très  qu’il  écrirait  : enjoignant  à Greenv'tl 
3>  de  ne  pas  revenir  qu’il  n’çüt  vu  le  Roi  hors 
33  des  Domaines  de  Flandre . Greeuvil  inftruit 
de  cette  manière  fe  retira  j il  prit  Mordant 
pour  compagnon  de  Ton  voyage  s il  partit  pour 
Flandres  vers  la  Mi- Avril  i6<5o.  j & peu  de 
jours  après  il  arriva  heureufement  à Bru- 
xelles. 

Ce  n’étoit  pas  un  petit  avantage  au  Roi  de 
voir  que  les  Efpagnols  regardoient  toutes  les 
révolutions  à' Angleterre  comme  1’effèt  des 
haines  & des  animofirez  entre  les  différentes 
Fa&ions , comme  étoit  la  conteftation  entre 
les  Prèsbytériens  Républicains  d’un  coté  ; 
& les  Indépendans  & Leveüers  de  l’autre , 

Î*our  la  fupériorité  & pour  favoir  qui  auroit 
e Gouvernement  de  l'Etat,  fans  aucun  rap- 
port aux  intérêts  du  Roi  j & de  ce  qu’ils 
croyoient  que  quelque  Parti  qui  prévalut , le 
Roi  feroit  toujours  négligé.  C’eft  pourquoi 
Don  Alonzoy  à la  perfuafion  de  fes  Agens  Ir- 
landois,  qui  lui  faifoient  croire  ce  qu’ils  vou- 
loient  , demeuroic  toujours  ferme  pour  les 
Levellers  -,  parce  qu’il  s’affuroit  que  s’ils  n’ob- 
tenoient  pas  de  plus  grands  avantages  de  leurs 
ennemis  , ils  feraient  une  bonne  paix  avec 
YEfpagne  j ce  qu’ils  fouhaitoient  par-deffus 
toutes  chofes  : Et  que  s’ils  étoicnt  opprimez  , 
ils  ne  manqueraient  pas  de  s’unir  avec  le  Roi 
aux  conditions  que  lui  Don  Alor.zo  preferiroit 
comme  arbitre  entre  les  deux.  Dans  cette 
confiance  il  ne  négligeoit  rien  pour  entretenir 
correfpondance  avec  eux  j recevant  tous  les 
Agens  qu’ils  luy  envoyoient  fecrètement  à 
Bruxelles } &'  quand  quelques  Agens  de  trop 
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grande  conféquence  ne  voulotent  pas  fe  rif- 
quer  d’aller  jufques  là,  il envoyoit des  Exprès 
en  Zelande  pour  conférer  & traiter  avec  eux. 
Les  Elpagnols  ne  s’cmbarrafloient  point  de 
tout  l’argent  qu’ils  débourfoient  pour  une  telle 
négotiation,quinefepouvoit  faire  qu’à  grands 
frais , pendant  qu’ils  négligeoient  le  Roi,  & le 
laifloient  deftitué  du  petit  fecours  qu’ils  lui 
avoient  afligné. 

Les  Minières  à’Efpagne  étoient  dans  cette 
difpofition  lors  que  Moniteur  Mordant  & le 
Chevalier  Jean  G reen  u/7  a r r i v é r ent  à Bruxelles  ; 
Et  Don  Alonzo  entretenoit  tellement  la  Cour 
de  Madrid  dans  cet  efprit , que  quand  le  Chau- 
celier , par  fes  Lettres  au  Chevalier  Henry 
Bennet  qui  yétoit  Réfident  pour  SaMajefté, 
fit  entendre  les  efpérances  qu’on  avoit  d’une 
Révolution  en  Angleterre  à l’avantage  du  Roi , 
,,  il  lui  répondit  nettement,  ,,  qu’il  n’ofoit 
„ communiquer  aucune  de  ces  Lettres  aux 
,,  Miniftres  à' Efpagne  a Madrid , qui  le  mo- 
,,  queroient  de  lui  , comme  s’il  vouloir  les 
3 , abufer  , parce  qu’ils  regardoient  toutes  les 
,,  efpérances  du  Roi  comme  imaginaires  & 
a>  fans  fondement  , & fa  condition  comme 
tout-à-fait  déplorée. 

Quand  Greenvil  eut  amplement  informé  le 
Roi  des  affaires  d 'Angleterre,  de  fa  Conférence 
avec  le  Général , & des  bonnes  intentions  de 
Morrice  -,  quand  il  lui  eut  communiqué  fes  in- 
ftruttions  & avis , le  Roi  fut  fort  content  que 
le  Général  fe  fut  ainfi  découvert,  & qu’il  eût 
donné  lieu  à une  correfpondance  i mais  il  fut 
fort  inquièt  fur  plusieurs  articles  qu’on  lui  re- 
commandoit  de  faire  , quelques-uns  defquels 
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fur  les  il  croyait  impoiïibles  & impraticables  : com* 
condi-  nie  celui  de  laifler  un  chacun  en  l’état  où  il 
îüi'fon”*  ^toic  ’ ^ conürmer  la  poïTeffion  de  ceux 
propofées  joüifloient  des  Terres  en  Angleterre  , en 
par  le  Gc-  tcn/Je , ou  en  Irlande , par  acquifirion , ou  par 
néial.  % donation,  foit  des  Terres  de  la  Couronne  ou 
de  l’Eglife;  foit  des  Terres  confifquées  fur 
ceux  qui  avoient  tenu  fon  Parti,  ou  celui  du 
Roi  fon  Pere  , & dont  leurs  ennemis  avoient 
difpofé  comme  ils  avoient  voulu.  Déplus  une 
condefcendance  à toutes  fortes  de  fentimens 
en  matière  de  Religion , & à une  liberté  gé- 
nérale de  confciencc  , étoit  une  violation  de 
toutes  les  Loix  en  vigueur , & étoit  regardée 
comme  incompatible  avec  la  paix  du  Royau- 
me. On  ne  pouvoit  pas  être  plus  difpofé  qu’il 
l’étoit  à un  A6te  d’Amniftie  , qu’il  croyoit 
abfolument  nécefïaire  pour  une  faute  fi  lon- 
gue & fi  univcrfelle;  Mais  il  ne  croyoit  pas 
ode  fon  honneur  & fa  confcience  puflent  fonf- 
frir  que  ceux  qui  avoient  été  les  Juges , & qui 
avoient  condamné  à mort  le  Roi  fon  Pere  , 
•fuffent  compris  dans  cet  A&e  de  Pardon  : On 
a,  lui  confeilla  néanmoins  „ de  ne  point  faire 
„ d’exception  , ou  qu’il  n’en  exceptât  pas 
,,  plus  de  quatre  j parce  , difoit  on , „ que 
* j,  quelques  uns  d’eux  avoient  facilité  la  mar- 
,,  che  du  Général  en  abandonnant  Lamlert  ; 
,,  & que  les  autres  avoient  ouvertement  avan- 
ie cé  le  Service  du  Roi. 

Après  une  mure  délibération  fur  tous  les 
points , & après  avoir  pefé  l’importance  de 
condefcendre  aux  avis  du  Général  en  toutes 
les  chofes  que  fon  honneur  &r  fa  confcience  lui 
pouvoient  permettre  > Sa  Majctté  fit  dreffer 
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des  Lettres  & Déclarations  de  telle  manière 
quelles fu  (lent  a peu  près  conformes  aux  de- 
«rs  6c  Conieils  du  Général  , & que  néan- 
moins les  chofes  qui  fe  feraient  , & qu’if 
n’approuvoit  pas,  fulTent  l’effet  de  la  puif- 
fance  du  Parlement,  plutôt  que  du  conftnte- 
ment  de  Sa  Majefté.  Et  la  confiance  en  l’Elec- 
tion générale  de  Personnes  prudentes  6c  fa- 
ges , & de  quelques  autres  perfonnes  particu- 
lières , qu’il  favoir  avoir  été  chotlîes  , l’enga- 
geoit  à fe  rapporter  à la  fageffe  du  Parlement 
de  toutesle»  chofes  qu’il  pouvoit  ne  fe  pas  ré- 
ferver  à lui  môme,  perfuadé  qti’ils  n’éxige- 
roicnt  pas  de  lui  plus  qu'il  ne  voudroit  accor- 
der ; puifqu’il  favoit  bien  que  quelque  titre 
qu’ils  priffent  ou  qu’il  leur  donnât , il  faudrait 
qu’ils  euffent  une  autre  forte  de  Parlement 
pour  confirmer  tout  ce  qu’ils  auraient  fait  » 
fans  quoi  ils  ne  feraient  ni  contcns  ni  en  fureté, 
ni  Sa  Majefté  engagée. 

L’avis  qu’on  donnoit  au  Roi  de  fortir  de 
Flandres  ne  lui  fut  pas  dcfagréable  : il  n’avoit 
que  trop  de  raifons  pour  être  ennuyé  de  ce 
Pais  là.  Cependant  il  n’avoit  pas  beaucoup 
d’inplination  pour  la  Hollande,  où  il  avoir  été 
autTi  mal- traité  qu’un  fimple  Gentilhomme 
l’aurait  pu  être:  maisoutre  que  l’avis  du  Gé- 
néral méritoit  d’avoir  quelque  autorité,  la  vé- 
rité eft  que  Sa  Majefté  ne  pouvoit  fe  retirer 
ailleurs.  La  France  n’étoit  pas  moins  fufpec- 
te  , ni  moins  défagréable  au  Roi  ; & pour  y 
aller , il  aurait  fallu  paffer  par  les  Domaines 
d'EJpagne . Dunkerque  étoit  une  Place  fort 
propre  pour  cela , parce  qu’elle  étoit  en  la  pof- 
feffiondet  Anglois , & qu’il  pourrait  s’y  em- 
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barqnerpour  Angleterre  au  premier  avis.  Et 
fur  les  premiets  changemens  en  Angleterre , 
après  la  Paix  conclue  entre  les  deux  Couron- 
nes , le  Roi  avoir  envoyé  à Lockart  Gouver- 
neur de  cette  Place , & Général  des  Anglois  , 
unhommedeconfîdération,  connu  & eltimé 
de  Lockart , pour  l’inviter  à fon  fervice  , par 
la  connoiffance  qu’il  avoir  des  révolutions 
qui  dévoient  arriver  félon  toutes  les  apparen- 
ces , & qui  dévoient  être  avantageufes  au  Roii 
& par  l’état  incertain  où  fe  trouveroit  Loc - 
kart,  en  cas  de  quelques  changemens.  On  lç 
prefla  fort , &parraifons,  & par  promefles 
5,  de  fe  déclarer  pour  le  Roi , & de  recevoir 
SaMajefïédans  cette  Place:  ce  qui  feroit  fa- 
cilité par  les  T roupes  de  Sa  Majefté  s’il  ne 
croyoït  pas  que  fes  propres  Soldats  fuffent  af- 
fez  àfadévotion.  Néanmoins  on  ne  put  rien 
gagner  fur  lui , objettant  „ la  confiance  qu’on 
„ avoit  eue  en  lui , à laquelle  il  ne  pouvoir  pas 
,,  contrevenir  avec  honneur  : quoi  qu’il 

5,  avoüàt  ,,  qu’on  le  foupçonnoit  tellement 
„ dans  le  Coufeil  d’Etat , à caufe  de  fon  al- 
3,  liance  avec  Cromtvel , qu’il  s’atteHdoit  de 
„ jour  en  jour  qu’on  lui  ôteroit  fon  Comnaan- 
„ dement  : comme  on  le  lui  ôta  effectivement 
peu  de  tems  après.  Soit  que  ce  refus  procé- 
dât de  ce  qu’il  étoit  naturellement  éxaét  & 
homme  d’honneur  j foit  qu’il  craignît  de  ne 
pas  difpofer  de  fa  Garnifon  , dont  véritable- 
ment il  étoit  aimé , mais  qui  étoit  toute  com- 
pofée  d’ Auglois , n’y  en  ayant  aucun  de  fa  pro- 
pre Nation  Ecefloife  que  fes  Doméftiques  j il 
eft  certain  que  dans  le  tems  qu’il  refufa  de  trai- 
teravecleRoi , il  refufa  d’accepter  les  gran- 
des 
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des  offres  que  lui  fie  le  Cardinal  , qui  l’efti- 
moit  extrêmément,  & qui  lui  prometroit  un 
‘ bâton  de  Maréchal  de  France,  & degrandsap- 
poinreinens  , s’il  vouloir  livrer  Dunkerque  ôc 
Mardik  au  pouvoir  de  la  France.  De  forte  que 
le  Roi  ne  trou  voit  point  de  lieu  de  retraite  pré- 
férable à Breda. 

' Le  Roi  prit  le  parti  de  ne  faire  aucune  men* 
tion  de  la  mort  de  fon  Père , plûtôt  que  de  par- 
dannerà  aucun  de  ceux  qui  l’avoient  condam- 
né, ou  d’en  excepter  quatre  , comine  il  lui 
avoir  été  propofé , & il  référa  cette  affaire  en- 
tièrement & fans  reftri&ion  à la  confcience  du 
Parlement:  mats  cependant  avec  des  expref- 
fions , qui  Leur  dévoient  faire  comprendre  qu’il 
s’en  repofoit  fur  eux  , dans  l’efpérance  qu’ils 
feroient  juffice  à la  Nation  en  général,  & à 
eùx-mêmes  en  particulier , en  déclarant  qu’ils 
avoient  de  l’horreur  pour  ce  Parricide , par  la 
punition  qu’ils  en  feroient.  Depuis  que  les 
Membres  exclus  avoient  repris  féance  dans  le 
Rttmp-  Parlement , ils  y avoient  donné  de  bon- 
nes preuves  j qu’ils  ne  laifferoient  pas  ce  Par- 
ricide odieux  fans  pourfuite&  fans  châtiment; 
ce  qui  difpofoit  d’autant  plus  Sa  Majcfté  à 
s’en  rapporter  à leur  juftice  & à leur  vertu. 

Quand  les  fommations  furent  envoyées  pour 
la  convocation  du  Parlement,  on  n’avoit  pas 
la  moindre  penfée  d’une  Chambre  des  Pairs. 
Le  Général  n’en  avoit  aucunement  parlé  au 
Chevalier  JeanGreenvil.  Et  Grecnvil  même 
auflî  bien  que  Moniteur  Mordant  comprirent, 
qu’aucuns  des  Seigneurs  n’avoient  deffein  de 
s’affembler  d’abord  , mais  que  tout  dépen- 
droit  delà  Chambre  des  Communes.  Néan- 
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moins  le  Roi  ne  jugea  pas  à propos  de  les  paf- 
fer  fous  filence , mais  d’avoir  une  Lettre  toure 
prête  pour  eux , comme  pour  la  Chambre  dey 
Communes  ; une  autre  pour  la  Flotte  j & une 
autre  pour  le  Maire , les  Aldermaus  & le  Con- 
feil  Commun  de  la  Ville  -,  qui  étant  unis  avec 
le  Général,  pouvoient  beaucoup  ajouter  à fon 
autorité.  ' • ■ 

L#s  Le»-  Greenv'il  & Mordant  étoient  cachez  dans  Bru- 
très  font  xelles , & ne  parloient  au  Roi  que  la  nuit  dans 
préparées  l’appartement  du  Chancelier  : Et  enfin  quand 
pour  le  touc  put  pr^paré  t lu  & approuvé  par  Sa  Ma- 
rnent,8cc.  jefté  pour  envoyer  au  Général  par  le  Chevalier 
Jean  Greenvil , le  Roi  alla  voir  le  Marquis  de 
Carracene , & lui  dit  ,,  que  Ton  ^eflein  étoit 
Le  Roi  „ d’aller  le  lendemain  à Anvers  , & de  là  à 
déciareau^  Brtda , pour  y pafTeï  deux  ou  trois  jours 
arquis  ^ avec  la  Princeffe d’Orange  fa  S oeur  j Que  les 
Ducs  d'York  & de  Glocefier  y étoient  allez 
devant  pour  informer  la  Princclle  de  fon 
„ deflein.  Sa  Majefté  lui  dit  aufli  en  confi- 
„ dence  ,,  qu’il  y avoit  quelques  personnes 
„ venues  d' Angleterre  > qui  ne  vouloient  pas  fe 
,,  hâzarder  de  venir  à Bruxelles  , defquels  il 
i,  attendoit  quelques  propofitions  & inftruc- 
dons,  qui  pourroient  lui  être  avantageufesj 
,,  ce  qui  l’obligeoit  à faire  ce  voyage  pour 
,,  conférer  avec  eux. 

Le  Marquis  parut  regarder  celacomme  une 
affaire  de  peu  d’importance.  Si  dit  ,,  que  Doit 
,,  A/ouzo  attendoit  de  jour  en  jour  desafluran- 
,,  ces,  que  les  Levellers  fe  joindraient  au  Parti 
,,  du  Roi  fous  des  conditions  plus  modérées 
,,  que  celles  qu’ils  avoient  propofées  jufqn’à 
,,  préfent,  Enfuite  il  pria  Sa  Majefté,  ,,  que 
. • le 


«le  Carra- 
ient que 
foo  def- 
fein  eft 
d’aller 
paffer 
quelques 
jours  à 
Uni* 
avec  (à 
£ocur. 


>> 


■Digitized  by  Googfe 


C I VI  L»  *d’ An  G LE  T ER  R E.  6S I 

U le  Duc  d’York  fe  bâtie  d’aller  en  EJpagae 
,,  pour  recevoir  le  Commandement  qui  lui 
„ étoit  réfervé.  Le  Roi  de  Ton  côté  le  pria, 

,,  que  les  Troupes  qu’il  avoit  promifes  pour 
„ fonfervice,  fufTent  prêtes  à fon retour, pour 
„ être  embarquées  à la  première  occafion  fa- 
„ vorablequite  préfenteroit.  Ils  fe  réparè- 
rent ainfi,  &le  Roi  partit  le  lendemain  pour 
Ativtrs  avec  le  petit  train  dont  il  fe  fervoit  ordi- 
nairement dans  fes  voyages. 

Il  partit  quelques  heures  plus  matin  que  le  r>effci<î 
Marquis  ne  s’imaginoit,  dont  voici  la  raifon.  Efpa- 
La  nuit  précédente  un  nommq  Mr.  Guillaume  f"°aS;firc 
Galloiiay  , jeune  homme  Irlandois  , Page  de  du  Roi  , 
Don  Alonzo  de  Cardenas 3 vint  à l’appartement  décou- 
du  Chancelier  , & trouvant  fon  Secrétaire  VCIt* 
dans  fa  Chambre,  il  lui  dit,  “ qu’il  falloir 
,,  néceflairement  qu’il  parlât  tout  à l’heure  à 
,,  fon  Maitre , parce  qu’il  avoir  quelque  cho- 
,,  feà  lui  communiquer  qui  conceraoit  la  vie 
,,  du  Roi.  Quoique  le  Chancelier  fût  au  lit, 
il  commanda  de  le  faire  entrer  , & le  pauvre 
jeune  homme  lui  dit  en  tremblant , „ que  Don 
,y  Alonzo  fou  Maitre  & le  Marquis  de  Carrnco- 
„ ne  avoient  été  long-tems  enfemble  le  foir; 

„ qu’il  leur  avoit  entendu*  dire  quelque  chofe 
„ en  paflfant , d’une  Garde  pour  accompagner 
,3  le  Roi  j qu’environ  une  heure  après  ils  s’é- 
,,  toienr  féparez  ; & que  le  Marquis  avoit  en-  ’ *• 

„ voyé  un  Mémoire  à Don  Alonzo  , quecelui- 
„ ci  cnfecouchantlaiflfafurfatable;  que  lui 
qui  couche  dans  l’anti- chambre  de  fon  Mai  - 
33  tre , avoit  regardé  ce  papier , dès  que  fotr 
„ Maitre  s’étoit  mis-  au  lit  & qu’ayant  vii. 
ce  que  c’étoit , il  Pavoit  apporté  auChatiw 
. F f 5 celter. 
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,,  celier.  Il  contenoit  un  ordre  à un  Offi- 
cier d’accompagner  le  Roi  avec  une  Garde  de 
Cavalerie , par  tout  où  il  iroit , ce  qu’il  n’a- 
toit  point  encore  fait  jufqu’alorsî  mais,  fur 
tout , de  ne  pas  permettre  qu’il  fortît  de  la 
Ville.  Dès  que  le  Chancelier  eut  lû  l’ordre, 
il  envoya  fon  Secrétaire  le  porter  au  Roi , qui 
étoit  pareillement  au  lit  : & quand  il  l’eut  lû, 
le  Secrétaire  le  rendit  à Galloiiay , qui  retour- 
na chez  fon  Maitre , & remit  le  Mémoire  fur 
latableoùil  l’avoitpris.  LeRoi  commanda 
au  Secrétaire  du  Chancelier  de  faire  venir  le 
Chevalier  Guilléume  Armêrer  Ecuyer  de  Sa 
Majefté,  auquel  S.  M.  donna  fes  ordres,  en 
lui  recommandant  de  les  tenir  fecrèts , conte- 
nant ,,  qu’il  partirait  à trois  heures  du  matin. 
Il  fortit  effectivement  à cette  heure-là  , fuivi 
du  Matquis  à'Ortnont , du  Chevalier  Armêrer , 
& de  deux  ou  trois  Doméftiques.  Entre  huit 
& neuf  heures  du  matin  un  Officier  vint  & de- 
manda le  Roi  î mais  par  le  moyen  de  cette 
heureufe  découverte,  le  Roi  s’étoit  échappé 
quelques  heures  auparavant  , ce  qui , fans 
doute,  ne  fut  pas  une  petite  mortification  pour 
le  Gouverneur  Efpagpol. 

Le  Roi  Dès  que  le  Roi  lut  entré  dans  les  terres  de 
& d \\'d*  , à mi-chemin  entre  Anvers  & Breda, 

au  ch"?!'  entre  *es  mains  du  Chevalier  Grcenvil 

GrttnviT  qui  l’âvoit  fuivi  incognito  , afin  de  pouvoir  di- 
le*  Let.  re  pofttivement  au  Général , qu’il  avoit  vû  ie 
avoient  ^°!  hors  de  Flandres , il  lui  mit , dis-je , en 
été  pré-  ma*n  routes  les  dépêches  , qui  avoient  été 
paré»*,  préparées,  & datées  de  Breda  , du  même  jour 
que  GfVMnnViles  reçut,  & que  Sa  Majefté  de- 
voir y arriver.  On  lui  délivra  pareillement 

des 


( 


"Digitized  by  Google 


Ci  vil»  d’Angleterre.  685 

des  copies  de  tout , afin  que  le  Général  les 
ayant  lues  , pût  , fans  ouvrir  les  originaux  , 
eboifir  ce  qu’il  voudrait  leur  délivrer  , s’il  y 
trouvoit  quelque  choie  , qu’il  n’approuvat 
pas  j & Sa  Majefté  fe  rapportoit  à lui  de  fui- 
vre  quelque  autre  voye  , fi  par  les  enange- 
mens  qui  pouvoient  arriver , il  trouvoit  à pro- 
pos de  changer  d'avis.  * 

Le  Chevalier  Jean  Greettvil,  avant  que  de 
partir,  dit  au  Roi,  ,,  qu’encore  qu’il  n’eut 
„ pas  ordre  de  le  demander  directement  à 
„ Sa  Majefté  , néanmoins  il  pouvoit  l’aflu- 
rer , que  ce  ferait  une  des  chofcs  les  plus  agréa- 
bles , & plus  obligeantes  que  Sa  Majefté  pour- 
voit faire  pour  le  Général  , s’il  lui  vguloic 
permettre  de  lui  donner  des  afifurances  de  fa 
part  qu’auffi-tôt  qu’il  ferait  en  Angleterre, 
il  accorderait  une  des  Charges  de  Secrétaire 
d’Etat  à Monficur  Mot  rice , qui  en  étoit  fort 
capable,  & autant  qu’aucun  homme  quiii’é- 
toit  pas  verfé  dans  la  connoiflance  des  affaires 
étrangères.  Une  de  ces  Places  étoit  alors  va- 
cante par  le  changement  du  Comte  de  Briflol , 
qui  s 'étoit  fait  Catholique-Romain  , & qui 
avoir  rendu  le  cachet  : le  Roi  fut  fort  aife  d’o-  • 1 
bliger  le  Général , en  gratifiant  uoe  Pcrfonne 
qui  avoir  tant  de  ctédir^uprès  de  lui  ; & qui 
d’ailleurs  avoir  déjà  donné  des  preuves  de  lés 
bonnes  intentions  pour  Sa  Majefté  , & don- 
na ordre  à Greenvil  d’en  aflurer  le  Général. 

Le  Chevalier  Greenvil  chargé  de  ces  dépê-  Grésil 
ches,'  & Monfieur  M&rdant  qui  atteudoit  fe- 
crètement  fon  retour  à Anvers  , retournèrent  retour‘ 
en  Angleterre  avec  autant  de  diligence  qu’il 
leur  fut  poüible  ; & le  Roi  arriva  le  foir  à tcuc. 
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Breda . Les  Lettres  que  le  Roi  écrivit  au  Gé- 
néral , & à la  Chambre  des  Communes , avec 
les  autres  Lettres  & la  Déclaration  , font,  in- 
férées ici  tout  au  long , dans  les  mêmes  ter- 
mes qu’elles  furent  envoyées. 

i ' ■ « 

v A notre  Féal , & bien  aimé  Général  Monk, 
pour  être  communiqué  au  Préfident  & Con - 
ftil  d'Etat , & aux  Officiers  d' Armées , fous 
fon Commandement.  , i "1 

CHARLES  R. 


Lettre  du  „ T^Idéle,  & bien  aimé,  Salut.  On  ne  peut 

ftén^ral  ” Pas  douter  <lue  nous  '«'ayons  eu , que 
flcàYÂi-  >»  nous  n'ayions  encore  préfentement,  &que 
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nous  ne  devions  toujours  avoir  à l’avenir , 
tout  le  foin  dont  nous  fommes  capable  d’aug- 
menter par  nos  efforts  , l’affedtion  de  nos 
Sujets  au  dedans , & de  procurer  l’affiftan- 
cedenos  Amis&  Alliez  au  dehors,  poul- 
ie recouvrement  d’un  droit  qui  nous  eit  in- 
contéftable  par  les  Loix  Divines  8c  Humai- 
nes & dont  nous  avons  été  dépoiTedé  pen- 
dant un  fi  long-tems  pa$  une  force  accom- 
pagnée de  circonflancçs  , que  nous  ne  vou- 
lons pas  éxagérer  par  de  rudes  exprefïions, 
fouhaitant  plutôt  que  tout  ce  qui  s’eft  pafle, 
foit  enfeveli  dans  un  éternel  filence.  lln’eft 
pasmoinsmanifefleà  toute  la  Terre,  que 
nous  avons  fait  plus  d’efforts  pour  difpofer 
& augmenter  les  affe&ions  de  nos  Sujets  au 
dedans  , pour  notre  rétabliflêment  , que 
pour  procurer  les  fecours  de  dehors  , cnen- 
vahiflant  quelqu’un  de  nos  Royaumes.  Et 
i nous 
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„ nous  ne  pouvons  donner  une  meilleure  preu- 
,,  ve  que  nous  fommes  toujours  dans  la  wcme 
„ penféc,  qu’en  cette  conjoncture;  ou,  quoi 
,,  que  la  droite  railon  doive  perfuadera  tout 
„ le  monde  que  nous  ne  pouvons  pas  être  fans 
,,  fecours  du  dehors,  nous  aimons  mieux  en- 
„ voyeryers  vous,  qui  pouvez  prévenir  cette 
„ ruine  & cette  calamité  que  la  guerre  fera 
„ tomber  fur  toute  la  Nation,  faire  en  forte 

,,  que  tout  le  Royaume  avoüera  tenir  de  votre 
,,  vertu,  la  paix,  le  bonheur,  la  fureté,  & 
„ la  gloire  dont  il  jouira , & reconnoîtra  que 
,,  vos  Armes  fe  font  accordées  avec  les  enga- 
,,  gemens  pour  lefquels  vous  les  avez  prifes, 
,,  c’eft- à-dire  pour  la  confervation  de  la  Reli- 
,,  gion  Proteftante , de  la  gloire  & de  la  Di- 
,,  gnitéduRoi,  des Privilégesdu  Parlement, 
„ delà  Liberté  & propriété  des  Sujets,  & des 
,,  Loix  fondamentales  . du  Pais  : & que  vous 
„ avez  dignement  rempli  cette  confiance,  que 
,,  les  autres  ont  honteufement  trahie.  Dequel- 
,,  le  manière  nous  délirons,  & avons  réfolu 
,,  de  contribuer  à ces  bonnes  fins,  c’eft:  ce  qui 
„ vous  paroîtra  par  notre  Déclaration  ci- 
jointe,  que  nous  fouhaiconrs  que  vous  faf- 
„ fiez  publier  pourl’inftru&ion  & la  latisfac- 
,,  tion  de  tous  les  bons  Sujets,  qui  ne  fouhai- 
„ tent  point  une  plus  ample  eflfufion  du  fang 
„ Chrétien;  mais  plutôt  que  leur  Paix  &fu- 
3,  reté  foit  fondée  fur  ce  qui  feul  eft  capable  de 
,,  Ja  fouteqir,  à favoir  l’union  d’affettions  en- 
3,  trenous,  uneégaleadminiftrationdela  Ju- 
33  ftice  à un  chacun  , le  rétablilfement  des  Par- 
»,  lemens  dans  une  pleine  capacité  depourvoir 
,,  à tout  ce  quia  été  mal  fait,  &des  Loix  du 
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„ Pais  en  la  vénération  & obéïffance  qui  leur 
j,  forîtdûés. 

■ Vous  avez  été  témoin  vous-même  de  tant 

,,  de  Révolutions , & avez  tant  defoisexpé- 
„ rimenté  , combien  une  pui  (Tance  & autori- 
„ té  envahie  par  paffion  & par  ambition , & 
„ quin’eft  point  foutenuè  parla  Juftice,  eft 
,,  éloignée  de  pourvoir  au  bonheur  & à la 
„ paix  des  Peuples , & de  recevoir  aucune 
j,  obéifîance  de  leur  part , que  vous  pouvez 
,,  raifonnablement  croire  que  Dieu  n’a  pas 
,,  agréé  les  entreprifes  qni  ont  été  faites , puis 
ji  qu’il  a ordinairement  accrû  la  confufion , en 
,,  accordant-tous  les  fuccès  que  l’on  avoit  fou- 
„ haitez  r & en  rendant  fans  effet , ce  que  les 
,,  auteurs  de  ces  defleins  avoieot  nropofé 
„ comme  les  meilleurs  moyeus  pour  le  repos 
„ de  la  Nation.  C’eft  pourquoi  nous  efpé- 
„ rons  & croyons  , que  vous  voudrez  bien 
,,  concourir  avec  nous  , dans  le  remède  que 
,,  nous  avons  choifi,  qui  humainement  par- 
,,  lant , eftlefeul  convenable  pour  les  maux 
j,  fous  lefqucls  nous  gémîflons  tous  ; & que 
„ vous  ferez  vous-mêmes  les  inftrurpens  pro- 
„ près  pour  procurer  cette  bien-heureufe  paix, 
,,  & réconciliation  au  Roi  &à  la  Nation: 
„ Etant  la  méthode  ordinaire  en  laquelle  la 
,,  Providence  Divine  fe  plaît , de  fe  ferviifir 
„ de  fanttifier  les  mêmes  moyens,  que  les  mé- 
„ chans  deftinent  pour  fatisfaire  à leurs  defirs 
j,  & à leur  ambition  particulière , & autres 
,,  pernicieux deffeins , pour  les  faire  réuflir  à 
,,  l’avantage  du  Public , & pour  établir  le 
„ bien  le  plus  contraire  à ce  que  fe  proposent 
„ les  auteurs  de  ces  mèdaes  deffeins  i ce  qui 

eft 
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,,  eft  la  plus  grande  manifeftation  d’une  bonté 
„ toute  particulière  que  Dieu  puifle  donner  à 
„ une  Nation.  Jufqu’à  quel  point  nous  avons 
„ réfolu  deconferver  vos  intérêts,  & de  re- 
„ compenfer  vos  fervices,  nous  nous  en  rap- 
„ portons  à notre  Déclaration.  Et  nous  ef- 
„ pérons  que  Dieu  vous  infpirera  d’accomplir 
,,  ce  qui  èft  de  votre  devoir  envers  nous  , & 

,,  envers  votre  Patrie;  le  bonheur  de  l’un  ne 
„ pouvant  être  féparé  du  bonheur  de  l’autre. 

,,  Nous  avons  chargé  notre  bien  aimé  le 
„ Chevalier  Jean  Greenvil , un  des  Gentils- 
„ hommes  de  notre  Chambre  , de  vousdéli- 
,,  vrer  ce  paquet,  de  nous  faire  favoir  de 
„ quelle  manière  vous  l’aurez  reçu  , de  vous 
,,  prier  en  notre  nom  de  le  faire  publier.  Et 
„ ainfi  nous  vous  difons  Adieu. 

Donné  en  notre  Cour  à Breda  ce  14  d' Avril 
1660.  l'an  12.  de  notre  Régne. 

A notre  Féal , & bien  aimé,  F Orateur  de 
la  Chambre  des  Communes. 

CHARLES  R. 

» 

,,  TV^jOtre  Féal  , & bien  Aimé  , Salut.  LaLet- 
,,  lN  Dans  les  grandes  & infupportables  à la 
„ affligions  & calamitez , fous  lefquclles  la  dc^Com*. 
„ pauvre  Nation  fouffre  depuis  fi  lon^-tems,  mune*. 

,,  & qui  l’ont  prefques  tout-à-fait  épuifée; 

3,  Nous  ne  pouvons  penfer  à un  remède  plus 
,,  propre , que  d’avoir  recours  aux  Confeils 
3,  de  ceux,  qui  ont  vu  & contemplé  les  pre- 
3>  miers  eommenccmens  de  hos  miféres , leur 

pro- 
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„ progrès  de  mal  en  pis  ; <k  les  fautes  & mal-, 
}i  veriations  qui  ont  ete  commifes,  & qui 
„ ont  contribué  aux  inconvénicns  auxquels  on 
„ ne  penfoit  pas  , & dont  aujourd’hui  nos 
„ bons  Sujets,  après  tant  de  révolutions  & 

„ d’obfervations  qui  fe  font  enfuivies , fe  fer- 
„ vent  pour  réparer  les  brèches  qui  font  faites, 

' a>  pour  remedier  a tous  les  maux , & pour  re- 
„ tablir  la  paix,  le  bonheur,  & la  fureté  du 

--  ,,  Royaume.  ' 

4 3y  Nous  vous  a(furons  ,Air  notre  parole  Ro- 
„ yale,  qu’aucuns  de  nos  Prédécefleurs  n’ont 
„ eu  une  plus  grande  eftime  pour  les  Parle- 
,,  mens , que  nous  avons  par  connoiflance, 

„ auflibien  que  par  obligations  nous  les  con- 
„ fidérons  tellement  comme  une  partie  eflen- 
„ tielle  de  la  Conftitution  , & fi  néceflaire  au 
,,  Gouvernement  du  Royaume,  que  nous 
„ fommes  perfuadé,  que  ni  le  Prince,  ni  le 
„ Peuple  , ne  peuvent  joüir  d’un  bonheur 
„ confidérable  fans  eux.  Ainfivous  pouvez 
„ faire  fonds,  que  nous  regarderons  toûjours 
,,  leurs  confeils  , comme  les  meilleurs  que 
„ nous  puiflions  recevoir  ; & que  nous  chéri- 
„ rons  leurs  privilèges,  & aurons  foin  de  les 
„ maintenir  8?&e  les' protéger , autant  que  , 
„ cc  qui  nous  touche  de  plus  près,  & que  ce 
„ qui  eft  le  plus  péceflaire  pour  notre  propre 
,,  confervation.  t 

,,  Et  comme  notre  fentiment , touchant  lés 
„ Parlemens  , eft  que  leur  autorité  eft  très- 
„ néceflaire  pour  le  Gouvernement  du  Roy  au- 
„ me  ; aufli  nous  fommes  afluré  que  vous 
„ croyez  que  la  confervation  de  l’autorité 
„ Royale  n’eft  pas  moins  néceflaire  pour  la 

corfr- 
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,,  confervationdesParlemens;  &quecen’eft 
„ pas  leur  nom  , mais  leur  établiflement  lé- 
y,  gitime,  qui  peut  préparer  & appliquer  les 
,,  remèdes  aux  maux  qui  accablent  les  Peu- 
}y  pies , & qui  par  ce  moyen  peut  affermir 
„ leur  paix  & leur  fureté  ; Partant  Nous  ne 
,,  doutons  nullement , que  vous  ne  foyiez  auffi 
,,  jaloux  & ennemis  de  tout  ce  qui  peut  blef- 
,,  fer  notre  honneur  & diminuer  notre  auto- 
,,  rite  , que  de  ce  qui  peut  violer  votre  Liber- 
,,  té,  & vous  troubler  en  la  poffeflion  dfe  vos 
„ biens;  leur  liaifon 'étant  fi  néccffaire  que 
,,  l’un  ne  peut  pasêtre  confervéfans  l’autre. 

,,  Vous  verrez  par  notre  Déclaration,  dont 
3-,  nous  avons  pareillement  envoyé  une  Copie 
,,  à la  Chambre  des  Pairs , jufqu’où  nous  vous 
,,  confions  cette  grande  affaire,  & comme  il 
„ eft  en  votre  pouvoir  de  rendre  à la  Nation 
ty  tout  ce  qu’elle  a perdu,  de  la  racheter  de 
,,  l’infamie  qu’elle  a foufferte,  &:  de  rendre 
,,  le  Roi  & le  Peuple  auffi  heureux  qu’ils  le 
,,  doivent  être  : Et  vous  croirez  aifémenc, 
y y que  nous  ne  vous  confierions  pasvolontai- 
,,  rément  & de  nous  - mêmes  un  employ  fi 
,,  important,  que  fur  une  entière  certitude, 
}y  que  vous  n’en  abuferez  pas;  & que  vous 
}y  vous  conduirez  d’une  telle  manière , que 
,,  nous  ne  ferons  point  blâmé  d’avoir  négligé 
, y tout  autre  fecours , quelque  aiïurance  que 
y t nous  en  ayions,  & de  nous  être  adrefle  à 
,,  vous  pour  les  remèdes  les  plus  propres  & 
,,  les  plus  naturels  aux  maux,  dont  nous  fou- 
,,  haitonsêtre  délivrez  : Et  que  vous  ne  ferez 
,,  pas  fâchez  que  nous  ayions  tellement  lié 
y y nos  intérêts  avec  çeux  de  nos  Sujets,  que 

nous 
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,,  nous  nous  adreflioas  aux  mêmes  pcrfonnes 
3,  qui  font  chargées  d’avoir  foin  d’eux,  pour 
3,  qu'ils  aycnt  auffi  foin  de  nous  Nous  vous 
,,  regardons  comme  des  hommes  fages  & 
„ défintérelTez , & comme  de  bons  Patriotes, 
„ qui  relèveront  les  Digues  & les  Boulevards 
s,  qui  ont  été  abattus,  &qui  efpéreront  avec 
,,  juftice,  que  la  profpe'rité  renaîtra  des  mê- 
„ mes  racines,  dont  elle  a toujours  procédé 
,,  jufqu’à  préfent  : Et  nous  ne  pouvons  nous 
,)  perfuader  que  vous  nous  demandiez  rien, 
„ ni  que  nous  attendions  rien  de  vous , que  ce 
„ que  nous  fommes  aufli  prêts  d’accorder, que 
»,  vous  de  le  recevoir. 

,,  Si  vous  fouhaitez  l’avancement  delaRe- 
,,  ligion  Proteftante  , nous  avons  donné  des 
,,  témoignages  fuffifans  à tout  le  monde  par 
5,  la  continuelle  profeffion  & pratique  que 
„ nous  en  avons  faite,  que  ni  les  mauvais 
5,  traitemens  que  nous  avons  reçus  de  ceux  de 
„ ta  même  foi,  nileshonnêtetez  & lesfervi- 
,,  ces  de  ceux  de  Religion  contraire  , dont 
5,  nous  avons  eu  des  preuves  en  grand  nom- 
„ bre , par  rapport  aux  uns , & aux  autres, 
,,  ne  nous  en  répareront  jamais  en  aucune 
5,  manière  : & que  rien  fie  nous  peut-être  de- 
„ mandé  , pour  faire  connoître  le  zèle  & l’af- 
„ feélion  que  nous  avons  pour  elle , que  nous 
„ ne  foyons  prêt  d’accorder  : nous  efpérons 
,,  mêmes  vous  faire  des  propofitions  en  tems 
& lieu  pour  fon  avancement  , qui  perfua- 
,,  deront  à tout  le  monde  que  nous  en  avons 
5,  toujours  fait  l’objet  de  nos  foins  & de  notre 
„ étude:  & qtle  nous  avons  aflez  bienobfer- 
„ Yé  tout  ce  qui  peut  lui  être  défavantageux. 
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„ Si  vous  demandez  quelque  fureté  pour 
„ ceux , qui  dans  ces  malheureux  tems , foit 
,,  de  propos  délibéré,  foit  par  foibleffe,  ont 
„ outrepaffé  les  limites  qui  leur  étoient  pref- 
„ critcs,  & ont  envahi  les  droits  les  uns  des 
„ autres  ; nous  vous  biffons  le  foin  de  pour- 
„ voir  à leur  indemnité,  de  la  manière  que 
„ vous  croirez  julte  & raifonnable  j & de 
,,  faire  en. forte,  par  une  fupputation  la  plus 
,,  cxa&e  qu’il  fera  poflible  , de  ce  qu’on  à 
,,  fait,  & de  ce  qu’on  à fouffert,  que  tout  le 
,,  monde  foit  fatisfait:  ce  qui  eft  la  voye  la 
,,  plus  fure  pour  extirper  , & étouffer  toutes 
„ les  haines , & animofitez , qui  pourroient 
„ dans  la  fuite  ébranler  , & menacer  cette 
,,  Paix  , qui  dès  à préfent  femble  être  éta- 
,,  blie.  S’il  y à quelque  crime  atroce  , dont 
„ l’infamie  retombe  fur  la  Nation  , nous  ne 
,,  doutons  point , que  vous  n’ayiez  autant  de 
s>  foin  que  nous  d’effacer  cette  infamie  , en 
,,  tirant  vengeance  du  crime  d’où  elle  pro- 
,,  cède. 

,,  Si  vous  fouhaitez  que  l’on  rende  aüt 
,,  loix  fondamentales  du  pais  le  refpeét  & l’o- 
,,  bcifTance  qu’on  leur  doit,  & que  la  Jufti- 
„ ce  foit  rendue  à tout  le  monde  également  5 
„ c’eftce  que  nous  fommes prêt  de  jurer  nous 
,,  même  , & nous  demandons  que  toutes 
„ Perfonnes  conftituées  en  pouvoir  , & en 
,,  autorité  faffent  la  même  chofe. 

„ En  un  mot , vous  ne  pouvez  rien  propo- 
,,  fer  qui  foit  capable  de  rendre  le  Royaume 
,,  heureux,  que  nous  ne  tâchions,  conjointe- 
„ ment  avec  vous,  de. faire  réüffir.  Et  fur 
,,  cette  confiance  & aflùrance  , nous  avons 

jugé 
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>,  jugé  à propos  de  vous  envoyer  cette  Décla- 
,,  ration , afin  que  vous  puiffiez  voir  notre 
yy  cœur  , autant  que  l’éloignement  le  peut 
,,  permettre,  que  vous  trouverez  conforme  à 
„ ce  que  nous  avons  déclaré,  quand  il  plaira 
„ à Dieu  de  nous  approcher-  de  plus  près,  ce 
,,  qui,  .comme  nous  l’efpérons,  arrivera  bien- 
„ tôt.  Nous  croyons  avoir  fait  l’ufage  de  no- 
„ treaffli&ion  qu’un  bon  Chrétien  «dpit  faire, 
ji  Et  nous  fommes  perfuadé  que  les  obferva- 
,,  tions  que  nous  avons  faites,  & l’expérien- 
,,  ce  que  nous  avons  aquife  dans  les  autres 
„ Pais,  feront  utiles  à nous  & à nos  Sujets. 

Jy  Nous  n’ajouterons  plus  rien  à ce  que  nous 
„ avons  dit,  finon  que  nous  prions  Dieu,  qu’il 
t,  beniffe  vos  Confeils&  dirige  vos  efforts  à fa 
3i  gloire  , & à l’avancement  de  (on  fervice; 
„ afinquela  paix,  lebonheur  & la  profpérité 
v delà  Nation  foient  établis  fur  un  fondement 
3,  inébranlable.  Ainfï  nous  vous  recomman- 
„ dons  à la  grâce  de  Dieu. 

Donné  hnotre  Cour  à Breda  le  14  d*  Avril 
1(360.  & de  notre  Régne  le  12. 

Déclaration  de  Sa  Majejlé. 

CH  ARLES'  R. 


Déclara- Harles  par  la  Gracede  Dieu, Roi  dMw- 
Roi.  d°  » \*sgkterre  > d’Ecotfè  , de  France  & d’Ir- 
,,  lande  y Défenfeurde  la  Foi,  &c.  A tous 
,,  nos  bien  aimez  Sujets  de  quelque  condition 
„ & .qualité  qu’ils  foient.  Salut.  Siledéfor- 
» dre  & laconfufion , répandus  généralement 
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3,  partout  le  Royaume,  n’excitent  pas  tout 

le  monde  à fouhaiter  ardemment , que  les 
,,  playes  qui  font  tenues  ouvertes  & fanglan- 
„ tes4epuistant  d’années,  foient  enfin  refer- 
,,  mées , tout  ce  que  nous  pourrons  dire , fera 
,,  fort  inurilc.  Cependant,  après  un  fi  long 
„ filence,  nous  avons  cruqu’ii  étoit  de  notre 
>,  devoir  de  déclarer,  combien  nous  fouhai- 
,,  tons  y contribuer*  & que  comme  nous  ne 
„ pouvons  jamais  perdre  Pefpérance  d’obte- 
,,  nir  la  pofleflion  du  Droit , qui  nous  appar- 
>,  tient  par  les  Loix de  Dieu  & de  la  Nature; 
,,  aufit  nousfollicitons  tous  les  jours  la  Divi- 
33  ne  Providence,  qu’il  lui  plaile  avoir  com- 
,,  palbon  de  nous  & de  nos /Sujets,  après  de  fi 
33  longues  louflfrances , & de  nous  mettre  en 
>,  unepofieflionpaiiiblc&  tranquilledecemê- 
„ me  Droit , avec  le  moins  d’effufion  de  fang 
,,  & de  dommage  pour  notre  Peuple  qu’il  fe- 
„ ra  poffible  : & nous  ne  foubaitons  point 
3 3 jouir  de  ce  qui  nous  appartient , que  nos 
„ S ujèts  de  leur  côté  ne  joui  fient  de  ce  q ui  leur 
„ appartient  par  les  l oix  , par  une  pleine  & 
„ entière  adminifiration  de  la  Juftice  dans 
,,  tout  le  Royaume  , & en  étendant  notre 
,,  Clémence  où  il  en  fera  befoin,  & où  elle 
9>  eft  méritée. 

„ Et  afin  que  la  crainte  du  châtiment  n’en- 
»>  gage  Pas  ceux  qui  fc  Tentent  coupables , à 
9,  perfévérer  dans  leur  faute  a l’avenir  en  s’op- 
9y  pofant  au  repos  & au  bonheur  de  leur  Pa- 
yy  trie  dans  le  rétablifiement  du  Roi  , des 
„ Pairs  & du  Peuple  à leurs  Droits  juftes,  an- 
33  ciens  & originaires  : Nous  déclarons  par 
»,  ces  préfentes,  que  nous  accordqns  un  Par- 
don 
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,,  don  general  & entier  , que  nous  femmes 
,,  prêt  à la  première  réquifit  ion  de  pafferfous 
„ notre  grand  Sceau  Angleterre , à tous  nos 
„ Sujets  , de  quelque  qualité  & condition 
3,  qu’ils  foient  , qui  dans  40.  jours  après  la 
„ publication  de  1a  préfente,  embrafferont 
„ notre  grâce  & faveur  , & le  déclareront 
„ ainfi  par  un  Adte  public , & qui  retourne- 
„ ront  à leur  fidélité  & obéifiance  comme  de 
,,  bons  Sujets  ; à la  réferve  feulement  de 
„ ceux  que  le  Parlement  exceptera  dans  la 
„ fuite.  Ceux  - là  feuls  exceptez  , tous  nos 
„ Sujets,  quelques  coupables  qu’ils  foient , 

,,  doivent  fe  repofer  fur  la  parole  d’un  Roi  fo- 
,,  lemnellement  donnée  par  cette  préfentc 

Déclaration,  qu’aucun  crime,  quel  qu’il 
„ foit,  commis  contre  nous , oucontrele  teu 
„ Roi  notre  Père,  avant  la  publication  delà 
,,  préfente,  ne  fera  jamais  porté  en  jugement 
„ contre  aucun  d’eux,  pour  leur  faire  le  moin- 
„ dre  dommage  en  leurs  vies,  biens  & liber- 
„ tez,  ni  pour  blefler  leur  réputation  par  au- 
„ cuns  reproches  , ni  termes  qui  les  diftin- 
,,  guentde  nos  meilleurs  Sujéts , autant  qu’il 
„ fera  en  notre  pouvoir.  Voulant‘&  ordon- 
,,  nant  que  déformais  toutes  marques  de  dif- 
,,  corde  , de  féparation  & de  différence  de 
„ Partis  , foient  entièrement  abolies  entre 
„ nos  Sujets  i que  nous  invitons  & exhortons 
„ à une  parfaite  union  entr’eux , fous  notre 
„ prote&ien  , pour  le  rétablifTement  de  nos 
3,  juftes  Droits  & des  leurs,  dans  un  Parle- 
„ ment  libre , dont  nous  fuivrons  les  Confeils 
,,  en  parole  de  Roi. 

,3  Et  parce  que  la  paffion  & le  defaut  de 

cha- 
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„ charité  dans  ces  tems  paflez , ont  fait  nai- 
„ tre  des  opinions  différentes  en  matière  de 
y,  Religion , qui  engagent  les  particuliers  en 
„ divers  Partis  & animofitez  les  uns  contre 
,,  lesautres,  & qui  feront  aifément  étouffées, 
»,  ou  mieux  entendues , quand  on  fera  uni  en 
„ une  liberté  de  conventions  : Nous  décla- 
,,  rons  & accordons  une  pleine  liberté  aux 
,,  confciences  délicates  & fcrupulcufes  ; en 
„ forte  qu’aucune  perfonne  ne  fera  inquiétée 
j,  pour  différence  d’opinions  en  matière  de 
,,  Religion , pour  troubler  la  paix  du  Royau- 
„ me , & que  nous  ferons  toujours  prêt  de 
„ donner  notre  confentement  à un  À&e  de 
,,  Parlement  , qui  après  mure  délibération 
,,  nous  fera  préfenté  pour  une  pleine  concef- 
„ lion  de  cette  indulgence. 

,,  Et  parce  que  dans  la  continuation  des 
»,  troubles  durant  tant  d’années,  & parmi 
,,  tant  de  Révolutions  , il  y a eu  plufieurs 
»,  concédions  & achats  de  terres  faits  pir  des 
„ Officiers,  des  Soldats  & d’autres  particu- 
„ liers  qui  en  font  eu  pofTertion , & qui  peu- 
»,  vent  etre  expol ez  à des  pourfuites  fous  dif- 
»,  férens  prétextes , nous  vouions  pareille- 
,,  ment , que  tous  ces  differens  , & tour  ce 
„ qui  a da  rapport  à ces  concédions , ventes 
a,  & achats , feront  décidez  par  le  Parlement, 
„ qui  pourra  mieux  pourvoir  a la  fatisfaéfion 
y»  de  tous  ceux  qui  y font  intéreffez. 

3i  Nous  déclarons  en  outre  , que  nous  fe- 
„ rons  toujours  prêt  de  contentir  a tout  A été, 
3,  ou  Aétes  de  Parlement  pour  tour  ce  que 
3,  defTus  , & pour  l’entier  payement  des  ané- 
,3  rages  dûs  aux  Officiers  & Soldats  de  l’Ar- 
mée 
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3,  mée  fous  le  Commandement  du  Général 
- 3,  Monk:  & qu’ils  feront  reçus  à notre  fervi- 

,,  ce  fous  bonne  paye  , & aux  conditions  dont 
,,  ilsjouiffent  préfentement. 

Donné fous  notre  Seing  manuel , & Sceau  Pri- 
vé en  notre  Cour  à Brecla , le  A (T Avril 
I660.&  de  notre  Régne  le  12.  *4 

CHARLES  R. 

Lettre  de»  HT  Rès-  fidèles , & bien  Aimez  Coufins , 
s m à la ,,  JL  Salut.  Nous  ne  pouvons  avoir  une  plus 
Chambre  }}  forte  raifon  de  nous  promettre  une  fin  à 
des  Paus.  ^ nos  Communes  fouffrances . Sc  calamitez  , 
,,  & que  par  la  bénédiâion  de  Dieu,  nousfe- 
,,  rons  rétablis  en  notre  puiflance  & auto- 
i ,,  rite  légitime  , que  de  voir  que  vous  êtes 
,,  encore  reconnus  pofféder  cette  autorité , & 
„ cette  Jurifdittion  légitime  , qui  vous  ap- 
„ partient  par  votre  naiffaace  , & par  les 
,,  Loix  fondamentales  du  pais.  Etnousavons 
„ jugé  qu’il  ctoit  très  à propos  & fur  pour 
,,  nous.de  vous  appellera  norre  fecours  pour 
,,  appaifer  les  troubles  , & les  défordres  du 
„ Royaume  : & comme  en  cela  vos  fouf- 
,,  frances  approchent  de  celles  que  nous  avons 
,,  endurées  nous  même;  il  ne  fe  peut  pas  que 
j,  vos  Confeils  nefoient  les  plus  propres  pour 
„ écarter  tous  ces  malheurs,  & pourempê- 
„ cher  qu  i!  n’en  arrive  de  femblables  à l’a- 
„ venir.  Vous  verrez  parnotre  Déclaration 
„ inclufe,  quelle  eft  l'importance  de  la  Char- 
,,  ge  que  nous  vous  confions,  pour  procurer 
„ Oc  établir  une  heureufe  paix , & fureté  dans 
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„ le  Royaume.  De  laquelle  Charge  nous 
j,  nous  affurons  que  vous  vous  aquitterez  avec 
j,  cettejuftice  , & cette  fagelTe  qui  vous  ton- 
„ vient  , & que  l’on  à toujours  attendu  de 
j,  vous.  Et  nous  Tommes  perfuadez  , que  par 
„ l’expérience  que  vous  avez  Taire  que  quand 
„ les  Régies  de  la  Juftice  font  une  fois  mé- 
„ prifées , une  violation  fuccéde  à une  autre, 
,,  vous  ferez  au (Ti  jalousdes  Droits  delà  Cou- 
3,  ronne  & de  l’honneur  de  votre  Roi , que 
3,  des  vôtres  propres  : & que  vous  ne  man- 
j,  querez  point  de  vous  aquitter  de  votre  char- 
„ geavec  fuccès,  & à pourvoir  à l’établifTe- 
,,  ment  de  la  Paix  , du  bonheur  , & de  la 
„ Gloire  du  ftoi , des  Pairs,  &desCommu- 
,,  nés  fur  un  fondement  fi  folide  ; & que  nous 
„ ferons  tous  heureux  chacun  en  notre  condi- 
,,  tion.  Comme  tout  le  Royaume  bénira 
„ Dieu  par  votre  moyen  , nous  aufli  nous 
,,  tiendrons  obligea  vous  remercier  en  parti- 
,,  culier  , félon  l’affe&ion  que  vous  ferez  pa- 
„ roître  pour  nous.  Nous  nous  étendrons 
„ moins  fur  ce  fujèt  , parce  que  nous  avons 
„ pareillement  écrit  à la  Chambre  des  Com- 
,,  munes , & que  nous  fuppofons  qu’elle  vous 
9,  le  communiquera.  Nous  prions  Dieu  de 
,,  bénir  vos  communs  efforts  pour  notre  bien 
à tous  : & vous  fouhaitons  &c. 

4 

Donné  en  notre  Cour  à Breda , le  14.  d' Avril 
I660.  & de  notre  Règne  le  1 2. 


Roi  à la 
Hotte. 
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A nos  Fidèles  & Um  Aimez  le  Général  Monk  , 
& le  Général  Montaigue  , Amiraux  , pour 
être  communiqué  à la  t lotte. 

CHARLES  R. 

. „ -v-y  Idélcs  & bien  Aimez , Salut.  Ce  n’eft 
Lettre  du»  U une  1(fgére  confolation  pour  nous, 

” qu’après  défi  longs  troubles  , &defigran- 
„ des  calamités , que  la  Nation  a fouffcries, 
& après  tant  de  Révolutions  qui  ont  tou- 
” jours  augmenté  ces  calamitez,  nousappre- 
nions  que  la  Flotte  qui  eft  le  Boulevart  du 
* Royaume , a été  mife  fous  le  commande- 
” ment  de  deux  Perlâmes  fi  bien  dilpofées , 

. & qui  ont  tant  d’interet  a la  Paix  & au 
„ bonheur  du  Royaume  , que  n°us  vous 
’ croyons  être  : & que  les  Officiers  & les 
Troupes  de  Mer  fous  votre  Commande- 
” ment , ont  plus  de  panchant  à retourner  a 
leur  devoir  , & à finir  les  defordres  qui 
’ ont  tant  appauvri  & deshonore  la  Nation, 
V,  qu’à  élargir  les  brèches , & a elever  leur 

fortune,  par  la  rapine,  & par  la  violence; 

„ ce  qui  nous  encourage  , & nous  donne  de 
,,  grandes  efpérances  , que  le  Dieu  Tout- 
„ puiflant  guérira  les  playes  par  les  remedes 
convenables.  Qu’il  fuiyra  la  meme  me- 
„ thode  en  répandant  fes  benediftions  fur 
„ nous,  dont  il  lui  plut  de  fe  fervir  quand  il 
commença  de  nous  affliger  j & 
nifeftation  des  bonnes  intentions  delà blot- 
!!  te,  & des  Troupes  de  Marine  pour  nous 
& pour  la  Paix  de  la  Nation  , fera  1 In- 
, »•  r troduc- 
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},  trodu&ion  a cette  Paix  , qui  avoir  été  pre- 
„ miérement  interrompue  par  la  méprife 
„ & méfintelligence  de  leurs  Prédécefieurs: 
„ ce  qui  leroit  une  fi  grande  bénédiction  fur 
„ nous  tous,  que  nous  ne  nous  réjoüirions  pas 
,,  moins  de  la  manière,  que  delà  chofe  mê- 
„ me. 

„ Dans  cette  efpérance  & confiance  , 
,,  nous  vous  avons  envoyé  la  Déclaration  in- 
,,  clufe  , par  laquelle  vous  pourrez  remar- 
,,  quer  , combien  nous  délirons  contribuer  à 
,,  cette  Paix  publique  & générale , dont  per- 
,,  fonne ne  peut  avoir  plus  d’impatience,  puis 
„ que  perfonnc  n’y  a plus , ni  autant  d’inté- 
3)  rêt  : & nous  vous  prions  inftamment  que 
,,  vous  falfiez  publier  la  fufdite  Déclaration 
,,  à tous  les  Officiers  & Matelots  de  la  Flot- 
,,  rej  afin  qu’ils  voyent clairement  l'étendue 
,,  du  pouvoir  que  nous  donnons  de  pourvoir 
)3  à la  Paix , & au  bonheur  de  la  Nation , à 
3,  ceux  qu’ils  ont  toujours  regardez  comme 
33  les  plus  capables  de  faire  réüflir  un  fi  bon 
,,  delîcin.  Vous  devez  aulfi  leur  déclarer  que 
,,  nous  fommes  dans  la  même  difpofition  fa- 
,,  vorable  à leur  égard  , que  nous  avons  ex- 
,,  primée  à l’égard  des  Troupes  de  terre, 
,,  que  nous  ferons  aulfi  promt  à pourvoir  au 
,,  payement  des  arrérages  qui  leur  font  dûs  , 
3,  & aies  récompenfer  à proportion  de  leurs 
3t  mérites  , que  nous  avons  promis  de  l’être 
33  à l’égard  des  autres  i & que  nous  prendrons 
,,  toujours  un  foin  fi  particulier  d’eux  , & de 
y,  leur  état  , qu’il  fera  paroître  notre  bieu- 
9y  veillance  envers  eux.  Nous  repofans  au 
yy  furplus  fur  la  bonté  de  Dieu»  pour  infpirer 
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>,  aux  uns  & aux  autres  les  Réfolutions , qt* 
j,  feront  les  plus  avantageufes  pour  nous  tous. 
3)  Nous  vous  fouhaitons  &c. 

4 

Donné  en  notre  Cour  à Breda , le  14.  d' Avril 
1660.  & de  notre  Régné  le  12. 

A nos  Fidèles , & bien  Aimez  , Lord  Maire , Al- 
dermans  , & Cotifeil  Commun  de  lu  Ville  de 
Londres. 


CHARLES  R. 


Lettre  du 
Roi  au 
Maire , 
Alder- 
mans,  8c 
Confeil 
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Fidèles  & bien  Aimez  , Salut.  Dans 
les  grandes  Révolutions  arrivées  en  no- 
tre Royaume  d 'Angleterre  dans  ces  derniers 
tems , , au  grand  étonnement  de  tout  le  mon- 
de , rien  ne  nous  à tant  conl'olé  , que  de 
voir  des  preuves  fi  fréquentes , & fi  publi- 
ques des  bonnes  intentions  pour  nous  des 
habitansde  la  \J Londres  3 ce  qui  nous 
à d’autant  plus  encouragez  , que  cela  pro- 
cède infailliblement  de  l’Efprit  de  Dieu, 
& de  fon  infinie  miféricorde  envers  cette 


}i  Nation  , qui  a été  excitée  par  vous  , & 
i3  par  votre  bon  éxemple  , à maintenir  le 
0,  Gouvernement  fous  lequel  elle  a joui  du- 
„ rant  tant  de  fiécles , d’une  auflfi  grande  fé- 
,,  licité  qu’aucune  Nation  de  Y Europe  j & à 
„ déconcerter  les  mauvais  defleinsde  ceux  qui 


j,  vouloient  foumettre  nos  fujèts  à un  G011- 
,,  vernement  qu’ils  n’ont  pas  encore  imaginé, 
,,  & fatisfaire  l’orgueil  & l’ambition  d’un 
x>  petit  nombre  de  perfonnes  mal  intention- 
fi  nées , qui  vouloient  introduire  une  puif- 

fancs 
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,,  fance  la  plus  arbitraire,  üc  la  plus  Tyran-' 
,,  nique  , donc  on  aie  jamais  entendu  parler. 
,,  Toute  la  terre  eit  informée  , combien  de 
j,  rems  nous  avons  tous  foufFert  par  de  telles 
>,  ma  hinations , à la  honte  de  la  Nation 
j,  Angloiie  , qui  , comme  nous  l’efpérons, 
,,  penfe préfentement  à pourvoir  a fa  fureté,. 
»,  & &a  délivrance , & ne  fe  laiffera  pas  en- 
„ chanter  plus  long-tems  par  ces  illufions. 

,,  Combien  nous  defirons  de  contribuer  à 
,,  obtenir  la  Paix , & le  bonheur  de  nos  fu- 
»,  jets  , fans  effufion  de  fang  , & combien 
„ nous  fommes  éloignez  de  fouhaiter  le  re- 
,,  couvrement  de  ce  qui  nous  appartient  par 
,,  une  Guerre,  fi  cela  fe  peut  faire  autrement, 
„ vous  le  verrez  par  la  Déclaration  inclûtes 
,,  laquelle  nous  avons  confiée  avec  notre  Let- 
,,  tre  , a notre  Très-fidéle  , & bien  aimé 
,,  Coufin  , le  Lord  Vicomte  Mordant , & à 
»,  notre  Fidèle  , & bien  aimé  ferviteur  Jean 
»,  Greenvil  Chevalier  , un  des  Gentilhommes 
„ de  notre  Chambre  , pour  vous  la  rendre , 
,,  afin  que  vous,  & tous  les  autres  nos  bons 
,,  fujèts  de  notre  Ville  de  Londres  où  nous 
,,  voulons  qu’elle  foit  publiée,  fâchent  com- 
,,  bien  nous  fommes  éloignez  de  toute  penfée 
,,  de  vengeance  s & de  fouhaiter  que  la  Paix, 
,,  le  bonheur,  & la  fureté  du  Royaume, 
,,  foient  établies  fur  un  autre  fondement , que 
„ fur  les  cœurs  & les  affections  de  nos  fu- 
,,  jets,  & fur  leur  propre confentement, 

,,  Nous  ne  doutons  point  du  tout  de  vos  ju- 
,,  lies  fentimens  touchant  notre  préfente  con- 
• „ defcendence  , & de  votre  zèle  pour  avan- 
,,  cer,  & faire  réüffir  de  fibotisdelfeins , en 

Gg  3 „ dif- 
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,,  difpofant  nos  fujèts  à s’unir  d’affettion  avec 
„ nous  j & en  rétabliflant  le  refpeét  du  aux 
„ Loix  fondamentales  du  pais,  de  la  confer- 
,,  vation  defquelles  dépend  tout  notre  bon- 
„ heur.  De  votre  côté,  vous  n’avez  pas  fu- 
„ jèt  de  douter  , que  vous  n’-ayez  votre  part 
„ dans  ce  bonheur  , & qu’il  n’augmente  enco- 
„ re  par  l’affe&ion  particulière  que  i#us  au- 
„ rons  pour  vous.  Il  efl  fort  naturel  à tous 
,,  les  hommes  défaire  tout  le  bien  qu’ils  peu-' 
„ vent  pour  leur  Pais  Natal:  & comme  nous 
„ relTèntons  cette  affé&ion  toute  entière  pour 
„ le  Royaume  en  général  , il  ne  fe  peut  pas 
,,  que  nous  n’ayons  une  affeftion  particulière 
a,  & extraordinaire  pour  la  Ville  de  notre 
„ naiffance  : ce  que  nous  ferons  voir  en  tou- 
,,  tes  occafions,  non-feulement  en  renouvel- 
„ lant  la  Charte  & les  Privilèges , qu’elle  à 
„ reçus  de  nos  Piédécefleurs , mais  encore  en 
,,  ajoutant . & lui  accordant  de  nouvelles  fa- 
,,  veurs  , capables  d’augmenter  fon  Com- 
,,  merce,  & ion  abondance  dont  nous  prcn- 
„ drons  tant  de  loin  , nue  nous  ne  doutons 
,,  point  qu’en  tems  & lieu  elle  ne  reçoive 
„ quelque  avantage  en  tous  ces  égards  , & 
„ même  de  nos  obfervations , & de  notre  ex-' 
„ périence  au  dehors.  Nous  fommesalf urez 
,,  que  nous  ne  ferons  point  trompez  en  notre 
,,  attente  de  tous  les  fervices  poflibles  que 
,,  nous  efpérûns  de  votre  affe&ion.  Ainfi  nous 
„ vous  fouhaitons^&c. 

4 

Donné  en  notre  Cour  à Breda  le  7*.  d' Avril 
l6i  o.  &de  notre  Règne  le  il. 
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Les  deux  Gentilhommes  que  nous  avons  dit  lc  che- 
depuis  peu  , avoir  été  Députez  au  Roi,  re-vaüer 
tournèrent  à Londres  avanc  la  défaite  de  Lam-  7'4W 
bert , & une  iemaine  entière  avant  quele  Par  tourne 
lement  dût  s’aflembler.  Le  Général  ayant  en 
lù  Jeb  Copies  de  ces  dépêches,  approuva  toutj<"re-  2,1 
& Pou  doit  dire  pour  fon  honneur  que  depuis 
cetems-Ià , il  fit  paroitre  une  grande  affedtion  Lettres  au 
pour  lc  Roi,  & qu’encore  qu’on  lui  offrit  la  General, 
même  autorité  qu’avoit  Cromwel  , & le  titre  Condu;te 
de  Roi,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  maintenir  du  Génc- 
& avancer  l’intérêt  de  Sa  Majeffé.  Cepen-  rai  depuis 
dantil  garda  lç  fccrét  avec  beaucoup  de  loin,  «terns- 
& ne  communiqua  a aucun  homme  vivant,1*’ 
Motrice  feul  excepté  , qu’il  avoit  reçu  des  Let- 
tres du  Roi  , jufqu’à  l’infiant  qu’il  les  déli- 
vra à la  Chambre  cies  Communes. 

Une  chofe  arriva  dans  ce  même  tems,  qui  Déclar»- 
facilra  beaucoup  ce  grand  ouvrage.  Un*1®®?^1® 
grand  obltacle  au  confeniement  univerfel  pour  Roi  £nC€ 
rappeller  le  Roi,  étoit  le  f'entiment  des  inju  tems-là* 
res  perfonnelles , des  mauvais  traitemens,  &quieu- 
descruautez,  que  le  Parti  du  Roi  avoit  fouf-  ^nd  of- 
ferts; & la  crainte  que  les  animofitez  de  ceux  fct. 
de  ce  même  Parti  ne  fuffent  li  grandes,  que 
malgré  tous  Adtes  de  Pardon,  & d’indemni- 
té accordez  par  le  Roi  , ils  n’embraflairent 
toutes  les  occalîons  de  fe  vanger  fecrètement, 

& que  ceux  qui  avoient  gémi  pendant  près  de 
vingt  ans  dans  l’oppreflîon  , «’ufaffent  à l’a- 
venir du  pouvoir  qu’ils  ne  manqueroient  pas 
d’avoir  fi  on  rétabliflbit  le  Roi,  avec  une  ex- 
trême licence  , & infolencc.  Pour  prévenir 
cette  frayeur  qui  n’étoit  que  trop  raifonna- 
ble , quelques  Personnes  prudentes  du  Parti 
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du  Roi  firent  drefler  une  Déclaration , dans  la- 
quelle, après  leurs  reconnoiflances , & leurs 
aétions  de  grâce  au  Général,  ,,  pour  avoir, 
,,  après  Dieu  , conduit  cette  Nation  fi  loin 
„ vers  le  rétabliffement  de  leurs  Loix , & de 
,,  leur  ancien  Gouvernement , ïlsprotefioient 
fincérement  „ qu’ils  regardoient  leurs  fouF- 
„ frances  pafifées  comme  provenues  de  la  main 
,,  de  Dieu  ; partant  qu’ils  ne  confervoient 
,,  aucunes  penfécs  de  violence  contre  tous 
,,  ceux  qui  en  avoient  été  les  inftrumens  : & 
,,  que  fi  l’indifcrétion  de  quelques  particuliers 
,,  les  portoit  à des  expreflîons  contraires  à 
,,  leurs  fentimens  en  général , ils  les-  defa- 
,,  voüoient  pofitivement.  Ils  promettoient 
en  outre,,  de  marquer  par  leur  conduite  pai- 
„ fible  &tranquile,  leur  foumiffion  au  Con- 
„ feil  d’Etat  , en  attendant  un  Parlement 
,,  dont  ils  efpéroient  que  Dieu  béniroit  telle- 
,,  ment  la  fagefle  , qu’il  produiroit  enfin  un 
,,  établiflement  parfait  dans  l’Eglife  & dans 
,,  l’Etat.  Enfin  ils  déclaroient , „ quecom- 
„ me  le  Général  n’avoit  pas  choifi  des  fonde- 
„ mens  de  fable , mais  le  ferme  Rocher  de 
,,  l’intérêt  de  la  Nation,  pour  établir  le  Gou- 
,,  vernement  » auffi  ils  eipéroient  & fouhai- 
„ toient  que  quand  le  Batiment  viendroit  à 
„ s’élever,  il  ne  commençât  pas  comme  Rê- 
j> , me , par  yeffufion  du  fang  des  Freres  , & 
,,  qu’il  ne  fut  pas  interrompu,  comme  Babel, 
„ par  la  confufion  des  Langues  : mais  que 
,,  tous  parleroient  un  même  langage  , & ne 
„ réclameroient  qu’un feul  nom:  qu’il  nefe- 
3,  roit  plus  mention  de  Partis , ni  de  Fac- 
a tions,  & que  toutes  les  animofirez  feroient 
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„ étouffées,  &enfevelies,  comme  ruines  fous 
„ les  Fondeir.cns. 

Ces  proreftatlons  & autres  pour  le  même 
but , fous  le  titre  d’une  Déclaration  de  la  No- 
blefle,  des  Gentilshommes  & du  Clergé,  qui 
avoicnt  fervi  le  feu  Roi  & le  Roi  fon  Fils,  ou 
qui  étoient  dans  le  Parti  Royal  , dans  telle 
Ville  & telle  Comté  qui  étoit  nommée  , 
étoient  lignées  par  tout  ce  qu’il  y avoit  deper- 
fonnes  confîdérables  dans  ces  lieux-là  j Com- 
me cette  Déclaration  en  particulier, dont  nous 
venons  de  parler  , étoit  foufcrite  par  un  grand 
nombre  de  Royaliftes  dans  les  Villes  d e Londres 
& de  Weftmmller  , elles  furent  enfuite  impri- 
mées, publiées  & expofées  aux  yeux  de  tout 
le  monde , elles  furent  reçues  avec  une  extrê- 
me joye.  & étouffèrent  tous  les  foupçons  qui 
empêchoient  cette  confiance  néceflaire  pour 
établir  une  bonneintelligenge  entr’eux. 

Il  y along-tems  que  nous  n’avons  rien  dit  Lesaffrt; 
de  1 "Irlande  , qui  fuivoit  les  mouvemens  dures  dé- 
parti dominant  en  Angleterre  avec  les  mêmes 
vertiges.  Les  Irlandois , qui  alors  auroienr  qUes  an- 
été  bien  ailés  de  racheter  leurs  fautes  & leurs  nées  pat 
folies  palfées  en  rendant  fervice  au  Roi,  étoient  J*"  >“£ 
réduits  à une  dure  lervitude  & aune  parfaire  tenw.  j 
mifére,  autant  que  méritoient  leurs  aétions  les  . 
plus  troçes  & autant  qu’ils  le  pouvoient  fupor- 
ter.  Après  environ  1 00000.  hommes  tranfpor- 
tez  dans  les  Pais  étrangers  pour  le  fervice  des 
Rois  de  France  & d’bfpagne , dont  il  y en  avoir- 
fort  peu  de  vivans  fepeans  après , & deux  fois 
autant  de  péris  par  la  pefte,  par  la  famine  & 
par  les  févéritez  exercées  fur  eux  dans  leur 
Païsi  Cromwd  ne  pouvant  trouver  un  meilleur 
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"moyen  pour  les  extirper , tranfplanta  le  relie 
dans  des  terres  écartées,  nues  & délertesdans 
les  pais  montagneux  de  la  Province  de  Co- 
v/wgbt , & il  étoit  permis  à un  chacun  de  tuer 
les  lrlandois  que  l’on  trouvoit  hors  des  limites 
qui  lcuréioient  alïignées.  On  donnoit  à cha- 
cun d’eux  telle  portion  de  terre  que  Crmwel 
crut  leur  être  luffilanie  moyennant  quoi  ils 
étoient  obligez  d’abandonner  toutes  les  pré- 
7 tendons  & tous  les  droits  qu’ils  pouvoient 
avoir  dans  les  autres  Provinces,  dont  on  les 
avoir  privez.pt  quand  ils  refufoient  deconfen- 
tirà  untelabandonnement,ils  nelaifloient  pas 
d’etre  privez  de  ce  qu’ils  ne  vouloientpas  relâ- 
cher , fans  aucune  efpérance  d’y  rentrer  ja- 
mais. On  les  laiffoit  mourir  dans  les  bornes 
qui  leur  étoient  préferites  hors  delquelles  ils 
n’ofoient  fortir  j & ceux  qui  s’y  hazardoient, 
étoient  pourfuivis  par  les  Ânglois  fans  aucune 
pitié  lors  qu’ils  étoient  découverts  ; de  forte 
que  très-peu  refufoient  de  ligner  les  abandon- 
nemens  ou  autres  Aétes  que  l’on  éxigeoit 
d’eux.  Les  Seigneurs  & Gentilshommes 
avoient  des  aflîgnations  de  terres  proportion- 
nées à peu  près  à leur  qualité  : ce  qui  étoit 
moins  fâcheux  à ceux  qui  eioientdela  Provin- 
ce, 5?  qui  pouvoient  au  moins  jouir  d’une 
partie  de  ce  qui  leur  avoit  appartenu  ; mais 
pour  ceux  des  autres  Provinces  qui  étoient 
chaffezencePaïs-là,  on  ne  leur  donnoit  pref- 
que  rien  du  tout.  Ils  y furent  fort  long-tems 
avant  que  de  pouvoir  s’y  établir , & que  de  ti- 
rer de  leurs  terres  de  quoi  fublifter.  Néan- 
moins la  néceffité  qui  les  forçoit  à fe  foumet- 
tre,  les  rendit  induftrieux  * de  forte  qu’en 
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1660.  ils  avoient  formé  des  établiffemens  & 
vivoient  fans  peine  dans  les  limites  qui  leur 
croient  prclcrnes,  quoi  qu’on  n’obfcrvât  pas 

I>onduelleinent  ce  qn’on  leur  avoit  accordé: 
eurs  portions  étant  encore  retranchées  & di- 
minuées par  les  Anglois  fous  divers  prétextes, 
étant  contraints  de  le  foumettre  & de  jouir  de 
ce  qu’on  leur  laifloit  avec  toutes  les  duretez 
qu’on  éxerceordinairement  fur  un  Peuple  con- 
quis : ce  que  les  Irlandois  avoient  pris  fi  4 
cœur  du  temsdu  Comte  de  Straffort,  que  ce 
fut  une  partie  des  charges  qui  lui  firent  perdre 
la  vie. 

Surlerappcl  & humble  foumilfion  de  Henry 
Cromwel  au  Rump-  Parlement  a^ilfi  tôt  que 
fon  Frère  liicbardti ut  dépofé  > les  h adions  aug- 
mentèrent extrêmement  en  Irlande  , non  feule- 
ment entre  les  Officiers  & le*  SoMats'de  l’Ar- 
mée , mais  auffi  dans  le  Confeild  Etat  & par- 
mi les  Magiftrats.  Le  Lord  Bropbill , Préfi- 
dentde  Munfter  & d’une  très- grande  autorité 
dans  toute  la  Province . hauToii  extrêmement 
Lambert  & cherchoit  uneoccafion  furede  ren- 
dre fervice  à Sa  Majefté.  Il  avoit  un  bon  Po- 
rte un  bon  Parti  pour  fe  joindre  avec  lui  au 
premier  lignai , lors  qu’il  jugexoit  à propos  de 
fe  déclarer 

Le  Chevalier  Charles  Coot  Préfident  de  Co? 
nangbt , qui  avoit  un  employ  confidérable  & 
beaucoup  de  crédit  dans  l’Armée,  avoit  plus 
de  courage  & plus  d’impatience  de  fervir  le 
Ji.oi.  Il  envoya  le  Chevalier  Arthur  Forbes 
Gentilhomme  Ecoffois  , affe&ionné  pour  le 
|ioi  & de  grande  autorité  dans  la  Provincç 
d '{J/Jler,  où  il  étoit  Officier  de  Cavalerie,  dire 
* (3  g 6 an 
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au  Marquis  <l 'Ormont  à Br  uxelles , qu’il  pou- 

„ voit  alfurcr  Sa  Majefté  de'fon  affeétion  & 
3,  de  fa  fidélité  î que  fi  le  Roi  vouloic  bien  Ye- 
„ nir  en  Irlande , il  étoit  affilié  que  tout  le 
„ Royaume  fe  déclareroit  pour  lui  > qu’enco- 
,.  re  que  le  Parti  dominant  en  Angleterre  eût 
33  ôté  du  Governement  de  l’Etat  en  Irlande 
33  tout  ce  qu’il  y avoit  d’honnêtes  gens,  fous 
33  prétexte  qu’ils  croient  Presbytériens  , & 
„ euffent  mis  en  leurs  places  Ludlow ,•  Corbet 
a & d’autres  qui  avoient  condamné  le  teu 
33  Roi  i néanmoins  qu’ils  étoient  fi  odieux  à 
„ l’ Armée auffi bien  qu’au  Peuple,  qu’on  fe 
„ faifiroit  de  leurs  perfonnes  & du  Château 
3,  de  Dublin , quandonlejugeroit  à propos. 

Le  Chevalier  Arthur  Forbes  arriva  à Bruxelles 
avant  que  le  Roi  eût  eu  aucune  afîurance  du 
Général , & lors  que  prefque  tout  le  monde 
eroyoit  fa  fortune  défefpérée;  de  forte  que  fi 
la  propofition  de  Forbes  n’avoit  pas  été  tenue 
trés-fecrctc  , la  plupart  de  ceux  qui  étoient 
à la  Cour  auraient  extrêmement  preflé  le 
Roi  d’aller  en  Irlande.  Mais  Sa  Majefté  fa- 
voit  bien  que  ce  Royaume  infortuné  fui vroit 
infailliblement  le  fort  de  \r Angleterre  -,  c’éft 
pourquoi  il  fe  réfolut  d’attendre  les  change- 
rions qui  y arriveraient , qui  enfin  lui  feraient 
auantageux , à ce  qu’il  eroyoit.  Ainfi  il  ren- 
voya Forbes  avec  les  Lettres  & les  Commif- 
fions  qu’il  demandoit  > & quand  Forbes  fut  de 
retour  en  Irlande , il  y trouva  un  grand  chan- 
gement dans  les  affaires  depuis  fon  départ.  Sur 
la  défaite  de  Lambert  & fur  la  marche  de  Monl^ 
\ ex  s Londres , le  Lord  Broghill  &■  le  Chevalier 
Charles  Coot , nonobftant  les  jaloufies  qui  étoient 
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encr’eux,  rejoignirent  avec  d’autres  Presby- 
tériens i & quoi  qu’ils  euffent  toujours  été 
contre  le  Roi , ils  fe  faifirent  de  concert  de 
ceux  qui  avoientété  placez  par  Lambert  & par 
le  Rump- Parlement  , & le  fournirent  aux  or- 
dres du  Général  Monk , d’autant  plus  qu’ils  le 
croyoient  dans  le  defTein  de  fervir  le  Roi.  De 
forte  que  dans  le  tems  que  le  Parlement  dévoie 
s’alTembler  à IVeJlmitiftcr , toutes  chofesétoient 
fi  bien  difpofées  en  Irlande  , qu’il  étoit  afTez 
maniiefte  que  les  Irlandois  feroient  tout  ce  que 
le  Général  & le  Parlement , qu’ils  fuppo- 
foient  d’un  mêmeefprit,  leur  ordonneroient 
défaire.  25.  Avril. 

Le  Parlement  s’alfembla  le  5.  May  LeGé-  LeParlc- 
néral  y fervoit  comme  Chevalier  Député  demems’af- 
la  Comté  de  Devon.  Le  Chevalier  Harbottleiem^  lc 
Grimjlon  fut  choifi  pour  Orateur  j il  avoiteté  Icèo.s.s. 
Membré  du  Long  Parlement , & y avoir  été  Le  cher, 
préfent  plûtôt  queconfentancà  tout  ce  qui  s’y  Harbottit 
fît  julqu’au  Traité  de  Mie  de  Wigbt%  où  jl  Gnm/ion 
éroit  un  des  Commilfaires  envoyez  pour  irai  omcuY 
reravec  leRoi,  & fe  comporta  fi  bien  que  le 
Roi  fut  fatisfait  de  lui.  Après  fon  retour  il 
preffa  fortement  que  l’on  acceptât  ce  que  lc 
Koiaccordoic  , & à caufede  cela  il  fut  du 
nombre  de  ceux  qui  furent  exclus  par  violen- 
ce de  la  Chambre.  Son  Election  comme  Ora- 
teur fut  ménagée  par  ceux  qui  étoient  bien  in- 
tentionnez  pour  le  Roi  ; & il  l’acçepta  dans 
l’efpérance&  dans  la  croyance  où  il  étoit  que  , % 
le  defTein  qu’on  avoit  reüüüroit.  Ilscôpimen-  Cc 
cérent  par  des  inventives  contre  la  mémoire  de  fait  lePari 
Cromwel , comme  contre  un  Tyran  ©dieux  & lement. 
parjure,  avec  des  exécrations  contre  l’horrï- 
..  G g 7 Lie 
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ble  Parricide  commis  en  la  Perfonne  du  feu 


Roi.  Ils  pafTérent  leurs  premières  féances 
dans  ces  chofes  générales  fans  qu’aucun  , quel- 
que bién  intentionné  qu’il  fût,  eût  le  courage 
de  parler  du  Roi,  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  dé- 
couvert les  fentimens  du  Général  , qui  feul 
pouvoitempêcher  qu’une  telle  propofition  ne 
Fut  punie  félon  les  précédentes  Ordonnances 


du  Rtnnp-  Parlement. 

. Quand  le  Général  eut  bien  compris  quel 
croit  l’efprit  de  la  Chambre,  il  y entra  le 
de  May  & leur  dit  „ qu’un  certain  Chevalier 
. „ Jean  Greenvil  Serviteur  du  Roi  lui  avoit  ap- 
„ porté  une  Lettre  de  Sa  Majefté  , qu’il  l’a- 
\ , voit  en  main , mais  qu’il  n’ofoit  pas  l’ou- 
,,  vrir  fans  leur  ordre  i & que  le  même  Gen- 
,,  tilhomme  étoit  à la  porte  & avoit  une  Let- 
,,  tre  pour  la  Chambre  ; ce  qu’il  n’eut  pas 
plûtot  dit  qu’on  fit  venir  le  Chevalier  avec 
une  acclamation  générale.  Etant  conduit  à la 
Barre,  il  dit  „ qu’il  avoit  ordre  du  Roi  fon 
, Maitrc,  auprès  de  oui  il  avoit  été  depuis 
,,  peu  a Rreda , de  rendre  ceae  Lettre  a la 
„ Chambre  , ce  qu  il  étoit  prêt  de  faire. 
Ainfi  l’ayant  mife  entre  les  mains  du  Sergeant 
pour  la  rendre  à l’Orateur , il  fe  retira. 

La  Chambre  auflt-tôt  fit  lire  les  deux  Let- 


Lcrtrcs  & très , celle  qui  étoit  adreffte  au  Général  & 
la  Dccia-  Ceiie£je l’Orateur.  Ce  qui  étant  fair . on  de- 
folu  lûës.  manda  avec  avidité  la  letture  de  la  Déclara- 
tion. Depuis  ce  tems  là  on  n entendit  plus  le 
nom  àcCharles  Stuart  mais  du  Roi , jamais 
Et  reçues  on  n’avoit  vu  une  joye  fi  générale  dans  cette 
axtçjoye.  Chambre  S & quoi  qu’il  Y eut  là  quelques 
Membres  qui  ne  fe  réjouiiloient  pas  de  cette 

dilpo- 
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difpofition  où  étoit  la  Chambre , & qui  appa- 
remment étoient  affez  méchans  pour  taire  les 
fouhaits  les  plus  dcteftables  , ils  n’avoienc 
pourtant  pas  la  hardicfle  de  paroitrc  moins 
cranfportez  que  les  autres.  Sans  perdre  un 
moment  & fans  qu’il  y eût  un  teul  contredi- 
fant,  ils  nommèrent  unCommitté  pourdref-  Un  com- 
fer  une  Rcponfe  à la  Lettre  du  Roi  : expri-  miné 
mantlc  grand  & agréable  reffcniimeni  qu’ils  nommé 
avoient  des  offres  obligeantes  de  Sa  Maielté  & ^une 
leurs  humbles  & cordiales  allions  de  grâce , réponi'e. 
avei  des  proteftations  de  leur  foumiflion  & fi- 
délité } & que  la  Chambre  donneroit  incef- 
famment  une  réponfe  aux  gracieules  propofi- 
tions de  SaMajefté.  Ils  ordonnèrent  en  même 
tems  uue  les  deux  Lettres  de  Sa  Majeftc  à la 
ChamDre&  au  Général,  avec  la  Déclaration, 
de  SaMajefté  & la  réfolution  de  la  Chambre 
fcroient  promptement  imprimées  & publiées.  irafI'me’ 
Cette  réception  excéda  les  efpérances  des 
mieux  intentionnez  & du  Roi-même  ; & tout 
ce  qui  fuivit  alla  du  même  pas.  Quand  les 
Pairs  virent  de  quel  cfprit  la  Chambre  des 
Communes  étoit  animée , ils  ne  voulurent  pas 
perdre  leur  part  des  remerciemens  ; ils  s’af- 
femblérent  en  diligence  dans  leur  Chambre , 
fans  exelurre  aucun  de  ceux  qui  avoient  été 
privez  de  leurs  féances  comme  Délinquans. 

Ils  reçurent  pareillement  du  Chevalier  Green-  çrtt»vit 
vil  la  Lettre  que  le  Koi  leur  avoir  adreffée,  rend  la 
avec  la  même  foumiflion  & la  même  recon-  chambre* 
noiflance.  Le  Lord  Maire,  les  Aldermans  des  Pairs. 
& le  Confeilcommunde  la  Ville  ne  furent  pas  Le  Lord 
moins  tranfportez  de  la  bonté  du  Roi  envers  Mait«&c' 
eux  & des  témoignages  de  fa  Clémence  Roya  îaUux'nt 
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lfc  : & ils  s’affemblérent  pour  délibérer  fur  la 
réponfe  qu’ils  lui  feroient  pour  lui  marquer 
leur  foumiflion  & leur  gratitude.  LesOffi- 
ciersde  l’Armée  &r  de  la  Flotte  à la  leâure  des 
Lettres  de  leurs  Généraux  & de  la  Déclaration 
de  Sa  Majefté  fe  crurent  extrêmement  hono- 
rez de  ce  qu’ils  étoient  regardez  comme  des 
inftrumens  propres  pour  le  rérabliffement  du 
Roi,  &r  publièrent  des  Déclarations  de  leur 
fidélité  & de  leur  foumiflion  que  les  Généraux 
firent  drefler , & que  les  autres  lignèrent  avec 
une  fort  grande  joye.  La  vérité  efl  que  le  Gé- 
néral ménagea  cette  affaire,  avec  une  extrême 
adrefle,  qu’il  avoüoit  alors  avoir  entreprife. 
Et  comme  il  connoiffoit  parfaitement  l’hu- 
meur & le  génie  de  fes  Officiers,  il  ôta  les 
Charges  à ceux  dont  les  intentions  lui  étoient 
fufpeétes  & en  mit  d’autres  en  leurs  places 
dont  il  étoit  très  - afiuré.  En  un  mot,  il  y 
avoit  une  véritable  joye  dans  les  cœurs  de 
tout  le  monde,  ou  du  moins  elle  paroifToit  ef- 
fective par  la  conrcnanced’un  chacun; 

Les  Commifl'aires  nommez  pour  préparer 
une  Réponfe  à la  Lettre  du  Roi , trouvèrent 
qu'il  étoit  bien  difficile  de  contenter  tous  ceux 
qui  confentoient  qu’on  invitât  le  Roi  de  re- 
venir. Quelque>-uns  croyoient  que  la  faute 
de  la  Nation  , vouloir  qu’on  ne  fe  précipitât 
point  rant;  qu’il  falloir  d’abord  faire  le  Trai- 
té avec  le  Roi , & qu’on  devoit  convenir  des 
conditions  , avant  que  Sa  Alajefté  fut  reçue. 
Plufeurs  de  ceux  qui  avoient  conféré  enfem- 
ble  avant  l’Aflembléedu  Parlement , avoient 
defîgné  quelques  articles  pour  être  dreffez  fur 
le  modèle  de  ceux  de  Külmgwortb  , du  rems 

dix- 


Digitizéd  by  Google 


Civil.  d’Angleterre.  715 

du  Roi  Henri  III.  que  le  Roi  feroit  tenu  de 
jurer  avant  que  de  revenir.  Le  Parti  Prèsby- 
térien  , donc  pluficurs  étoient  Membres  du 
Parlement , & qui  étoient  plus  incommodes 
quepuiiïans  ,paroi(foient  fort  emprefTez  , que 
l’on  employât  quelque  claufe  en  faveur  du 
Convetirmt,  ou  du  moins , que  l’on  inlérât  dans 
leur  réponfe  quelque  Article  pour  décréditer 
les  Evêques.  Mais  les  pluszèlezde  la  Cham- 
bre rejettérent  toutes  ces  formalirez  , & af- 
fe&ations.  Ils  dirent,,  qu’ils  avoient  avan- 
,,  cétrop  loin  dans  leur  délibération  fur  laré- 
,,  ception  de  la  Lettre  , pour  retourner  en 
,,  arriére,  & pouroffenfer  le  Roi  par  desex- 
,,  preiïions  plus  froides  fur  leur  devoir.  En- 
fin après  quelques  jours  de  conteftation  , & 
trouvant  qu’il  y avoir  une  égale  impatience 
hors  de  la  Chambre  qu’il  y en  avoir  au  dedans, 
ils  voulurent  bien  gratifier  les  Presbytériens 
par  la  longueur  de  la  Réponfe , & en  fe  fer- 
vant  de  quelques  expredions  , qui  leur  fifienc 
plaifir  , & qui  ne  puflent  faire  aucun  préju- 
dice au  Roi.  Tous  convinrent  que  cette  ré- 
ponfe feroit  envoyée  à Sa  Majefté  telle  & dans 
les  mêmes  tetmes  , qu’elle  eft  inferée  ci- 
après. 

SIRE, 

,,  \TOus  les  Communes  à' Angleterre  , & R*  0 f 
,,  l_\l  très-fidéles  fujèts  de  Votre  Majefté  de  la 
,,  affemblez  en  Parlement  , préfentons  très-  chambre 
„ humblement  à Votre  Majefté  nos  fincéres 
,,  remercimens,  pour  les  gracieux  témoigna- Roi. 

■3,  gesdepiété,  de  bonté,  & d’amour  envers 
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,,  nous  , contenus  dans  la  Lettre  de  Votre 
,,  Majefté  date'e  d zBreda  du  Avril  & dans 

,,  la  Déclaration  inclufe , de  la  même  date  : 
„ ce  qui  nous  fait  premièrement  élever  nos 
,,  penfe'es  a Dieu  , & bénir  Ion  nom  qui  à 
,,  mis  ces  fentimens  dans  le  coeur  de  notre 
,,  Roi,  pour  le  rendre  glorieux  aux  yeux  de 
„ fon  peuple  : ces  grandes  délivrances  que  fa 
,,  divine  Majefté  à bien  voulu  accorder  a vo- 
„ tre  Perfonne  Royale  d’un  ft  grand  nom- 
,,  brc  de  dangers , & le  fupport  qu’elle  à don- 
„ né  à votre  courage  héroïque  contre  tant 
j,  d’épreuves,  faifant  paroïtre  à toutlemon- 
,,  de  que  vous  lui  êtes  précieux.  Et  pertnet- 
„ tez  nous  de  Jireque  comme  il  a plu  à Vo- 
,,  tre  Majefté  de  déclarer  la  confiance  que 
,,  vous  avez  au  Parlement , l’eftime  quevous 
„ fait»  de  ceux  qui  le  compofent , & le  fen- 
,,  timent  où  vous  êtes , que  le  Parlement  eft 
,,  fi  néceffaire  pour’  le  Gouvernement  du 
,»  Royaume  que  fans  lui  le  Prince,  nilePeu- 
,,  pie  ne  peuvent  jouir  d’aucune  félicité , qu’en 
„ cette  confidération  vous  écouterez  fesCon- 
„ feils,  chérirez  fes  Privilèges , & aurez  foin 
„ de  le  conferver,  & de  le  protéger  : Aufli 
,,  de  notre  côté  nous  ofons  affirmer  que  V o- 
„ tre  Majefté  ne  fera  point  déçue  en  nous,  & 
,,  que  nous  ne  nous  départirons  jamais  de  la 
,,  fidélité  que  nous  devons  à Votre  Majefté  du 
,,  zèle  que  nous  avons  pour  fon  fervice  , & 
„ des  efforts  que  nous  ferons  continuellement 
,,  pour  avancer  fa  gloire  & fa  Grandeur. 

,,  Et  nous  fupplions  Votre  Majefté  de  nous 
„ permettre  d’ajouter  ceci , pour  la  défenfe 
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,,  des  Parlemens , & même  du  dernier  Par- 
,,  lemem  Affiemblé  par  l’autorité  du  feu  Roi 
3i  votre  Père  d’heureufe  Mémoire.  Votre 
Majefté  n’ignore  pas  que  les  bévues,  &les 
,,  méfintelligenccs  ont  produit  des  inconvé- 
,,  niens , qn’on  ne  fe  propofoit  pas  pour  but  : 
„ & que  ces  inconvéniens  ne  nous  ont  pas  été 
„ caufez  par  ceux  qui  les  avoicnt  en  vue , fans 
3,  violer  le  Parlement  même  : car  ils  favoient 
y y bien  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  faire  vio- 
y,  lence  à la  facrée  perfonne  du  Roi , tant  que 
y,  le  Parlement , qui  avoir  été  juré  & con- 
,,  venu  pour  la  défenfe  de  fa  Perfonne  , dé- 
,,  meureroit  en  fon  entier.  Certainement, 
,,  Sire,  les  Perfonnesde  nos  Rois  ayant  tou- 
„ jours  été  chères  aux  Parlemens , nous  ne 
y,  pouvons  penfer  à l’horrible  aétioncommi- 
> yy  fe  contre  la  vie  précieufe  de  notre  dernier 
, y Souverain  , qu’avec  une  déteftation  que 
y}  nous  ne  pouvons  exprimer  : & après  avoir 
„ fouhaité  qu’elle  n’eût  jamais  étécommifc, 
y y nous  fouhaitons  que  Votre  Majefté  ne  s’en 
,,  fouvienne  jamais  pour  lui  être  un  fujèt  de 
y,  douleur , comme  nous  ne  pourrons  nous  en 
,,  fbuvenir  , qu’avec  tout  le  chagrin  & le 
}y  trouble  qu’elle  mérite  : étant  le  plus  grand 
y y reproche  qu’aucun  de  la  Nation  Angloife 
y,  fefoit  jamaisattiré  j un  outrage  à toutes  les 
„ Eglifes  Proteftantes  au  dehors , un  feanda- 
„ le  à la  profeffion  de  la  vraye  Religion  au 
,,  dédans , quoi  que  la  Profeffion  , ceux  qui 
„ la  profe(Tent,&  la  Nation  même  n’en  foient 
„ point  coupables  i pyifque  ç’a  été  feulement 
yy  la  machination  d’un  petit  nombre  d’ambi- 
,,  deux,  & de  cruels,  & de,  quelques  autres 
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>,  qui  fe  font  laiffé  fcduire  par  eux.  Et  coirt- 
,,  me  nous  elpérons  , & nous  prions  Dieu 
,,  qu’il  ne  nous  impure  point  ce  crime  ,,  ni 
,,  toutes  les  funeftes  conféquences  , qui  en 
„ font  arrivées  fur  notre  Patrie  , lajufticedi- 
„ vine  n’enveloppanr  jamais  l’innocent  avec 
,,  le  coupable;  auffi  nous  ne  pouvons  que  loiier 
,,  la  bonté  de  Votre  Majefté  qui  à bien  vou- 
„ lu  concevoir  des  penféesde  réconciliation  , 
,,  & prévenir  votre  Parlements:  votre  Peu- 
,,  pie,  invitant  votre  Parlementa  conférer, 
„ & avifer  Votre  Majefté  fur  ce  qui  cft  né- 
„ oeffaire  pour  faire  recouvrer  à la  Nation  ce 
,,  qu’elle  à perdu  , pour  en  relever  les  Digues 
„ & les  Boulevarts , & rendre  le  Royaume 
,,  heureux  par  l'avancement  de  la  Religion, 
,,  en  aflurant  nos  loix  , nos  libertez  , & nos 
„ biens,  & enbanniffant  toutes  lesjaloufics, 
„ &animofitez,  qui  pourraient  rertdre  notre 
,,  Paix  moins  certaine,  & moins  durable*:. 
„ en  quoi  Votre  Majeftc  donne  une  ample 
„ preuve  de  fa  grande  fageffe  , en  jugeant 
,,  droitement , qu’après  tant  de  troubles , & 
„ un  ébranlement  fi  univerfel  des  fondemens 
„ mêmes,  il  faufun  grand  foin  pour  réparer 
,,  les  brèches  , & beaucoup  de  circonfpec- 
,,  tion  & d’induftrie  pour  pourvoir  aux  cho- 
„ fes  néceffaires  pour  fortifier  ce  qui  fera  ré- 
,,  paré,  & prévenir  tout  ce  qui  pourrait  l’af- 
„ foiblir , ou  l’ébranler  à l’avenir. 

„ Nous  nous  appliquerons  inceflamment  à 
,,  préparer  toutes  ces  chofes  , & nous  efpc- 
,,  rons , qu’en  peu  de  tems  nous  ferons  en  état 
,,  de  vous  les  offrir  : & pour  le  préfent  nous 
,,  raconnoiffons  avec  de  très-humbles  remer- 
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9,  ciemens , la  grâce  & la  faveur  que  vous 
»,  nous  faites  en  nous  afluranc  de  votre  Roya- 
»,  le  concurrence  avec  nousj  & en  difantque 
»,  nous  11’attendrons  rien  de  vous,  que  ce  que 
»,  vous  ferez  aufli  prêt  de  donner  , que  nous 
»,  ferons  de  le  recevoir.  Nous  ne  pouvons 
»,  douter  de  l’accomplifTement  du  côté  de  Vo- 
»,  tre  Majefté  ; puifque  votre  propre  génie 
»,  vous  a infpiré  qu’il  étoit  nécelïaire  de  fai- 
»,  re  ces  chofes , & que  vorre  piété  , & vo- 
»,  tre  bonté  vous  ont  engage  a les  offrir  libre- 
»,  ment  à votre  Parlement.  Vom  parlezcom- 
»,  me  un  bon  Roi  , & nous  agirons  comme 
,,  des  fujèts  fidèles,  & fournis  i qui  fommes 
»,  d’autanr  plus  engagez  par  honneur,  & par 
»,  une  haute  eftime  pour  Votre  Majefté  que 
„ vous  rejetiez  tout  fecours  étranger,  com- 
,,  me  il  vous  a ph;  de  nous  le  dire,  & que  vous 
»,  vous  confiez  eu  vos  fujets  , qui  ouvriront 
»,  leurs  bras  & leur  cœurs  pour  vous  recevoir, 

& qui  n’épargneront  ni  leurs  biens , ni  leurs 
»,  vies  pour  le  fervice  que  vous  demanderez 
„ d’eux  s dont  nous  pouvon»  allurer  Votre 
»,  Majefté. 

»,  Et  nous  avons  d’autant  plus  de  fujèt  de 
»,  nous  étendre  en  louanges  & en  prières  à 
„ Dieu  pour  Votre  Majefté  que  vous  êtes  dc- 
»,  meuré  ferme  en  votre  foi  : que  ni  les  ten- 
»,  tarions , les  perfuafions  & promefles  de 
»,  quelques  Papilles  Séducteurs  d’un  côté» 
»,  ni  les  mauvais  traitemens  de  quelques  Pro- 
»,  teftans  féduits  & égarez  d’un  autre  côté, 
»,-  n’ont  point  été  capables  de  rien  gagner  fur 
»,  Votre  Majefté  ni  de  vous  faire  abandonner 
lç  Rocher  d 'IJraèl^  le  Dieu  de  vos  Pères, 

>i  & 


Digitized  by  Google 


718  Hist.  des  Guerres 

„ &la  vraye  Religion  Proteftante,  dansla- 
„ quelle  vous  avez  etc  élevé.  Mais  que  vous 
,,  avez  toujours  été  vous  mêmes  comme  un 
,,  Rocher,  ferme  en  T Alliance  de  votre  Dieu, 
„ & le  nôtre  , en  marquant  votre  zèle  pour 
,,  la  Religion  Proteftante  , & votre  foin  & 
,,  application  pour  fon  avancement.  C’a  été 
„ un  fujèt  de  réjoüiftance  pour  tous  les  fidé- 
,,  les  du  pais,  & uneaflurance  pour  eux  que 
„ Dieu  ne  vous  abandonnera  pas  j maisqu’a- 
,,  près  plulîcurs  épreuves,  qui  ne  feront  que 
,,  vous  rendre  plus  précieux  , comme  l’ôr 
,,  éprouvé  par  le  feu  , il  rétablira  Votre  Ma- 
„ jefté  dans  vos  Patrimoines  , & fur  votre 
„ Peuple  avec  plus  de  fplendei^,  &dedigni- 
, y ié,  & vous  rendra  la  Gloire  des  Rois,  & 
„ la  joye  de  vos  fujèts  : ce  qui  eft  , & fera 
,,  toujours  la  prière  de  vos  très-fidéles  fujèts  , 
„ les  Communes  d’ Angleterre  aftemblez,  en 
„ Parlement. 

Cette  Lettre  ctoit  (ignée  par  le  Chevalier 
Harbottle  Grimjlou  Orateur. 

Dès  que  cette  Lettre  fut  mife  en  forme , & 
»o nie  eft  %née  « Oh  fit  revenir  le  Chevalier  JeanGrecn- 
déiivrée  vil  ; & étant  conduit  à la  Barre , l’Orateur 
auCheva- fc  leva , & lui  dit,  ,,  qu’il n’etoit pas befoin 
lier  jtan  j l 'informer  avec  quelle  fatisraélion  ils 
a,  avoient  reçu  la  gracieufe  Lettre  de  Sa  Ma- 
,,  jefté  que  lui-même  enétoit  un  témoin  ocu- 
,,  laire  , & auriculaire  : que  leurs  Cloches , 
,,  & leurs  feux  de  joye  avoient  déjà  commen- 
,3  cé  de  publier  leurs  contentement , & les 
j3  bornez  de  Sa  Majefté  -,  qu’ils  avoient  fait 
33  une  réponfeà  Sa  Majefté  qui  lui  ferait  ni  i- 
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„ fe  entre  les  mains  ; & qu’ils  n’avoient  pas 
,,  jugea  propos  de  répondre  à leur  Souverain 
,,  Monarque  , fans  lui  donner  en  Ton  particu- 
„ lier  des  marques  de  la  confidération  qu’ils 
,,  avoient  pour  lui  j & que  pour  cet  effet  ils 
„ avoient  ordonné  qu’on  lui  contât  500.  liv. 
j,  fterl.  pour  acheter  un  Diamant  qu’il  por- 
„ teroit  pour  fe  fouvenir  de  l’honneur  qu’il 
„ avoit  eu  d’être  le  porteur  d’un  fi  agréable 
„ Mefiage  , & qu’il  le  remercioit  de  bon 
,,  cœur  au  nom  de  la  Chambre  : tant  ce  chan- 
gement étoit  fubit  & furprenant  , qu’un  fer- 
viteur  du  Roi , qui  avoit  été  près  de  dix  ans 
prifonnier , par  la  feule  raifon  qu’il  étoit  fer- 
viteur  du  Roi,  & qui  trois  mois  auparavant 
auroit  fouffcrt  une  mort  honteufe,  fi  on  avoit 
fü  qu’il  avoit  vû  le  Roi  , étoit  rccompenfé 
pour  avoir  apporté  un  Mefiage  de  la  part  du 
Roi.  Depuis  ce  tems-là  , il  y eut  une  telle 
e'mulation  , & impatience  parmi  les  Seigneurs 
& les  Communes,  dans  la  Ville. & par  tout 
le  Royaume  , à qui  donneroit  des  marques 
plus  vives  & plus  éclatantes  de  leur  foumif- 
fîon  & de  leur  joye,  qu’on  ne  pouvoir  s’em- 
pêcher de  demander  avec  furpriie , oùétoient 
donc  ceux  , qui  avoient  fait  le  mal , & qui 
avoient  empêché  le  Roi  durant  tant  d’annees 
de  joüir  de  la  fatisfa&ion  de  régner  fur  de  fi 
bons  fuièts  ? 

Les  Pairs  , & les  Communes  conférèrent 
enfemble  , comment  ils  s’aquitteroiem  avec 
plus  d’éclat  des  refpeéts  qu’on  avoit  déficit! 
de  rendre  au  Roi , comme  des  préludés  de  fon 
retour.  Ils  fe  refiouvinrent , qu’après  la  mort 
du  feu  Roi,  il  y eut  une  Déclaration,  faifant 
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défenfes  à toutes  perfonnes  , fous  peine  de  la 
vie  , & de  confifcation  de  biens  de  procla- 
mer fon  Succefieur;  ce  qui  effraya  tellement 
le  peuple , qu’à  peine  ofoit  on  prier  Dieu  pour 
lui.  Ainfi  quoi  que  ce  Parlement  eût  publié 
fon  retour  à l’obéi  fiance  du  Roi , par  toutes 
les  voyes  , qu’il  avoit  pu  imaginer , il  jugea 
pourtant  qu’il  étoit  néceflaire  , pour  une  en- 
tière conviction  du  peuple  de  faire  une  Procla- 
mation folcinnelle  dudroitinconteftabledeSa 
Majefié  a la  Couronne,  afin  d’obliger  tout  le 
monde  à lui  rendre  le  refpeét,  & l’obéillan-. 
ec  qui  lui  étoient  dûs  par  lesloix  de  Dieu,  & 
par  celles  du  Pais.  Sur  cela  ils  firent  drefler 
une  Pioilamation  , qui  étant  faite  , & tout 
étant  concerté  avec  la  Ville,  les  Pairs  & les 
Communes  fe  trouvèrent  dans  la  Sale  àzWeft- 

minfier  le  J May  , fept  jours  après  la  récep- 
tion de  la  Lettre , & s’en  allèrent  de-là  dans 
la  Cour  du  Palais  où  ils  fe  tinrent  nué  tcte  , 
pendant  qu’on  proclamoit  le  Roi.  Enfuite 
ils  allèrent  à Wbite- Haï , où  ils  firent  la  mê- 
me cérémonie  : après  à Temple-Bar  où  le  Lord 
Maire  les  Aldcrmans  , & les  Compagnies 
de  la  Ville  les  reçurent  , & pareille  Procla- 
mation y fut  faite:  & enfuite  dans  toutes  les 
places  de  la  Ville,  où  telles  publications  ont 
accoutumé  d’être  faites  j le  refte  du  jour,  & 
tout  le  loir  fe  paflérent  en  acclamations , fe- 
tes  , fon  de  cloches , & feux  de  joye  , ordi- 
naires en  pareilles  folemnite/.  Depuis  on  ne 
penfa  plus  qu’à  faire  les  préparatifs  nécelTai- 
res , pour  l’invitation  , & retour  de  Sa  Majc- 
fté,  la  Proclamation  qui  fut  faite , ;étoit  en  ces 
termes.  Quoi- 
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Quoiqu’il  n’y  ait  pas  lieu  de  douter  que  ^0j 
„ le  citre  & le  Droit  de  Sa  Majeité  à la  Cou-  c(l  Pro- 
„ ronne  6c  aux  trois  Royaumes , ne  foit  par-  clame  le 
,,  fait  de  toutes  manières  par  la  mort  du  feu 
„ Roi  fon  Père  de  glorieule  mémoire,  fans  ' 

„ qu’il  foit  befoin d’autre  cérémonie,  ni  delà 
,,  folemnité  d’une  Proclamation  : néanmoins 
,,  puifqu’en  pareil  cas  on  s’eft  toujours  fervi 
„ de  Proclamations,  afin  que  dans  cette  oc- 
„ cafion  tous  les  bons  Sujets  donnent  des  tc- 
„ moignagesde  leurreipeéc  & de  leur  obéif- 
„ fance  , de  puis  que  la  torce  des  armes  & les 
„ autres  calamite/,  des  années  palfées  nous  ont 
„ privé  jufqu’a  préfent  des  occafions  d’expri- 
,,  mer  notre  obciîïance  à Sa  Majefté;  Nous 
,,  les  Pairs  & Communes  préfeutement-af- 
,,  femtftes  en  Parlement,  avec  le  Lord  Alai- 
,,  re,  les  Aldermans,  & le  Confeil  Commun 
j,  delà  Ville  de  Londres,  & autres  Perfonnes 
,,  libres  de  ce  Royaume  à ce  préfentes  , re- 
„ connoiftons  & proclamons , lelonnotrede- 
„ voir  & fidélité  , de  bon  coeur  , avec  joye 
„ & d’un  commun  confentement , que  par  la 
,,  mort  de  notre  Souverain  le  Roi  Charles  , la 
3,  Couronne  du  Royaume  à.' Angleterre  , & de 
,,  tous  les  Royaumes,  Domaines,  & droits 
,,  qui  en  dépendent,  eft  échue  par  hérédité, 

,,  droit  de  naiüance  , & légitime  Succefiion 
,,  à fa  très-excellente  Ma.)cfté  Charles  II.  com- 
5,  me  étant  en  droite  ligne,  juftement , & lé- 
gitimement  Héritier  du  fang  Royal  de  ce 
,,  Royaumes  Zc  que  par  la  Bouté,  & Pro- 
a,  vidence  du  Dieu  Tout-puiffant  , il  eft  le 
gy  très-puiftant  Roi  à' Angleterre  , d'EcoJJe  de 
3>  France , &d’ Irlande,  & que  nous  nous  fou- 
. T'orne  VI.  H h ,,  met- 
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„ mettons  à lui  humblement  & fidèlement , 
„ & nous  y obligeons , nous  , nos  héritiers , 
„ & notre  Poftérité  pour  jamais. 

Depuis  que  le  Roi  fut  à Breda , il  fe  pafla 
peu  de  jours  fans  qu’il  vînt  quelque  Exprès  de 
Londres , fur  les  obfcrvations  de  fcs  amis,  & 
fur  ce  que  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  été 
très-aétifs contre  le  Roi,  s’adreffoient  à eux, 
& avoient  tant  d’impatience  de  voir  Sa  Maje* 
fié  reconnue,  qu’ils  fe  dé  voüoient  entièrement 
à fon  fervice.  Avant  même  que  le  Général  le 
fut  déclaré , & que  le  Parlement  fût  afleinblé, 
onelques-unsdeceux  qui  avoient  été  des  Juges 
du  feu  Roi , envoyèrent  plufieurs  excufes, com- 
me ayant  été  forcez,  & offraient  de  rendre 
dcsfervices  fignalez  s’ils  obtenoient  leur  par- 
don. Mais  Sa  Majefté  ne  voulut  jamais  rece- 
voir aucune  Adrelfe  de  leur  part , ni  écouter 
aucunes  Propofitions  faites  en  leur  nom. 

Il  y avoit  un  cas  particulier  qui  lui  faifoit 
de  la  peine  ; c’étoit  celui  du  Colonel  Ingoldsby , 
qui  étoit  des  Juges  du  feu  Roi  , & dont  le 
nom  étoit  dans  l’Ordre  pour  le  faire  mourir. 
Il  avoit  déclaré,  depuis  que  Richard  avoit  été 
éépofé,  qu’il  ferviroit  le  Roi , & avoit  dit  à 
iMonlieur  Mordant  ,,  qu’il  rendrait  tous  les 
„ fervices  qu’il  pourroic , fans  aucunes  con- 
,,  dirions,  & qu’il  ferait  content  que  le  Roi 
,,  à fon  retour  lui  fit  couper  la  tête  , s’il  le 
„ trouvoit  à propos.  Il  demandoit  feulement 

Sue  le  Roi  fût  informé  de  la  vérité  de  fon  hi- 
oire. 

C’étoit  un  Gentil-homme  de  bonne  famille 
& proche  parent  de  Cramwel  qui  l’avoit  atti- 
ré à 1 Armée  avant  ou  à peu  près  dans  le  tems 

'de 
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de  fa  majorité.  Il  devint  Colonel  de  Cavale- 
rie , & aquit  la  réputation  d’un  très  - brave 
homme  contre  l’ennemi  & de  fort  officieux 
envers  tout  le  monde.  Il  eft  vrai  qu’il  fut 
nommé  entre  ceux  qui  devoienr  juger  le  Roi, 
de  il  eft  vrai  auffi  qu’il  nefe  trouva  jamais  une 
feule  fois  avec  eux  , abhorrant  toujours  cette 
aftion dans fon  cœur,  & n’ayant  point  d’au- 
tre paffion  qui  le  fit  agir  dans  cette  querelle, 
que  fon  amitié  pour  Crvmwel.  Le  lendemain 
delà  prononciation  de  cette  horrible  Sentence 
il  eut  occafion  de  parler  à un  Officier  , cjui , 
dit-on,  étoitdansla  Chambre  peinte  ; ou  en 
arrivant  il  vit  Cromwd  & les  autres  Juges  du 
Roi  qui  étoient  là  , comme  il  le  fut  apres, pour 
fîgner  l’ordre  d’éxécuter  la  Sentence  de  mort 
contre  le  Roi.  Auffi  - tôt  que  Crowwel  l’eut 
apperçu,  il  courut  à lui,  &le  prenant  par  le 
bras,  le  tira  par  force  vers  la  table  , luidi- 
fant  „ qu’encorc  qu’il  lui  eût  toujours  échap- 
,,  pé  jufqu’àpréfent,  il  fîgneroit  ce  papier-là 
,,  auffi  bien  qu’eux.  Quand  il  vit  ce  que  c’é- 
toit  il  lerefufa  avec  beaucoup  de  chaleur , & 
dit  1,  qu’il  ne  favoit  rien  de  cette  affaire i 
,,  voulant  fe  retirer  : Mais  Crovitv el  & les  au- 
tres le  retinrent  par  force  ; & C rumwel  faifant 
un  éclat  de  rire,  prit  fa  main  dans  la  fîenne, 
& lui  mettant  la  plume  entre  les  doigts  écrivit 
lui- même  , Richard  Ingoldsby  , quoi  qu’il  fit 
toute  la  réfiftance  qu’il  lui  fut  poffible  : Et  il 
ajoutoit,,  quefî  fon  nom  ainfi écrit étoitcom- 
,,  paré  à celui  qu’il  avoit  toujours  écrit  lui- 
,,  même;  jamais  on  ne  fe  perfuaderoit  qu’il 
fut  de  fa  propre  main. 

Quoi  qu’en  lui-même  le  Roi  eût  pitié  de 
Hh  2 lui. 
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lui  , il  ne  voulut  jamais  lui  envoyer  aucune  af- 
SurancedcSagrace:  Suppofantquc  fi  toutes  ces 
allégations  étoient  véritables , il  viendroit  un 
tems , où  il  pourroitêtrediftingué , fans  que 
Sa  Majeftc  le  déclarât  entre  lui  & les  autres 
) meurtriers , auxquels  il  avoit  résolu  de  ne  ja- 
mais pardonner.  Tout  cela  ne  découragea 
point  bigoldsby  , qui  pourfuivit  les  premières 
résolutions.  Il  Surprit  d’abord  le  Château  de 
Windjor  , oùétoit  un  grand  Magafin  d’armes, 
& de  munitions , il  en  chafifa  le  Gouverneur 
que  le  Rtimp- Parlement  y avoit  mis  j & ensui- 
te il  fit  Lambert  prisonnier,  comme  nous  l’a- 
vons dit. 

Meffage  Pendant  que  la  Flotte  fe  préparoit , l’Ami- 

dc  xu/iui-  ra]  Montaigne  envoya  Edouard  Mantaiguë  Son 

^M-au  Coufin  au  Roi-  pour  lui  faire  Savoir , qu’auf- 
iî- tôt  qu’il Seroit  prêt,  ce  qu’il  eSpéroit  être 
dans  tant  de  jours,  il  Se  mettroit  à bord  de  la 
Flotte  , & qu’alors  il  Seroit  en  état  de  rece- 
voir, & de  Suivre  les  ordres  de  Sa  Ma;efté, 
ce  qui  arriva  avant  que  le  Parlement  fut  afiem- 
blé.  Il  envoya  dire  de  quels  Oificiers  il  étoit 
alluré  & ceux  dont  il  ne  l’étoit  pas,  qu’il  ne 
croyoit  pas  d’humeur  à concourir  avec  lui , 
& qu’il  Saudroit  réduire  par  force.  Il  Souhai- 
toit  de  Savoir  fi  le  Roi  avoit  quelque  certitude 
du  Général,  ne  voulant  pourtant  pas  qu’il  eut 
connoiflance  de  Sa  résolution.  Il  étoit  allez  fâ- 
cheux au  Roi  de  ne  pouvoir  communiquer  à 
l’un  les  aPTurances  qu’il  avoit  de  j’autre  ; ce 
qui  auroit  facilité  l’exécution  de  leurs  dépeins: 
mais  les  jaloulies  réciproques  d’enrr’eux  , Sc 
qui  régnoient  entre  tous  les  autres , ne  lui  per- 
mettoienr  pas  cette  liberté. 

Le 
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Le  concours  de  perfonnes  qui  fe  rendoieut 
à Bruxelles  avant  que  de  fàvoirque  le  Roi  en 
croit  parti  pour  Breda , & les  bonnes  nouvel- 
les qu’ils  apportoient  aux  ferviteurs  de  Sa 
Majellé  & aux  autres  Anglois  qui  étoient  eu 
ce  lieu- là  , & qui  publioient  ce  qu’ils  fouhai- 
toienrqui  arrivât  auflir  bien  que  ce  qu’ils  en- 
rendoient  , commencèrent  à Faire  croire  aux 
Minières  d’ Lj partie  que  les  affaires  du  Roi  n’é- 
toient  pas  fi  dclefpcrces  qu’ils  fe  l’étoient  ima- 
giné; & quefa  retraitteà  Breda croit  plusim- 
porrante . qu’elle  n’avoit  paru.Ils  s’attendoient 
de jour-en-jour  d’apprendre  que  les  Etats  en- 
voycroient  défendre  à Sa  Majefté  de  demeurer 
fur  leurs  terres,  comme  ils avoient  fait , lors 
quefa  préfence  n’étoitpasfi  publique.  Mais 
n’entendant  rien  de  tel  ; qu’au  contraire  il  y 
avoit  un  plus  grand  abord , qu’il  y féjour- 
noir  plus  long-rems  qu’il  difoit  n en  avoir  le 
deffein  ; le  Marquis  de  Carracene  envoya  une 
perfonne  de  la  première  qualité  a Breda  „ pour  carnet»* 
,,  exhorter  Sa  Majefté  àretourner  à Bruxelles-, invite  le 
„ d’autant  plutôt  qu’il  avoit  reçu  de  très-  tf^“1n‘|*rrcj 
,,  bonnes  Proposions  d'Angleterre , auxquel 
,,  les  il  ne  vouloir  faire  aucune  réponfe,  fans 
3,  avoir  l’approbation  , les  ordres  de  Sa 
3)  Majefté. 

Le  Roi  lui  répondit,'  ,,  que  fes  affaires  en 
3,  Angleterre  l’obligeoient  de  demeurer,  où  il  c a 
„ étoit,  & qu’il  efpéroit  qu’elles  réüifiroient 
,,  fi  bien,  qu’il  ne  feroit  point  obligé  de  re- 
,,  tourner  du  tmit  à Bruxelles.  Le  Marquis 
n’eut  pas  plutôt  reçu  cette  réponfe  , qu’il  ren-  te  Mar- 
voya  le  meme  Exprès  , avec  des  plaintes  „ de1!111*16 
,»  l’affront  qu’il  feroit  à Sa  Majefté  Catholi- £ cmca"j 

Hh  3 33  que  en  vain. 
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„ que  s’il  fortoit  de  cette  manière  de  fes  Do- 
„ maines:  qu’il  lefupplioit  donc  d’y  revenir 
„ lui-même,  ou  que  les  Ducs  d’For^,  & de 
,,  Glocejler , ou  l’un  d’eux,  vinfent  ^Bruxelles, 
„ afin  que  le  monde  ne  crût  pas  que  Sa  Ma  je- 
,,  fté  étoit  me'contente  du  Roi  Catholique  , 
,,  qui  avoit  fi  bien  reçu  Sa  Majefté.  Quand 
il  vit  qu’il  ne  pouvoit  avoir  de  fatisfa&ion  fur 
l’une  ni  fur  l’autre  de  fes  demandes  > quoi 
que  le  Roi  & les  deux  Ducs  s’exeufaflent 
avec  toute  la  reconnoiflance  poffible  des  fa- 
veurs qu’ils  avoient  reçues  de  Sa  Majefté  Ca- 
tholique & des  civilitez  que  le  Marquis  leur 
avoit  rendues , il  fe  vengea  fur  Don  Alonzo , 
par  un  million  de  reproches , „ pour  fa  ftupi- 
„ dite  & ignorance  dans  les  affaires  à'Anglt- 
3>  terre,  & de  tout  ce  qui  y avoit  du  rapport, 
,,  après  v avoir  été  feue  ans  Ambafladeur. 

Le  Cardinal  Mozarm  avoit  de  meilleurs  avis 
de  l1  Ambafladeur  de  France  en  Angleterre , qui 
lui  envoyoit  une  relation  des  changcmens  qui 
arrivoient  tous  les  jours  i & qui  l’informa  que 
dans  le  public  , on  le  perfuadoit  que  le  Général 
Monk,  , avoit  d’autres  intentions  qu’il  ne  dé- 
couvrit pas  encore.  Quand  il  apprit -que  le 
Roi  s’étoit  retiré  de  Bruxelles  à B reda , il  en- 
gagea la  Reine  d'Angleterre  à envoyer  le 
Lord  Germain  , que  le  Roi  avoit  fait  depuis 
peu  Comte  de  St.  Albam  à la  perfuafion  de  fa 
Mère,  pour  inviter  le  Roi  „ de  venir  en  Frats- 
a ce 3 èc  d’y  conclure  le  Traité,  qui  appa- 
„ remment  feroit  fait  entre  lui,  & le  Parle- 
,,  ment  fuivant  j ce  qui  feroit  fort  avanta- 
,,  geux,  & honorable  à la  Reine  j &lepou- 
„ voir  du  Cardinal  étant  très-important  en 

cette 
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jj  cetre  occafion  , pour  détourner  , ou  adou- 
>j  cir  les  demandes  déraifonnables  qui  pour- 
j»  roient  être  faires.  Il  fit  faire  la  même  in- 
vitation par  le  Lord  Germain , avec  des  pro- 
% inflations  d’une  amitié  toute  extraordinaire; 

& ,,  que  le  Roi  Très-Chrétien  louhaitoit 
K avec  paffion  de  rendre  à Sa  Majefté  tous  les 
j,  bons  Offices  , qu’il  n’avoit  pasété  enpou- 
,,  voir  de  lui  rendre  jufqu’à  prêtent , quelque 
j,  envie  qu’il  en  eût.  Ajoutant  ,,  que  fi  Sa 
»,  Majefté  trouvoit  que  l’état  de  fes  affaires 
j,  ne  lui  permettoit  pas  de  venir  à Paris , on 
»,  donneroit  les  ordres , & l’on  feroit  les  pré- 
»,  paratifs  néceflaires  pour  fa  réception  à Ca- 
»,  lait,  ou  en  telle  autre  Place  qu’il  indique- 
»,  roit,  où  la  Reine  fa  Merele  trouveroit.  Il 
joignoit  a cela  des  proteftattons  d’une  très- 
haute  eftime  , & de  femblables  difcours  que 
l’artifice  de  cç  Grand  Mimftrelui  fuggéroit  or- 
dinairement. 

Le  Comte  de  St.  Albans  trouva  le  Roi  en 
trop  bonne  pofture  pour  qu’il  pût  fouffrir  d’ê- 
tre trop  prefte  fur  une  pareille  invitation  ; il 
s’en  retourna  avec  les  remercimens  fc  le*  ex- 
cul'es  de  Sa  Majefté  ,,  qu’il  ne  pouvoit  pas  LaR4. 
„ dans  la  bienféance  pafler  par  la  Flandre, ponicéu 
,,  après  avoir  refufé  de  retourner  à Bruxelles , Roi. 

„ & que  cependant  il  ne  pouvoir  aller  en 
,,  France  , qu’en  traverfant  ces  Provinces.  Ce 
ne  fut  pas  une  légère  fatisfaélion  au  Roi  de  fc 
voir  invité  fi  folemnellement  par  lesMiniftres 
de  ces  deux  grands  Rois  d’entrer  dans  leurs 
Royaumes,  de  l’un  defquels  il  avoir  étérejet- 
té  d’une  manière  fi  délobligeante  & fi  indi- 
gne ; & avoit  pafle  par  l’autre  avec  tant  de 

H h 4 craipte 
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crainte  & de  précaution  , qu’on  ne  l’y  fouf; 
froit  pasféjourner  14.  heures  , Se  qu’il  ne  lui 
étoit  permis  d’y  demeurer  qu’autant  de  teins 
qu’il  falloir  pour  fon  voyage. 

Alors  pîufieurs  perfonnes  vinrent  à Breda  » 0 

non  comme  autrefois  k Cologne  t & z Bruxelles, 
dans  la  crainte  d’être  connus  , mais  à vifagc 
découvert  -,  les  uns  étant  employer  pour  pro- 
curer un  pardon  à ceux  qui  fc  croy oient  en  pé- 
xil  ; les  autres  apportant  au  Roi  de  grandes 
fommes  , afin  que  leurs  noms  &r  ceux  de  leurs 
amis  qui  les  avoient  envoyez  fufl'ent  remar- 
quez entre  les  premiers  de  ceux  qui  donnoient 
au  Roi  des  témoignages  de  leur  aflfeétion , en 
furvenantà  fies  néceilitez,  ce  qu’ôn  avoir  dif- 
continué  de  faire  pendant  plufieurs  années, 
jufqu’à  un  point,  qu’on  ne  fiauroit  croire,  8c 
dont  il  eft  a propos  de  ne  pas  faire  mention. 

Ces  fiecours  mirent  le  Roi  en  état  non- feule- 
ment de  payer  fies  dettes,  & de  s’aquitter  des 
arrérages  des  appointemens  dus  à fies  fiervi-, 
leurs  j mais  encore  de  leur  donner  des  mar- 
ques de  fia  bonté , & de  les  encourager,  après 
tant  d’années  de  patience  , en  attendant  leur 
délivrance.  Et  tout  cela  fur  avant  que  le  Gé- 
néral rendît  au  Parlement  la  Lettre  de  Sa  Ma- 


jefté. 

Peu  de  jours  après  que  le  Roi  fut  à Breda, 
les  Etats  Généraux  envoyèrent  des  Députez 
de  leur  Corps , pour  complimenter  Sa  IVlaje- 
fté  fur  fon  arrivée  dans  leurs  Domaines  , & 

Eour  reconnoître  le  grand  honneur  qu’il  avoic 
ien  voulu  leur  faire.  Pende  tems  après  ar- 
rivèrent des  Députez  des  Etats  de  Hollande  en 
particulier , pour  fuppliçr  Sa  Majcfté  „ de 
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,,  vouloir  bien  honorer  leur  Province  par  fa 
,,  préfence  à la  Haye , où  l’on  feroit  des  pré- 

paratifs  pour  fa  réception,  afin  de  lui  mar- 
,,  quer  l’extrême  joye  qu’ils  avoient  des  De- 
, , nédi&ions  que  la  divine  Providence  répan- 
3,  doiE  fur  lui.  Le  Roi  ayant  accepté  lcurin- 
vitation  , ils  s’en  retournèrent  dans  le  dellein 
de  faire  les  préparatifs  pour  fon  voyage  , & 
pour  fa  réception  , a quoi  ils  s’étoient  enga- 
gé- . „ 

Dans  ce  tems-là  Breda  fourmilloit  d’An- 

glois  , qui  venoient  de  Londres  & de  tous 
cotez,  avec  des  préfens  & des  Proteftations, 
,,  qu’il  y avoit  long-tems  qu’ils  foupiroient , 
,,  & qu’ils  prioient  pour  cet  heureux  change? 
,,  ment:  & éxaggerans leurs  fouffrances fous 
le  dernier  Gouvernement  Tyrannique,  quoi- 
que quelques-uns  d’eux  en  eufïent  été  les  in- 
ltrumens  les  plus  zclcz.  Les  Magiftratsdela 
Ville  prenoient  tous  les  foins  imaginables  de 
pourvoir  à la  commodité  de  cette  jnultitude 
de  fes  fujèts  qui  y abordoient , pour  lui  té- 
moigner la  conlîdcration  qu’ils  avoient  pour 
l’a  Perfonne.  De  forte  qu’on  n’auroit  jamais 
compris,  par  le  traitement  qu’il  reçut  alors, 
qu’on  l’eut  empêché  auparavant  de  venir  dans 
cette  Place  ; ce  qui  ne  procédoit  pas  d’un 
manque  d’afïèétion  deshabitans  de  cette  bom- 
ne  Ville  , qui  avoient  toujours  fouhaité  fa 
profpérité,  & deceftoient  même  alor»  la  du- 
reté de  leurs  fupérieurs  , auxquels  il  étoient 
obligez  d’obéir. 

Tous  les  préparatifs  étant  faits , les  Etats 
envoyèrent  leurs  Yachts  , &d ‘autres  batteaux 
pour  la  commodité  du  Roi  & de  fa  fuite , qui 
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te  Roi  approchèrent  de  Breda  autant  que  la  Rivière 

part  pour  le  pouvoit  permettre  : le  Roi  l'ottit  de  cette 
yf'  Ville  avec  Son  Altefle  Royale  fa  Sœur  & 
fes  deux  Freres,versle  milieu  du  mois  de  May, 
& s’embarqua  dans. les  Yachts  qui  le  con- 
duifirent.  Dort , Rotterdam , & les  autres  Vil- 
les auprès  defquelles  il  pafloit , marquoient 
leur  joye  par  le  concours  du  peuple  fur  le  bord 
de  la  Rivière  & fur  la  route  , autant  que  la 
fituation  des  lieux  le  pouvoit  fouffrir.  A Rot - 
tcrdam  ils  entrèrent  dans  leurs  Carofles , & de 
là  jufqu’à  la  Haye , ils  pafîerent  comme  dans 
une  rué  continuelle , à caufedela  grande  mul- 
titude de  Peuple , qui  étoit  rangée  des  deux 
côtez  , avec  des  acclamations  , comme  s’ils 
avoient  été  eux-mêmes  rétablis  dans  la  Paix, 
& la  fureté. 

£?*  Il  entra  dans  la  Haye  , il  y fut  reçu , & 
conduirai!  logis  qui  lui  étoit  préparé,  avec 
une  grande  magnificence  , qui  répondoit  à 
tous  égards  à la  rompe,  aux  Richeffes,  &à 
la  Grandeur  de  cet  Etat.  Le  Régal  qu’on  fit 
à Sa  Majefté  & à tous  ceux  de  fa  fuite  aux 
dépens  des  Etats  pendant  pluficurs  jours  qu’il 
y ièjourna,  étoit  d’une  magnificence  incroya- 
ble ; & la  joye  fut  fi  générale  & fi  réelle, 
qu’elle  ne  pouvoit  pas  être  plus  grande  parmi 
fes  fujèts.  Les  Etats  Généraux  en  Corps , & 
les  Etats  de  Hollande  en  particulier , le  com- 
plimentèrent en  Cérémonie  : enluite  plufieurs 
Perfonnes  lui  firent  leurs  offres  de  fervices , 
félon  leurs  différentes  conditions  s & l’onchar- 
gea  un  certain  nombre  d’entr’eux  , de  fuivre 
toujours  la  Cour,  pour  être  prêts  de  recevoir 
les  ordres  de  Sa  Majçfté.  Tous  les  AmbafTa- 

deurs 
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dcurs&  Miniftres publics  des  Rois,  Princes, 

& Etats,  levi/ïterent  & lui  marquèrent  leur 
joye  au  nom  de  leurs  Maîtres.  De  forte  qu’en 
les  voyant  prendre  tant  de  plaifir  à cette  Ré- 
volution , on  aurait  dit  qu’elle  auroit  réufli 
par  un  complot  de  toute  la  Chrétienté. 

Quelques  jours  après  qu’il  fut  à la  Haye  ^ * Flotte 
il  apprit  que  la  Flotte  Angloife  étoit  à la  vue  An£lo‘rc 
d zbchevcling,  & peu  apres,  un  Officier  vint  ic,  côte* 
au  Roi , de  la  part  de  l’Amiral  Montaigne  de  h tli»*- 
pour  lui  offrir  fes  fervices,  & au  Duc  à'Yor^1’ 
leur  Grand  Amiral,  & pour  recevoir  leurs  or- 
dres. Quand  Montaigne  vint  fur  la  Flotte  aux 
Dunes , trouvant  LawJ'on  & les  autres  Officiers 
plus  francs  à fe  déclarer  pour  le  Roi  & plus 
réfolus  de  le  fervir  qu’il  ne  l’a  voit  cru , de  peur 

3u’on  ne  crût  que  ce  qu’il  faifoit  étoit  par  l’or- 
re  du  Parlement , & voulant  faire  paroître, 
qu’il  agiffoit  par  le  feul  motif  de  fon  devoir 
& de  fon  affe&ion  pour  le  Roi  ; fans  attenc|re 
les  ordres  du  Parlement , auffi-tôt  que  le  vent 
fut  bon , il  mit  à la  voile  pour  la  Hollande , 
laiffant  feulement  deux  ou  trois  des  moindres 
VaifTcaux  pour  recevoir  les  ordres  du  Parle- 
ment, &:  pour  tranfporterceux  qu’ilfavoit  être 
nommez  pour  aller  trouver  Sa  Majefté.  Il  y 
en  eut  qui  ne  lui  pardonnèrent  jamais  cette  ac- 
tion , & qui  dans  la  fuite  cherchèrent  toutes 
les  occafîons  defe  vangerde  lui. 

Le  Duc  d'York  alla  le  lendemain  fur  la  Flot-  Le  Duc 
te  pour  prendre  poffeffion  de  fon  Commande- 
ment , il  y fut  reçu  par  tous  les  Officiers  & ^flî'on  de 
Troupes  de  Marine  , avec  une  extrême  fou-  ja  Flotte, 
million  , & avec  les  acclamations  qui  font  par-  comme 
ticuliéres  à cette  forte  de  gens,  & où  ils  ex-  Ain“4Î- 
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cellcnt  par  deflus  les  autres.  Après  que  Son 
Alteife  eut  paffé  là  le  jour,  fc  fut  informé  de 
l’état  delà  Flotte,  & pris  une  Lille  des  noms 
des  Navires  , il  retourna  le  foir  trouver  le 
On  donne  Roi , afin  que  Sa  Majelté  changeât  les  noms 
d'autres  des  Vaifieaux,  qui  confervoient  trop  la  Me- 
îs'avircs.111  mo’re  des  derniers  Gouverneurs,  & delà  Ré- 
publique. 

Les  Dé-  Peu  de  rems  après,  les  Députez  des  Pairs 
putez  des  & des  Communes  arrivèrent  à la  Haye  , où 
Pairs , & les  Etats  eurent  foin  de  pourvoir  à toutes  leurs 
muncsTr-  commoditcz.  Le  lendemain  ils  demandèrent 
rivent  à la  leur  Audience  du  Roi,  qui  les  reçut  foregra- 
HVr-  cieufement.  Il  yavoit  fix  Députez  des  Pairs, 
& félon  la  coutume  douzede  la  Chambre  des 
Communes.  . Les  Pairs  étoient , les  Comtes 
d*  Oxford  , de  Wartoick,  , & de  MiddleJ'ex  , le 
Lord  Vicomte  de  Hereford , le  Lord  Berkhy 
du  Château  de  BerkJey,  &lc  Lord  Brool^.  Les 
Communes  envoyèrent  le  Lord  Fairfax  , le 
Lord  Bruce , le  Lord  Falkland , le  Lord  La(lle~ 
ton , le  Lord  Herbert,  le  Lord  Mandevily  Den- 
zil  Hollis , le  Chevalier  Horatio  Towvfend , le 
Chevalier  Anthoinc  Asblcy  Cooper  , le  Cheva- 
lier Georges  Beotb , le  Chevalier  f ean  Holland  % 
Sz  le  Chevalier  Henri  tholmelcy.  Ces  Dépu- 
tez préfentérent  l’humble  invitation  & ap- 
plication du  Parlement,  „ qu’il  plut  à Sa 
Majeftc  de  revenir,  &de  prendre  en  main 
,,  le  Gouvernement  du  Royaume,  où  îltrou- 
,,  veroit  toute  Pafife&ion,  la  foumiflton  , & 
j»  l’obéïiïance  poffibles,  de  la  part  de  fes  fu- 
-,  jets.  Et  afin  que  fon  retour  attendu  depuis 
fi  long  tems,  ne  ait  pas  retardé  faute  d’argent, 
pour  aquitter  les  dettes  qu’il  avoic  contrac- 
tées , 
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técs , ils  lui  firent  prèfent  delà  p.irr  du  Parle- 
ment , d’une  fomme de  50000.  liv.fierl  Ayant 
pareillement  donné  ordre  de  payer  icooo  iiv. 
lierl.  au  Duc  d'York , ik  5000  au  Duc  de  G’/o- 
ceftcr  ; ce  qui  leur  vint  fort  à propos  pour  leurs 
difterens  befoins.  Le  Roi  traitta  fort  obli-  , 
geamment  tous  les.  Députez  eniemble  , & 
chacun  d’eux  fc'parément  & en  particulier; 
de  forte  que  quelques  uns  d’eux,  qui  fc  fen- 
toient  coupables  , furent  ravis  de  voir  qu’ils 
n’a  voient  point  de  refientiment  à craindre 
d’un  Prince  fi  généreux  , & fi  clément. 

Les  habitans  de  Londres  n eurent  pas  moins  LaviliE 
de  zèle  pour  le  retour  du  Roi,  qu’ils  en  de  Unirt, 
avoiens  eu  pourenefiafier  le  feu  Roifon  P :re  cnv°ye 
Ils  envoyèrent  en  même  tems  quatorze  de 
leurs  principaux  Citoyens  , „ pour  afiurer  le  toyens, 

,,  Roi  de  leur  fidélité,  & de  leur  très-iincérc 
,,  obéi  fiance  ; 8c  qu’ils/mettoient  tout  leur 
,,  bonheur  8c  toutes  leurs  efpérances  d’une 
j,  profpérité  à venir,  dans  la  certitude  qu’ils 
,,  avoient  delà  faveur  & de  la  proteétiondc 
S,  Sa  Majefté,  & que  pour  lamenter,  leurs 
,,  vies  & leurs  biens  feroient  toujours  en  fa 

dil  pofition  ; 8c  ils  lui  firent  préfent  de  1 0000 
li v.  fierl.  de  la  part  de  la  Ville.  Le  Roi  leur 
dit  „ qu’il  avoit  toujours  eu  uneaffctftion  par- 
,,  ticuliére  pour  la  Ville  de  Londres , lieu  de 
,,  fa  naifiance,  & qu’il  étoit  fort  aife  qu’elle 
,,  eût  une  fi  bonne  part  à fon  rétabliffement. 

Il  les  remercia  avec  beaucoup  de  bonté , & les 
fit  tous  Chevaliers  ; honneur  qu’aucun  de  la 
Ville  n’avoit  reçu  depuis  près  de  vingt  ans  : 

& dont  ils  furent  fortfatisfaits. 

On  aura  peine  à croire  que  ces  fommespré- 
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fentées  au  Roi  par  le  Parlement , & par  la 
Ville,  en  Lettres  de  change,  fur  les  plus  ri- 
ches Marchands  à.' Atnjlerdam  , qui  ont  des 
biens  immenfes , ne  purent  pas  être  reçues  en 
argent  comptant  , quoique  quelques-uns  des 
Citoyens  de  Londres  y fuflent  allez  pour  en 
folliciter  le  payement  j & que  d’eux- mêmes 
ils  euflent  du  crédit  pour  de  plus  grandes  fom- 
mes , quand  ils  n’auroienr  pas  eu  des  Lettres 
de  Change.  Mais  ce  n’étoit  pas  la  première 
fois  qu’il  avoir  paru  au  Roi , dont  nous  avons 
touché  quelque  chofe  ailleurs , qu’il  n’eft  pas 
aifé  dans  cette  grande  & puiflante  Ville,  avec 
le  fecours  des  Villes  Voifines  les  plus  riche* 
& fur  le  plus  grand  crédit , d’aiïembler  une 

§rofle  fomme  d’argent  comptant , la  coutume 
e ce  pais  là , qui  fleurit  dans  le  Commerce,  . 
étant  de  payer  en  Papier  par  des  remifes  de 
placeen  place.  Deforte  que  le  Roiifut  con- 
traint , pour  ne  pas  différer  fon  voyage  , de 
prendre  des  Billetsde  Change  des  Marchands 
d’ Amjlerdnm  fur  leurs  correfpondans  à Londres 
pour  plus  de  30000ÜV.  fterl.  qui  furent  payez 
à Londres  dès  qu’ils  furent  demandez. 

Avec  ces  Députez  du  Parlement  & de  la 
Ville,  vintauflî  une  Troupe  de  leurs  Ecclefia- 
ftiques,  au  nombre  de  huit  ou  dix  qui  nevou- 
loient  pas  être  regardez  comme  Amples  Cha- 
pelains des  Députez  , mais  comme  Prédica- 
teurs ordinaires  de  la  Ville  i Reynolds , Cala- 
tny , Café  , Mnnton  , & autres  Presbytériens 
les  plus  fameux  : ils  vouloient  qu’on  crût 
qu’ils  répréfentoient  toutle  Parti.  Ils  deman- 
dèrent d’être  admis  tous  en  corps  à une  Au- 
dience de  Sa  Majefté  dans  les  formes  i dans 

la- 
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laquelle  ils  préfentérent  leur  foumiffion  , & Leur  Ah. 
obéifïance  , & exaltèrent  leur  affeéhon  ; & diencepu- 
celle  de  leurs  amis,  „ qui,  difoient-ils,  ^I‘<?ucdu 
„ avoient  toujours  ete  bien-intentionnez  pour 
,,  Sa  Majefté  fuivant  l’obligation  portée  par 
,,  leur  Convenant!  & depuis  peu,  avoient  in- 
,,  ftruit  le  peuple  de  ce  qui  étoit  de  Ton  de- 
,,  voir , quand  Dieu  leur  en  avoit  donné  les 
„ occafions  : dont  ils  fe  perfuadoient , que  Sa 
„ Majeflé  avoit  appris  les  effets,  & en  avoir 
}3  relfenti  les  avantages.  Ils  remercioienc 
Dieu  „ de  fa  fermeté  dans  la  Religion  Prote- 
„ ftante.  Ils  proteftérent ,,  qu’ils  n’étoient 
„ point  ennemis  de  l’Epifcopat  modéré  : 

„ mais  qu’ils  demandoient  feulement , qu’en 
„ ne  les  preffât  point  dans  le  fervice  Divin 
j,  fur  des  chofes  que  ceux  qui  les  pratiquent 
,,  croyent  indifférentes  , & que  les  autres 
,,  croyent  illégitimes. 

Le  Roi  leur  parla  fort  obligeamment  , & 
leur  dit,  „ qu’il  avoit  oüi  parler  de  leur  bon- 
„ ne  conduite  à fon  égard  i qu’il  n’avoit  pas 
,,  le  delfeinde  leur  impoferdes  conditions  fa  - 
,,  cheufes  , par  rapport  à leurs  confcicnces  ; 

3,  qu’ils  favoient  bien  , qu’il  s’étoit  rapporté 
„ à la  prudence  du  Parlement  de  régler  tous 
j,  ces  diiférens , parce  qu’il  favoit  mieux  quel- 
„ le  tolérance  étoit  néceffaire  pour  la  Paix , 

,3  & latranquilité  du  Royaume.  Mais  il  ne 
fut  pas  fi  facile  au  Roi  de  fe  débarraffer  d’eux. 

Ils  lui  demandèrent  pluficurs  Audiences  parti-  Lrursdif. 
culiéres , qu’il  leur  accorda  toujours  : & dans 
lefquellesils  lui  dirent ,,  que  le  Livre  des  Prié-  avec  lui. 
a,  res  Communes  avoit  été  long-tems  difeon- 
3,  tinué  en  Angleterre  5 que  les  peuples  en  ayant 

per- 
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„ perdu  l’Ufage  , & plufieurs  n’en  ayant  ja- 
mais  entendu  parler  , iis  feraient  fore  éton- 
3i  nez  li  Sa  JVlajefté  d’abord  qu’il  feroit  arri- 
3)  vé , en  faifoit  revivre  l’ufage  dans  fa  Cha- 
,,  pelle,  où  il  y aurait  toujours  un  grand  con- 
,,  cours  de  peuple.  C’eft  pourquoi  ils  le  fup- 
„ plioient  de  ne  s’en  point  fervir  entièrement 
& dans  les  formes  ordinaires  : mais  d’en 
„ faire  feulement  lire  quelques  morceaux, 

,,  mêlez  de  quelques  bonnes  Prières. 

Le  Roi  leur  répondit  avec  quelque  chaleur, 

„ que  pendant  qu’il  leur  donnoit  la  liberté , 

,,  il  ne  vouloir  point  qu’on  lui  otâtla  fienne  > 

„ qu’il  avoit  toujours  pratiqué  cette  forme 
,,  de  fervice  qu’il  croyoit  la  meilleure  qu’il  y 
,,  eût  au  monde  ; & qu’il  ne  l’avoit  jamais 
,,  difeontinuée  dans  les  lieux-mêmes  où  elle 
,,  étoit  plus  défaprouvée  qu’ils  ne  la  défa- 
,,  prouvoient  eux -mêmes  , comme  il  croi- 
,,  yoit.  Que  quand  il  feroit  en  Angleterre , il 
,,  ne  'S’informerait  pas  de  quelle  manière  on 
,,  en  uferoit  dans  les  aurres  Eglifes  , quoi  / 
j,  qu’il  ne  doutât  pas  qu’il  n’y  en  eût  plufieurs 
,,  où  le  Livre  des  Prières  Communes  étoit  en 
,,  ufagej  mais  qu’il  ne  vouloit  point  abfolu-  i 
,,  ment  qu’on  fe  fervît  d’autres  prières  dans 
, , fa  Chapelle.  Enfuite  ils  le  fuppliérent  avec 
plus  d’empreffement  , ,,  que  l’ufage  du  fur- 
33  plis  fût  difcontir.ué  par  fes  Chapelains, 

,,  parce  que  le  peuple  ne  pourrait  pas  le  voir 
„ fans  en êtreextrêmement  choqué,  & fean- 
„ dalifé.  Ils  trouvèrent  le  Roi  autant  inllé- 
xiblefurcct  article  que  fur  l’autre  ; & il  leur 
dit  nettement , ,,  qu’il  ne  prétendoit  point  être 
„ captivé , pendant  qu’il  donnoit  tant  de  li- 
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» berté  aux  autres  : que  ç’avoit  toujours  été 
3j  un  habit  décent  dans  l'Eglife  conltam- 
j>  ment  pratiqué  en  Angleterre  , jufqu  à ces 
derniers  mauvais  tems  : qu’il  avoir  tou- 
j>  jours  retenu  cet  ufage,  &r  qu’encore  qu’il 
jj  fut  obligé  , quant-i- préfent  , de  tolérer 
j,  beaucoup  *e  defordre  & d’indécence  dans 
j,  le  fervice  divin  , jamais  il  ne  defaprouve- 
j,  roit  par  fa  pratique  , le  bon  & ancien  or- 
j,  dre  de  l’Eglife  dans  laquelle  il  avoit  été 
,,  élevé.  C^uoi  qu’ils  ne  fufifent  pas  contens 
de  lui , ayant  cru  le  trouver  moins  inexorable, 
ils  cefférwit  néanmoins  de  l’importuner , dans 
Pefpérance  que  leurs  follicitations  auroient 
plus  d’effet  en  Angleterre. 

Après  huit  ou  dix  jours  paffez  à la  Haye  en 
Triomphes,  & en  Fêtes,  qui  n’auroient  pas 
été  plus  magnifiques , quand  tous  les  Monar- 
ques de  l’Europe  y auroient  été  ; & qui  fs 
terminèrent  par  de  riches  préfens  faits  a Sa 
Majefte.  Le  Roi  prit  congé  des  Etats , avec 
toutes  les  marques  de  bienveillance  & de  ci-  quc  p0UI 
vilité  qu’ils  avoient  méritées  : & s’embarqua 
fur  le  Royal  Charles,  qu’on  notnmoit  aupara-  rt‘ 
vant  le  NaJ'eby  , mais  dont  le  nom  avoit  été 
changé  le  jour  précédent , comme  de  plusieurs  La  flûttt 
autres  en  la  préfence  & par  l’ordre  de  Son  met  a ja 

AltefTe  Royale  le  Grand  Amiral.  Le^fJ  ]^xùVo\ 

1660.  la  Flotte  mit  à la  voile,  & au  bruit  N-  s- 
continuel  du  Canon , arriva  proche  de  Douvres  dcfcccn(j0a 
le  matimdu  - que  Sa  Majefté  mit  pié  à D*Hvrts\c 

terre , & fut  reçu  fur  le  bord  de  la  Mer  par  s ^ « à 
le  Général  ManL , qu’il  embrafla  avec  de£4^^'0’ 
* grands  jouc. 
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grands  témoignages  d’amitié.  Il  monta  auf» 
ii-tôtan  Caroffe,  & arriva  le  (oir  à Cemtnrbe- 
yy  , où  il  léjournale  lendemain  , jour  do  Di- 
manche » Sc  alla  faire  Tes  dévorions  dansl’E- 
glife  Cathédrale  , qu’il  trouva  fort  dépérie, 
& dans  un  grand  beloin  de  réparations.  Ce- 
pendant le  peuple  fut  fort  aife  d’entendre  les 
Prières  Communes.  Il  y vint  plufieurs  per- 
sonnes de  qualité  pour  fe  préfeuter  auRoi.  Et 
Sa  Majefté  y aflembla  fon  Confeil , fit  prêter 
ferment  au  Général  comme  Membre  du  Con- 
feil } il  donna  le  cachet  a Monfieur  Motrice  , 
& lui  fit  prêter  le  ferment  de  Secrétaire  d’E- 
tat. Ce  même  jour  il  donna  la  Jarretière  au 
Général , au  Marquis  de  Hertford , & au  Com- 
te de  Southampton , qui  avoit  cte  élu  plufieurs 
années  auparavant , & l’envoya  pareillement, 
par  le  Hérault  & Roi  d’ Armes , à l’Amiral 
Mont  aiguë , qui  étoit  demeuré  aux  Dunes. 

Le  g juin  Le  Lundi  il  alla  à Rochefter , & le  lendemain 

tràverfe  u TJKH  » iour  de  & na^ance  , il  entra  dans 

arrive  à*6  Londses , tous  les  chemins , & toutes  les  rués 
whitt-  étant  auffi  pleines  de  Monde  , que  fi  tout  le 

Hat.  Royaume  y avoit  été  aflemblé.  Le  Maire , 

& les  Aldermans  allèrent  au  devant  de  lui  en- 
tre Deptford,  & Soutbwark , avec  des  témoi- 
gnages de  joye  qu’il  eft  difficile  , de  conce- 
voir. Le  concours  étoit  fi  grand  que  le  Roi 
marcha  dans  la  foule  depuis  le  Pont,  jufqu’à 
White-Hal , toutes  les  Compagnies  de  la  Vil- 
où  le*  ^e^tanc  en  Haye  des  deux  cotez,  8*  rendant 
deux  * grâces  à Dieude  la  prélence  de  Sa  Majefte.  Il 
Chambres  ns  fut  pas  plutôt  à White-Hal , que  les  Cham- 
doient  Dresde  Parlement  vinrent  ^jetter  à fes  piés, 

avec 
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avec  toutes  les  proteftations  d’afleétion  &■  de 
fidélité  , jufqu’à  la  fin  du  monde.  En  un  moi, 
la  joye  étoit  fi  inexprimable,  & fi univerfelle 
que  le  Roi  dit  en  fouriant  à quelques-uns  qui 
étoient  auprès  de  lui  , ,,  qu’il  commençoic  à 
,,  croire  que  c’étoit  fa  faute  d’avoir  été  fi 
3y  long-tems  abfent  ; parce  qu’il  n’cn  voyoit 
aucun  qui  ne  proteftat  qu’il  avoic  toujours 
,,  fouhaité  fon  retour. 

Ce  fut  de  cette  manière  admirable , & avec  Conçiu. 
cette  promtitude  furprenante  que  Dieu  mit  fion  d« 
fin  à une  furieufe  Rébellion  , qui  avoir  duré  hl* 
près  de  vingt  ans , & avoir  été  foutenuë  par  01 
toutes  les  horribles  circonftances  de  Meurtre, 
de  Défolation  , &de  Parricide  , dont  le  fer , 

& le  feu  en  la  main  des  plus  méchans  honv 
mes  du  monde  ctoient  les  Inllrumens  ; pref- 
ques  jufqu’à  ruiner  entièrement  deux  Royau- 
mes , & à défigurer  le  troifiéme. 

Cela  arriva  cinq  mois  feulement  après  que 
l'Armée  Fanatique  de  Lambvt  fut  diffipée, 

& que  le  Général  Monk.  pafla  en  Angleterre. 

Ce  fut  trois  mois  feulement  après  que  les 
Membres  exclus  furent  rétablis , & peu  après 
la  diflolution  de  ce  long  & monftrueux  Parle- 
ment j ce  fut  un  mois  feulement  après  que  les 
Lettres  &la  Déclaration  du  Roi  furent  déli- 
vrées au  nouveau  Parlement,  qui  fut  enfuite 

appellé,  la  Convention.  Le  May  elles  fu- 
rent délivrées  , & Sa  Majefté  étoit  à Wbite- 

TT  T *9  T0'"-  • 

Halle  8 Mai< 

Par  ces  démarches  fi  remarquables , entre 
les  autres  , Dieu  par  fa  main  miféricordieu- 

fe, 
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fe.  a bandé,  & fi  bien  guéri  toutes  ces  Playes, 
en  fi  peu  de  rems,  qu’a  peine  en  peut-on  dif- 
eernerles  Cicairiccs;  ce  qui éroit  un  heureux 
accompagnement  de  cette  délivrance.  Et 
après  ce  miraculeux  rétablilTement  de  la  Cou- 
ronne , de  PEglife , & des  juftes  droits  des 
Parlemens  , il  n’y  a point  de  Nation  fous  le 
Ciel  qui  ioit  plus  heureule  ,.s’il  plait  à Dieu 
d’ajouter  la  fermeté,  & la  duree  de  ces  béné- 
dictions. 


Fin  du  dernier  Livre. 
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559.  373»  si  A-  $8$.  s S $88.  Il  eft  con- 
traint de  quitter  le  fervice  de  France  , 446. 
il  va  trouver  le  Roi  à Bruges.  447.  Il  gagne  les 
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Efpagnols  , 448.  & tire  avantage  dei’occalion 
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mort. 


C. 


f~>Ahagan  ( Moine  Francifcain  ) 
\~J,Calarny  , 

Cantccroix  ( la  Comtefle  de  ) 


I6t 

X2É 

7K 

4* 


Caracent  ( le  Marquis  de  ) 190.  1 9 r.  393.  394. 44  t. 
_ ^ _ Siil  fait  invi- 

ter le  Roi  de  revenir  de  Buda  à Bruxelles  7x5. 


448.449  304,  308.  364-  380.  4 

" rrd<J  £ 


Il  l’en  tait  prefler  une  fécondé  fois  mais  en  vain, 

ut 

Cardenas  ( Don  Alonzo  de  ) j.  8.14.  14.  18. 394. 

395-Î9É*  597-  447-  449-  449-  3*4» 

674  673.  6S0.  48i.  Il  a ordre  de  Cromvel 
de  iortir  du  Royaume,  39  t.  Il  lollicite  le  Roi 
de  traiter  avec  les  Levellers,  301 . Son  entête- 
ment, 301.  Il  eft  accablé  de  reproches  par  le 
Marquis  de  Caracene,  71s 

Cardes  ( le  Capitaine  ) 89.  90.  9t.  91.93 

Caritret  ( le  Chevalier  George  ) i 8 Y.  Il  défend 
plus  de  trois  mois  le  Fort  El'Jabeih  le  rend  par 
ordre  du  Roi , LÜ 1.  & va  le  trouver  à Pans,  ijij. 
Ca/e  , Zi  4 

Caflleton  ( le  Lord  ) 731 

Cavaliers  ou  Royalties  bannis  à vingt  milles.de 
Londres , • ••  344 

Ceeîl  ( le  Ch.  Robert ) - 33 

Le  Chancelier  de  l’Echiquier , ^5.  45.  31.31.  6 7. 

116.  1 jl. 134.  »Î3-  M*  137. 1$?-  fgo.  16 1. 
IM.»  63-  »77. 171. 174. 173.  2S7.  $ 03.  Igl. 
26o.  2iLL  262.270  M3-  344-  346  33S. ?63. 
366.  440  441.4s6.648.  Il  a ordre  avec  fon  , 
Collègue  le  Lord  Cottington  de  le  retirer  de  Ma- 
drid, y.  Sc  prend  fon  Audience  de  cong  ; , y. 

Il  eft  conge'die'  avec  beaucoup  d’honneurs,  3 3. 

Il  voit  la  Reine  en  paflanr  par  France , 36.  Il  va 
trouver  le  Roi  a Paris , où  il  aprend  les  particu- 
larités de  fa  délivrance , 1x5.  Son  amitié  en- 
vers 
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rcrsle  Marquis  d’Ormond  t 1 tj.  II  difliiade  le 
Roi  d’aller  à l’Eglife  à Charenton  , 146.  Ses  rai- 
fons.147.  le  Roi  le  nomme  pour  faire  les  dépê- 
ches d’EcofTc,  ilpricleRoidercndifpen- 
fer , i s 4.  le  Roi  lui  répliqué , ibid . & le  Chan- 
celier déchargé de  la commiftion  , 1 j Ce  qu’il 
oppofe  avec  le  Marquis  d’Ormond  contre  le  ma- 
riage du  Roi  avec  Mademoiielle  d'Orléans , 
mû*  Chagrin  de  la  Reine  contre  lui  en  France, 

10  3.  Les  Presbytériens  Ecoflois,  & les  Ca- 
tholiques Romains  font  chacun  une  Requê- 
te au  Roi  pour  le  faire  chafler , 164.  mais  le 
Roi  ayant  découvert  ce  de  flan  , & les  en  ayant 
raillez  , ils  l’abandonnent , 167.  Il  eft  accufé 
d'avoir  conféré  avec  C romvel  , 175.  Mofîonnet 
produit  pour  témoin  ,ibid.  Le  Roi  le  déclare  in- 
nocent » t78-  Il  eft  accufé  d’avoir  mal  parlé  du 
Roi , 1 bid.  Le  Lord  Gérard  produit  peur  preuve, 
t79-  Défenfedu  Chancelier,  igo.  Le  Roi  l’en 
déclare  abfous , i£  r . Majfonnet  8c  Lonç  font  con- 
vaincus d’impofture  envers  le  Chancelier  & le 
dernier  lui  en  demande  pardon  , tR$.  De  quelle 
manière  il  prend  congé  &.  fe  fépare  de  la  Reine, 
298.  Son difeours  au  Roi  fur  la  queftion  fi  Sa 
Majefté  iroit  en  Eco([e,\i  7.  Il  confère  avec  Don 
tAlonno  de  Cardenas t 444.  Le  Roi  le  fait  Chance- 
lier d' Angleterre.  4 3 t 

C harenton  (îesMiniftresde)  prefTent  leRoid’afli- 
fter  à leurs  Prêches , 14^.  Ils  font  refufez.  148 
Charles  II.  Roi  d' (Angleterre.  Il  arrive  en  Ecofjie  , 

1.  fignele  Convenant,  ibid.  On  lui  ôte  tous  les 
Domeftiquest/rfwg/ow , 3.  Il  gagne  à la  déroute 
des  Ecoffois  à Dunbar.  13.  Il  perd  un  véritable 
» ami  à la  mort  du  Prince  d Oratge,  3 8.  On  le  croit  1 
mort  lui-même?  en  France  , 4^.  Ses  affaires  en 
Ecoffo  , o.  Il  fe  retire  chez  les  Montagnards, 
mais  il  eïFobligé  de  revenir  le  lendemain,  5^. 
Il  eft  mieux  traité  par, le  Comte  d’e sirgyle,  il 
Tome  fl.  1 1 Opi 
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0a  levé  «ne  Armée,  dont  le  Roi  eft  le  Général,  * 
ibid.  Son  Couronnement , ibiJ.  Il  fe  réfout  de 
marcher  en  Angleterre , ^9. 11  envoyé  Mafjey  de- 
1 vantlui  , 64.  Un  Committé de  Minières  dans 
i-  l’Armée  du  Roi  gâte  tout , 65.  Il  femme  .S6rf*o- 
bury  mais  en  vain,  6 R.  Il  marche  à Worccfter  où 
Ileft  proclamé,  69.  Ce  qu’il  y fait,  77.  Sadéfai- 
re,  80.  Il  le  retire  & Te  cache,  8$.  Satêteefl: 
mifeàpTi*»  86.  Son  Infanterie  conduite  à Io«- 
dres  1 & vendue  pour  les  Plantation} , 86.  Il  arri- 
ve à Rouen,  89.  Particularitezdefatuiterapor- 
tées  de  fa  propre  bouche  au  Chancelier  de  l’E-i 
chiquier,  S9.  Il  trouve  dans  un  bois  le  Capitai- 
ne Carelles,  qui  lui  perfuade  de  fe  cacher  fur  un 
Arbre,  90.  il  gagne  la  nuit  une  Cabane  , & cou- 
che dans  une  Grange,  9t.  de  là  il  eft  conduit 
dans  une  autre  Maifon  e'ioignée  de  ix  milles, 

9j.  fc  de  là  dans  plufieùrs  autres,  94.  Caraflei 
lui  envoyé  Monfieur  HudltRon  qui  le  mène  au 
Lotd  Wilmot , 95.  qui  le  conduifit  chez  Mon- 
fieur L<*>»e,  97*11  k réibut  à aller  chez  Monfieur 
Norton*  Parent  de  Monfieur  Lane, fous  prétexte 
d'y  conduire  Mademoiselle  Lane  fa  Fille,  99. 

Ils  palïcnt  par  BriftoLZc  arrivent  chez  Monfieur 
Norton  , 100.  Le  Roi  eft  reconnu  par  le  Somme- 
lier du  Logis , 10t.  Il  va,chez  le  Colonel  Franc. 

I Vindbam  , 104.  IHe  rend  de  là  , à une  hôtel- 
lerie proche  de  lime  pour  s’embarquer  , 106. 

La  Barque  manque  , &:ie  Roi  retourne,  107. 

J1  auroit  apparemment  été'  reconnu  parmi  Maré- 
chal, 109.  Il  revient  chez  le  Colonel,  1 10.  En- 
voyé chercher  le  Colonel  - Robert  Philippe  , ibid. 
qui  leconduifit  proche  de  Salnbttr y avec  grand 
rifque,  ni.  Le  Doéteur  Htncty/in  le  conduit 
de  la  chez  Mr.  f/y de  , ibid.  d’où  il  alla  s'embar- 
quer à Brigt-Hemjled , 111.  Son  arrivée  en  Nor- 
mandie, ibid.  Il  'écrit  au  Chancelier  de  l’Echi- 
quier <Jc  le  veair  trouver  à iParh , 114.  Néceflt- 
r.  * 1 • • - té 
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* té  duRoiencetems  là,  119.  11  forme  un  nou- 

veau Confeil.  ijj.  & refufe  la  Charge  de  Maî- 
tre des  Gardes  Nobles  Royales  au  Chevalier  Ber- 
dey  , 1 ; 7 La  Cour  de  France  lui  alTigne  une 
penfion  de  ^000  liv.  par  mois  , 14»-  Comment 
on  difpofa  de  l’argent  que  le  Roi  avoir  emprun- 
te'en  Mtxcovie  & en  Pologne , >4;.  Il  eftpreflé 
par  les  Minières  de  Charente»  d’aflifler  à leurs 
Prêches  mais  il  les  refufe,  I48.ll  reçoit 

une  requête  de  les  fidèles  lujèts  d’Ecoffe,  1 jx. 

.11  nomme  le  Chancelier  de  l’Echiquier  pour  fai- 
re les  dépêches  d’Ecoflc  , 15$.  Lesdéfordres 
des  guerres  de  Paru  1 obligent  de  fe  retirer  avec 
la  Reine  fa  Mere  à St.  Germain , 1 yj.  Il  eft  folli- 
cité  pour  des  emplois  à fa  Cour,  1 60.  On  par- 
le de  le  Marier  avec  Mademcifelle  fille  du  Duc 
d'Orléans,  1 ç 3 . mais  cela  ne  reiiflît  point , 167. 
Il  propofe  à l’Ambafladeur  de  Hollande  à Paris 
de  joindre  fes  intérêts  avec  ceux  de  fa  Républi- 
que» 177.  mais  fes  offres  ne  font  pas  acceptez , 
179-  Il  envoyé  des  ordres  au  Chevalier  George,' 
Carteret  de  faire  fes  conditions  pour  rendre  le 
Fort  Elilabeth  dans  Mlede  Gerfey  , 184.  Sa  con- 
dition au  déhors , 15  t.  Il  longe  à fe  retirer  de 
France,  fans  fçavoir  cependant  où.  1 5 3.  II  fait 
IVilmot  Comte  de  Pochefler , & l’envoye  à la  Diè- 
te de  Ratisbome , as  s-  Il  envoyé  une  commiflioa 
au  Comte  de  Glencarne  en  £co//e  , 137.  Son  dis- 
cours avec  le  Cardinal  de  , X67.  Son  im- 
patience de  fortir  de  France,  x8t.  II  fe  réfout 
' d’aller  en  Allemagne , 187.  Il  part  de  Paris  en 
' li>S4>  $ct.  Effet  fenfible  de  la  bonté  de  Dieu  à 
1 fon  égard  , ibid.  Il  arrive  à Lambray  . \o6.  Il 
paffe  les  Provinces  Efpagnoles  fans  receupir 

* d’honnêtetez  de  l 'Archiduc  , ibid.  Il  reçoit  à Mous 
dej  nouvelles  de  lès  Amis  (Y Angleterre  , rou- 

• chant  l’état  de  Cromvd  & de  fon  Armée  r 307. 
Il  leur  Conleille  de  fe  tenir  en  repos , 309.  Il 

• ' , li  x • ar- 
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afriveà  Spa  où  il  trouve  laPrincelfe  d’Onwçe,  ji  i. 
Il  obtient  un  petit  fecours  de  Y Allemagne , j 1 1. 
Sa  dépenfe  par  mois , 314  II  fe  retire  à Aixla 
Chapelle , ibtd.  Les  avis  cju’il  reçoit  d’ Angleterre, 
j 1 6.  Il  y fait  la  même  réponle  que  .ci  devant , ~ 
ibid.  Il  reçoit  des  nouvelles  d 'Ecofje  6c  de  MCddle- 
ton  , ibid.  Sa  réponfe  au  difcours  du  Chancelier 
âufujè.tde  YEcofle , 317  II  va  à Cologne  avec  la 
Prince{Tçd’Ord*£f  » 310.  & fixe  làfademeurc, 
31t.  Il  reconduit  fa  fœur  jufqu’à  Samen  .3  16. 

& s’en  retourne  à Cologne , ibid.  Sa  maniéré  d’y 
vivre,  317.  Il  envoyé  le  Marquis  d'OrmorJ  à 
j Paris  t pour  amener  le  Duc  de  Glocefter  à Colo- 
gne j jo.  DelTein  d’un  foule'vement  en  Angle- 
terre, 337.  Tropofitions  faites  au  Roi  pour  ce 
fujèt,  340.  Il  approuve  le  jourdu  foulévemenc, 
34t.  Il  part  de  Cologne  pour  la  Zclande,  344.6c 
retourne  de  Zelande  à Cologne , 3 3 8-  Il  répond  à 
la  déclaration  de  Çromwel , touchant  l’ordre  de 
décimer  le  parti  du  Roi,  377.  Il  relie  à Cologne 
plus  de  deux  ans,  378.  Il  envoyé  offrira  l'Ar- 
chiduc de  fe  joindre  avec  lui  contre  Cromwtl, 
394.  Ilvjenteo  Flandres  8c  traittcavec  l’Archi- 
, due  à Bruxelles , 3 39.  Il  ligne  le  Traite',  397.  Il 
quitte  Cologne  pour  fe  retirer  à Bruges  ,398.  Etat 
de  fes  affaires  en  Flandre  , 438.  Il  leve  quatre 
Régimens  de  fes  lujèts,  439.  Il  ne  reçoit  plus 
de  penfion  de  France , 440.  Ce  que  font  fes  amis 
en  t^nç/efrrre,  433.  occalion  du  voyage  du  Mar- 
quis d’Ormond  à Londres , 4 3 1 . Le  Roi  fait  favoir 
à Don  Juan  qu’il  femit  la  Campagne  avec  lui, 
500.  maisilell  refufé  , ibid.  Ilell prc'fent  à l’at- 
taque de  Mardii ibid.  Il  fe  retire  à Bruxelles , 
301. 8tenfuite  i Hocbflraten , 5 10. /Il  apprend  la 
mort  de  Cromwel , 3 1 1.  & retourne  à Bruxelles , 
ibid.  Son  Parti  commence  à remuer , 345.  Mon- 
* ficur  Mordant  le  vient  trouvera  Bruxelles  de  la 
partdc  ceux  de  ce  parti,  54s,  Découverte  d’u- 
ne 
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ne  trahifon  du  Chevalier  Richard  Wtllit  , y 49. 
Le  Roi  ne  la  cj-oit  pas  d’abord,  5^1.  mais  elle 
eft  prouvée  par  les  Lettres  de  l'Accufé,  5 51.  Le 
Roi  va  à Calais , ^ <,  6.  Les  deffeinsde  Tes  parti- 
fans  déconcertez  en  t Angleterre , tbid.  Il  va  fur 
les  côtes  de  Bretagne  } fe  rc'fout  d’aller 
trouver  les  Plénipotentiaires  fur  les  Frontières 
de  la  France  & de  1‘ E/pagne , ^64.  St  veut  être 
préfent  au  Traité,  571.  Il  écrit  fon  deffein  à 
la  Reine  qui  en  parle  au  Cardinal  qui  l’en  dé- 
tourne, <7t.  Le  Roi  part  pour  les  Conférences, 
S7\.  Il  paffe  par  Lion  8c  le  Latguedoc  , 574.  8c 
par  un  mal  entendu  pouffe  en  Ejpagne  jufqu’â  Sa- 
raÂ°Ue  • Delà  il  retourneà  Fontarabie  , 58*.. 
Sa  réception  par  Don  Louis  de  Haro  , ^87.  Le 
Cardinal  s’exeufe  de  le  voir,  5SS.  Il  retourne 
par  Paris  à Bruxelles , 589.  Le  mauvais  état  de  fos 
affaires  en  ce  pnïs  là , 190.  Celles  d’Angleterre 
après  la  défaite  de  Boot  8c  de  Middleton , ^94.  Il 
reçoit  des  complimcns  8tdes  promeffes  du  Car- 
dinal  de  Maxarin  , 59t.  Ses  affaires  paroiffent 
plus  défefpérces  après  le  rétabliffement  du  Par- 
• lement  i Weflmirfer , 61 1.  Sa  condition  à Bruxel- 
les , f,n.  Ses  affaires  après  l’arrivée  de  Mon ^ à 
Londres , 647.  Il  reçoit  nouvelle  des  deux  mar- 
ches de  ce  général  dans  Londres , ibid.  Plufieurs 
perfonnes  s’adreffent  au  Roi , & le  Confcild’E- 
tateft  plus  doux  envers  fes  partifans , 6<i.  Il  dé- 
libéré furies  conditions  que*A/o«^lui  fait  pro- 
pofer,  C7\.  Il  prépare  des  Lettres  pour  le  Par- 
lement, 6 3 o.  Il  fait  fa  voir  au  Marquis  de  Cara- 
cene  qu’il  à deffein  d’aller  à Breda9  ibid.  Deffein 
des Efpagnols d’arrêter  le  Roi  découvert,  681. 
Il  part  pour  Breda  8c  délivre  en  chemin  au  Che- 
valier Oreenvil  les  Lettres  préparées  , 68  1.  Sa 
Lettre  au  Général  Mon ^ 8c  à l’Armée , 684.  Cel- 
le aux  Communes  » 687-  Sa  Déclaration , 6%  1. 
5a  Lettre  à la  Chambre  des  Pairs  , 676.  Celle  à la 

Ii  j Flotte» 
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Flotte,  «98.  celle  au  Lord  Maire  & au  Confeil 
commun  de  Londres , 700.  Le  Roi  eft  proclamé 
•à Londres  » 71 1.  Il  reçoit  plulieurs  adrefiès  à la  • 
Haye  y 71t.  Il  reçoit  un  Meflàge  de  l’Amiral 
Mor.tatgiïè  > 714.  il  eft  invité  de  retourner  à Bru- 
! xellti  parlç  Marquis  de  , 715.  fa  répon- 

se. ibtd.  Il  eft  preflé  par  le  même  Marquis , mais 
en  vain  ,ibnl.  La  Reine  d'Angleterre  Sc  Maxarhi 
l’en  voyent  inviter  parle  Lord  Germain  d’aller  à 
Taris,  716.  Sa  re'ponfe  , 717.  Il  eft  compli- 
menté par  les  Eiats  Généraux  & par  ceux  de 
Hollande  à Breda  , & invitéd’aller  à la  Haye,  718. 

Il  parr  pour  s’y  rendre , 7 30.  fa  re'ception  , ibid. 

La  Flotte  le  vient  chercher,  751-  Les  Députez 
des  deux  Chambres  arrivent  à la  Haye.,  731. 
avec  ceux  delà  Ville  dzLondres , 7}  3.  & plusieurs 
Miniftres  Presbytériens.,  734.  Audience  deces 
derniers, leurs  demandes,  73  s*  8c  la réponfedu 
Roi , 7 36.  Il  s’embarque  pour  l'Angleterre , 737. 

11  débarqué  à Douvres , & va  le  même  jour  à Can- 
torbery,  ibid.  deux  jours  après  à R, ochelier , 7 3 8 . 

2c  le  lendemain  à Wittehal  où  les  deux  Chambres 
l’attendoient,  ~ ibid. 

Chigi  ( le  Cardinal  ) élu  Pape  Tons  le  nom  d Ale- 
xandre VII.  , 331.  j 3 3 

C holmley  ( le Chev.  Henri  ) 7 3 x 

ClannÇard  C le  Marquis  de)  190,  194.  il  eft  fait 
Lord  Député  d’Irlande  par  le  Marquis  d’Ormond, 
1x4, 113, 116.  Ilconfent  d’envoyer  des  Dépu- 
tez au  Duc  de  Lorraine  ; mais  on  ne  fuit  pas  Tes 
Inftruétions , 1 9 1.  2c  il  refufe  de  confentir  au 
Traité,  1^3.  Mauvais  état  de  fes  affaires  en  Ir- 
lande, 188,  1S9.  Il  découvre  une  intelligence 
ménagée  par  un  Moine  entre  le  Clergé  Papifle  £c 
Ludhw,  19  6.  Il  en  donne  avis  au  Roi,  197.  qui 
lui  permet  de  fe  retirer , 198.  Il  obtient  un  Paf- 
feport  de  Ludlov  & yaen  Angleterre  oùilmeuu: 

...  la  même  année,.  ...  ibid. 

, ; ; Cky- 
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Claypole , èïle  de  Cromvtl  fa  mort.  31$ 

Uttgé  ( le  ) toujours  près  du  Roi  en  Ecofjè , fet  Ser- 
, monsen  la  préfence.  4 

Çlrn-tj'd  (le  Comte  de)  il  eft  fait  prifonnier  à 
IVrcefter.  S 5 

Ciobery.  _ ; 607 

Clogher  (l’Evêque  de)  exécuté  comme  Traître. 

» iô 

Cobbet  ( le  Coll.  ) 60;,  61  S. 

Cotepepper  (leLord)  114.  il  eft  envoyé  parle  Roi 
en  Moscovie  pour  emprunter  de  l’argent  > 141.  • 
& il  réüflît.  ..  Aid. 

Cologne  ( la  Ville  de  ) la  Htuation  9c  fon  Gouverne- 
ment* 3 to.  feshabitans  invitent  le  Roid’o/#n- 
gleterrc  d’y  demeurer  , jxi.  ce  qu’il  accepte, 

Commiffâires  de  fureté  nommez  par  l’Armée  pour 
gouverner,  ..  6ox,  60; 

Comparail'on  du  Prince  icCondcSc  du  Maréchal 

de  Turenne  zvccJugurthaSc  Marin/.  503 

Candi  (le  Prince  de)  157,  107.  30;,  ; 9a,  j9j;y 

S04»  ?0  3,  S 07,  <09,  <69  373'  37 6,  S7S1  <7P, 

* 381.  il  eft  relâché  du  Havre  de  Grâce  vu  ilavoit 

• 'été  mis prifonnier avec  les  Princes,  r 36.  Il  eft 

défait  à la  Porte  de  St  Antoine,  ! < Jt.il  donne  un 
bon  avis  aux  Espagnols  qui  n’eft  pas  écou'é.  304 
Confeil  d’Etat  nouvellement  établi , 646.  fadou-, 
ceur envers  les  Partifans  du  Roi,  63t.  fa  pru- 
dence. 6 5$ 

Conti  (le  Prince  de)  j4t 

Convenant.  7j  3 

Convention  (h)  •’  739. 

Co«y.  318.  319 

Coot  (le Chev.  Charles)  707.  708 

Corbet.  708* 

Cornovallis  ( le  Ch.  Charl.  ) 34 

Cotins  ( le  Dodteur  ) depuis  Evêque  de  Durham. 

- 48.3  o 

, Ii  4 ' Cot- 
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Cotùnglcn  (le Lord)  17,31,155 


E 

Lui  &fon  Col- 
lègue le  Chancelier  de  l’Echiquier  reçoivent  or- 
dre de  fe  retirer  de  Madrid  » 15  . 8c  la  raifon 
pourquoi  ? îé.  Il  fe  réfout  à demeurer  feul  en 
Efpa^neca  homme  privé  , $».  & après  Ton  Au- 
dience d#  congé  va  a /alladolid  , ibid.  fon  carac- 
tère. ; . .<  H 

Cravford  (leComtede)  149 

Crttd  (le  Major)  5^9.618 

Creqni'(  le  Duc  de)'  5*° 

Crofts  (le Lord)  . )0\ 

Cromvel  { Olivier  ) 1 8 , 1 9, 14, 1 5 , } é, } 8 , 40,  j j , 

- 5<M7,s8,  59,  do,  <J7,  70,71»  72,  81,  84, 
85,117,117,15®  151,  »«8,  183,101,205, 
128, 229, 135,  134»  *37,  Mo,  144, 145>  14<S, 
247,148,249, *50,151, 151, iS4,  285, 18<S, 
187,293, 3o<5, 3°7>3IO>3II»*4d, 35M53»  • 
354,  358,  359, 385,  398,4oi,43i,  444,445,  • 

458,  4<53>  469,  474,  499,  5°l,  514,  5«5, 
529,  537,  549,  550,  5<sS,  593,  dio,  dll, 
éét,  7O^,70é,  709,715,714.  11  çft  mandé  par 
le  Parlement  & quitte  Vlrlande  où  il  lai {Telreton, 

1 8. 11  eft  fait  Géne'ral  de  l’Armée  du  Parlement, 
ibid.  Il  entre  en  Ecoffe  , io.  Il  s’y  trouve  fort  à 
l’étroit, 11.  mais  il  défait ‘entièrement  les  Ecof- 
fois  à Dunbar , 11.  11  entre  dans  Edimbourg , & \ . 

Il  gagne  un  paflage  fur  l’Armée  du  Roi,.s8.  Sa 
rèfolution  fur  la  nouvelle  de  la  marche  du  Roi 
en  Angleterre  , 6 1 . Il  donne  ordre  a Lambert  de 
fuivrele  Roi , laide  Moulue  n Ecoffe  , ét.  & fuit 
trois  jours  après,  6 j.  Il  arrive  à iVorcefler  6c  dé- 
fait entièrement  l’Armée  du  Roi  , 80.  Il  fait  , 
ériger  plufieurs  Hautes  Cours  de  Jnfltce , ng.  Il 
r avoit  confenti  à là  guerre  de  Hollande  par 
complaifancc  pour  St.  Jean,  1 8 1 . Il  érige  un 
nouveau  Confeil  d’Officiers  qui  demandent  le  '• 
payement  de  l’Armée  5c  la  diflolution  du  Parle-  . 

ment. 
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ment,  102.  203.  Il  le  difïout  aidé  de  fes  Officier^. 

20 6.  fie  ils  en  choilîflcnt  enlemble  un  nouveau  r 
•m;  Qualités  des  membres  qui-  furent  nom- 
niez,  213.  Il  le  convoque  pour  le  1_4.de  Juil- 
let , ibid.  Il  harangue  l’aflémblec  Scieur  déli- 
vre l’Atte  qui  leur  déféré  l'autorité  , z 1 5.  IN 
le  font  Lotd  Prottélcur  , 11  3.  Il  eft  inftallé  à 
WtjiminjleT  fuivant  l’Adte  de  Gouvernemt|nt , 

219.  fubftance  de  cet  Adle , ibid.  il  prête  fer- 
ment de  lobfervcr,  zro.  on  lui  donne.de  l’Al- 
tefle,  & il  eft  proclamé,  ibid.  Il  eft  régalé  au 
dépens  de  la  Ville  de  Londres , 221.  Il  mer  en  Mer 
une  nouvelle  Flotte  en  1633.  fous  trois  Ami- 
raux, an.  11  fait  la  Paix  avec  les  Htllandoist 
22 6.  oblige  le  Portugal  d’envoyer  un  Arabafla- 
deur  en  stngltttrrt , 227.  & perfécute  Iç  parti 
du  Roi  , ibid.  Sa  condition  par  rapport 'à  fes  ( 
Voifins , t $ y.  Difputcs  entre  ceux  de  fon  parti, 

* \\ 6.  caufées  particulièrement  parles  Lmelltrs, 
ibid.  Il  convoque  un  Parlement  par  une  nou- 
velle méthode  , 237.  Sa  Harangue,  138.  Une 
fouffre  entrer  dans  la  Chambre,  que  ceux  qui 
lui  promettent  fidélité , 14s . Il  diilout  enfin  ce 
même  Parlement  Son  Traité  avec  la  Fran- 
ce, Les  avantages  qu’il  tiroitdcs  fonléve- 
metispour  le  Roi,  372.  Il  fait  décimer  le  Partf" 
du  Roi,  37t.  fa  Déclaration  pour  juftifier  cet 
ordre,  374.  Il  met  deux  Flottes  en  Mer  l’une 
fousPrn  avec  des  Troupesde  Terres  comman- 
dées par  tenables, i_Jt  l'autre  fous  Blaire , 5*4- 
Leurs  ordres .,  3.8  7II  fart  mettre  P en  & Venables  a 
laTour  à leur  arrivée  ,^591.  Il  envoyé  dçs  re- 
crues à la  Jamaïque  ,ibid.  Les  diviliotis  de  l’Ar- 
mée l’inquiétent  , 399.  Il  établit  des  Majors- 
Généraux,  40g.  Il  convoque  un  Parlement  ci> 
Septembre  1 6^6.  & fait  ligner  un  Adfe  à tous-- 
ceux  qui  entrent  dans  la  Chambre  , 40  \ . Sa  ja- 
loufie  contre  Lambert  ; 40  s . Le  Parlement  jro- 
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pofede  le  faire  Roi  r 406.  Lambert  & fou  parti 
s’y  oppofent , 408.  îk  même  plufieurs  de  Tes 
Parens,  409.  Le  Parlement  lui  envoyé  des  Com- 
miflaires  pour  conférer  là  deflus  avec  lui , 410. 
Il  leur  donne  Audience  8c  entend  leurs  raifons  , 
411.  CT  fur».  Il  refuie  le  titre  de  Roi , 417.  Il 
eft  confirmé  Protecteur  par  YHumbie  Pétition , 
4*9.  Son  difeours  en  partant  cet  A&c,  4*1-  fo- 
lemnite' de  fon  Inauguration,  42).  Il  ajourne 
k Parlement , & ce  qu’il  fait  pendant  & vacan- 
ce,  414.  Il  marie  fes  deux  Filles,  415-  Succès 
. de  fes  Armes  au  dehors  , 4 te>.  Sa  Viâoire  fur  la 
Flotte  des  Efpagnols . -4*7.  U raflemble  le  Parle- 
ment, 44s.  8c  Harangue  les  deux  Chambres, 
44).  Il  aflemble  les  deux  Chambres  8t  leur  fait 
«ne  reprimende , 455.  Il  cafte  le  Parlement, 
ibid.  Il  At« Lambert  de  l’Armée , 4 36.  & retran- 
che du  pouvoir  des  Majors-Généraux , 4)7.  Il  in- 
forme les  Magiftrats  de  Londres  d’un  complot 
des  Royaliftes  8c  du  féjour  que  le  Marquis  d’Or- 
inond  avoit  fait  dans  leur  Ville  , ibid.  Plufieur* 
jperfonnes  inquiétées  fur  cet  avis,  4)8.  on  en 
fait  arrêter  beaucoup,  460.  Il  trouve  des  Enne- 
mis parmi  les  fedaires  , 47$.  Ses  affaires  un 
peu  avant  fa  mort , 513.  Il  eft  attaqué  de  la  liè- 
vre quarte  , sitf.  nomme  fon  Fils  Rjihard  pour 
fueceflèur  8c  meurt , ibid.  Son  caractère  v 517. 
&furv.  jqfqu’à.^zd.  Exemples  de  fon  pouvoir 
chez  les  Princes  étrangers  , 5 1 1 , 3 11.  11  eft  en- 
terré dans  le  tombeau  des  Rois.  318 

Cromwel  (Richard)  41.7,  Ç67,  66 1.  Ileftnommc 
par  fon  Pere  pour  Protecteur,  51  C.  Il  eft  pro- 
clamé , 518.  11  convoque  le  Parlement,  jiji. 
ce  qu’il  lui  recommande  , 530.  Il  reçoit  une 
AdrelTe  du  Confeil  des  Officiers  de  l’Armée, 
531.  & une  remontraneede  la  Ville  de  Londres , 
* s 3 3.  On  l'engagea  cafter  le  Parlement,  34  5.  Sa 
Proclamation  pour  cela,  536.  ce  qui  met  fini 
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fon  autorité,  ibid.  Il  fe  foumet  au  long  Parle- 
ment rétabli  > 539.  cc  qui  lui  arriva  long- tenu* 
après  en  France.  _ 341 

Cromvcl  (Henri)  le  plus  jeune  des  fils  du  Protec- 
teur & fon  Lieutenant  en  Irlande  , 136,  jir,  <■ 
413.  707.  Le  Parlement  lui  redemande  la  cotn- 
milbon , qu’il  lui  rend , 34p. 

D. 

D'kAicj  ( Marmaduke  ^ . 147,  jjj 

Dean,  il eft  fait  Amiral , ta*.  & eft  tue  à h 
Bataille  contre  les  Hollandais  , tbtd. 

Déclaration  de  Cromwel  pour  jnftifier  l’ordre  de  dé- 
cimer , c’eft-à-  dire  d’exiger  des  partifans  du  Roi 
la  dixiéme  partie  de  leurs  biens,  377' 

Déclaration  du  Roi  avant  Ion  retour,  69t.  celle 
de  fes  Partifans,  % 70  y 

Dépûteî  des  Pairs  & des  Communes  au  Roi  arri- 
vent à la  Haye,  731.  ce  qu’ils  y font , ibnl. 
Derby  ( le  Comte  de)  6IL  7AiTS±  2*.  H clt 
dé  tait  &fe  fauve  blette  à #^rre/7er,  y1»  Son  ca- 
ractère, &<u  Son  éxécution  , • ibid. 

Derby  ( la  Comteffe  de  ) - 8t 

Deiboroug , Ml.  409.  334. 3;  3.  600.  tfo$ 

Dietre  (la  ) de  Ratisbonne accorde  un  petit  fecouxs 
au  Roi,  _ 31 1 

Différence  entre  l’Etat  des  Sujets. des  Province* 
Unies  & celui  de  ceux  des  Pais  • bas  Efpagnols» 

* „ , î11 

Dunkerque  prife  parles  François  & livrée  aux  An* 
glois,  * J 10 

Dunbar  (Bataille de)  ' il 

E. 

E Arles  ( leDoéteur)  - 360 

Ecoffois.  Us  lèvent  une  forte  Armée  contre 
. Crotnvrl,  19 

Ecoj fe.  Son  état  fous  le  Gouvernement  des  Protec- 
; teurs , z 3 s êt  379 . Pesdant  le  fejour  du  Roii 
- Charlesll,îPafist  ' a 3» 

li  £ Eltr- 
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EHfabeth  (4a  Reine } . } j 

Elifabtth  (laPiincefle)  . *91.191.451 

ElU  fon,  »o.j 

Etats  Généraux  des  Provinces  Unies.  Ils  en voyént 
deux  Ambafladeursen  t^ngleterre^  175.  Ils  font 
complimenter  le  Roi  Charles  II.  fur  fon  rétablif- 
ffement  à Breda  , 718.  Et  l’invitent  de  venir  à la 
Haye , 719.  La  Réception  magnifique  qu’ils  lui 
font  en  cette  Ville, où  les  Etats  Généreux  le'vont 


complimenter  en  corps,  v 507 

Etats  de  Hollande.  Ils  font  compïimeuter  le  Roi 
Charles  II.  à Breda  ,718.  6c  l’invitent  de  venir  à 
la  Haye  s 7 19.  où  ils  vont  le  complimenter  en 
particulier.  < ibÜ. 

Evêques  Papilles  d’Irlande , leur  Déclaration  con- 
tre les  Aogloi*&  le  Lord  Lieutenant  même,  111. 
& 11 j * * 

' . F. 


'Air fax  ( le Chev.  Thomas)  56t.  W refufe  de 
fervir  contre  les  Ecofiois  > & rend  faCom- 


miflion  de  Général,  I* 

Fairfax  (le  Lord}  610.615.751 

Falkland  (le  Lord)  -.751 

Falconbridge (le  Vicomte)4l5.  471,  47t.  510.51$ 
Fanning  ( Patrik  ) 111 

Tiennes  ( Nathinael)  55e.  $t  $ 

Fleeivod , 409.555.554,595.197.605.618.  ^ 

eftnommé Général  par  lcsOfficiers.  6co 

Flotte  ( la  )fc  déclare  pour  le  Parlement,  616.  El- 
le envoyé  faire  fes  foumiflions  au  Roi , 447.  Elle 
fe  read  fur  les  Gôres  de  Hollande  ,751.  Met  à la 
voile  avec  le  Roi,  757.  Sc  le  paflè  à Douvres  ,ihid. 
Flotte  de  France  allant  au  fecou  ide  Dunkerque  prile 
parles  A nglois,  , . 17* 

Forbes  ( le  Chev.  Arthur  ) 707.  708 

Fox  ('Etienne)  nommé  pour  manier  les  deniers 
du  Roi  dans  fon  voyage  d’e Allemagne ,.  195 

France , défordre  dans  ce  Royaume  fous  la  mihori- 

té 
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téde  Loüis  XIV.  1.5 6 Elle  envoyé  un  Ambafia- 
deur  en  Angleterre , 179.  /oye\  Jt^eine  Mtre , 
FraKier  ( le  Médecin  ) 5 )■  5 4.  55. 164 

Futnfaldagne  (leComte  de)  55.  $92.  59, j.  jçg, 

S°7 

G.*. 

G^llouay(  Guillaume)  68r.  681 

Gérard  (le Lord)  150.179.  180.  18 r.  18*. 
On  lui  faitlon  procès , 1 jo.  Il  eft  condamne  , 
151.  8c décapité,  1 ji.  15  $ 

Georges  (leDoâeur)  loi 

Germain  ( le  Cher.  Thomas  ) - lot 

Germain  ou  Jermyn  (le  Lord)  141. 14).  145. 1 ji, 
164. 181. 185.  191.  191.  171.  174.  175.  177. 
Il  eft  fait  du  Confeil  pri  vé  ,154.  La  Reine  Pen- 
voye  eo  Hollande  pour  inviter  le  Roi  à venir  à 
Paris , 711.  Il  eft  lait  Comte  de  St.  Albans,  jbid. 
Gilvyj  ' *57 

Glencarne  (le  Comte  de)  il  reçoit  une  commiftîon 
du  Roi  pour  lever  du  monde  en  Ecoffe  ,157.  Il 
fait  fa  pair  avec  Moulai  258 

Glocefter  (le  Duc  de  ) 191.  19**  *-94-  *p8.  452. 
508.  >89.  590.  68 o.  On  fait  des  tentatives  pour 
le  faire  changer  de  Religion,  *28.  Il  va  avec 
le  Roi  à Breda  ,681.  Ls  Parlement  lui  fait  prê- 
tent de  500  liv.  ft.  719 

Gojfe  (lcDoûeur)  fe  fait  pere  de  l'Oratoire , 14* 
Goffe  (le Colon.)  ' * 5*5.  556 

Greenvil  (leChev.  Jean)  186.548.  6m.  671.67*. 
674.  679. 680.  701.  11  eft  introduit  par  Mr. 

Mornce  cheile  Général  Mon 67t.  Ce  qui  fe 
pafla  entre  eux  trois,  67*.  Il  pafle  à Bruxelles 
avec  des  inftruâions  de  Monl^  accompagné  de 
Mr.  Mordant , 674.  Il  fait  récit  au  Roi  de  fa  Né- 
gociation avec  Mon^_,  675.  Il  reçoit  lesdépé- 
ches  du  Roi  fur  le  chemin  de  Breda , 681.  8c  re- 
tourne aufii-tôc  avec  Mr.  Mordant  en  Angleterre, 
684.U  communique  fes  Lettresau  Général,  30  ; . 
*.  J r , Ii  7 II 


TABLE' 

li  eft  appelle  8c  rend  aux  Communes  k Lettre  du 
Roi . 7 to.  Il  rend  la  Lettre  à la  Chambre  des 
Pairs, 711.  LesCommuftes  lui  délivrent  la  ré- 
ponfe,  718.  avec  unpréfentde  j©0.  liv.  ft.719 

Greenvil  ( Bevil  ) ....  „ , 671 

Grimfton  ( le  Chev.  Harbottle  ) il  eft  choifï  pour 

Orateur,-  j ^ , , 7°? 

Grofts  ( Mr.  ) il  eft  envoyé  en  Ptlogne  par  le  Roi 
pour  emprunter  de  l’argent»  141.  8c  il  réüffit  » 
ibid. 

Grave  { Hugues  ) ?48*îSÎ*îI4 

Guernely  8c  Ger/ey  ( les  Iles  de  ) réduites  au  pouvoir 
du  Parlement,  l8t 

Guerre  entre  Y ^Angleterre  8c  la  Hollande  t . *7*- 

Gunter  ( le  Colon.  ) r"  lia 

Guillaume.  Nom  que  le  Roi  prit  dans  le  Voyage 
qu’il  fit  lors  qu'il  étoit  caché  daus  l’Oüeft  d '^An~ 
gteterre , ioo#  ioi©  iQii  ioj 

■>  H» 

HJtnùhon  (le  Duc  de)  3. 19.  54-  <4*  B 

eftbleflé,  81.  8c  meurt  de  fes  bleflures» 
, 8i.  Son  caractère,  8 J 

Hàmford  (le  Comte  de)  *49 

jy aro  (DonLoüisde)  9.10.  la.  1 6.  17 ■ a5*  ju 
3*  <67-57 1.  S?4- 575  *79.583.  5S4.  5 *5-’ 
587- $88.  589.  Son  caractère,  577 

Ha(lni£,  4»î-  5 0 S ; 5 9 6 . 597.601. <04.  605. 61  5. 

617.  Son  câra£tèrc  , 601 

Haflerig  (le Chev  Arthur)  669 

Hatlon  ( le  Lord  ) f}1 

Haute  Cour  de  Juftice  érigée  après  k Paix  avec  ia 

Hollande , _ • > 1 î 0 

Henri  IV.  RoidelVanrf,  • 78 

Henri  III.  7»  J 

Henriette  ( la  Princeflfe  } 141. 191 

Herbert  ( le  Lord  ) ?**• 

Herbert  (le  Chev.  ) 41.  46.  5a.  H©.  171.  *9 S- 

45  a.  Il  eft  fait  Garde  du  grand  Sceau  à la.  folli- 
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citation  de  la  Reine , 171.  Uaccufele  Chance- 
lier de  l’Echiquier  d’avoir  mal  parlédu*Roi,i7  3. 
Il  réligne  au  Roi  fon  Office  de  Garde  du  grand 
Sceau,  197 

Hereford  ( le  Vicomte  de ) 7 

Hertford  ( le  Marquis  de  ) 187.4^1.  Il  reçoit  l’Or- 
dre de  la  Jarretière,  . • 7j8 

Heffe ■ Cafjel  l le  Landgrave  de  ) 3 1 3. 

Hevti  (leDo&eur)  on  lui  fait  fon  procès , 464. 
470.  Il  eft  condamné  & exécuté,  tbtd.  Son  ca- 
raâcre,  4^4*  47 1 

Hiw/on  ( le  Colon.  ) fon  cara&èfe,  ' 616 

Hincl^uan  (léDo&eur)  . in 

Holland  ( le Chev. Jean  ) 73* 

Hollande  (l’Ambafladeur  de)  fait  des  plaintes  au 
Parlement  contre  l’A&e  de  Navigation  , 170. 
L’Amirauté  de  Hollande  défend  aux  Comman- 
dans  de  fes  V alifcaux  de  bailler  le  Pavillon  devant 
lesAnglois,  17 1 

Hollandois.  Ils  envoyent  demander  la  paix  auPar- 
..  lement,  181.  Ils  font  battus  fur  Mer  en  Juin 
- i6tj.  in.  Ils  envoyent  quatre  De'putez  pour 
traiter  delà  Paix,  113.  Ils  mettent  une  autre  Flot- 
te un  mois  après , 114.  Mais  elle  eft  encore  bat- 
tuë,  1x5.  La  paix  fc  fait , & à quelles  condi- 
tions, ibicL 

Hollii  (Denzil)  668.731 

Hudleflon , Moine  Be'nédiûin , ilcfi  envoyé  au  Roi 
parleCapiraineCarW/er , y 5.  Il  conduit  Sa  Ma- 
jefté  au  Lord  Wtirmt , ibicL  Et  de  là  chez  Mr.  La- 

*'*  - . . 37 

Huntington,  660 

Hyde  ( le  Sergeant  ) 1 1 1 

I. 

J Acquêt  J.  - • 54.3x3 

lnchtqutn  ( le  Lord  ) ni 

Indépendans , leur  haine  contre  Gromvel , 473 

hgolsbj  ( le  Cliey,LVchard  ) 535,536.  659.6*0. 

Il 
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H cft  envoyé  contre  Lambert , ij/7.  fl  luirlc^bau- 
che  une  Compagnie,  6^8.  bat  le  relie  & fait 
Lawirrtprifonnier , ibid.  Embarras  du  Roi  a Ion 
fujèt , 7 l t.  Son  caractère  > 7^3  » 7^4 

Innocent  X.  Pape  , 3 3 1 • 3 H 

irfJcm,  iiÿ.tio.  lit»  IM-  HAe  11  cft  IailTé  par 
Cromwflpour  Ion  Lieutenant  en  Irlande  , îjL  II 
eft  fait  tord  Député  d’Irlande,  11  S_.  Il  meurt  de 
la  pelle  à Limri^*  187.  Son  caractère  , ibid. 
béton*  Lord  M Me  de  Londres , 5 } î-  60^. 

Irlande  ( AffairesT)  au  temsde  la  déroute  du  Roi 
iWorctfter,  117.  Les  Rébelles  de  ce  Royaume 
apellent  le  Duc  de  Lorraine  à leur  fecours  , 189. 
Leur  état  fous  le  Gouvernement  du  Protecteur, 

? go.  Affaires  de  ce  Royaume  depuis  un 

tems|uft]u’au  retour  du  Roi,  705 

Juan  d’Autriche  ( Dom  ) H4_-  19  5-  lll-  44Pt  ±41» 

‘ 441,444  44.9. 4So.  4SI.  soo.  404.507.  Sio. 
«11.  Il  néglige  un  bon  avis  du  Prince  deCondé \ 
(^rTperd  la  Bataille  de  Dunjer^ue,  ^o8.&ck  retire 
à Ypres , $09.  Il  ell  rapellc  en  Efpagne , ^4.  8c  y 
retourne  par  la  France , ibid. 

K.  • 

KNigbt,  * • 4o3_ 

Knox,  il  aporte  en  Fra»«  des  dépêches  des  Su- 
- jets  fidèles  au  Roi  en  Ecofle , 1 ji.  avec  une  Re^ 

quête,  lS* 

L, 

Lambert  * s S.  <7-  308-  3II:  4° S'  4iS»  ÎJ*-  . 
S 4S- 5 94-  19i_  S99-  600.  fo}.  C07. 

*11.611.  618.  619.  611. 666.  759.  Il  fuit  le  Roi 
mais  il  ell  contraint  de  fe  retirer  , 66,  Il  s’oppo-. 
feàla  propofition  de  faire  Cromwel  Roi , 408. 
Cromvel  lui  ôte  fa  Commiflion , 4 j 6,  &•  il  fe  reti- 
re à la  Campagne , ibid.  Il  cft  envoyé  par  le  par- 
ti de  l’Armee  con're  Mool^.  606.  Il  arrive  à 
Ntv.Caple , 6 i v-  Il  marche  contre  les  Cheva- 

■ lier*. 
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liers  Boot  & MidJleton , \6o.  & les  met  en.  de'rou- - 
te,  s6 1.  prend  ChefierSc  le  Château  du  Cheva- 
lier Middleton , ibid.  Il  donnede  la  jaloufie au  Par- 
lement , Il  eft  cafté  , s 97-  Il  aflemBle  des 
Troupes  8c  renvoyé  l’Orateur  chez  lui  > $98.  Il 
cil  abandonné  de  Tes  Troupes  & rais  à la  Tour, 
6t o.  Il  s’échape delaTour , «<4.  11  attire  à 
fon  parti  quatre  Compagnies  de  l'Armée,  6 <2. 
Dnede  ces  Compagnies  le  quitte,  ésîL.  Lercfte 
eftdifperfé  , il  cillait  prifonnier,  ibid.  8c  ren- 
voyée la  Tour,  r 6s  9 

Lane  ( Mr.  ) 95.  96. 97 

Lane  (le Colonel)  98.99 

Lane  (Mademoiselle)  . 98.99.100 

-Lane  ( le  Chev.  George  ) 4SO 

Langdale  ( le  Lord  ) s \6 

Lautherdale  (le  Comte  de)  s-iAiih  iAi  1 49»-^ 
eft  fait  prifonnier  à H'ùrcejfer , 8 S 

Lawfon  ( le  Vice- Amiral)  6HL  <17.  640*21  £ 

Leicefler  { la  Co  mtefle  de  ) 151.191 

Leicejler  ( le  Comte  de  ) 6 oS 

Lenthal  ( Guillaume  ) Orateur  du  long  Parlement, 

140. 558.  598.  599.619 
. Leobold  (l’Archiduc)  , • î$ 

Lefly  ( David  ) 2h  Th  Tl L*  T2i  11:  9*3»  Le  Roi  le 
fait  Lieutenant  Général  de  fon  Armée,  57.  Son 
dire  fur  l’Armée  d'Ecoffe,  6j.  Il  s’enfuit  à la  Ba- 
taille de  Wbrujler , 85.  8c  eft  fait  prifonnier, 

3,5 

Lettres  du  Roi  au  Général  Monlf  8cc.  684.  à la 
Chambre  des  Communes , 687.  à la  Chambre 
des  Pairs,  696.  à la  Flotte , 698.  au  Lord  Mai- 
re fit  aux  eyiliiermans  gt  Coniéii  commun  de  Lon- 
„ dreft.  ' ' 700 

Lewis,  „ 66  8 

Levellers,  595.  597.  444.  Ce  parti  garde  peu  de 
mefures avec  Cromwel , 1 16.  8c  confpire  contre 

lui, 
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Leyde  ( le  Marquis  de.)  Ambafladeur  auprès  de 
Cromvel , 383.  II  folliciteles  Efpagnols  pour  le 
; fecours  de  DunÇeryue,  301.  &.  la  détend,  504.  Il 
11  eft  tué.  309.  Son  caractère,  tbid. 

Lilburn  (Jean)  fonhiftoire,  i«f 7 

Lionne  (Mr.dc)  . " J67. 569.578 

Lifle  (Jean)  4M*  4*9 

Liflt  (le Lord)  «09 

Littleton,  54* 

Loc^hart, Ambafladeur  de  Cromvel  en  France,  41 6. 
4)  3.  508.  3 10.  543.  368.  584.  678.  il  y conclut 
un  Traité,'  39a 

Londres  (la  Ville  de  ) Ton  Maire  8c  fes  A Idermans  re- 
çoivent la  Lettre  du  Roi,  711.  Elle  envoyé  qua- 
torze de  fes  Citoyens  à la  Haye , 733 

Long , - . t • ' « 1 S 

Long  ( le  Chev.  Robert  ) 4.174.183.  Il  deman- 
de d’être  rétabli  en  qualité  de  Secrétaire  d’Etat, 
175.  Le  Roilerefulé,  ibtd.  Ce  qui  fuivit  ce  re- 
fus, i7é.  177 

Longueville  ( le  Duc  de  ) 1 6 1 

Longueville  ( Mademoilèllede  ) 161.168 

JLorne  ( le  Lord  ) 1 5 

Lorraine  (le  Duc  de)  41.46.  Soncaraâère,  43. 
Il  s’aproche  de  Paris  avec  une  Armée,  1*5  7.  Il 
a une  conférence  avec  le  Roi  d'Angleterre  Charles 
II.  &fe retire enfuite aux  Pais- bas,  138.  Ileft 
apellé  par  les  Rebelles  d’Irlande , 189.  On  lui 
envoyé  des  Comroifiaires  à Bruxelles,  191.  Sa 
répoiife  aux  Commiflaires  , 19  t.  Il  envoyé 
• l’Abbé  dr  Sic.  Catherine  en  Irlande  , ibid.  avec 
quelque  argent  & des  Lettres  pour  le  Marquis 
de  Clanrikard , 193.  Il  rompt  cette  Négociation, 

*95 

Love  ( le  Miniftre  ) il  cft  exécuté,  1 17.  Son  carac- 
tère, - 118 

Love,  Précepteur  du  Duc  de  Glecejler  , 191.  194. 

Lougb- 
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Lougbboroug  (le  Lord)  ■.  8$ 

Ludiow , sn.  708.  Il  fuccéde  à Ireton  pour  le 
commandemenr  des  Armées  en  Irlande , 187. 
Son  intelligence  avec  les  Rebelles  I»landois,t  96. 
lleftfait  Commiffajred’/rLndc  avec  quatre  au- 
tres, 340 

M. 

Madrid  ( la  Cour  de  ) eft  celle  où  les  Am- 
baffadeurs  font  le  plus  refp»<ftcz.  14 

Majors- Generaux  établi»  par  Crcmrael  , 400.  leur 
pouvoir.  ibtd. 

Mallory  (le  Col.)  466.  467.468.469.473 
Mambcfler  (le  Comte  de)  6^8 

Mande\il  ( ie  Lord  ; ' 73  1 

Manton.  2*4 

Mancini.  3 IO 

Manning,  decouverte  Scre'cit  de  fa  trahi  fon  , 3 60, 

CT  jttiv . 

Margarit  ( Don  Jofeph  ) Lia 

Majjey  ( le  Major  General  ) 63.  6 4.63.  79-  81. 149 
^48.  333.  Il  s’échappe  delà  Tour  8c  fe  fauve  en 
, . France,  1 jo.Ileft  pris  derechef  & s’échappe  enco- 
re. il? 

Majjônnet,  accufe  le  Chancelier  de  l’Echiquier, 
X26.  Il eft  convaincu  d’Impofture.  iSi 

Maurice  (le  Prince)  fon  naufrage  aux  Indes.  970 
Ma\arin  ( le  Cardinal ,de  ) £*  LZî  i \±i  * 36. 

28s.  iSd.gSs..  SOSi57Ï.  S7tf.  579-  sSa.ÇSj. 
<84.  <79.Il  va  lui  même  délivreras  Princes  & fe 
retire  à Cologne.  1 86. Ses  meubles  vendus  à l’encan 
& fa  tête  mife  à pri x.ibtd.  11  fait  payer  les  Arréra- 
ges de  la  penfion  du  Roi , 189.  Sa  lezine  indigne 
d’un  Cardinal  & premier  Miniftre,  *90.  îgt.  fi 
avertit  le  Duc  d’y&r^qu’il  faut  fortir  de  France, 
443.  Il  eft  contraire  à la  Paix  8cfes  raifons^gC.Il 
y confent  néanmoins  & le  T raité  fe  négocie  inco- 
gnito, 367.  Raifons  pourquoi  il  coulent  à la 
Paix , ibid.  Il  promet  à Lockart  d’adhérer  au 

Par- 
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Parlement,  \6$.  Il  rctufe  de  voir  le  Roi , 488. 
Il  l'envoye  enfuiteînviter  devenir  à Parts , mai* 
en  vain.  716 

Médina  Celi  (le  Duc  de  J • • 9 

Mtllerayt  ( le  Maréchal  delà  ) ' ' 184 

Maynard,  j 410 

Mennes  (Jean)  î 44- 545* 

Middle/ex  (le  Comte  de)  • * i\i 

Middletcn , 54.  57.  79.  81.  149.  i^r. 

159. 1 60.  ni.  ; i6.  ;i8  II  s’échappe  de  la  Tour 
& Ce  fauve  en  France , 1 50.  Le  Roi  l’envoye  en 
Ecofft,  is7»  Ce  qui  fe  pafla.  pendant  qu’il  fut 
dans  les  Montagnes.  ^ *59 

Middleton  (leCh.Thom.)  548.  Il  fe  joint  au  Ch. 

. Boot,  y 1,8.  Il  rend  fon  Château.  jdt 

Mtldmay , 191. 193. 194 

Milice  de  Londre  fécondé  les  Officiers  de  l’Armée 
fous  Richard  Cromvel.  y $ 

Mompenfier  ( Mademoifclle  de)  1 1 5.  s 67 

Montagut  (Walter)  191.191 

Montaiguë  (l’Abbé de)  49.  jr.  J19.  331,  Son  ca- 
ractère. 50 

Montaiguë  de  Bougtan  ( le  Lord  ) 6A}.  664.  66\ 

Montaiguë  ( l’Amiral  ) il  eft  envoyé  avec  une  Efca- 
dre  pour  fe  joindre  à Blaire  suffi  avec  une  Com- 
miflion  d*  Amiral,  40  t. Il  eft  fait  avec  Mon^  A mi- 
rai 4e la  Flotte,  érfr.Difcours  touchant  cet|Ami- 
ral , ibid.  CT  fitiv.  Il  envoyé  un  meffage  au  Roi, 
7^4.  Et  lui  mène  la  Flotte  en  Hollande,  y\  t. 

; Le  Roi  lui-envoye  la  Jarretière.  7*8 

Montaiguë  ( Edouard  ) 66%.  Il  vient  trouver  le 

Roi  à la  Haryrdela  part  de  l’Amiral  fonCoufm. 

• ’ 114 

Monlrofe.  ^4.  47 

Moni '1  (le General)  6±.  110  1 9 1 . 186.  *48. 

g II.  60%.  604.  620.  d2l.  62j,.  666.  7$Ç. 
U eft  fait  Amiral  par  Crorrmel, ni.  Il  envoyé  d’E- 
coffe  offrir  fon  obéïffance  au  Parlement,  54^.  Sc 

d'i- 
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déclare  pour  le  Parlement  & s’empare  de  berwi £, 
605.  Il  députerrois  Officiers  pour  aller  traitter 
à Londres  , 607.  Son  caractère , ibid.  Il  convoque 
une  AfTemble'een  Eco/Je,  & leur  fait  undifcours, 

6 1 3 . Il  marche  vers  Londres,  6x4. 8c  arrive  à Yor\, 
615.  On  lui  préfente  des  Adrefles  où  il  pâlie,  & 
il  en  reçoit  de  la  Ville  de  Londres , 616  Sa  ma- 
nière de  les  recevoir , ibid.  Le  Parlementenvoye 
deux  Députez  au  devant  de  lui , 617.  H envoyé 
dire  au  Parlement  défaire  fortir  les  autres  Trou-  1 
pes  , ce  qui  eft  exécuté  , 6x8.  Il  entre  dans 
Londres,  ibid.  eft  conduit  au  I’arlemenr  & com- 
plimenté par  l’Orateur,  619.  Saréponfe,  ibid. 

6c  6 5 o.  Il  envoyé  des  Troupes  dans  Londres  pour 
foumettrela  Ville,  Le  Parlement  hji ad- 
joint des Commiflàircs Sc  reçoit  une  Adrefiedes 
Fanatiques,  635.  Ses  Officiers  méconfens  du 
Parlement,  ce  qui  le  réveille,  6 j j.  Ilferetire 
à Londres  6c  envoyé  des  plaintes  au  Parlement , 
616.  Sa  Lettre  eft  d'abord  imprimée,  6 37.  Il 
affemble  le  Confeil  de  la  Ville , 8c  il  y eut  de 
grandes  réjoüiffimces  ibid.  Le  Parlement  lui  en-  1 
voye  des  Députez  , & il  les  engage  dans  une 
Conférence  avec  les  Membres  exclus , 638.  Il 
retourne  à Whitebal , aflemble  les  Membres  des 
deux  partis  & leur  donne  fes  intentions  par 
écrit,  639.  Leur  contenu  , 640.  Il  envoyé 
lngolsby  contre  Lambert , 657.  11  eft  fait  Ami- 
ral avec  Montaigu'é  660.  Scs  réfolutions, 
667.  Il  affifte  à une  Conférence  où  on  parla 
de  rétablir  le  Roi,  668.  Il  délibéré  avec  Mon- 
fieur  Morrice , 669.  Il  a un  entretien  fecrèt  avec 
le  Chevalier  Jean  Greenvit , 671.  Il  reçoit  les 
dépêches  du  Roi , fa  conduite  depuis  ce  tems* 
là,  703.  Il  fe  trouve  au  Parlement  comme  Dé- 
puté de  la  Comté  de  Devon,  709.  Il  informe 
les  Communes  qu'il  a reçu  une  Lettre  du  Roi , 
710.  U reçoit  le  Roi  à Ion  arrivée  fur  le  bord 

• de 


Digitized  by  Google 


T A B L E 

■delà  Mer«-  7î7 

Mordant  ( Mr. ) 461.  46t.  467»  470 . 549.  555. 

<>*4.  S*)1)-  <5Æo.  Ç2L  <74-  <S7S.  <*79.  dSo. 
685.701.  Il  va  trouver  le  Roi  à Bruxelles , 146. 
Ileftmisà  la  Tour,  465.  On  lui  fait  fon  pro- 
cès» 464.  Ileftabfous.  469 

Mordant  ( Madame  ) 466.467 

Morelanâ  (Mr.)  il  donne  avis  au  Roi  de  la  Trahi- 
fbn  du  Chev.  ivdlis , 549.  $ç  la  fait  afficher  dans 
les  places  publiques.  ' ‘ ‘ 5 SS 

Moriey.  ■ ' 597.  604.  61$.  6l  7 

Morcton  ( Madame  de  ) ‘ ,,  291 

Motrice  ( Guillaume  ) 670  671  671.  67}.  675. 

68t..  705.  Il  eft  fait  Secrétaire  d’Etat.  7 ; 8 
Moulins.  ' .514 

Musl<tri,  441. 44t.  443.  Il  fait  pafler  fon  Régi- 
ment au  fervice  d'Eipagne.  444 

N. 

NAtion  .^drtgloife.  Son  mécontentement  géné- 
ral. 228 

Netibourç  ( le  Duc  de  ) 5 2t.  5 1 4. 5 \ 5 555.  436. 
579.  S 80.  Son  caradtére  / H fait  favoir 
au  Roi  l’Eleétion  du  Pape  ^Alexandre  VII,  Sc  lui 
offre  fes  fervices  auprès  de  lui  , 3 5 1,  A quoi 
.aboutit  cette  Négociation. . 537 

Newburg  (le Lord)  . ' ' 1 St.  155 

Ncv-Cajlle  ( le  Marquis  de  ) 7^.  74.75. 192 

Nnoÿort  (leLord)  ’ 548 

N co ias  ( le  Secrétaire ) 191.  544.  434.  Il  vient 
trouver  le  Roi  à Aix  qui  le  fait  fon  Secrétaire. 

" î 1 5 

Nicolas  ( Jean  ) 544.  545.  \66 

Norton  ( Mr.  ) 98.  P?.  100.  101 

Northumberland  (le  Comte  de)  191.66 g 

Nnvich  ( le  Comte  ) ' 4 61 
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: 

Officiers  de  A/<w^mécontens,  634,  Voyez  Ar- 
mée. 

O gniate  (Marc)  501 

O Neile  ( Daniel ) 4.  4^6.  573.  574.  5S5.  38g. 

388 

O Neile  (QwenRow)  il  meurt  en  allant  fe  join- 
dre au  Duc  d’Ormond.  • - 1 10 

Oquendo.  1 12 

Orange  (le Prince  d')  Guillaume  IL  16  IL  Sa  mort. 

Orange  ( le  Prince  d’ ) Frédéric  Henri.  ' 3x3 

Orange  ( le  Prince  d’ ) Guillaume  III.  177.  178. 
179.  Il  eft  exclus  du  Stadbouderat  par  le  Traité  de 
Paix  de  la  Hollande  avec  Cromwel.  116 

Orange  (la  Princeflc  d’ ) <Î8.  185.  191.  3 iS. 
310  Elle  acconclie  d’ua  fils,  $7.  Elle  paf- 
ie  par  Duffildorp  en  retournant  en  Hollande, 

3 14.  & quitte  le  Roi  Ton  Frere  à Santen.  31  6~ 
Oneans  ( le  Duc  d’ ) 137. 138.139.16$ 

Ormond  ( le  Marquis  d’ ) 4.  74.  11B.  1 1 9.  114. 

12f  ■ 129.  lù.  14'.  1S  ».  ISI-  177.  1S9. 

190.  191.  192.  2S9.  260-  ^7l.  2S7.  ^1. 

344.  369.  419.  440.  453-  4‘56.  462^  MiL 

5^o.  STI-  SS2.  SS6  S74-  SlL 

$86.  <87.  388.  6 08.  648.  fifi.  708-  Il  échap- 
pe à,  Limric^  d’une  fédition  excitée  par  un  Moi- 
ne, 1 ir.  11  fait  le  Marquis  de  Clanrikard  Lord 
Dc'puté  d'Irlande  1 16.  & va  trouver  le  Roi  à Pa- 
ris y 116.  Son  amitié  envers  le  Chancelier  de 
y l’Echÿ]uier,  1x9  il  eft  fait  Confeiller  prive', 
H4,  Ce  qu’il  oppofe  avec  le  Chancelier  de  l’E- 
chiquier contre  le  Mariage  de  Mademoifelle 
avec  le  Roi,  1 CA  II  eft  envoyé' à Paru  de  la  part 
du  Roi  pour  amener  le  Duc  de  Glocefler  à Cologne, 
33  o.  où  il  arrive  a^ec  lui,  3 3 i.  Il  eft  envoyé 
à l'Armée  desjîfpagnols  pour  engager  Mus^eri 
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8c  les  autres  Irlandois  dans  lefcrviccd’Efpagne, 

440.  Succès  de  fa  Confèrence  avec  Muskpri , 

441.  L’occafion  de  fou  voyage  à 'Londres  , 4$î* 
Son  voyage  à Londres  avec  O Neile  , 457.  Ce 
qu'il  y fait,  460.  Son  retour  en  Flandres,  ibid. 

Oxfort  (le Comte d’)  7îfc 

Overton.  577 

P. 

P^iltm  ( l’Elc&eur)  îTi 

Faix  entre  la  Hollande  & le  Proteftcur , t%f  . 
fes  conditions. 

Parlement  d'Angleterre.  Il  ferèfout  d’envoyer  une 
Armée  en  Ecofjè  , 1*.  Il  envoyé  des  Ambafla- 
deurs  en  Hollande  , 1É8.  qui  retournent  fans 
avoir  rien  fait,  169.  Sur  quoi  il  fait  un  Acte 
touchant  la  Navigation, «fc/d. Sa  réponfe  aux  Am  - 
baffadeurs  de  Hollande  touchant  la  guerre  com- 
mencée,  174.  Sa  délibération  fur  les  demandes 

de  l’Armée,  104.  Application  de  l’Hifloire  de 
Mot  le  à ce  fujèt  par  Henri  Martin , ibid.  Le  Par- 
lement décide  qu'il  ne  fe  dilToudra  point,  10  J* 
Mais  il  eft  diflout  par  Cromvel  & les  Officiers  de 
l’Armée,  106.  Parlement  nouveau  choifi  par 
Cromwelix.  les  Officiers,  11  ».  Sobriquet  qu’on 
donna  à ce  Parlement  , »t  Il  eft  convoque 
pour  le  14. de  Juillet,  ibid.  Les  Membres  eli- 
fent  R^oufe  pour  leur  Orateur , 8c  s’attribuent  le 
110m  de  Parlement-,  116.  Leurs  délibérations, 
ibid.  Ils  tranfportent  leur  autorité  à Cromwtl , 

1 1 7 . & le  font  Lord  ProteÛeur , » 1 8 ■ Parlement 
convoqué  par  une  nouvelle  méthode  de  Oow* 
vel  , »}7>  Il  s’aflemble  en  Septembre  Hît4* 
■Guillaume  Lenthal  eft  élu  Orateur , 140  Ses  Ac- 
tes, 141.  Il  eft  diftous  en  Février  1 <î  5 s , 
Parlement  convoqué  par  Cromwel  en  Septembre 
1656,  405.  Ses  Procédures  , 4C4.  Propofition 
faite  au  Parlement  de  faire  C rou.vel  Roi  , 4 c6. 
Il  nomme  des  CommifTairec  pour  ..conférer 

avec 
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a«c  lui  fur  ce  fujèt,  410-  Cromwel  leur  donne 
Audience,  ibid.  Sa  écoute  leurs  raifonS"  > 4*4. 

Le  Parlement  le  confirme  Protefleur  par  l 'hum- 
ble pétition  , 419.  Contenu  de  cet  A&e  , ^îo, 

Le  Parlement  eft  ajourné  julqu’en  Janvier 
L637,  4 14.  J1  ferafTenfbleen  ce  tems-là  , 43  t. 
en  vertu  de  l’humble  pétition  les  communes  ad- 
mettent.ceux  qui  avoient  été  exclus  , 433.  Ce 
qui  fe  pafTaenfuite,  434.  Le  Parlement  cücaf- 
lë , 43  Nouveau  Parlement  convoque  par  Ri- 
chard Qomvel,  3x1-  Il  s’affemble*.  ibrd.  Il  dé- 
clare que  la  Chambre  Haute  fait  partie  du  pré- 
lent  Parlement , 3 1 u Sa  réfolution  au  fujèt  des 
cabales  de  l'Armée  & de  la  Ville  , 553.  Il  etl 
cafïé  pur  Richard  , 33^;.  Le  long  ou  l’ancien 
Parlement  rétabli  parles  Officiers  de  l’Armée, 
üL-  Quelques-uns  des  anciens  Membres'cx- 
clus  y furent  d’abord  admis  , mais  le  lende- 
main on  leur  en  refufa  l'entrée , 3 3 8.  Le  Parle- 
ment envoyé  demandera  Rjchard  s’il  fe  fouraet, 

* 339.  Il  fait  Ludion  Sa  quatre  autres  CommifTai- 
res  d’ Irlande  , <40.  Afon^Sa  la  Floue  lui  en- 
voyant offrir  leur  obéilïance , 3 ai.  iT continue 
Lockyrt  AmbafTadeur  en  France , envoyé  des  Am- 
baffadeursaux  Rois  du  A/iprd,  & donne  une  Am- 
iriftie  pour  ce  qui  s’étoit  paff'é  dans  la  diffolu- 
tion  de  ce  Parlement , 344.  Il  ordonne  que  tou- 
tes les  com mi llîon s feront  lignées  de  l'Orateur, 
ibid.  & bannit  les  Cavaliers  à vingt  milles  de' 
Londres  » ibid.  Il  envoyé  Lambert  contre  Boot  & 
MtdiUeton , 360  Sa  jaloulic  de  l’Armée  de  Lam- 
bert , 393.  Ils  ne  veut  plus  de  Généraux , 396. 
Il  déclare  que  de  lever  de  l’argent , c’eft  crime  de 
Haute  Trahi  fon  , 397.  Us  citte.  Lambert  8c  fait' 
fept  Commiffaires  pour  gouverner  l’Armée K 
ibid.  Il  fait  venir  des  Troupes  y Sa  levela  Mili- 
eepourfadéfence,  398.  L’Orateur  eft  renvoyé 
chez  lui  & le  Parlement  eft  diflîp’é,  Ilelll 
Tome  VL.  **  ICk.  rétab^ 
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rétabli  par  les  Soldats  6i8-  & ib  raflemble , 
é 19.  •Sur  ce  retour  du  Parlement  les  affaires  du 
Roi  femblent  plus  defefperées , 6 1 1 . Le  Parle- 
rocntfouhaite  que  Monl{  renvoyé  une  partie  de 
fes  Troupes  en  EcoJJe  , 615.  Le  Parlement  lui  - 
envoyé  deux  Députe^,  6x 7.  Parlement  lui 
adjoint  d’autres  Commandarts  8c  reçoit  une 
Adrefle  de  la  part  des  Fanatiques,  6) On  lui 
"envoyé  des  Députez  pour  traiter  »-6j8  Les 
Membres  exclus  reprennent  leurs  places  dans  la 
Chambre  & ce  qu’ils  y font,  645.  Le  Parle- 
ment expédie  des  Lettres  Circulaires  pour  un  , 

- nouveau  Parlement  , & fe  fe'pare  après  avoir 
formé  un  nouveau  Confeil  d’Etat,  646.  Ac- 
tions prudentes  du  Parlement  & du  Confeil  d’ R-  » 
tat,  *59.  Ils  réforment  la  Flotte  fie  font  Alonf^ 

& Montagne  Amiraux,  ibid.  Le  niveau  Par- 
lement s’aflemble  & choifitle  Chevalier  Grimpon  * 
pour  Orateur, 709. Ce  que  fait  ce  Parlement,/^. 

11  eft  informé  par  le  Général  Monl^  qu'il  a reçÿ 
wne  Lettre  du  Roi  par  le  Chevalier  GreoniU  7 » o. 

Ce  Chc^lier  eft  a jpcllé  & rend  une  Lettre  6c 
une  Déclaration  du  Roi  aux  Commmunes , ibid. 

Le  tout  eft  lû  8c  reçu  avec  joye , ibid.  On  nom- 
me un  Committé  pour  dreffer  la  réponfe,  8c  les 
Lettres  font  imprimées,  711.  Greerrvil  rend"  la 
^Lettre  du  Roi  à la  Chambre  des  Pairs  , ibid.  Ré- 
' ponfe  des  Communes  au  Roi , 71*.  Elleeft  dé- 
livre^ à Greenvil avec  un  prefent,  7 1 8.  Les  Com- 
munes  font  proclamer  le  Roi , 710.  Les  Dépu- 
tez des  deux  Chambres  arrivent  à la  Haye , 7 ) 1 . 

Ils  prient  le  Roi  de  la  part  du  Parlement  de  re- 
venir prendre  le  Gouvernement  de  fes  Royau- 
mes, tbtd.  8c  lui  font  prêtent  de  ^0000.  liv.  ft. 

Les  deux  Chambres  attendent  le  Roi  en  corps  à • 
Vit  tek  ail  8c  fe  jettent  à fes  piés  pour  le  recevoir, 

' 7»8 

Tatlemint  à' Ecoffe  y il  eft  convoqué  au  nom  du  Roi, 

•S*- 
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56.  S<  s’alTemble  à Sterling , « 

Ptff/f/wfntdcPtfr//,  fes  dépêches  contre  la  Cour, 

1 

Tartifans  du  Roi,  leur  déclaration  un  peu  avant 
Ton  retour , 70  5 

Pembro\e  (lcComtede)  361, 363. 366 

Pen , il  commande  une  Flotte  portant  des  Trou- 
pes de  terre,  389.  Il  va  aux  Barbadts  , 186.  & 
de  là  à Hijpaniola  , 587.  pui6  à la  Jamaïque,  389. 

Il  ramene  la  Flotte  en  , 390.  2c  C rom- 

wel  le  fait  mettre  à la  Tour , 991 

fenruddoci , 3 4 8 • J 5°*  3 5 3 • 3 S4 

peterborough  ( le  Comtede)  46x 

Philippe  (lePere)  50.  Son  cara&cre , ibid. 

Philippe s (le Colon.  Robert,  no.iii.xiz. 

Piercy  (leLord)  19$.  196.199 

Pimentel  ( Don  Antonio  ) 563,569.378 

Plantations  étrangères,  elles fefoumettent  au  Par- 
lement, " _ .184 

Plunket  (l’Avocat)  * 189 

Poiiard  ( leChev. Hugues ) 368.  548. 61I 

Portugal  (le  Roi  de)  eft  oblige' d’envoyer  un  Ara- 
bafladeur  à Cromvel , fec  à payer  une  fomnje  pour 
avoir  reçu  le  Prince  Robert  8c  fa  Flotte  dans  la 

Rivie'redcLn6o»«f,  ' - ai7 

Presbytériens.  Tlufieurs  de  leurs  Minières  viennent 
trouver  le  Roi  à la  Haye  , f 34.  Leur  Audience, 
'7^  3 , Leurs  demandes  8c  la  réponfe  du  Roi , Aid. 
Preflon , — . . - * ‘ 

Price  ( Herbert  ) • ~ 

progers  ( Henri  ) iO.XI.ia. 

Proclamationdu  Roi,  parle  Parlement , 711 

a * . ? 

Q Vaquer  s , leur  hairte  contre  Cromvel,  479.  Ils 
orefentent  une  A dr  efle  au  Roi , 47  S 

. R.  * 

R^telijf  ( le  Çh.  Georgc  ) 4t.  46.  47. 1 30 

Reynolds,  416.4,17.  I1  eft  noyé  en  partant  de 

Kk  t Plan- 
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Flandres  en  Angleterre  > HJ 

Reine  ( la  ) d ’tydngleterre*,  7.  40.  47.  48. 

42.  50-  S*.  54-  S7«  HQ-  U*-  H 3.  1*4-  l5*- 
JtfvI9ïl  174..  27<J.2M,  29^.104:  jtS.  ^29. 
3 30.  j ; i } 3 1.  ^9.  Elleavoit  bonne  opinion 
du  Marquis  d’csfrjyle,  i^t.  Son  chagrin  con- 
tre lé  Chancelier  de  l' Echiquier  ea  France  , 165. 
Ellejeplairrt  fouventà  la  Reine  Mere  de  France, 
a6 7-  Ses  reproches  au  Roi  Ccf n fils  en  lui  ren- 
•dantla  Lettre  qu’il  avoit  écrite  au  Cardinal  de 
Relsjy-iS 9.  dont  le  Roi  lui  te'moigna  beaucoup 
dereirentiment , 170.  Elle  obtient  que  le  Duc 
de  Gloce(fer  reftë  avec  elle , 198-  Elle  envoyé  le 
Lord  Germain  pour  prict-le  Roi  de  fa  part  & de 
celle  du  Cardinal  devenir  à Paris , 7 16 

l {eine-Mere , Regentc  de  France , elle  fait  défendre 
au  Chapelain  des  Domeftiques  Proteftans  delà 
Reine d‘ Angleterre  l’éxercice  de  leur  Religion, 
48.  Elle  veut  faite  la  paix  avec  YEfvarne,  <66  . 
Reynolds , J14 

Requête  des  bons  Sujèrsdu Roi  en  Ecojfe,  1 51 

Requête  delà  part  des  Presbytériens  d'Ecoffe  pré- 
fentée  par  Ùalcarris  Uc  Frazter  pour  demander  l'é- 
loignement du  Chancelier  de  l’Echiquier  , 1I4. 
Uneautredcs  Catholiques- Romains  pour  le  mê- 
. mefujèt,  * ' ibid. 

Requête  ( 1*  Humble  ) ou  F Humble  Pétition,  419- 
• Son  contenu,  ibid. 

Retz  (le  Cardinal  de)  fon  difequrs  *vec  le  Roi 
à' Angleterre , 167.  Il  lui  offre  fes  offices  auprès 
du  Pape  Si  des  Princes  d'Italie , ii<S.  LaReine- 
Mere  de  France  l’en  v oye  à 1 a Baflille  «169 

Robert  ( le  Prince ) 171. 171.  t8?.  184-  18*.  4U. 
Arrive  à Nantes  avec  les  débris  de  fa  Flotte , 170. 
Il  en  rend  compt^au  Roi , 17;. .11  quitte  le  Roi 
Si  s’en  va  en  Allemagne  , 1 9 jj  après  avoir  ré  fi-, 
gné  fa  Charge  de  Grand  Ecuyer , 

Hûbin/on  _> 
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Jèocbefler  (le  Comte  de)  346.  36 1.  363.  369. 4Î9» 
470-  Il  revient  de  Ratisbonne , 311.313.  Ilob- 
tientde  palier  en  Angleterre  pour  appuyer  un 
foulévement,  343,  Il  choifit  le  Nord , 347. 
Son  entreprife  manque,  333.  Il  retient  à Lon- 
dres. 3j^.  L’accident  qui  lui arri /a  , ibid.  Il  re- 
vient à Cologne  , 3 58.  ybye^JVilmot. 

Rotes,  354 

Rofptgliofi  (Julio)  Nonce  du  Pape  à Madrid,  de- 
puis Clement  I JC.  J 3 

Rnmp , non?  de  mépris  qu’on  donnoit  au  Parle- 
ment qui défrona  Charles  L d}6 

8: 

CA  ( Don  Pantaleon  ) frère  de  l’Ambafladeur  * 
de  Portugal, n 1. Ileft  décapité,  13  3 
Sainte  Catherine  (l'Abbé  de  ) Arubaffadeur  du  Duc 
•de  Lorraine  auprès  des  Rébelles  d'/r/Wf,  LS1 

St.  jean , il  va  en  Ambafladî  de  la  part  du  Parlement 
on  Hollande,  168. 169 

Savoye  ( le  Duc  de  ) > 410 

Scot , • <ft7.  633  • 

Sihomber ç , ’ 430,  43  1 

Sctlly  (Plie de)  fe  rend  au  Parlement , 187 

Seymour  ( Henri  ) envoyé  au  R.oi  par  Tes  Amis 
d' ^Angleterre , iK7 

Slingsby  ( le  Cheval.  Henri)  on  lui  fait  fon  procès,  . 
464  46 G*  Il  eft  condamné  . 469 . & éiécuté, 
473.  Son cara&ère,  ' 471. 

Sexby  , Agent  des  Le\ellers , fes  négociations  avec 

• le  Roi,  301.  I!dupeleConVeild’£/ptff«f,  30a 
Soulèvement  à Salisbury  en  ^Angleterre  en  favear  du 

Roi  Charles  II.  349.  Son  malheureux  fuccès  , . 

,,  • H» 

• Southhampton  ( le  Comte  de  ) 1 1 a.  187.  Le  Roi  lui 

donne  l'Ordre  de  la  jarretière,  738 

.Stacy,  . 471, 

Stafford  ( le  Cher.  Edduard  ) 33 

Stapley,  461,464,466,467.  Il  pTend  le  parti  du 

li  3 Roi,  * 
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Roi,  461.  Ileft  arrêté,  8c  découvre  ce 
qu’il.fait,  ‘ 

Start  , Retraitedu  Roi  en  Ecofje  nommée  ainû  » 5 5 
S*tl,  * • *°î 

Stephens  (le  Chev.  jean  ) <>4^.649.450 

Streater  (le  Colon.)  *57 

Suafjenbourg  (leConjtede)  , £9? 

Sunderland  (le  Comte  de)  *-9*> 

Syndercome , 499.  Son  deflêin contre  Cxonately  514* 
Sa  rriort,  * 


T.  , 

TArah  ( le  Lotd  ) ?9« 

Tempête  terrible  le  jdûr  de  la  mort  de  Crorn- 
• • wely  ' ' 5l* 

Tkurlow , Secrétaire  de  Cromvei  , 3 67»  37°*  4*7- 

55° 

Tuhburn , ’ 53?,^°î 

Ttldefly  (le  CheV.  Thomas)  il  eft  lue  à , 7?* 
Son  cara&ère,  75 

Titus  [ le  Capitaine)  57' 

Tovnfend  ( le  Chev.  Horatio  ) 547.557.615.73*- 
Traitéentre  Charles  II.  8c  1m  Efpagnols  , 397 

Trelawny  , - 548 

• Trimouille  (le Duc  de  la)  ; > -88 

Trtgmorton  ( le  Chev.  Guill.  ) 73 

• Tromp  (l’Amiral)  17t.  171.  11  fe  met  en  mer 

avec  une  fécondé  Flotte  à la  fin  de  5 nilbet  1653. 
114.  Il  eil  tue'  dans  le  combat , 113.116 

Tttrenne  ( le  Maréchal  de)  137.  50  t.  504. 305- S<>6. 

Il  confe'reavecle*Duc  d‘Yor^  Sc  lui  promet  du  fe- 
• cours,  s - • 56} 


V.  *-  • 

VAne  ( leChev.  Henri  ) 107.  136.  433.  59*5. 
600.617.  Son  caraâère , 601.  603.  lia 
fa  maifon  pour  prifoo,  6 10 

.Knables,  il  commande  une  Armée  de  débarque- v 
ment,  383.  Ildefcendà  Hifpamolat  387.  Ses 
ordres  , ibid.  Il  eft  repou flé  par  les  Efpagnols, 

*.  -/  - : . . . , 388* 


DHS  MATIERES. 

3 ? 8 Se  rembarque- & va  defcendre  à la  Jarruï- 
qu(  où  il  réüll.t , ? 89.  puis  s’en  retourne  en  An- 
gleterre , $90.  où  il  eft  mis  à la  Tour  par  ordre 
de  Cromrvel , 391 

Vie  (le  Chev. Henri)  .43.431 

Virginie  (la)  fe rend  au  Parlement , # 183 

Vwel,  oniui  fait  Ion  procès,  130.  lleftcondamr  > 
ne 8c Exécuté,  13 1.  Son  courage,  ibid. 

W. 

XX/^Sfalf  (le Chev.  Jofeph)  3 48.  349.  . II. va 
* * en  Angleterre  pour  appuyer  un  fouléve- 
menr,  344.  Il  choilit  l'Oüeft , 547.  oûilfeca-. 
che  Ion enrreprife ayant échouée,  353 

TVdi^er  (le  Chev.  Edoiiard  ) 4 

W-tllcr  (leChcv,  Guill.  ) 66g 

W'jricftoH , 603 

Wirren  (Henri)  608 

ïi'llflnghdm  y 1C6 

Hilton  y . . . • 597. 604 

Warrvkl •_  (le  Comte  de)  3)  413.  Son  petit  fils 

fc  fon  héritier  epoufe  une  ces  filles  de  Ôromwel, 
413.  Sa  mort  8t  celle  de  Ion  fils  , 313 

Wemmes,  3 7 

IVtnihword  ( le  Lord  ) 134.439 

WeihAtn  ( le  Colon  ) * 604 

ll’baley  ( le  Colon.  ) 5 

Wbitlo+ , 413.603 

Wmdham  ( le  Colon. -Franç. ) 103.  104.  105. 106. 

» iO»  III 

U'ildman  (Jean)  fonhiftojre,  , 144 

K’tlkj  * 60  7 

W'/7/ir(leChev.Rich.  ) 3 -4.  3^3.  S3  Trahifon  dé- 
couverte , 349.  Son  caractère , 531.  Sonaccu- 
fation  prouvée  par  les  Lettres*  . 53* 

Willougby  ( le  Lord  / 185 

Willougby  de  Parham*  347.3^37 

Jfilmot (le  Lord)  93.  96.  97.99.  103.  104,  icé.  Iiov 

Xli.  11 5.  1 31.  i6t.  11  eft  fait  Confc:ller  privé  , 

/ 134. 
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rj4-  EnjuiteComte  de  R,tchtftçr  5c  c&  envoyé 
par  le  Roi  a la  Diette  de  l’Empire,  i 44.  vy  5.  Voyez 
Roclidier. 

De  \Vii  -(  Jean  ) Pensionnaire  de  Hollande , 1 75 

U'iilôrington  (le Lord)  6*.  Ileft^tudà  Jt’igan,  7; . 

Son  caraôère  i H»td. 

tt'iihrington  ( 1 Orateur  ) • * . " 41  p 

pVgan , fon  hiftoire , 159.  & £1  mort>  1 d 1 

IV. od  ( le.Chev.  Henri  ) .141 

• pV'rccftcr  ( bataille  de  ) • &C> 

Ifiight  ( le Chev  Benjamin)  $0 

Y • . 

Y O (le  Duc  d’ ) 47.  49 . y . 141.*  td?,  191. 
' l7t.29I.So6.  S'oS.  S l 2.  S49.  s8g.  S92. 
g-it.  680.  Il  vivoit  fous  la  conduite  de  la  Reine 
pendant  le  voyage  du  Roi  en  Ecofje , ±9.  40.41. 
Il  informe  la  Reine  de  (on  deflein  d'aller  à Brufjel- 
les,  44.  Il  y arrive,  4^.  On  propofe  dèle  ma- 
riera la  Bâtarde  du  Duc  de  Lorraine,  46.  II  va 
voir  fa  foeur  à la  Haye , 47.  Les  Etats  le  trouvent 
mauvais  , 51.  Il  va  à Breda  , $4.  8t  retourne 
delà  à Paris  , 44.  Befoins  8c  fanions  qui  ré_- 
gnoientdans  fa  Maifon , yo.  Il  va  fervir  dans 
ï Armée  de  France , 140. #On  fonge  à le  marier  à 
Mademoiselle  de  Longueville  f 1 4 1.  Et  la  Reine 
confulte  là-deflus  le  Chancelier , mais  le  Roi  n’f 
confentpas,  x d 11  efl  faitgrand  Amii4l  parle 
Roi  A’Efpagne , 190.  Il  va  trouver  le  Roi  à Bru- 
ge,  4 y.  .11  va  à Bologne , y g.  Confère  avec 
Mft.de  Turenne , \6y..  Il  retourne  à Bruxelles.tbid. 
Etdel à*  Breda,  6 8t.  Il  prend  portelïion  delà 
Flotté  en  qualité  de  Grand  Anairal,  7^1.  Et 
change  les  noms  des  Vaifleaux,  7;  a.  Le  Parle- 
ment lui  fait  un  préfent , 7I> 
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